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NOTICE 

Sur  Joseph  ben-Iehouda  ou   Abourhadjâdj   Youtouf  ben- 
Ya'liya  al-Sabti  al-M aghrebi ,  disciple  de  Maîmonide;  par 

M.  MUNK. 

En  tête  de  son  Guide  des  égarés  (  (:)-?.j^^  *^^^  ), 

l'illustre  Moïse  ben-Maïmoun  a  inscrit  le  nom  de  son 
plus  cher  disciple,  dont  il  fait  un  éloge  pompeux, 
et  à  qui  il  adressait  les  résultats  de  ses  élucubrations 
philosophiques.  Le  nom  de  ce  disciple  était  Joseph 
ben-Iehouda,  et  nous  savons,  par  un  passage  de  la 
Lettre  apologétique  (mVxinnn  m^K)  d'Abraham ,  fils 
de  Maîmonide ,  qu'il  portait  le  surnom  de  Ben-Siméon 
et  qu'il  résidait  à  Soba  (  nmx  )  \  nom  par  lequel  les 

^  Voyez  la  lettre  d'Abraham  (publiée  à  Wilna,  1821 ,  sous  le 
titre  de  ^^  DIDn^D  »  Guerres  de  Dieu) ,  fol.  4  r.  On  y  lit  ce  qui  suit  : 

T»D^n  H'»!-!  bna  Dsn  nns:  TD^nD  n'^bm  ans  ^hi<  k3 

St  ]^:fW  S'a  min;»  12  r\ov  n  m^^  ^Vt  ^")kd  K3K  pnxn 
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rabbins  désignent  la  ville  cl*Alep  ^  Dans  la  dédicace 
du  Guide,  Maïmonide  dit  que  Joseph  était  venu  au- 
près àeim  de  l extrémité  des  pays  (  ^^1  cs^^  (^), 
c'est-à-dire  du  nord-ouest  de  l'Afrique,  que  les  Arabes 
appellent  ai-Maghreb  al-Aksa,  ou  Textrême  Occident. 
Toutes  ces  circonstances  ne  permettent  pas  de  dou- 
ter que  ce  Joseph  ne  soit  le  même  que  Yousouf  ben- 
Ya'hy  a  de  Sabla  (  Ceuta  ) ,  habitant  d'Alep ,  dont  parle 
Aboulfaradj  ^,  et  qui ,  selon  le  Tarikh  al-'hocama  de 
Djemâl-eddin  al-Kifti^,  avait  pour  nom  de  famille 

•w«r3i  n-îinn  riD^na  ^k-îc^"»  yiK  bo2  n^-i  122:  '*T)^  nov 

niDDnn 

Il  m*«mva  un  messager  avec  «ne  lettre  dnn  ittostre  disciple  qui 

ctait  un  grand  savant ,  le  disciple  de  mon  pieux  père ,  dlieureuse  ménKHre. 
Son  nom  était  R.  Joseph  ben-lehouda  ben-Siméon  ;  il  résidait  à  Schti  i^près 
sa  séparation  de  son  pieux  maître ,  feu  mon  père.  C'est  pour  hû  et  à  m» 
nom  que  feu  mon  père  a  composé  le  livre  More  Nehonchim.  C'était  un  doc- 
teur honoré  dans  toute  la  terre  d'Israël  (la  Syrie) ,  à  cause  de  son  érudition 
dans  1a  Thora  et  dan»  ies  autres  sciences. 

'  Voyez  Benjamin  de  Tudèie,  édit.  de  M.  Asher,  p.  ôo. 
*  Hisioria  Dynastiarun ,  p.  46i,  ^62. 

^  Le  #UiCJl  ^jU  (Histoire  des  savants)  est  l'ouvrage  cpe  Ca- 

siri  cite  souvent  sous  le  titre  de  Bibliotheca  philoêophonmi.  L^autenr 
de  cet  ouvrage  est  le  vézir  Djemâl-eddin  'Ali  ben-Yousouf  al-Kifti 
(surnommé  Al-Ké^hi  al-Acram) ,  comme  le  dit  ex^pressément  Aboul- 
faradj (p.  520] ,  et  comme  Ta  bien  vu  M.  Flûgel  (voyez  Fleischer, 
Abulfedœ  Hisior.  Anteisîam,  pag.  233  et  sùiv.)  ;  mais,  au  Heu  de  ^j-^l 
Jfwil ,  il  faujt  ^i>e  ftimplemeiU  fjeùûiu].  Djemâl-eddin  se  nonmuût 
ainsi  de  sa  ville  natale ,  J1Â5 ,  dans  la  Haute-Egypte ,  et  ce  nom , 

selon  Aboulféda  et  le  S'sAbJI  Oui^îj,^,  doit  se  prononcer  Kift.  Ainsi 
oB.éaiit  dire  Al-K^,  et  non  pas  Al-Kofù,  comme  l'ont  écrit  Pecoc^e 
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Ibn-Sehiin'oup  (  ^jy^  ^^)  ) ,  &isaiit  remonter  $a  gé- 
néalogie jusquà  un  certain  Siméon.  L'identité  est 
évidente  ;  car  ce  set^iant  littéralement  (pour  parler 
avec  le  Thalmud)  nnx  ")'»3?3  D'»")nn  ])VD^  p  >]Dr  ^^w 
deax  Joseph  ben-Siméon  habitant  la  même  ville,  et  de 
plus  ils  seraient ,  l'un  et  l'autre ,  venus  du  Maghreb ,  et 
auraient  été ,  l'un  et  l'autre ,  disciples  de  M aîmonide , 
ce  qui  est  absolument  inadmissible.  Quant  au  nom 
de  Yahia ,  que  porte  le  père  de  Joseph  chez  les  au- 
teurs arabes,  loin  d'être  une  preuve  contre  l'iden- 
tité, il  sert ,  au  contraire,  à  la  conjfirmer  davantage; 
car  ceux  qui  s'appellent,  en  héhreu,  lehouda,  portent 
ordinairement,  en  arabe,  le  nom  de  Ya'hia  (c^vac»). 
C'est  ainsi  que  le  célèbre  grammairien  Rabbi  le- 
houda  ben-David  'Hayyoudj,  est  appelé  en  arabe 
Abou-Zacariyya  Ya'hya  ben-Daoud^;  R.  lehouda 
ben-Âbl)âs  s'appelle  Âbpulb^ka  Yakya  beurAbbâs^. 

et  M.  Silvestrede  Sacy  (préface  française  de  Tédition  de  Hariri, 
p.  XV  ].  Trompés  par  la  prononciation  incorrecte  .du  mot  ^yûiul , 
de  Rossi  (Dizz.  star.  degU  aatori  arahi,  p.  81  ] ,  ainsi  que  MM.  Flû- 
gei  et  Fleischer,  ont  pris  Ejemâl-eddîn  pour  un  Copte.  Âl-Kiflti , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  était  né  en  568  (1171-72),  et  il 
mourut  au  mois  de  ramadhân  646  (janvier  1249).  Inimédiateipent 
après  sa  mort,  le  Tarikh.al-Kocama  fut  abrégé  par  Moliammed 
ben-'Ali  ben-Mo'hammed  al-Rbatiibi  al-Zouzeni.  Nous  nous  sommes 
servi  de  cet  abrégé,  qui  se  trouve  à  la  Bibliotbèque  royale,  dans  le 
supplément  arabe ,  et  qui  ofire  beaucoup  de  détails  qui  manquent 
<ians  les  extraits  de  Casiri. 

'  Voyez  Uri,  Caial,  BiH.  Bodl.  manuscr.  bébr.  pag.  go,  n^  458. 
Cest  sous  ce  nom  qu'il  est  cité  par  le  grammairien  Aboulwalid 
Merwân  ibn-DjalInâ'b.  (Voy.  ma  notice  sur  R.  Saadia  Gaôp,  p.  12.] 

'  R.  lebouda  libn-Âbbâs  est  cité,  dans  la  troisième  séance  du 
Thahkemoni  (éd.  d'Amsterdam,  fol.  8  r.],  comme  un  des  bons  poètes 
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Quelques  auteurs  donnent  à  notre  Joseph  le  sur 
nom  de  Ben-Achnin  (^^23?  p)^  dont  Torigine  m'est 
inconnue  et  que  l'on  ne  rencontre  dans  aucun  écrit 

hëbreax  du  Maghreb,  et  qui  émigra  en  Orient.  Un  de  ses  ouvrages  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  bodléîenne  (Voyex  Uri,/.  c.  pag.  67, 
n*  366).  Il  est  le  père  de  Samuel  bcn-Iehonda ,  cité  par  Âl-Kifii  dans 
le  Tarihh  al'hocama  (voyez  Casiri,  I,  44o)  ,  et  par  Aboulfaradj 
(p.  4o8],  et  qui,  après  avoir  embrassé  Tislamûme,  écrivit  on  ou- 
vrage contre  les  Juifs,  intitulé  3^^ F  m\A\.  Il  nous  reste  de  Sa- 
muel une  notice  sur  son  éducation  et  sur  sa  conversion  qui  eut  lien 
en  558  (i  i63].  (Voyez  le  manuscrit  n°  2i4  du  fonds  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  fol.  64  v.)  Au  commencement  de  cette  notice,  il  s*ei- 
prime  ainsi  sur  son  père  lehouda  : 

(Jj^\  ^A»^  j^  3j*  P*-'^  O^  Awi.-a^'^^>ÂJ^t  o'^^j 

■vAîC4i!ij»  Ai 


Mon  père  se  nommait  le  Râb  lehonda  ben- Aboun ,  de  la  ville  de  Fàs ,  qui 
est  à  Textrémité  de  loccident.  Râb  nesi  point  un  nom ,  mais  un  titre  qui 

signifie  docteur Le  nom  par  lequel  on  l'appelait  parmi  les  Arabes  était 

Abonl-bakâ  Ya'hya  ben-'Abbâs  al-Maghrebi;  car  la  plupart  de  leurs  hommes 
distingués  portent  un  nom  arabe  autre  que  leur  nom  ht^-breu ,  ou  dérivé  dé 
relui-d. 

Nous  apprenons,  par  la  même  notice  (fol.  68  v.],  que  R.  lehouda 
demeurait  à  Alep.  Après  avoir  reçu  la  nouvelle  du  funeste  égarement 
de  son  fils,  qui  se  trouvait  alors  dans  les  environs  de  Mosul ,  il  partit 
immédiatemect  pour  se  rendre  auprès  de  lui;  mais,  arrivé  à  Mosul, 
R.  lehouda  fut  atteint  d'une  maladie  aiguë  qui  Tenleva  prompte- 
ment. 

'  Voyez  le  S^efer  haddorôth  de  le'hiel  ben-Salotaon ,  éd.  de  Zol- 
kiew,  1808,  fol.  38,  col. '4;  De  Rossi,  loc,  cif  pag.  106,  où  Ton 
trouve  une  courte  notice  sur  Joseph  ben-Iehouda. 
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contemporain.  Je  suis  porté  à  croire  que  ces- auteurs 
ont  confondu  deux  personnages  différents  ;  à  la  vé- 
rité, dans  l'épigraphe  dune  lettre  adressée  par  Maï- 
monide  à  son  disciple,  celui-ci  porte  également  le 
surnom  de  ben-Achnin  ;  mais  cette  épigraphe  ne  dé- 
rive pas  de  Maïmonide  et  elle  ne  peut  faire  au- 
torité ^  Ce  qui,  surtout,  me  semble  parler  contre 
l'identité  de  ben-Iehouda  et  ben-Achnîn,  c'est  l'épithète 
de  Cohen  donné  à  ce  dernier  dans  l'épigraphe  de  son 
commentaire  sur  le  Cantique  ^,  et  dont  on  ne  trouve 

*  Voyez  les  Consultations  de  Maïmonide,  publiées  à  Amsterdam, 
1765,  par  Mordechaï  Tama,  sous  le  titre  de  "llin  IKD,  n"  i42. 
Le  manuscrit  arabe  (en  caractères  rabbiuiques]  que  Tama  prétendit 
avoir  traduit,  mais  dont  il  n*a  donné  qu'un  petit  nombre  d'extraits, 
en  y  joignant  des  pièces  déjà  publiées  précédemment,  se  trouve 
momentanément  à  Paris  entre  les  mains  de  M.  Dcrnburg,  qui  a 
bien  voulu  me  le  communiquer.  La  lettre  adressée  à  Joseph  ben- 
Iehouda,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin,  porte,  dans  le 
manuscrit ,  l'épigraphe  suivante  : 


fjL}i\  ^  «ulU.  1^  J  ^^^.^  ppy  p  rpv'i  hM:rï  osnn 
aJ^LôJ  LgX4>  ^^  iinn-jî  cj^  ^  cx-Jl  ^ Jii  (j^  U^ 

Lettre  adressée  par  R.  Moïse  (Maïmonide),  d'heureuse  mémoire,  en  ré- 
ponse à  son  très-honoré  disciple,  le  grand  savant  R.  Joseph  hen-Aknîn,  et 
dans  laquelle  il  lui  retrace  ses  rapports  avec  les  hommes,  et  combien  il  souffrait 
de  leur  jalousie  au  sujet  de  son  ouvrage  (Tabrégé  du  Thalmud).  Elle  nous 
manifeste  aussi  ses  vertus  et  ses  belles  quahtés. 

On  voit  que  cette  épigraphe  ne  peut  être  de  Maïmonide ,  et  qu'elle 
a  été  faite  plus  tard. 

^  L'auteur  du  commentaire  arabe  sur  le  Cantique  qui  existe  dans 
la  bibliothèque  Bodléïenne  s'appelle  R.  Joseph  Cohen,  disciple  de 
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aucune  trace,  ni  dans  la  dédicace  du  Guide,  ni  dans 
les  lettres  adressées  par  Maïmonide  à  son  disciple , 
quoique  les  rabbins  attachent  ordinairement  une 
certaine  importance  à  cette  épithète. 

Quoiqu'il  ne  nous  soit  parvenu  aucun  grand  ou- 
vrage de  Joseph  ben-Iehouda  et  qu'il  ne  paraisse 
pas  avoir  beaucoup  écrit ,  les  éloges  qu'en  font  Maï- 
monide ^  et  son  fils ,  ainsi  que  le  poète  lehouda  al- 
'Harizi^,  nous  font  voir  dans  lui  un  des  hommes  les 
plus  illustres  de  son  époque ,  et  qui  avait  acquis  une 
grande  célébrité  comme  mathématicien ,  astronome , 
médecin ,  philosophe  et  thalmudiste.  Les  détails  de 
sa  vie  sont  très-peu  connus  et  nous  croyons  qu'on 
lira,  avec  intérêt,  ce  que  nous  avons  pu  recueillir, 
à  ce  sujet,  dans  divers  ouvrages  anciens  et  notam- 

Maîmonide.  [Voyez Uri,  loc.  cit  p.  3  4,n°  i3i .)  De  même,  on  lit  dans 
la  Nomologia  dlmanuel  Aboab  (pag.  3oi)  :  El  discifmlo  aijaien  el 

(Maïmonide]    mas  esiimô  fue  ^ahï  Joseph  ha-Gohen Este  senor 

glosô  la  Cantica  de  Selomoh  en  lengua  arahiya,  que  se  tiene  por  ohra 
admirahle.  Dans  la  préface  d^un  commentaire  inédit  sur  le  Cantique, 
qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  (ancien  fonds  hébr.  n°  i  sS] , 
on  cite  également  le  commentaire  du  dbciple  de  Maïmonide ,  qu'on 

appelle  José  Achnin  :  •?}  pjDS^  ^DV  1  DDnn  KIH  C^DH  HT  ^3^31 

*7T  èinb  ")3n  l^D^n  n^nt!^.  n  est  donc  évident  que  Joseph  ka- 

Coken  est  identique  avec  Joseph  henr Achnin;  mais  il  reste  douteux  s'il 
faut  y  voir  le  même  personnage  que  Maïmonide  appelle  Joseph 
ben-Iehouda. 

*  Voyez  la  dédicace  du  Guide  et  Tépitre  rimée  qui  se  trouve  dans 
le  recueil  des  Lettres  de  Maïmonide  (édit.  d'Amsterdam  ,171a,  in-8°, 
fol.  10  v.) ,  et  qui  commence  par  les  mots  HK^Di  ")C^K  ^rSHK- 

^  Tha'hkemoni,  \lvi*  séance,  fol.  65  r.  et  à  la  fin  de  la  l'  et 
dernière  séance. 
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ment  dans  le  Tarîkh  al-liocania.  La  notice  que  ce 
livre  nous  fournit  sur  Joseph  est  d'autant  plus  inté- 
ressante qu  elle  a  été  rédigée  par  un  contemporain 
et  ami  intime  de  cet  homme  célèbre  ^  Elle  est  déjà 
connue  en  partie  par  l'extrait  qu'en  a  fait  Aboulfa- 
radj  ;  nous  la  donnons  ici  plus  complète ,  d'après  la 
rédaction  primitive,  ou,  du  moins,  d'après  l'abrégé 
de  Zouzeni  (p.  3i5). 

j 
^^K^yJt   \j3^   Mym}\   OjM  O^M   jU?    lyJ    By\   {j\^> ^ 

^  Dans  la  notice  qu'on  va  lire,  Al-Kifti  parle  lui-même  de  Tamitié 
intime  qui  eûMait  e^tre  lui  et  Joseph.  Ils  avaient  probablement  fait 
connaissance  dans  la  maison  de  Témir  Fâris-eddhi  Maïmoun  ai 
lUsri.  Ai-Ki(li  était  piu^ticulièrement  lié  avec  cet  énw*  (voyez  Aboui- 
faradj ,  p.  53o)  ;  Joseph  en  était  le  médecin,  comme  nous  le  dit  Ibn- 
Abi-O^éibi'a  dans  la  courte  notice  qu'il  donne  sur  Joseph ,  au  ch.  xv 
de  son  Histoire  des  médecins.  (Voyez  le  manuscrit  que  j'ai  rapporté 
récemment  d'Egypte  pour  la  Bibiiollièque  royale,  fol.  253  v.) 
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^^U^l  ^lU^  iUjji  »J^  ««XJv^  pbt^  Uâ  aaU  ly^^kâjc: 

45^1^  au  àUj  ooLyJl  J^àj  (jly-J!  J»  I^a-b  V 

tf^^  aJuu^  Ujuu  ool^ï^jJslil  :>U.  IaSI»  ^1^"^  <^Ji>? 
^LxJUl  J  Jb^  »^l  U^  *Ijt  Lâi^  «Xj^  L^J^  oJUo 


*^^  WjI  iiî/^'  **^^  *^^*?^  J^^'  «^>**  (♦^•^  ci^^'^;^ 
aMI  .pU  If  lyjt^^  J  AjJij  U  (sic)  Jb  oJUi  <Xj^  oJiU 

54X^  *Xjo  ^   t;^^  jlL  4Xj^  ji^Li   î^i»   î  jJ^   cijOJ^ 
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pblj  »S.U^  JJUa    51    y!   ***-ejJ  ^  JU»   dJ^  «L.  yî 

(ii-^à^J  (^b  yt  J.JM  <^  J»  c^mJI  |<>.^i»>   l{  «1 
v:»^t  Jou  JUL  oUâ>3  «::«JÙJ  tS  U  J  Jyu  yt  Oo  ^ 

^U  Ji  v:»àU  iuKJ!  u-jUI  yl  Jl  jUI  *iV  *1U.  i 
aMI  JU«3  a5;UI  V.JUUJ  (^  lôUuJU»^!  <Xju  (^  cxA.^JCj 
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Aboul^hadjâdj  Yousouf  ben-Ta*hya  ben-Ishâk  al-Sabti 
al-Maghrebi,  habitant  d*Alep,  était  connu  sous  le  nom  de  fa- 
mille d'Ibn-Schim*oun ,  dérivé  de  son  dixième  ou  neurième 
aïeul.  Ce  Yousouf  était  un  médecin  des  habitants  de  Sabta  \ 
ville  grande  et  populeuse  dans  le  pays  de  Maghreb,  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée.  Son  père  avait  exercé ,  dans  cette 
ville ,  quelque  métier  vulgaire  ;  Yousouf  s'y  était  appliqué  avec 
ardeur*  à  la  philosophie,  dans  laquelle  il  avait  acquis  une 
instruction  solide.  Il  s'était  occupé  aussi  des  sciences  mathé- 
matiques avec  beaucoup  de  succès,  et  elles  étaient  toujours 
présentes  à  son  esprit  lors  d'une  discussion.  Quand  les  Juifs 
et  les  Chrétiens  furent  foreés ,  dans  ces  pays ,  d'opter  entre 
l'islamisme  et  l'exil,  il  cacha  sa  religion  ;  mais ,  dès  qu'il  put 
se  déplacer,  il  chercha  le  mo>^en  de  se  rendre  en  Egypie.  Y 
ayant  réussi,  il  partit,  emportant  sa  fortune,  et,  arrivé  à 
Misr,  il  aUa  trouver  Mousa  ben-Ma!moun  de  Cordoue ,  qui  y 
était  le  chef  des  Juifs.  Il  étudia  sous  sa  direction  et  resta 
quelque  temps  auprès  de  lui.  H  lui  demanda  de  corriger  l'As- 
tronomie d'Ibn-Afla'h  d'Andalousie',  qu'il  avait  apportée  avec 

^  Dans  \t  maniïscrit  da  T<Èi{lâi  al-'hûcama,  comme  dans  Téditioii 
d^Aboulfaradj  ,  on  lit  #jimv3  Fàres.  Comme  il  n^existe,  dans  le  Ma- 
ghreb, aucune  vîUe  de  ce  nom ,  Pococke  a  pensé  qu^il  faut  lire  /  j»3U 
Kédes  (Cadix).  Joseph  serait  donc  né  et  au  ait  été  élevé  à  Cadix ,  d*oii 
il  se  serait  transporté  plus  tard  à  Ceuta.  Mais ,  dans  ce  cas ,  il  y  aurait 
une  lacune  dans  le  récit  d'Al-Kifti  ;  j'ai  donc  préféré  substituer  le  nom 
de  ïXkm0  Sabta»  que  j'ai  trouvé  dans  Tun  des  manuscrits  d'Aboulfa- 
râdj  (ancien  fonds,  n"*  i36 ,  Â). 

*  Le  manuscrit  porte  e  .3  jlu ,  ce  qui  ne  s  accorde  pas  avec  Pi  ûf . 
J'ai  écrit  ii.>^l4; ,  comme  le  portent  trois  manuscrits  d'Abeulfaradj 
et  l'édition  de  Pococke. 

^  C'est  Âbou-Mohammed  Djâber  ben-Afla'h  de  SéYilIe,  c>t^  ,*[ 
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lui  de  Sabtâ,  et  iis  s'occupèrent  ensèmbie,  lui  et  Mousa ,  à 
rectifier  cet  ouvrage  et  k  en  donner  une  édition  correcte.  Ayant 
quitté  ]*Ëgjpte ,  il  se  rendit  en  Syrie  et  s'établit  à  Âlep.  Après 
y  être  demeuré  quelque  temps ,  il  s'allia  par  mariage  avec 
un  juif  d' Alep ,  noiiimé  Aboiii'alâ ,  èontrôlenr  de  la  boticherie 
juive  ^  Pttîs  il  (partit  d'Alep  comme  négociant,  se  rendant  en 

Ji^Jff  Jjf  jjJ^Iâ.,  qui  florissait  vers  la  fiii  dii  Xï*  siècle. 
Mtônètiide  avait  été  lié ,  en  Espagne,  avec  le  fils  dlbù-AAàli  (Ùûidé, 
2*  part.  cb.  ix) .  Le  iU^f  c>U>    (livre  d'astronomie),  dôât  on  p&ric 

ici,  est  un  abrégé  dé  TÂlmageste,  dont  cependant  il  s'écarte  dans 
planeurs  points  Importants.  Â  la  bibliothèque  de  r£s(ïtiriâl,  il  existe 
deux  exemplaires  de  cet  ouvrage  ;  Tun  étant  incomplet  au  commen- 
cement et  l'autre  à  la  fin ,  Gasiri  bd  a  fait ,  par  erreur,  deux  ouvrages 
dWérents.  (^yez  CaSiri,  t.  I,  p.  345 ^  n**  goS;  et  p.  567,  ù**  gsS). 
L'ouvrage  d'Ibn-Afla'h  fut  traduit  en  hébreu  par  R.  Jacob  ben-Ma- 
chit;  cette  t^ductloù,  fortinexatte,  a  été  corrigée,  stir  l'briginal 
arabe,  par  K.  B»tatkt\  ben-Iehoùda  ben-MèschuUâm  de  Marseille, 
en  i5S6é  La  Bibliothèque  royale  en  possédé  plusieurs  exemplàiirfes 
(fonds  de  l'Oratoire,  n°*  i64>  i65,  161  ).  En  comparant  cette  tra- 
duction hébraïque  avec  les  deux  notices  de  Casiri ,  j'ai  pu  me  con- 
vaincre que  lés  dettx  manuScHts  de  l'Ësdutdal  ne  rénfeiteent  qu'un 

seul  et  même  ouvrage.  Le  n°  goS  commence  par  les  mots  l4X..xjJ« 

»loir<ïl  ^jM>j  ;  ici  la  préface  manque,  et  nous  avons  le  commence- 
ment du  premier  livre,  qui  est  en  hébreu  fTlDC^îl  ")K3^  ^TIHi. 
Le  manuscrit  finit  par  les  mots  (^)S;^i^t  \^.à<i^  3  \  ^^^'^  ^^  ^^  ^^ 
neuvième  et  dernier  livre,  en  hébreu  :  I^Kîl  DI^TÛfl  V^^'  ^^ 
n**  gsS,  incomplet  à  là  fin,  commence,  selon  Gasiri,  par  ces  mots  : 

c'est  le  commencement  de  la  préface  :  |Sq  ^^"IJîl  n^yr^  /Ktl  Hjn 

.  D"'"'n  '»'?i?D  ""i"»©  Sd  ^y  in^i^D  ^nani  dikh 

*  J'ai  traduit  ^k^i  jl^  par  h.  boucherie  juive.  Selon  les  diction- 
ndirés,  le  vCTbe  tr^3,  à  là  première  et  à  la  deuxième  conjogaisott,  a , 
entre  autres  sens,  celui  de  mactavit »  ju^uhvit.  Le  Marokiite  Gabriel 
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IrÂk ,  et  il  entra  dans  Tlnde.  Étant  revenu  sain  et  sauf  et  8*6- 
tant  créé  une  position  opulente ,  il  renonça  aux  voyages  et 
se  mit  à  faire  le  commerce.  Il  acheta  un  bien  près  (de  ]a  ville 
d^Alep]  ;  on  se  rendait  auprès  de  lui  pour  puiser  de  Tinstnic- 
tien ,  et  il  donnait  des  leçons  à  une  multitude  de  gens  qui  de- 
meuraient dans  le  pays  ou  qui  s*y  trouvaient  temporairement. 

Far'hât,  dans  son  abrégé  do  Kaiûous  (manuscrit  du  fonds  Asseiin, 
n*  71a) ,  dit  avec  plus  de  précision  :  {J^j\jsJ\  ^3  kjJîj  JU^J^L 

/«•«^  (>^r  ^  «  Le  verbe  L^3  I  et  II  signifie  :  éyorger  les  sacrifices 
selon  le  précepte  de  Moïse ,  *  ou  plutôt ,  tuer  les  animaux  selon  le  rit 
mosaïque.  Je  ne  doute  pas  que  le  mot  1^3,  pris  dans  ce  sens,  ne  soit 

un  mot  chaldaîque   arabbé;  >3i  ou  K^31  (en  syriaque,    LÔf* 

Ij^t) ,  qui  signifie  pur,  désignait,  dans  le  langage ^es  Juifs  d*0- 

rient,  la  viande  d'un  animal  pur  taé  selon  les  rits  et  ayant  les  conditions 
requises  de  santé  y  ce  que   les  Juifs  appellent  plus  généralement 

1 1^3  opposé  à  nD*1t3    (béte  déchirée)  ce  qui  n'a  pas  été  tué  selon  les 

-       T  T     -       1 

rits.  Dans  le  livre  ^j^t  aL:2|  de  Samuel  ben-Iehouda  ben-*Abbâs, 

dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  dont  il  existe  un  fi'agment  à  la 
Bibliothèque  royale,  nous  trouvons  le  passage  suivant  (ms.  de  Saint- 
Germain-des  Prés,  n°  21 4,  fol.  61  v.)  : 

cJUb  ^  L-^JL  ^L  jJi  qa  (^I^L»  y lij  oiftilj  sS^lj  (>^^ 

UjLk  ol^Uj  ^Lt  *Jl5llt  eu  j^i^juj  Uâ.3  j^  lu>usJl 


Leurs  docteurs  ont  inventé  d'eux-mêmes  des  absurdités  et  des  folies  au 
sujet  du  poumon  et  du  cœur,  et  ils  disent  que  tout  animal  égorgé  qui  a 
tdles  conditions  de  santé  est  dakhya  (K"»DT)  t  c  est-à-dire  pur,  et  ce  qui  est 
N>rti  de  ces  conditions  est  terefa  (n£)")0) ,  mot  auqud  ils  ont  prêté  le  sens 
de  défendu. 

Tout  ceci ,  il  me  semble ,  peut  complètement  justifier  le  sens  que 
j'ai  donné  aux  mots  ^1^3  jt3 
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Il  servait  parmi  les  médecins  privés  de  la  coUr  de  Dhaher  ' 
à  Alep  ;  ii  était  plein  de  génie  et  d*un  esprit  pénétrant. 

n  exista  entre  moi  et  lui  une  amitié  qui  dura  longtemps  : 
Un  jour  il  se  plaignit  à  moi  en  disant:  «j^ai  deux  filles  et  je 
«  crains  que  le  Sultan  ne  prenne  un  jour  sa  part  de  leur  hé- 
«  ritage  ;  je  désire  beaucoup  avoir  un  enfant  mâle.  »  Je  lui 
indiquai  quelque  chose  qu  on  rapporte,  de  la  part  d*un  cer 
tain  médecin ,  comme  un  moyen  à  employer,  dans  Tacle  de 
la  génération,  pour  avoir  un  enfant  mâle,  et  il  me  dit  qu*il 
voulait  le  faire.  Il  avait  alors  épousé  une  seconde  femme,  la 
première  étant  morte.  Après  quelque  temps  elle  conçut:  «j'ai 
«fait,  me  dit-il,  ce  que  tu  m* as  indiqué.  »  Ensuite,  avec  la 
volonté  de  Dieu,  elle  accoucha  d'un  garçon,  et  ii  vint  me 
l'annoncer,  transporté  de  joie.  Quelque  temps  après,  j'appris 
que  l'enfant  était  mort,  la  mère  l'ayant  placé  dans  un  bain 
on  elle  avait  mis  trop  d'eau  chaude.  Yousouf  en  fut  vivement 
agité.  M'élant  rendu  auprès  de  lui  pour  le  consoler,  je  le 
tranquillisai  sur  ce  qui  était  arrivé  :  «Patience,  lui  dis-je, 
«  fais  de  nouveau  (ce  que  je  t'ai  dit).  »  Il  le  fit,  et  sa  femme, 
étant  devenue  enceinte,  mit  au  monde  un  garçon,  à  qui  il 
donna  le  nom  de  'Abd-al-Bâki  et  qui  vécut.  Ensuite  il  négli- 
geait ce  qui  je  lui  avais  dit,  et  sa  femme,  étant  encore  deve- 
nue enceinte,  donna  le  jour  à  une  fille  ;  il  se  reprochait  alors 
d'avoir  négligé  le  moyen  que  je  lui  avais  indiqué.  Plus  tard 
ii  l'employa  de  nouveau  et  sa  femme  lui  donna  un  fils  :  «  Je 
«ne  puis  le  nier,  me  dit-il  alors,  l'expérience  m'a  démontré 
«  la  vérité  de  ce  qu'on  dit ,  et  ce  moyen  m'a  réussi  trop  sou- 
«  vent  pour  que  je  puisse  encore  me  montrer  incrédule.  » 

Un  jour  je  lui  dis  :  «  Si  l'âme  est  immortelle  et  que  par  là 
•  elle  connaisse,  après  la  mort,  l'état  de  tout  ce  qui  existe  en 
■  dehors  d'elle,  fais  un  pacte  avec  moi,  que  tu  m'apparaîtras 

^  Ccst  le  roi  Al-Dhaher  Gbâzi  (  (jjU  ^Lkll),  qui,  après  la 
mort  de  .son  père,  le  célèbre  Sala'h-eddîn,  était  devenu  prince  sou- 
verain d'Alep,  et  qui  mourut  en  61 3  (  isi6).  (Voyez  Abouifaradj  , 
p.  437.) 

XIV.  2 
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«  si  tu  meurs  avaot  moi ,  et  que  je  t*apparaitrai  si  je  meurs 
«  avant  toi.  •  Je  le  veux  bien ,  me  dit-il ,  et  je  lui  recomman- 
dai de  ne  pas  négliger  (sa  promesse).  Mais,  étant  mort,  il 
se  fit  attendre  quelques  années.  Enfin  je  le  vis  pendant  le 
sommeil  ;  il  était  assis  dans  la  cour  d*une  mosquée,  au  dehors 
{du  temple),  dans  une  enceinte  à  lui,  et  il  portait  de  nou- 
veaux vêtements  blancs  d'étoffe  de  Nasaf  \  «  Docteur,  lui  dis- 
«je,  ne  sommes-nous  pas  convenus  que  tu  viendrais  auprès 
«  de  moi  pour  me  faire  connaître  ce  qui  t'est  arrivé  ?»  Il  dé- 
tourna son  visage  en  riant  ;  je  le  saisis  par  la  main  et  je  lui 
dis  :  «  n  faut  absolument  que  tu  me  dises  ce  qui  t'est  arrivé 
•  et  comment  on  se  trouve  après  la  mort  —  1/umvenel,  me 
«répondit- il,  s'est  attaché  à  Yanivers^  et  le  partiel  est  resté 
«  dans  la  partie.  >  Je  compris  aussitôt  ce  qu'il  voulait  dire , 
savoir  :  que  l'âme  (qui  est)  universelle  était  retournée  au 
monde  universel,  tandis  que  le  corps  (qui  est)  partiel  était 
resté  dans  la  partie,  qui  est  le  centre  de  la  terre.  Après  m'étre 
réveillé,  je  fus  étonné  de  celte  indication  ingénieuse.  [Nous 
demandons  à  Dieu  de  nous  pardonner,  lors  de  notre  retour 
vers  le  Gréateur,  auquel  (nous  donnons)  louange  et  gloire.] 
Le  docteur  décéda  à  Alep,  dans  la  première  dizaine  de  dzi'l- 
'hidjé  de  l'an  628  (fin  de  novembre  iaa6). 

Dans  un  autre  endroit,  où  Âl-Kifli  parle  du  phi- 
losophe Al-Rocn  *Abd-al-Salâm^,  dont  les  ouvrages 
furent  publiquement  brûlés  à  Bagdad ,  il  mentionne 
aussi  notre  Joseph,  qui  fut  présent  à  cet  aato-da-fé, 
auquel  présidait  le  prédicateur  'Obéid-Ailah  al- 
Téimi ,  surnommé  Ibn  Almarestaniyya ,  et  nous  pou- 

*  Le  mot  k^.â>J|  me  parait  désigner  une  étoffe  fabriquée  dans  la 
ville  de  Nasafon  Nakkscheb,  dans  la  Transoxane.  (Voyez,  sur  cette 
ville,  Wilken,  Hist.  Samanidaram^  p.  330.) 

*  Tartjih  al-kocama,  pag.  igS;  comparez  Aboal&radj,  pag.  ^5i 
et  452. 
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vons,  par  ce  passage,  fixer  l'époque  à  laquelle  Jo- 
seph fit  son  voyage  dans  Tlrâk.  Voici  le  passage  en 
question  : 

CM  ^  ^  Jb  Jl^I^-VI  (s^^  ULmyt  (<v&Jl  j^^l 
^^y^ouwwj  jÀ^t  i^jjà^y  Jj^b  J^A^^  :>t*X*u 

-  ;  '.  '"  V j  ^L».<aJl  jk];IjJIj  «LubjJt  jUAljJt  «jokj 

J^^^  AMI  ijù^  Hijju^^  yU^I  JI  iuV^  ^  ut  j 

A^Uu^^  (iJvU^  J-**J  àXm  J^^l  JA^  ^^.y^i 

Le  docteur  Yousouf  al-Sabti ,  israéiite ,  me  raconta  ce  qui 
suit  :  «  Je  me  trouvais  alors  à  Bagdad  pour  mon  commerce  ; 
«Je  fus  présent  à  cette  assemblée  et  j'entendis  le  discours 
«  d*Ibn-al-Marestaniyya.  Je  vis ,  dans  sa  main,  Touvrage  d*as- 
•  ironomie  d'Ibn-al-Haîtem  ^  ;  en  montrant  le  cercle  par  lequel 
«cet  auteur  a  représenté  le  globe  céleste:  Voici,  dit-il,  Tim- 
«mense  malbeur,  l'inexprimable  désastre,  la  sombre  cala^ 
«mité!  Et,  après  avoir  terminé  son  discours,  il  déchira  le 
«  livre  et  le  jeta  au  feu.  Je  reconnus  par  là  son  ignorance  el 
«  son  fanatisme ,  vu  qu'il  n*y  a,  dans  l'astronomie ,  aucune  im- 

'  Sur  f bn-al-Haïlem ,  voyez  Casiri,  1. 1,  p.  4i 4  et  suiv. 

'2, 
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piété  ;  bien  au  contraire ,  elle  est  un  chemin  (pour  parvenir) 
«  à  la  foi  et  à  la  connaissance  de  Dieu ,  le  Très-Haut ,  dans  ce 
•  qu*il  a  décrété  et  disposé.  »  Al-Rocn  *Abd  al-Salâm  (ajoute 
ai-Kifti)  resta  dans  la  prison,  pour  sa  punition  «  jusqu'à  ce 
qu'il  en  fut  délivré  le  samedi  i4  du  mois  de  rebi*a-al-awwal 
de  Tan  589  {20  mars  iigS). 

Al-Kifti  ne  nous  dit  pas  combien  de  temps  *Abd- 
al-Salâm  était  resté  en  prison;  mais  nous  pouvons 
conclure  d'un  passage  de  l'historien  Dzéhebi  (qui 
mentionne  'Abd-ai-Salâm  parmi  les  hommes  célè- 
bres morts  en  6 1 1  de  l'hégire),  que  Vauto-da-fé  eut 
lieu  en  588  (1 192)  ^  Ce  fut  donc  dans  le  courant 
de  cette  année,  que  Joseph  ben-Iehouda  se  trouva  à 
Bagdad. 

Cette  date  s'accorde  parfaitement  avec  les  don- 
nées que  nous  pouvons  recueillir  dans  les  auteurs 
juifs.  lehouda  al-'Harizi^  en  parlant  d'Aram-Soba 
(Alep)  et  de  ses  célébrités,  s  exprime  ainsi  ^  : 

m  n'^^N  ND  •  n"»*'7"»sN  nmcm  ♦  m'hnp  nno  ovia  inSoi 

Outre  les  aimables  qualités  de  ses  congrégations  et  les 
grâces  de  ses  nobles,  il  y  est  venu  y  il  y  a  trente  ans ,  un  sau- 
veur, un  grand  homme  du  pays  de  Maghreb  ;  c'est  le  savan! 
Rabbi  Joseph  '  al-Maghrebi ,  dont  la  sagesse  est  semblable  ^ 
celle  de  Kohélelh  (l'Ecclésiaste) ,  dont  l'esprit  est  comme  une 
braise  ardente  et  la  langxie  une  flamme  dévorante. 

*  Voyez  ms.  arabe  de  la  Bibliothèque  royale,  ancien  fonds ,  n"  753 , 
fol.  187  V. 

^  Tha'hkemoni,  quarante-sixième  séance,  édition  d'Amsterdam, 
foi.  65  r. 
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Al-*Harizi  se  trouva  à  Jénisalem  en  i  a  i  «7  '  ;  U  n'y 
resta  qu  un  mois,  et,  après  un  court  séjour  à  Dama^, 
il  se  rendit  à  Alep^.  Ainsi,  Tarrivée  de  Joseph  à 
Alep  a  dû  avoir  lieu ,  au  plutôt ,  vers  Tan  1  1  S^y .  Après 
y  avoir  séjourné  un  certain  temps,  il  se  maria,  et, 
au  bout  de  quelques  années,  il  entreprit  son  voyage 
dans  rirâk.  Il  avait  eu  d'abord  l'intention  douvHr 
une  école  rabbinique  à  Bagdad;  mais  son  illustre 
maître  Moïse  ben-Maïmoun  l'en  dissuada;  du 
moins ,  il  ne  voulait  pas  que  Joseph  se  fit  payer  ses 
leçons  et  il  l'engagea  à  ne  pas  négliger  son  commerce 
qui  lui  assurait  une  position  indépendante,  La  letti^e 
dans  laquelle  Maïmonide  parle  de  ce  voyage  est  da- 
tée ,  dans  un  manuscrit  ^ ,  du  commencement  dç 
mar'heschwân,  1  5o3  de  l'ère  des  contrats,  ou  desSé- 
leucides  (octobre  1  191);  mais  comme  dans  cettç 
même  lettre  Maïmonide  paiie  çiussi  du  traité  snr 

^  Dans  une  élégie  sur  3ion  et  Jérusalem ,  insérée  <latis  la  vingt- 
baitième  séance  du  Tha'hkemoni,  fol.  45,  on  lit  ce  distique  : 

-INI  nND-b:?i  n^N  n^:c?  nV  ht 

*  ■  > 


T   T 


Voici  onze  cent  quarante-huit  ans  qu'elle  (la  nation )  fui  exilée  de'  sa  dé- 
meure. 

Selon  le  calciil  des  Juifs,  la  destruction  de  Jérusalem  tombe  (fans 
Tannée  SSag  de  la  création,  ou  Tan  69  de  Tère  chrétienne.  (C'est 
ainsi  que,  selon  Maïmonide,  t^inn  ^M\>  y  Xî,  16,  Tan  du 
monde  4g38  correspond  à  Tan  i  109  de  ia  destruction.)  Nous  aurions 
donc  ii48-h69=i2i7. 

'  Cinquantième  séance,  fol.  74  V. 

^  C'est  le  manuscrit  de  Mordechaï  Tama ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus,  p.  9 ,  note  1. 
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la  résurrection  des  morts  quil  se  proposait  d'écrire 
prochainement,  il  doit  y  avoir,  dans  la  date  de  la 
letti'e,  une  erreur  de  copiste,  car  le  traité  en  ques- 
tion est  daté  (dans  les  différentes  éditions  et  dans  les 
manuscrits)  de  Tan  1 5o2  des  contrats.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  lettre  a  été  écrite  vers  celte  même  époque 
(1190-91),  ce  qui  s  accorde  avec  la  présence  de 
Joseph  dans  rafiaire  de  'Abd  al-Salâm,  en  1192. 

Comme  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  est 
mutilée  dans  la  version  hébraïque,  nous  en  donnons 
ici  la  dernière  partie,  dans  laquelle  il  est  question 
du  voyage  de  Joseph,  et  qui  nous  fournit,  en  outre, 
quelques  détails  curieux  sur  Maïmonide;  le  traduc- 
teur hébreu  Ta  presque  entièrement  supprimée. 
Après  avoir  parlé,  avec  beaucoup  de  blâme,  d'un 
traité  sur  la  résurrection  des  morts ,  composé  par 
fe  chef  de  l'académie  (nD''tî;''  tî;Nn)fIe  Bagdad,  Maï- 
monide y  continue  en  ces  termes  ^  : 

j^  mc?Dn  mD'»D  Ksn  ub^^n  ^-yftf^  J^'  ^^y^  ij^^ 

lu  1^ 

u^j  t^DH  ah^:fb  pVn  on^  pK«;  :>*x— ^  ^^.j^ârf  b:>*x^^ 
cj^  ^y^\  ^yjt  u^K^s  ^  Q'»nDn  n'»nnn  iDiDn 


'  Le  manuscrit  étant  fort  incorrect,  nous  avons  été  obligé  de  nous 
permettre  quelques  corrections  du  texte  ;  mais,  comme  elles  portent 
presque  toutes  sur  des  mots  peu  importants,  nous  ne  jugeons  pas 
nécessaire  de  les  relever. 
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i  i^^U  *k4:lf^  '*K^  CW*^  U^^   JJi  J^Uj  ^^t 

^4>Ji  jù^AA&   JJ -c;;*^^  J^  v.AC^it;  <Xjj  J^^I  >>4 
i   yil   lylMàS  il^   \yj  ^  y-»Ul  ^J  Tpn-JI    yCJoJl 

j^ôllj  Ji^^Ur  J^  ,«i«xJt  ow^  t^l  Uâjr^^^^l 

fi 

0-f;  mc;n  (:r»  lift  C*^'  »jL?-W  iiyj»-  ^^  *;A^tf\J!  y 
j^  4^f  «î^^  iJltfUi  Jik5^,>jrf'  ^1  y6  ^l;3  ^3^- 
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«iUx»  nnDrJI  tï»î«)ysJu3  •'wn-'Dj  na-'enT'B-Jl*  yUjJl 

4^1  i  iW  iLfJàs.  i^  d  oJAâ»  «Xi  yl  «ilUt  j 

M* 

O^    tit^    i^U^I    5;L>   i    5>bUJl    ^Ut:>  jlyjJl   G^ 

(j^  >^^  jJâjJ  A^U  Jsjs^t  ^  jl  lÎAjfcb  l*X^  ^l^'^  JJii 
(^i   xàJI  U  S^s  ffOsJlt  »js^  ^  (S^3  3  vWt  l«>^  <;r« 
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5^«Xj    q^Iô    U;Uâ^I    {:f^jM*Jt   U    gUw^    UiL)^   ^'   J^ 

^^^U»  Joàil  ^3  »jV^  »»»  ^  ci^  ^^  cKc^t  ^. 

7T»e;K'»  "«Sn  pb  {J^^\   AJiiJl   j!?j^t    (:r?*>JI  cM4  ^^-ûJJ 

nXT  K»  AjUfr   tf^  i  aMI    dlj  »«XJP  ^^^  Jgiàil  J^i^y 

Jaî^  pOoip  JOi  jjâ»l\  ^^y>l\  ^l^>  ^1^  D"»©"  T^nN"»  ynr 

S-in  nDi'»  ODDibc^i  p  nntr^i  n'^n  ^^^':i^  utiv  ^n"'^1 
j — \^  J^'  i  H»!  ]'iD''D  '^'a  nc^D  aniDn  yenDi  oDSDn^ 


n  m'est  arrivé  une  lettre  du  Yémen  sur  un  sujet  de  même 
nature  \  et  je  leur  ai  fait  une  réponse  ;  mais  ces  gens  ont 
confondu  le  mon  Je  yh  far  avec  les  temps  du  Messie  y  quoique 
nous  nous  soyons  expliqués  là-dessus  dans  le  chapitre  'Hélek^, 

^  Maîmonide  reçut  celte  lettre  dans  le  courant  de  Tannée  1 5oo 
des  contrats,  c'est-à  dire  en  1 1 89.  (Voyez  Tintroductioa  de  son  traité 
sur  la  résurrection  des  morts.) 

*  Maîmonide  veut  parler  de  l'introduction  que,  dans  son  com- 
mentaire sur  la  Mischnah,  il  a  placée  en  tête  du  dixième  chapitre 
du  traité  &ynhedrin.  Cette  introduction  a  été  publiée  en  arabe,  avec 
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et  que  nous  ayons  clairement  exposé  les  passages  (qui  s'y  rap- 
portent). Nous  avons  énuméré  ceux  qui  n*ont  pas  de  part  au 
monde  futur  et  nous  avons  compté ,  parmi  eux,  celui  qui  nie 
la  résurrection  des  morts.  Comment  quelqu'un  qui  a  une 
saine  raison  peut-il  penser  qu*on  puisse  ne  pas  croire  à  ce 
principe  lorsqu  on  croit  à  la  religion  israélite ,  puisque  c'est 
là  une  chose  bien  connue  ei  démontrée  par  des  arguments  ? 
Je  m'étonne  des  paroles  de  ceux  qui  ont  fait  la  question  et 
de  celui  qui  a  répondu  ;  je  m'étonne  également  de  ce  que  tu 
as  dit  toi-même ,  savoir  :  qu'il  ne  fallait  pas  interpréter  les 
textes  de  l'Ecriture  qui  parlent  de  la  résurrection  des  morts. 
Qui  est-ce  donc  qui  les  interprète?  qui  a  jamais  abordé  une 
pareille  chose?  En  somme,  je  vais  composer,  sur  ce  sujet, 
un  traité  que  tu  recevras  prochainement  écrit  de  ma  propre 


mainV 


Je  t'envoie  du  Guide  six  cahiers,  que  j'ai  empruntés  d'une 
autre  personne ,  et  qui  complètent  la  première  partie.  J'étais 
dans  le  doute  si  je  t'avais  envoyé ,  ou  non ,  l'introduction  que 
j'y  joins  ;  c'est  pourquoi  je  te  l'envoie  maintenant.  Le  pieux 
juge  Aboul-Ma'hasen  est  le  seul  qui  ait  copié  ces  cahiers  ;  ainsi 
tu  en  auras  bien  soin  et  tu  ne  les  égareras  pas,  pour  qu'il 

une  traduction  latine,  par  Pococke,  dans  la  Porta  Mosis,  pag.  i33 
et  suiv. 

'  Cest  le  Traité  sur  la  résurrection  des  morts,  que  nous  possédons 
en  hébreu,  traduit  de  Tarabe  par  R.  Samuel  ibn-Tibbôn.  L'original 
arabe  de  Mahnonide  n'existe,  que  je  sache,  dans  aucune  des  biblio- 
thèques de  FEurope.  R.  Tan'houm  de  Jérusalem  le  mentionne  dans 

la  préface  de  son  Dictionnaire  rabbinique  O^^i  (ms.  delabiblioth. 

Bodl.)   sous  le  titre  de  D^nDH  H^nn  *JUL«,  et  il  en  cite  cette 
phrase  : 

S'il  tacùi  été  possible  de  mettre  toute  la  jurisprudence  de  la  loi  dans  un 
spul  chapitre,  je  n'en  aarais  pas  fait  deux. 
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ne  m'arrive  aucun  mal  de  la  part  des  non-israéiites;  car  les 
impies  dlsraêl  sont  nombreux  aussi  \ 

Quant  à  ce  que  tu  me  dis  du  voyage  à  Bagdad ,  je  (e  laisse 

^  Ceci  paraîtrait  confirmer  ce  que  dit  'Àbdallatif ,  qui  visita  l'E- 
gypte vers  cette  même  époque,  savoir  que  Maîmonide  avait  sévère- 
uieot  défendu  de  copier  le  Guide  autrement  qu'en  caractères  hébreux 
(  voyez  Relation  de  C Egypte,  p.  466) ,  ne  voulant  pas  qu'il  fût  lu  par 
les  musulmans.  Néanmoins ,  il  paraît  certain  qu'on  en  fit  bientôt  des 
copies  en  caractères  arabes.  (Voyez  la  lettre  deR.  Samuel  ibn-Tibbôn 
à  Maîmonide,  Lettres  de  Maîmonide,  fol.  la  v.  )  'Abdallatif  dit  luî- 
méme  avoir  lu  le  Guide,  et  il  justifie,  par  son  jugement  sévère,  les 
craintes  de  Mûmonide.  Plus  tard ,  le  Guide  était  lu  par  les  savants 
arabes,  tant  chrétiens  que  musulmans.  Dans  un  ouvrage  de  théo- 
logie chrétienne,  intitulé  JJ^a/Î  tjM^^  >  P^^  ^^  prêtre  copte  Ra- 
schîd  Âboul-Khéir,  on  trouve  plusieurs  citations  de  la  troisième  par- 
tie du  Guide,  ayant  rapport  aux  Sabiens;  mss.  arabes,  ancien  fonds, 
n*  97  et  io3  A,  vers  la  fin.  Un  auteur  musulman  de  Perse,  Mo'ham- 
med  Âboubecr  ben  Mo'hammed  al-Tebrizi  (ou,  comme  l'appelle 
Moïse  de  Narbonne,  Mo'bammed  ben-ZacariyyaJ  écrivit  un  commen- 
taire sur  les  vingt-cinq  propositions  que  Maîmonide  a  placées  en  tête 
de  la  deuxième  partie  du  Guide.  (Ce  commentaire,  traduit  en  hébreu 
a  été  imprimé  à  Venise,  en  1874,  à  là  suite  des  questions  adressées 
par  R.  Saul  Cohen  à  Isaac  Abravanel  ;  selon  Moïse  de  Narbonne,  il 
fut  traduit  par  Isaac  ben-Nathan  de  Xativa.)  R.  Siméon  Douràn  dit 
dans  son  Maghen  Abôth  (fol.  74  v.) ,  en  parlant  des  musulmans  : 

2nD^  nD  Sd3  pix  D3D-in  '»D  D>iDiN  Dn>npD  '»nyD^'i 

nNi3:n  pya  ti^it  niiD  idd3 

J'ai  entendu  dire  à  lecurs  sages  que  Maîmonide  avait  raison  dans  tout  ce 
qu'il  avait  écrit  dans  le  Guide,  excepté  au  sujet  de  \aprophetie. 

Les  manuscrits  arabes  du  Guide  qui  existent  encore  maintenant 
sont  généralement  écrits  en  caractères  hébraïques.  Dans  un  manus- 
crit arabe  qui  renferme  quelques  traités  de  théologie  chrétienne, 
j'ai  découvert  des  débris  considérables  d^une  copie  fort  ancienne  du 
Guide,  écrite  en  caractères  arabes,  et  qui  paraît  remonter  au  xiii" 
siècle.  (Voyez  ms.  ar.  de  la  Bibliothèque  royale,  ancien  fonds,  n°  95.) 
Dans  cette  copie,  les  citations  bibliques  sont  traduites  en  arabe. 
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libre  d'y  ouvrir  une  école ,  de  faire  des  leçons  et  de  donnef 
des  décisions  légales  en  continuant  toujours  de  te  conformer 
à  Touvrage^  Mais  je  crains  que  tu  n*aies  constamment  de 
nouveaux  désagréments  avec  eux  et  que  tu  n'arrives  à  ton  but 
qu'avec  beaucoup  de  mal.  En  outre,  si  tu  t'appliques  à  l'en- 
seignement, tu  anéantiras  Ion  commerce,  et  je  ne  le  con- 
seillerais pas  d'accepter  quelque  chose  d'eux  ;  bien  plus ,  une 
drachme  gagnée ,  comme  salaire  ;  par  la  profession  de  tisse- 
rand, de  tailleur  ou  de  charpentier,  m'est  plus  agréable  que 
le  brevet  de  licence  du  Chef  de  la  captivité.  Si  tu  as  affaire 
avec  eux,  lu  perdras  ;  et  si  tu  acceptes  quelque  chose  d'eux, 
tu  t'aviliras.  Mon  opinion  est  que  tu  mettes  tous  tes  soins  au 
commerce  et  à  l'étude  de  la  médecine ,  en  t'occupant  aussi 
de  la  Thorah  selon  la  vraie  méthode.  Tu  n'étudieras  que  les 
Haïachoth  du  feu  Rabbi  *,  et  lu  les  confronteras  avec  noire 

*  Le  "inn  ou  cÀr'^  »  P®r  excellence,  est  le  célèbre  abrégé  du 
Thalmud ,  que  Maîmonide  publia  sous  le  titre  de  Mischné  Tkora  ou 
Yod  'Hazàka  (  main  forte  ) . 

'  Ce  sont  les  Halachôth  (constitutions) ,  ou  Tabrégé  du  Thalmud. 
de  R.  Isaac  al-Fâsi,  dont  Maîmonide  faisait  un  très-grand  cas , 
comme  nous  le  lisons  dans  l'introduction  de  son  commentaire  sur 
la  Mischnah  ;  après  avoir  parlé  de  plusieurs  autres  ouvrages  de  même 
nature,  il  ajoute  (Porta Mosis,  p.  107)  : 

^UCOftj  c^u^f  oify  çv^  «u»L>  L^V  [^(Ah-  ^ 

Aai.^  jj^  ^/ùjj'  V  ojîwj  ^^^Dhn  ûff  1^  <aIc 

Les  Halachôth  composées  par  Tillustre  docteur  R.  Isaac,  d'heureuse  mé- 
moire ,  rendent  superflues  toutes  les  autres  ;  car  elles  renferment  toutes  les 
décisions  et  règlements  utiles  dont  on  peut  avoir  besoin  dans  ce  temps ,  je 
veux  dire  le  temps  de  l'exil.  Il  y  a  révélé  toutes  les  erreurs  que  ses  prédé- 
rcsseurs  ont  commises  dans  leurs  décisions ,  tandis  qu*on  ne  peut  critiquer 


\ 
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ouvrage.  Si  vous  trouvez  quelque  divergence,  vous  saurez 
que  c*est  rexamen  du  Thalmud  qui  amène  à  cela ,  et  vous 
tâcherez  de  découvrir  les  endroits  ;  mais  si  tu  passes  le  temps 
avec  les  commentaires  et  avec  Texplication  des  obscurités  de 
la  Guemara,.,.,  ce  sont  là  des  choses  dont  nous  n'avons  re- 
tiré qu'une  perte  de  temps  et  peu  de  profit.  Quel  que  soit 
le  parti  que  tu  prennes,  fais-le  moi  connaître,  et  puisse  Dieu 
te  diriger  pour  te  faire  trouver  la  bonne  voie. 

Je  te  fais  savoir  que  j'ai  acquis ,  dans  la  médecine ,  une 
très-grande  réputation  auprès  des  grands ,  tels  que  le  kadhi 
al-kodhah  (grand  juge),  les  émirs,  la  maison  d'Al  Fâdhel  * 

dans  les  siennes  qu'un  petit  nombre  de  Halachôth,  qui  ne  se  monte  pas 
même  à  dix. 

^  Cétait  le  vézir  et  ami  de  Sala'h-eddîn ,  le  célèbre  kâdhi  Al- 
Fâdhel  'Abd-al-Ra'bîm  ben-*Ali,  surnommé  Al-Béisânip  parce  que 
son  père  avait  été  kâdbi  de  Bèisân.  Né  à  Ascalon  au  mois  de  djo- 
madi  II  52g  (avril  ii35),  il  était  du  même  âge  que  Maîmonide, 
auquel  il  donna  son  amitié,  et  dont  il  se  fit  le  Mécène;  il  mourut 
au  mois  de  rebi'a.  II  696  (janvier  1200).  On  trouve  les  détails  de 
sa  vie  dans  le  Dictionnaire  biographique  d'Ibn-Khallicân  et  dans  le 
grand  ouvrage  de  Makri»,  t.  III,  à  l'article  aJU»UjI  îLmjoJL]. — 
Ce  que  Maîmonide  dit  ici  de  la  grande  réputation  qu'il  avait  ac- 
quise comme  médecin  est  confirmé  par  un  grand  nombre  d'écri- 
vains arabes.  Il  serait  inutile  de  reproduire  ici  les  témoignages  déjà 
connus  de 'Abdallatif,  d'Al-Kifti  (Casiri,  I,  293)  et  autres;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  quelques  vers  du  kâdhi 
Al-Sa'îd  ben-Sena-Almoulc.  Voici  en  quels  termes  ce  grand  person- 
nage musulman  daigna  célébrer  la  science  du  médecin  juif  Abc n- 
Aiprân  (Maîmonide): 

^uJïj  Ja»11  ^\jJ^  ^I  Jsi^j      ex^^  i^M  fj^y^^  44^  isj 

La  médecine  de  Gallien  n*est  que  pour  le  corps  seul  ;  celle  d*Abou-*Amràn 
convient  en  même  temps  à  l'esprit  et  au  corps. 
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et  d'autres  des  grands  de  la  ville  avec  lesquels  il  n  y  a  rien  n 
gagner.  Quant  aux  gens  du  vulgaire,  je  suis  trop  haut  placé 
pour  qu*iis  puissent  arriver  jusqu'à  moi\  Cela  m'oblige 
de  perdre  continuellement  ma  journée  au  Caire  pour  visiter 
les  malades,  et,  quand  je  reviens  à  Misr,  je  suis  trop  fatigué 
pour  que  je  puisse,  pendant  le  reste  de  la  journée  et  pendant 

Si ,  avec  sa  science ,  il  se  faisait  le  médecin  da  siède ,  il  le  guérirait ,  par 
son  savoir,  de  la  maladie  de  l'ignorance. 

Fût-ce  la  lune  elle-même  qui  eût  recours  à  son  art ,  die  obtiendrait  la 
perfection  qui  lui  manque. 

Au  jour  où  elle  est  pleine ,  il  la  guérirait  des  taches  qui  la  défigurent ,  et 
il  la  guérirait  de  sa  maladie  au  jour  de  la  conjonction. 

Ces  vers  sont  cités,  par  Ibn-Abi-Oséibi'a ,  dans  la  notice  qu'il 
donne  sur  Maïmonide;  ils  manquent  dans  notre  manuscrit,  mais 
nous  les  avons  trouvés  dans  les  extraits  que  M.  Silvestre  de  Sacy  a 
faits  du  manuscrit  de  Leyde,  et  qui  sont  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque royale.  Dzéhebi  mentionne  également  ces  vers  sans  les  citer 
textuellement;  en  parlant  de  Mousa  ben-Maîmoun,  il  dit  :  oj»^ 

c^jLoL  cdJLtl  Ijuw  ^jj  t\-ouJl  (Jo\JU\  <v^o^.  Ms.  arabe,  a"  753, 
fol.  i85  r.  (Sur  le  kâdhi  Al-Sa'îd,  on  peut  voir  TAbdallatif  de  M.  de 
Sacy,  p.  465  et  p.  48g,  note  go.)  Maïmonide  faisait  aussi  des  cours 
publics  de  médecine;  Ibn-Abi-Oséibi'a  dit,  en  pariant  de  son  père 
(fol.  266  V. ],  qu'il  suivait  les  leçons  des  principaux  médecins  de 
Misr,  tels  que  le  réis  Mousa  de  Cordoae,  autear  des  cM^res  ouvrages,  et 
(f  autres  médecins  de  la  même  catégorie  : 

• 

^  Par  une  lettre  que  Maïmonide  écrivit  buit  ou  neuf  ans  plus  tard , 
le  8  tiscbri  i5ii  des  contrats  (3o  septembre  1199),  à  R.  Samuel 
ibn-Tibbôn,  nous  voyons  que,  malgré  ses  fonctions  à  la  cour,  il  con- 
sacrait alors  plusieurs  heures  par  jour  à  donner  des  consultations  à 
tout  le  monde.  Tous  les  jours,  en  revenant  du  Caire  à  Postât,  il 
trouvait  ses  aniicbambres  encombrées  d'une  foule  innombrable  où 
Ton  voyait  des  musulmans  et  des  juifs,  des  gens  distingués  et  des 
hommes  du  vulgaire,  des  amis  et  des  ennemis.  (Voyez  Lettres  de 
Maïmonide,  fol.  i4  r.  Buxtorf,  préface  an  More  Nehouchim ,  p.  7.) 
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la  nuit,  étudier  ce  dont  j'ai  besoin  dans  les  livres  de  méde- 
cine; car  tu  sais  combien  cet  art  est  long  et  difficile  pour 
celui  qui  a  de  la  religion  et  de  l'exactitude,  et  qui  ne  veut 
rien  dire  qu'il  ne  puisse  appuyer  d'un  argument ,  et  sans  sa- 
voir où  cela  a  été  dit  et  de  quelle  manière  on  peut  le  démon- 
trer. Il  résulte  de  cela  que  je  ne  trouve  pas  une  heure 
pour  voir  quelque  sujet  religieux  et  je  n'en  lis  que  le  jour 
de  sabbat.  Quant  aux  autres  sciences ,  je  ne  trouve  pas  le 
temps  d'en  voir  quelque  chose  et  je  souffre  beaucoup  de  cette 
circonstance.  J'ai  reçu ,  dans  ce  dernier  temps ,  tout  ce  qu'Ibur 
Roschd  (Averroés)  a  composé  sur  les  ouvrages  d'Aristote, 
excepté  le  livre  du  Sens  et  du  Sensible,  et  j'ai  vu  qu'il  a  ren- 
contré le  vrai  avec  une  grande  justesse  ;  mais ,  jusqu'à  pré- 
sent, je  n'ai  pas  trouvé  de  loisir  pour  étudier  tous  ses  écrits  \ 

^  Les  termes  dans  lesquels  Maïmonide  parle  ici  dlbn-Roschd 
sont  loin  de  confirmer  ce  que  Léon  TAfricain  sait  raconter  sur  les 
rapports  qui  auraient  existé,  en  Espagne,  entre  ces  deux  hommes 
célèbres.  (Voyez  Fabric.  Bibl.  Gr.  vol.  XIII,  p.  296.)  On  na  cessé 
de  répéter,  sur  la  foi  de  Léon,  que  Maïmonide  avait  été  le  disciple 
d'Âverroês;  mais  aucun  document  authentique  ne  vient  à  Tappui 
de  cette  assertion.  Nous  savons  seulement  que  Maïmonide  avait  étn- 
dié  en  Espagne  sous  un  disciple  d'Abou-Becr  ibn-al-Sayegh,  autre- 
ment dit  Ihn-Bâdja,  i^[  ^  Il  ^1  jio  j^f  J^UJI  <Jj^.*JjJf 

CXa^nMj  tV^I   (J^  c;:>[j^   (JôJt   (Gai(/<?,  II,  9).  Ibn-Roschd  était, 

à  la  vérité,  un  disciple  dlbn  Sayegh;  mais  rien  ne  prouve  que  ce 
soit  de  lui  que  Maïmonide  ait  voulu  parler.  On  peut  remarquer,  au 
contraire,  que  le  nom  dlbn-Roschd  ne  se  trouve  nulle  part  dans 
le  Guide,  et  il  n'est  mentionné,  par  Maïmonide,  que  dans  cette 
lettre,  et  dans  celle  qu'il  adressa  plus  tard  à  R.  Samuel  ihn-Tibbôn. 
R.  Joseph  Gaspi,  dans  son  commentaire  sur  le  Guide,  intitulé 
r|DD  ''IIDi^  (Ms.  hébr.  ancien  fonds,  n°  210),  fait,  au  sujet  de  la 
dix-neuvième  proposition  (au  commencement  de  la  deuxième  partie), 
l'observation  suivante  : 


32  JOURNAL  ASIATIQUE. 

*  Qu'elle  ne  me  prive  pas  de  ses  lettres ,  car  je  n*ai 

pas  d'ami  qui  me  soit  plus  cher  qu'elle.  Quand  Ibn-al-Mo- 
schàt  sera  arrivé  de  l'Inde,  tâche  qu'elle  fasse  ses  comptes' 
comme  je  l'ai  indiqué.  Tous  nos  amis  te  saluent  bien.  Le 
schéikh  Aboul-Ma'âli,  ainsi  que  son  frère  et  notre  fils  Aboul- 
Ridhâ^,  enfin  fous  les  gens  de  ma  maison,  libres  et  esclaves 

Maïmonide  n*a  pas  vu  les  paroles  d'Ibn-Roschd ,  car  ils  vivaient  dans  la  même 
époque,  Tun  en  Egypte  et  l'autre  en  Espagne;  ce  que  M.  dit  ici  est  pris 
d*lbn-Sina. 

Mais  rien  n*est  plus  absurde  que  la  fable  de  Léon  rAfricain,  se 
ioQ  laquelle  Ibn-Roschd  persécuté  et  relégué  chez  les  juifs  (!)  aurait 
trouvé  un  refuge  chez  son  disciple  Maîmonide.  Almansour  [  Abou- 
Yousouf  Ya'akoub],  le  persécuteur  d'Ibn-Roscbd ,  monta  au  trône 
en  58o  (ii84)i  lorsque,  depuis  plus  de  trente  ans,  le  judaïsme 
était  proscrit  dans  le  Maghreb,  et  lorsque  Maîmonide  avait  déjà 
passé  près  de  vingt  ans  en  Egypte.  La  vérité  est  qu'Ibn-Roschd  fut 
relégué  à  Elisana  ou  Lucena,  autrefois  habité  par  les  juifs,  comme 
le  dit  plus  exactement  Ibn-x4ibi-0séibi'a  (fol.  202  v.  )  : 

^[^•Ij  OJHj  ^JJ  oJJ\  v^f  J^   ^  0^  L^9  j^-^f  qI  / 

*  Il  y  a  ici  évidemment  une  lacune.  Nous  ne  saurions  dire  quelle 
est  la  personne  dont  Maîmonide  parle  ici  dans  des  termes  si  aifec- 
tueux;  il  se  peut  que  ce  soit  la  fille  d'un  de  ses  intimes  amis  qui 
avait  péri  dans  la  mer  de  Tlnde,  et  dont  il  parle  dans  une  lettre 
inédite  adressée  à  un  certain  R.'Iaphet.  J'ai  copié  cette  lettre  sur 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Oxford  (fonds  de  Pococke,  n'  74). 
Maîmonide  y  parle  de  la  veuve  de  son  ami  et  de  sa  fille  en  bas  âge , 
qu'il  avait  gardées  chez  lui*,  il  paraîtrait  que  la  jeune  fille  se  maria, 
p!ua  tard,  avec  un  habitant  d'Alep.  On  peut  aussi  comparer  le  frag- 
ment d'une  lettre  adressée  à  Joseph  ben-Iehouda,  que  nous  publions 
à  la  suite  de  cette  notice,  sous  le  n**  II. 

'  Dans  le  manuscrit,  on  lit  KriDKDD  KD3Kn2{Kli  ce  qui  ne 
donne  aucun  sens;  nous  avons  mis,  par  conjecture,  l     ^  Âiw  "vli 

*  Le  Tarikh  al'hocama  nous  fait  connaître  Aboul-Ma'âli  et  Aboul- 
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[Dieu  le  sait] ,  se  réjouissent  d^entendre  d*eHe  des  nouvelles 
joyeuses  et  ne  cessent- de  faire  des  vœux  pour  que  sa  position 
se  rétablisse  de  la  manière  qui  nous  semble,  à  nous  et  à  elle- 
même;  la  plus  désirable.  Fais  agréer  mes  meilleures  saluta- 
tions i  son  beau-père,  l'illustre,  religieux  et  vertueux 
scbeikh,  l'homme  sûr  et  fidèle,  le  très-honorable  rahbi  Jo- 
sia ,  le  ^ieux  disciple ,  la  gloire  des  Cohanîm  et  leur  orgueil 
[que  Dieu  le  garde!].  Tu  feras  de  même  parvenir  mes  meil- 
leures salutations  à  son  fils,  par  lequel  Dieu  veuille  aug- 
menter sa  joie;  puisse-t-il  voir  une  postérité  et  vivre  longtemps! 
Malgré  la  défense  religieuse  contenue  dans  cet  ancien  dic- 
ton :  on  ne  fait  pas  de  salutation  à  une  femme  \  il  n'est  pas 
défendu,  cependant,  de  lui  adresser  des  vœux:  puisses-tu 
être  en  paix  et  ta  maison  (ta  femme]  en  paix,  et  puisse  Saràh , 
au  renouvellement  de  la  saison,  avoir  un  fils^!  Que  votre 

• 

Ridhâ,  TuD  le  befau-frère,  Tautre  le  neveu  de  Maîmonide.  Voici  ce 
quoD  lit  à  Tarticle  Mousa  hen-Matmoun  (p.  260)  : 

^jJ^L.  oAx^  LexJ]jj\  aâ^  b^Sf^l  UoJjli  fj^y»  0^1  <JL*i( 

11  se  maria  à  Misr  avec  la  sœur  d^un  écrivain  juif  connu  sous  le  nom 
d'Aboul-Ma'âli ,  et  qui  était  secrétaire  de  la  mère  de  Nour-eddfn  'Ali ,  nommé  '^ 

Al-Afdbal,  fils  de  Sada*h-eddin  Yousouf  ben-Âyyoub.  Mousa  eut  de  sa  femme 
un  fils  (Ibrahim)  qui  aujourd'hui  a  succédé  à  son  père  comme  médecin  à 
Misr.  Aboul-Ma'âli  épousa  la  sœur  de  Mousa  ;  il  eut  avec  elle  plusieurs  en- 
fants ,  dont  Tun  est  Aboul-Kidhâ ,  médecin  posé  et  intelligent ,  maintenant 
au  service  de  la  famille  des  Kalidj-Ârslân  dans  TAsie  Mineure. 

^  Tbalmud  de  Babylône^  Kiddouschîn,  fol.  70  v.,  Bava  Mesiâ^ 
foi.  87  r.  " 

*  Allusion  à  la  Genèse,  xviii,  i4,  qui  s'accorde  bien  avec  le  récit 
d'Al-Kifti,  selon  lequel  Joseph  n'avait  pas  de  fils  de  sa  première 
femme.  '         - 

XIV.  3 
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saint  croisse  et  grandisse  selon  votre  désir  et  selon  le  désir 
de  cdni  qui  écrit  Moïse  fils  de  R.  Bfaimonn.  Au  commen- 
cement du  mois  de  marliesdiwân,  iSo5  des  contrats. 

Nou$  avons  vu  que  rarrivée  de  Joseph  à  Âlep 
eut  lieu  vers  1 1 87^  e* est-à-dire  environ  âo  ans  avant 
sa  mort;  essayons  de  remonter  plus  balit  c&ns  le 
cours  de  sa  vie.  Ce  fut  de  Mîsr  qu'il  se  rendit  direc- 
tement en  Syrie  pour  aller  s'établir  à  Alep ,  comme 
nous  le  lisons  dans  la  notice  d'Al-Kifti  ;  nous  savons, 
par  la  même  notice,  que  son  séjour  à  Misr  n'avait 

duré  que  peu  de  temps  (  iUj^  i^y^  )  et  que  ce  temps 

fut  consacré  principalement  à  des  études  astrono- 
miques. La  même  chose  est  confirmée  par  un  pas- 
sage du  Guide  (II,  2  k),  où  Maïmonide ,  s' adressant  k 
son  disciple ,  s'exprime  en  ces  termes  : 

i  siU^è  Ô^^yi  «J^l  ^  >J^  <>i^i  V^^ 


Tn  sais,  en  fait  d*astr(Miomie,  ce  que  tu  as  étudié  et  com- 
pris dans  mes  leçons,  savoir  ce  que  renferme  le  Hvre  de 
TAlinagesie;  mais  le  temps  n'était  pas  assez  long  pour  te 
£[iire  commencer  une  autre  étude. 

Nous  savons  encore  que  Joseph,  en  se  rendant 
auprès  de  Maïmonide,  arriva  directement  du  Ma- 
ghreb; car,  au  commencement  de  la  dédicace  du 
Guide  nous  Usons  ces  mots  : 
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Lorsque  tu  te  préseotae  chez  moi,  étant  venu  des  extré- 
mités des  pays  pour  suivre  mes  leçons.... 

Admettons  maintenant  que  Joseph  ail  mis  quel- 
ques mois  à  faire  le  voyage  de  Sabta  à  Alexandrie, 
qu'il  ait  séjourné  quelque  temps  dans  cette  der- 
nière ville  d'où  il  envoya  à  Maimonide  des  poésies 
et  des  makâmât  qu'il  avait  composées  en  hébreu, 
et  que  son  séjour  à  Misr  se  soit  prolongé  même 
jusqu'à  une  année  entière,  ce  qui  certes,  est  déjà 
trop  pour  être  appdé  iUj^  bô^,  il  ne  pourrait,  dans 
tous  les  cas,  avoii'  quitté  le  Maghreb  avant  1 185. 
Or,  on  ven'a  que ,  près  de  trente-neuf  ans  avant  cette 
époque,  les  juifs  avaient  été  expulsés  du  Maghreb 
par  'Abd  al-Moumen ,  et  Joseph  n'a  pu  rester  si  long- 
temps dans  sa  patrie  qu'en  cachant  sa  religion,  comme 
le  dit  Al-Kifti,  et  en  se  soimiettant  extérieurement 
aux  pratiques  de  la  religion  musulmane.  L'assertion 
positive  d' Al-Kifti  n'a  pas  même  besoin  de  l'appui 
de  notre  argumentation,  si  l'on  réfléchit  que  cet 
écrivain  était  l'ami  intime  de  Joseph,  et  qu'il  n'avait 
aucun  intérêt  à  inventer  un  pareil  mensonge;  ce  fut 
sans  doute  Joseph  luirmême  qui  l'instruisit  de  tous 
les  détails  de  sa  vie  passée. 

Au  reste,  il  me  semble,  que  R.  lehouda  al-'Hai-izi 
parle  assez  clairement  de  ce  fait.  Dans  l'éloge  qu'il 
fait  de  Joseph ,  à  la  fin  de  la  cinquantième  séance 
•  du  Tha'hkemoni,  nous  lisons  le  passage  suivant  : 

♦  omnû  D'iDs  1fnl^  ♦  ûnlvi  im^3  nn»  pin  t^in  n 
■•ne?  iV  npS  inino  Drm  •onnK  Dn:i3  V2^^  n^a  riK  tttrDi 

3. 


36  JOUHNAL  ASIATIQUE. 

•  ciin'»t2;n  nnna  nxn  omn^  ')"»"»n^  'ïik: 

Quand  il  était  déjà  âgé,  le  temps  Ta  rajeuni^  ;  il  se  lava  dans 
de  Teau  pure,  il  se  dépouilla  de  ses  vêtements  et  revêtit 
d*autres  habits*.  Et,  au  jour  de  sa  purification,  il  prit  deux 
rangs ^,  celui  de  la  doctrine  et  celui  de  la  grandeur,  qui,  par 
lui»  ont  gagné  en  éclat; et,  occupant  ces  deux  rangs,  ses 
joues  sont  gracieuses  aussi  par  les  guirlandes  (des  poésies), 
son  cou  par  les  coUiers  des  vers*. 

Cette  tirade  est  pleine  de  jeux  de  mots  et  com- 
posée de  passages  bibliques  détournés  de  leur  sens 
primitif.  Voici  quel  en  est,  à  mon  avis,  le  sens  le 
plus  simple  :  Joseph,  arrivé  déjà  à  un  certain  âge, 

*  Dans  Sédition  d'Amsterdam,  on  til  1111*73  '»"inN  |DT  ^in\  la 
leijon  que  nous  avons  adoptée  est  celle  d'un  manuscrit  (fonds  de  la 
Sorbonne,  n°  236);  seulement,  au  tieu  de  27Tn  "13»  comme  le  porte 
le  manuscrit,  nous  avons  écrit  t^m  13»  comme  l'exige  le  contexte. 
A  la  vérité,  ces  mots  pourraient  signifier  aussi  que  le  temps  s'est 
rajeuni  par  Joseph ,  et  que,  par  sa  vaste  érudition ,. le  siècle  a  changé 
de  face;  mais,  en  interprétant  de  cette  manière,  on  ne  trouverait 
aucun  sens  plausible  dans  les  mots  ID'^niD  D1^31,  etc.  J'observerai 
encore  que  les  mots  C^in  13  commencent,  dans  le  manuscrit,  une 
nouvelle  période ,  et  qu'ils  sont  précédés  de  quelques  vers  qui  man- 
quent dans  les  éditions.  Il  y  a  peut-être  dans  ces  mots  une  allusion 
à  un  dicton  thalmudique  :  iVuC?  JlDpS  NIH  nn  n>'»:iniC^  "13  le 
prosélyte  est  considéré  comme  un  enfant  noaveau-nè. 

*  Ces  mots  sont  pris  du  Lévitique,  ch.  vi,  v.  4;  Al-'Hariii  s'en 
sert  aussi  dans  un  autre  passage  où  il  est  également  question  d'un 
changement  de  religion.  (Voyez  la  troisième  séance,  fol.  8  r.  où 
Al  'Harizi  parle  de  l'apostasie  du  fils  d'Ibn-Ezra.  ) 

^  Voyez  LeVitique ,  chap.  xv,  v.  1 4 ,  et  quelques  autres  passages 
analogues.  L'auteur  joue  sur  le  double  sens  du  mot  "l^H ,  qui  signifie 
à  la  fois  tourterelle  et  rang. 

^  Allusion  au  Cantique  des  cantiques,  chap.  i,  v.  lo. 
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se  rajeunit  en  redevenant  juif;  il  se  purifia  en  se 
dépouillant  des  formes  de  l'islamisme  et  en  repre- 
nant les  cérémonies  judaïques.  11  se  distingua  alors 
par  sa  vaste  érudition ,  et  occupa  bientôt  un  rang 
élevé  parmi  ses  coreligionnaires;  en  même  temps,  il 
brillait  comme  poète. 

Les  intimes  rapports  qui  existaient  entre  Al-Kifti 
et  le  disciple  de  Maïmonide  donnent  également  un 
grand  degré  de  vraisemblartce  à  ce  que  nous  li- 
sons dans  le  Tarikh  al-'hocama,  sur  Maïmonide  lui- 
même,  qui  aurait  été  forcé ,  pendant  quelque  temps , 
de  se  faire  passer  pour  musulman,  et  qui,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  aurait  été  accusé  en  Egypte,  par  un  théo- 
logien musulman  d'Espagne,  nommé  Aboul'Arab 
ben  Mo'îscha,  pour  être  retourné  au  judaïsme  après 
avoir  ouvertement  professé  la  religion  musulmane. 
Avant  de  savoir  quel  était  Tauteur  de  la  Bibliotheça 
philosophoram  citée  par  Casîri,je  prenais  moi-même 
toute  cette  histoire  pour  une  fable  ;  il  me  paraissait 
peu  vraisemblable  que  les  nombreux  adversaires  de 
Maïmonide,  qui  attaquaient  ses  ouvrages  avec  tant 
d'acharnement ,  n  eussent  pas  profité  d'une  pareille 
circonstance,  pour  le  rendre  suspect  à  ses  coreligion- 
naires. Maintenant  je  crois  que  les  termes  positifs 
et  explicites  dans  lesquels  Al-Kifti  parle  de  la  con- 
version forcée  de  Maïmonide  et  de  l'accusation 
portée  contre  lui  par  Aboul-'Arab,  ne  peuvent 
guère  laisser  de  doute  sur  la  vérité  du  fait,  qu' Al- 
Kifti  tenait  probablement  de  la  bouche  de  son  ami 
Joseph.  Si  les  ennemis  do  Maïmonide  ne  se  sont  pas 
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£iit  une  arme  contre  lui  de  sa  défection  apparente, 
c'est  que  des  milliers  de  juifs,  dans  le  Maghreb, 
s'étaient  trouvés  dans  le  même  cas  que  Maïmonide 
et  Joseph  ben-Iehouda ,  faisant  semblant  de  professer 
rislamisme  et  restant  fidèles,  en  secret  à  la  foi  de 
leurs  ancêtres.  Les  plus  fervents  d'entre  eux  profitè- 
rent de  la  première  occasion  favorable,  pour  quit- 
1er  le  Maghreb  ;  Moïse  et  son  père  Maïmoun  fiirent 
de  ce  nond)re  ^  Ceux  qui  ne  pouvaient  émigrer, 
restaient  exposés  aux  vexations  continuelles  du  gou- 
vernement desMowa  h'bedin  ou  Almohades,  qui  sus- 

*  n  paraît  que  la  famille  de  Maîmonn ,  ne  pouvant  immédiate- 
luent  se  rendre  en  Orient,  alla  d'abord  de  Cordoue  à  Fez,  od  pro- 
bablement elle  n'était  pas  connue ,  et  où  elle  pouvait ,  avec  moins 
de  danger,, se  livrer  en  secret  aux  pratiques  du  judaïsme.  Le  passage 
de  R.  Maïmoun  à  Fez  est  prouvé  par  la  lettre  qu'il  écrivit  dans  cette 
ville.  Tan  1471  des  contrats  (1 160) ,  pour  consoler  ses  nudbeureux 
frères.  Cette  lettre  existe  dans  la  bibliothèque  Bodléîenne.  (Voyez 
Uri,  Catal,  p.  67,  n**  364.)  Encore  aujourd'hui  les  juifs  de  l'empire 
de  Maroc  racontent  des  légendes  qui  rappellent  le  séjour  de  Maï- 
monide à  Fez.  Partie  de  Fez,  la  famille  Maïmoun  parcourut  proba- 
blement une  partie  de  l'Afrique  septentrionale  ;  ce  ne  fiit  que  la 
nuit  du  dimanche  à  iyyâr  4926  (  18  avril  1 165)  qu^elle  put  s*em- 
berquer  dans  un  port  de  mer  d'où,  après  vingt-huit  jours  de  navi- 
gation, die  arriva  à  Saint-Jean-d'Acre,  la  nuit  du  dimanche  S  sîwân 
(  1 6  mai).  We  quitta  cette  ville  cinq  mois  plus  tard  pour  se  rendre 
en  Egypte,  en  passant  par  Jérusalem.  Ces  détails  nous  sont  donnés 
par  Maïmonide  lui-même  dans  une  note  citée  dans  le  D^1*in  *1DD 
de  R.  Eléazar  Âzkari,  et  qui  se  trouve  aussi  à  la  suite  du  commen- 
taire inédit  de  Maïmonide  sur  le  traité  tbalmudique  Rosch-kasck' 
scKana,  que  j'ai  apporté  d'Egypte.  Là  où  Maïmonide  parle  de  son 
arrivée  à  Acca,  il  ajoute  IDtC^n  |D  ^H/S^l  et  cdnsi  jélcùs  sauvé 
'de  T apostasie.  Son  père,  R.  Maïmoun,  vivait  encore  à  cette  époque, 
et  il  avait  fait  avec  lui  le  voyage  en  Orient,  comme  nous  le  voyons 
dans  la  lettre  à  R.  lapheth ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus ,  page  82, 
note  1.  Maïmonide,  en  se  plaignant  du  silence  de  R    lapbeth, 
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pectaient  ia  sincérité  de  leur  foi  nouvelle ,  et  leur 
position  était  analogue  à  celle  des  nouveaux  chrétiens, 
qa«  ttons  trouvotts  plus  tard  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, et  qui,  toutes  les  fois  quils  pouvaient  se  ren- 
dre dans  un  pays  étranger  et  professer  ouvertement 
le  judaïsme ,  étaient  bien  reçtis  jw  tes  juifs ,  sans 
qu'on  5  avisât  de  leur  faire  un  reproche  du  chris- 
tianisme qu'ils  avaient  été  forcés  d'embrasser  dans 
leur  patrie. 

Nous  citerons ,  à  cette  occa^on ,  un  passage  d*un  his- 
torien du  Maghreb  qui  jette  beaucoup  de  lumière 
sur  la  position  des  juifis,  ou  mieux  des  nouveaux  mu- 
sulmans, SQus  le  règne  des  Mowah'hedîn.  'Abd-al- 
Wâhid ,  en  parlant  d'Abou-Yousouf-Ya'akoub ,  sur- 
nommé Aimansour,  petit -fils  de  'Abd-al-Moumen , 
rapporte  ce  qui  suit  ^  : 

dont  il  n^avait  eu  aucune  nouvelle  depuis  de  longues  années ,  lui  dit 
entre  autres  : 

noc;  Kb  nnxi  o'^t^^nn  hdd  ^*?^o  an^nDi  m-w  yiK  nxpo 
D'»'»^nD  onxD  ynxa  nvi^:i  man  nnx  ^:f1H  d3  nxîS  ^2h 

Et  depuis  que  nous  nous  sommes  quittés  (en  Palestine) ,  mon  père  est 
mort  ;  des  lettres  de  condoléances  me  sont  arrivées  de  Textrëmité  des  pays 
chrétiens  et  du  MagKr^ ,  à  une  distance  de  plusieurs  tn<Hs  ;  mais  toi ,  ta  n*y 
as  fait  aucune  attention.  De  grandes  et  faàieuses  eidamitéft  s^nt  arrivées 
depuis  dans  le  pays  d*£gypte ,  des  maladies ,  des  pertes  d*wgent ,  et  des 
délateurs  se  sont  levés  conU^  moi  pour  me  faire  mourir. 

Ces  derniers  mots  sont  importants  ;  ils  se  rapportent ,  sans  doute , 
à  raccusation  portée  contre  Maïmonide  par  Aboul-'Arab. 

*  Abou-MoTiammed  'Abd-al-Wâ'hid  ben'Ali  al-Temimi  écrivit» 
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iiftXX  v^  *iUi>j  jJ^^.y^a  *f  yyi!i«iic  y^l^  «j^ 
âIJoj  «^tJOtt  i^  ,^ji  Jt  Juâj  iwuJt  MiojX»  J^\y 
Jl  ^  £j6l^l  V«iV  S>«  ^t  Je  i::»!;^  ^\^\  (^ 
^j  c^l  à^  ^  i  ^\  I j^  ^Ui  ^liTc;**? 


» 


yjkisiiB'  ji.^:c5^  |i^5V-J  t^oo»*  ^  ^  JyM  ylâ.^ 

t 

t-xj  j*-jJl>*'  4^i-J*^3  (^jb^  <^iMA^3  1^^  cxVxiJ 

en  621  (1324)  une  histoire  du  Maghreb,  intitulée  o>A.lf  ç^lxlT 
CJjâII^U^I  ^o^ôLj'  j  ,  qui  se  trouve  à  ia  bibliothèque  de  Leyde. 
Le  passage  que  je  donne  ici  m*a  été  révélé  par  Dzéhebi ,  qui  le  cite , 
avec  quelques  variantes,  dans  la  biographie  d'Abou-Yousouf  (ms. 
ar.  n*  753,  fol.  87  ).  Par  bonheur,  le  manuscrit  de  Leyde  se  trouve , 
dans  ce  moment,  à  Paris,  entre  les  mains  de  M.  Reinaud,  qui  a 
eu  la  bonté  de  me  le  communiquer,  et  j*ai  pu  citer  ce  passage  d*«a- 
près  Toriginal,  p.  817  et  3i 8. 
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(^^^^'  uy>^-j  J^Uy  i  cjtPl^^  ^:A--^t  U^/t^ 

A  la  fin  de  ses  jours,  Abou-Yousouf  ordonna  que  les  juifs 
qui  étaient  dans  le  Maghreb,  se  fissent  connaître  par  une 
mise  qui  leur  fût  particulière  à  eux  seuls,  en  portant  des 
vêtements  noirs  avec  des  manches  extrêmement  larges,  al- 
lant presque  jusqu'aux  pieds,  et  en  mettant,  en  place  de 
turbans,  de  gros  voiles  de  la  plus  vilaine  forme,  qu'on  au- 
rait pris  pour  des  housses  de  chevaux ,  et  qui  descendaient 
jusqu'au-dessous  des  oreilles.  Ce  costume  se  répandit  parmi 
tous  les  jui£s  du  Maghreb,  et  ils  ne  cessèrent  de  le  por- 
ter pendant  le  reste  de  la  vie  d'Abou-Yousouf  et  dans  les 
premiers  temps  de  son  fils  Abou-'Abd- Allah.  Celui-ci,  enfin, 
le  modifia,  les  juifs  ayant  fait  auprès  de  lui  toutes  sortes 
de  démarches  obséquieuses,  et  ayant  fait  intervenir  tous 
ceux  dont  l'intercession,  à  ce  qu'ils  croyaient,  pouvait 
leur  être  utile.  Abou  'Abd-Allah  leur  ordonna  de  porter  des 
vêtements  jaunes  et  des  turbans  de  la  même  couleur  ;  et  ils 
portent  ce  costume  jusqu'à  notre  temps,  c'est-à-dire  en 

6a  1  (i224)- 

Ce  qui  avait  engagé  Abou-Yousouf  à  les  séparer  et  à  les 
distinguer  par  une  mise  particulière ,  c'était  son  doute  à  l'é- 
gard de  leur  islamisme  :  «  Si  j'étais  sûr,  disait-il,  qu'ils  sont 
•  de  vrais  musulmans ,  je  leur  permettrais  de  se  confondre 
«  avec  les  musulmans  par  les  mariages  et  sous  tous  les  autres 
«  rapports  ;  si ,  au  contraire ,  j'étais  sûr  que  ce  sont  des  infi- 
«dèles,  je  ferais  tuer  les  hommes, je  réduirais  leurs  enfanls^ 
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«  en  servitude  et  je  confisquerais  leurs  biens  au  profit  des  mu- 
«  sulmans.  Mais  je  balance  à  leur  égard.  • 

On  n'accorde  point  chez  nous  de  sauvegarde  à  ub  juif  ni 
à  un  chrétien  depuis  que  le  pouvoir  des  Masmoudites  ^  s*est 
établi,  et)  dans  tous  les  pays  musidmans  du  Maghreb,  il 
n'existe  ni  église  ni  synagogue.  Les  juifs,  chez  nous,  pro- 
(«Ment  extérieurement  Tislamisme  ;  ils  prient  dans^  les  mos- 
quées et  font  lire  le  Korân  à  leurs  enfants ,  se  conformant 
à  notre  religion  et  à  notre  loi.  Dieu  seul  connaît  ce  que 
cachent  leurs  cœurs  et  ce  que  renferment  leurs  maisons. 

Dzéhebi,  en  citant  ce  passage  de  'Abd-al- Wa  hid , 
y  intercale  la  note  suivante  : 

il^  kiiM>)i»  ilI^oJt  »  j^  JUU  ^  ^3  ct^Và^»  ^3  JUÔJI 

•^....^J^Xij^.  ijJL&  »^^A^  iUwMC^  i^^yji^  <:5S^t 
^i  Jjb  LUi  u^^  <^  îj-^^Jl*^*  (jl  •^-fc?  ^^-yA-S*-^ 


^  On  appelle  ainsi  les  Almobades,  parce  qne  le  fondateur  de 
cette  dynastie,  Abou-' Abdallah  Mobaromed  ben-Tonmart,  appelé  3e 
Mabdi ,  tirait  son  origine  d'nne  peuplade  berbère  do  nom  de  M«- 
mottda.  Comme  les  auteurs  varient  sm*  la  prononciation  du  nom  de 
cs>j.*J»"  ^o ,  je  ferai  observer,  à  cette  occasion ,  qu il  faut pronoaoer 
Toumart»  comme  le  dit  expressément  Ibn-Kballicâu.  Dans  les  au- 
teurs juifs,  on  lit  tantôt  T^DIH,  tantôt  îTTîDD  ,  ou  H'TîDri  ;  la  vraie 
orthographe  est   HIDID. 
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y aU  Jls  ^.jLà  ipt»  UsU  ^^,  Uï»^  ^lïJ  jl 

oL  ^^  UxU  oùâAit  oo»  |.U  iijU  ^mV  »âa^  |.U 

itl^blj  ÂJCjc.  |.5U.i>l  l^^t  ^U  i,^t  ^^^iâ.! 


Tâdj-eddîn  Ibn-'Hamouya  raconte  qu'il  demanda  à  Ibn- 
Atiyya  le  secrétaire  *  :  Comment  se  fait-il  que ,  dans  ces  pays , 
(c'est-à-dire  dans  le  Maghreb),  il  n'y  ait  pas  un  seul  Dzim- 
m*  et  qu'on  n'y  trouve  ni  synagogues  ni  églises  ?  Cette  dy- 
nastie, répondit-il,  s'est  levée^  avec  rigidité  et  dureté.  Le 

'  Iba-Atiyya  était  le  secrétaire  d'Abd-al-Moumen.  (Voyez  Conde, 
Historia  de  la  dominacion  de  los  Arabes  en  Espaiia,  troisième  partie, 
à  la  Gn  du  chap.  xlti  ;  édit.  de  Paris,  p.  492  ). 

'  On  appelle  Dzimmi  {(^^1  les  sujets  non  musulmans  qui  se  , 

trouvent  sous  la  sauvegarde  (  jU3  ]    d'un    gouvernement    musul- 
man  :  ce  mot  désigne  particulièrement  les  juifs  et  les  chrétiens. 
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Mahdi  avait  dit  à  ses  compagnons  :  «  Ces  Molaththamin  *  sont 
«  des  novateurs  qui  corporifient  la  divinité ,  des  anthropomor- 
u  phites ,  des  infidèles  qu'il  est  permis  de  tuer  ou  de  réduire 
*  en  servitude  pour  s'être  opposés  à  la  vraie  foi.  »  Ceci  ayant 
été  exécuté  et  (les  Mowa'h'hedîn)  ayant  pris  le  dessus  sur  les 
sultans  »  *  Abd-al-Moumen ,  après  avoir  fait  la  conquête  de 
Maroc,  fit  venir  les  juifs  et  les  chrétiens  et  leur  dît:  «  N'est- 
«ce  pas  que  vous  avez  nié  (c'est-à-dire  vos  ancêtres)  la  mis- 
«  sion  du  prophète  et  que  vous  avec  refusé  de  croire  qu'il  fût 
«  l'envoyé  annoncé  dans  votre  écriture  ?  N'avez-vous  pas  dit  : 
«  celui  qui  doit  venir  ne  viendra  que  pour  affermir  notre  loi 
«  et  pour  consolider  notre  religion  ?  Oui,  répondirent-ils.  Eh 
«bien!  répliqua  l'autre,  où  est  donc  celui  que  vous  atten- 
tt  dez  ?  d'autant  plus  que  vous  avez  prétendu  qu'il  ne  tarde- 
(«  rait  pas  au  delà  de  cinq  cents  ans.  Voici  que  notre  religion 
«  a  accompli  ses  cinq  cents  ans ,  et  il  ne  sort  de  vous  aucun 
«  apôtre  ni  prédicateur.  Nous  ne  saurions  donc  vous  laisser 
«  persister  dans  votre  incrédulité ,  car  nous  n* avons  que  faire 
«de  votre  tribut;  l'islamisme  ou  la  mort!»  Ekisuite  il  leur 
fixa  un  terme  pour  qu'ils  pussent  se  débarrasser  des  objets 
difliciles  à  transporter,  vendre  leurs  inuneubles  et  sortir  de 
ses  états.  La  plupart  des  juifs  se  décidèrent  aussitôt  à  pra- 
tiquer extérieurement  la  religion  musulmane  et  ils  conser- 
vèrent leurs  biens.  Quant  aux  chrétiens ,  ils  entrèrent  en  Es-, 
pagne  et  le  petit  nombre  seulement  embrassa  l'islamisme. 
Les  synagogues  et  les  cloîtres  furent  détruits  dans  tout  le 
royaume  et,  jusqu'après  l'an  600,  c'est-à-dire  à  l'époque  où 
je  quittai  le  Maghreb ,  on  n'y  voyait  ni  polythéistes  (chrétiens), 
ni  aucun  infidèle  qui  osât  montrer  publiquement  son  incré- 
dulité. 

H  résulte  de  ce  passage ,  que  la  persécution  des 


'   Les  Âlmoravides  avaient   le  surnom  de  Molaththamin,  parce 
qu'ils  portaient  «ne  espèce  de  voile  appelé  lithâm  (aw).  (Vbye»     .  -, 
D'Herbelot  aux  mois  molathemiah  et  morahethak:)  •'•     '  ^  "'''*y  "'^'Si.-' 
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juifs  dans  le  Maghreb  commença  après  la  conquête 
de  Maroc  qui  eut  lieu  en  54i  (i  1 46) ^  Cest  à  cette 
même  époque ,  que  le  Schébet  lehouda  de  Salomon 
ben-Verga  fait  commencer  la  persécution^.  Dans  tou- 
tes les  villes  qu'il  bonquit  depuis  <3ette  époque,  'Abd- 
al-Moumen  força  immédiatement  les  juifs  et  les 
chrétiens  d'embrasser  l'islamisme  ou  de  s'expatrier, 
et  il  fit  massacrer  ceux  qui  ne  voulurent  pas  y  consen- 
tir, comme  nous  le  lisons  dans  les  annales  de  No- 
wéiri  '•  Mais  on  peut  conclure  du  passage  de  'Abd-al- 
Wâhid,  qu'on   se  contentait  de  forcer,  les  juifs   à 

*  Voyez  Conde,  loc.  cit.  chap.  XL,  p.  467. 

*  Voyez  mirt^  IDSÎÎ^,  trentième  persécution,  éd.  Amst.  fol  aS  r. 
L^auteur  se  trompe  en  faisant  remonter  à  cette  époque  la  fuite  de 
Maîmonide  en  Egypte. 

^^^  cAfi  J  J  ^it  tijUiÂlI  ^X  J[  j^l  ^>A1>  ^^  JLf 

Il  ny  avait  pas  de  polythéiste  dans  ses  pays*  et,  dans  aucune  localité, 
on  ne  voyait  une  synagogue  ;  car,  quand  il  prenait  possession  d*une  ville 
musulmane ,  il  n  y  laissait  aucun  dzimmi  sans  lui  oiFrir  Tislamisme.  Ceux  qui 
voulaient  se  faisaient  musulmans  ;  ceux  qui  demandaient  à  émigrer  dans  les 
pays  chrétiens  en  recevaient  la  permission  ;  mais  ceux  qui  refusaient  étaient 
mis  à  mort.  Ainsi  tous  les  habitants  de  son  pays  étaient  des  musulmans ,  et 
il  ne  s  y  mêlait  aucun  membre  dune  autre  secte.  (Ms.  ar.  de  la  Bibl.  roy. 
anc.  fonds,  n*  702  ,  fol.  6a  v.) 

Quelques  pages  plus  haut  (fol.  59  verso) ,  en  parlant  de  la  con- 
quête de  Tunis  par  *Abd-al-Moumen  (1 1 69) ,  Nowéiri  dit  de  même  : 

Aj3    i).  (Comparez  les  Voyages  en  Sicile,  etc.  par  M.  le  baron  de 
Riedesêl.  Paris,  1803,  p.  446.) 
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se  livrer  extérieurement  aux  pratiques  de  la  religion 
tnusulmane ,  sans  s'inquiéter  ^e  ce  qu  ils  faisaient 
dans  leurs  maisons.  Du  moins ,  les  Âimohades  ne 
connaissaient-ils  point  les  procédés  atroces  qu'em- 
ploya ,  plus  tard ,  Tinquisition  du  Portugal.  On  a  vu 
qu* Abou-Yousouf,  qui  suspectait  la  foi  des  nouveaux 
convertis,  se  contentait  de  leur  faire  porter  un  cos- 
tume distinctif  et  de  leur  interdire  toute  alliance 
avec  les  vrais  musulmans.  Les  juifs  restèrent  donc 
séparés  des  autres  populations  et  inaperçus  dans 
leur  intérieur,  où  ils  pouvaient  librement  professer 
le  judaïsme  et  en  pratiquer  les  cérémonies.  Ils  res- 
tèrent liés  entre  eux>  et  ils  correspondaient  avec  les 
communautés  juives  da  dehors.  Nous  rappellerons 
rÉpitre  adressée  par  Maimoun,  le  père  du  célèbre 
Moïse  Maïmonide,  à  la  commimauté  de  Fâs(Fez) 
où  il  s'était  retirée  Bien  plus  tard,  Maîmonide, 
dans  une  lettre  adressée  d'E^pte  aux  docteurs  de 
Marseille  y  parle  d'une  copie  de  son  Épître  aux  juife 
du  Yém^tt  {p>^  n^*^) ,  qui  serait  parvenue  à  Fàs^. 
Dan*  dauti^es  lettï>es  inédites  >  le  même  auteur 
parfe  des  letlï^s  de  eondoléaiices  qui  lui  arrivèrent 
du  M^reb  à  Tocoasion  de  ia  mort  de  aôn  père^, 
et  de  discussions  i^figieuses  qui  eurent  lieu  entre 
lui  et  un  t^abbitt  de  Ségehrmsè''.  H  est  donc  évident 
que  les  juife  du  Maghreb,  mus'uîtnans  au  d^ors, 

^  \o\ei  ci-^csîms,  page  58,  ti<»te. 

^  Vùyet  l.ettyes  (k  MaïVftomi^e,  M.  ktrm.  ft>î.  lo  r. 

■^  Vt^yer  y'iJ<^sstis ,  page  S<),  tiote . 

^  Voyer  \e  (VagtneTit  n''  ïï ,  à  k  snitfi  ^c  cène  "notice. 
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formaient  en  secret  des  communautés  juives  parfai- 
tement organisées ,  nui  échappaient  k  la  vigilance 
du  gouvernement,  et  qui  trouvaient  moyen  de  cor- 
respondre avec  leurs  frères  dans  les  autres  pays. 

Pour  en  revenir  à  Joseph  benJehouda,  il  est  im- 
possible d'admettre  qu'il  fût  né  avant  Tépbque  de 
la  persécution  ♦  et  encore  moins  qu  il  fut  arrivé 
alors  à  Tâge  de  raison  pour  pouvoir  opter  avec  dis- 
cernement entre  i'islsmiisme  et  Texil;  car  il  faudrait 
alors  supposer  qu'il  était  du  même  âge,  ou  même 
plus  âgé  que  son  maître  Maimonide,  et  qu'il  mou- 
rut âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  est  donc 
plus  probable ,  ou  plutôt  il  est  certain  qu'il  naquit 
à  une  époque  où  le  décret  de  'Abd-al-Moumen  était 
depuis  longtemps  en  vigueur,  et  lorsque  les  juifs, 
dans  le  Maghreb ,  se  trouvaient  déjà  dans  la  fausse 
position  dont  nous  venons  de  parler;  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pas  de  se  livrer,  dès  sa  jeunesse,  à  l'étude 
de  la  Bible  et  de  la  théoi(^ie  juive,  et  de  se  distin- 
guer, même  comme  écrivain,  dans  la  sphère  du  ju- 
daïsme ,  tout  en  pratiquant  extérieurement  la  reli- 
gion musulmane.  Maïmonide  s'était  trouvé  dans  la 
même  position  :  la  ville  de  Cordoue  avait  été  prise 
parles  Almohades  en  543  (i  l48)^iorsque  Maïmo- 
nide avsÀt  tout  au  plus  treize  ans;  la  famille  de 
Maïmoun  a  dû  être  forcée  dès  lors,  avec  tous  les 
autres  juifs  qui  ne  pouvaient  émigrer  sur-le-champ , 
de  faire  une  profession  de  foi  musulmane,  ce  qui 
n'empêchait  pas  le  jeune  Maïmonide  de  faire  les 

^  Voyez  Gonde,  îoc.  cit  chap.  xlii,  p,  476. 
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plus  brillantes  études  rabbiniques,  de  composer,  en 
1  î  58,  soit  à  Cordoue  ou  à  Fe^  un  traité  sur  le  ca- 
lendrier judaïque  S  d'y  écrire  des  commentaires 
sur  plusieurs  traités  thalmudiques  et  de  commen- 
cer son  grand  commentaire  sur  la  Mischnab. 

Par  un  passage  inédit  du  Thahkemoni,  nous  appre- 
nons que  Joseph  ben-Iehouda  se  distingua  dans  le 
Maghreb  comme  poqte  hébreu.  Nous  donnons  ici  ce 
passage,  d*après  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque 
ix)yale;  il  se  trouve  dans  la  dix-huitième  makâma,  à 
Tendroit  où  il  est  question  du  poëte  Moïse  ben-Ezra 
de  Grenade  ^  : 

'  Ce  traité,  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  UIH  H  JDMp  (faisant 
partie  de  Tabrégé  du  Thalmud) ,  se  trouve  dans  deux  manuscrits  de 

la  Bibliothèque  royale,  avec  cette  épigraphe:  riDwFlD  bi  MdS^  1^2'^ 
")^Dyn.  (Ane.  fonds  hébr.  n*  44-7,  et  fonds  deTOratoire  n"  194.)  La 
date  de  491 8  (11 58)  s^y  trouve  plusieurs  fois  ;  le  traité  fut  composé 
dans  cette  année,  avant  le  mois  de  nisân,  car,  an  premier  chapitre 

du  deuxième  livre,  on  lit  :  >nD  ^fl^b  '•315*)  îTDl^  HT  HD^  b^DlD 

n^  pnfi  D'»D^x  T  n:u  K^ini  n^un  172  p>:  neipri  n^nn 

A  on  juger  par  le  style,  Touvrage  parait  être  traduit  de  Tarabe. 

^  Cest  le  passage  que  bous  mettons  entre  [  ]  qui  manque  dans  les 
éditions,  selon  lesquelles  les  mots  1^27  1*1^^1,  etc.  se  rapporteraient 
à  Moïse  ben-Ezra ,  ce  qui  serait  en  contradiction  avec  ce  que  Tautcur 
dit  sur  les  poètes  d'Espagne.  Le  passage  que  nous  donnons  ici  se 
trouve  dans  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  ancien 
fonds  n*"  5o6,  et  fonds  de  la  Sorbonne  n*"  236.  Un  troisième  ma- 
nuscrit, qui  existait  autrefois  à  la  Bibliothèque  royale  (ancien  fonds, 
n*  5o5),  et  qui,  selon  le  catalogue,  était  eleyantissime  scrtpftas»  a 
malheureusement  disparu  depuis  plusieurs  années.  Mais  deux  ma- 
nuscrits que  possède  M.  Cartnoly  contiennent  également  le  passage 
inédit.)  Voyez  les  îsraelitische  Annaten  de  M.  Jost,  année  i84o, 
page  33.) 
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)D  "inr  •  on-ncfDn  '»:'»yn  30'»'»  i^nîsr  p  rnviD  S  l'^m 
m^'»^3n  '»n'»K"n)  onDxbD  qv'):')  ons'»^D  -nn^^a  •onnKn 
nih^b^  "ïHKn  ixn  onso^  omx  '♦atro  mDiDo  msix  anyon 

•  a'»pîm  Q'»3io  Qn'»:'':yi  •  o^ipiD^  0^"»^;  on^i  ns:'»3nD 
^:t^n  nxn  }Di  •  o'^pinDi  Q''n-)y  tidd  n'»crD  a:*»»  ^3K 
-)^Dn  mD^D3  •c]'»:Dicr  CD^n  -ï^vd  ictk  •Q'»^KyDcr^  niîJiK 
]Dî  Q")tDn  vn  QUI  •HDxn  nnnD  in^DDi  •hd'»';  ncr'»  imon 
DT'c;  riDK^D  ^nK;Q^D  HDDnn  nnDa  •o^iy  '•ddh  lOtrn 
QiTcr  DHD  '»n'»K")  kSi  •npinD  kSi  nmy  kS  •npm  nt^i^n 
S  •jr^3?n  QDnn  n'»c;  dk  '»d  •o'^pis'»  SDtrn  navDn  •Q'»pTn 

•  K'»p  w^D  in^iî  n'»c;i  •*'p:')  np  na^  iTt;')  [•npipn  aSn 
qk:  nn^nn  ncrK  •  n'»D^nS  iT'i^an  •  n'»D'»B\T  nnnnDn  ^b^ 
T^e^n  pm  n^iD  ^^i  •yiD:  pc;^  nn  nKin  •n*'p-îs  p  n'»^!» 
^'"»  n^B'»  ic;k  pyin  j^d^  •y"'"*'  ^^  ^^i^^  ^^^  n^2ïib^  •y"'^: 
mWi  Sds  '•n'»K-)  N^^  n'^erD  y^ni  «udî  n^ricrD  pm  oi'»3 

•  nDS"»  r'jyn  "»^n3  in^iî  -)'»cr  ^3K  oi^"»!  a^r  -l'^c;  oivd 

•  nD  QC?  pK  iCTK  n'»n  pK  "«d 

La  poésie  de  R.  Moïse  ben-Ezra  plaît  aux  poètes  plus  que 
toute  autre,  à  cause  de  son  beau  langage  et  de  la  grâce  de  son 
art.  (Dans  les  contrées  de  Toccident,  j'ai  observé  les  pays  qui 
a  voisinent  r  Espagne  des  deux  côtés.  D'un  côté,  ce  senties 
contrées  de  ]&  Provence  ;  là  on  trouve  des  poésies  profondes 
qui  se  font  remarquer  par  leur  beauté  et  leur  énergie ,  mais 
qui  ne  sont  pas  suaves  et  douces  conune  celles  d'Espagne. 
De  l'autre  côté ,  ce  sont  les  pays  des  musulmans  qui  habitent 

XIV.  i 
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au  delà  de  la  mer,  dans  le  royaume  du  roi  rebelle  \  — puisse- 
t-il  être  abaisse  et  exterminé ,  et  puisse  sa  chute  éclore  bientôt  ! 
— Là  il  y  avait,  avant  FéJ)oque  de  k  persécution,  des  sages 
du  monde,  tous  possédant  ]es  vraies  qualités  de  la  science  ; 
mais  leurs  œuvres  poétiques  sont  faibles  et  vides ,  et  n*ont 
ni  suavité  ni  douceur.  Je  n'ai  pas  vu  d'eux  de  poésies  fortes , 
fondues  dans  le  creuset  de  Tinlelligence,  excepté  celles  du 
sublime  docteur  Rabbi  Joseph  ben-Iehouda  ben-Siméon  ;  car 
sa  jpoésie  est  pure  et  énergique  et  laisse  de  Timpression  dans  le 
cœur.)  Son  chant  seul  est  mesuré  et  pur,  tandis  que  les  chants 
des  autres  sont  pleins  de  souillure.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
magnifique  Makâma,  élevée  comme  une  haute  forteresse, 
et  commençant  par  ces  mots  :  Ainsi  parle  Tobiafils  de  Sidkia. 
11  y  a  déployé  un  style  parfait  et  l'inspiration  poétique  y  est 
répandue.  Devant  elle,  personne  n'ose  aiguiser  sa  langue 
(pour  la  critiquer),  afin  que  vous  sachiez  que  Dieu  a  fait 
une  distinction  *  entre  lui  et  les  poètes  de  son  temps.  Outre 
ses  poésies ,  je  n'ai  vu ,  dans  toutes  les  contrées  du  Maghreb , 
aucun  chant  agréable  et  doux  ;  les  chants  des  autres  périssent 
du  vivant  de  leurs  auteurs ,  car  on  n'y  trouve  pas  une  mai- 
son (un  béit)  où  il  n'y  ait  quelque  mort  (faute)'. 

On  pourrait  être  tenté  de  conclure  de  ce  passage 
que  Joseph  florissait  déjà  comme  poëte  avant  l'é- 

^  La  dynastie  des  Almohades  est  appelée  rebelle  par  les  auteurs 
juifs-,  c'est  ainsi  que,  dans  les  Annales  de  R.  Joseph  ben-Josua  Hac- 
cohên  (àlaDDée  4902), les Almohades^sont  appelés  yiKS  D^TUDH 
D^nC^7D  les  rebelles  da  pays  des  Philistins.  Les  Berbers  sont  dési- 
gnés par  les  Juifs  sous  le  nom  de  Philistins.  (Comparez  la  Géographie 
d'Edrisi,  traduite  par  M.  Jaubert,  1. 1,  p.  2o3',  et  mon  ouvrage  sur 
la  Palestine  dans  TUnivers  pittoresque,  p.  81.) 

*  Âilusiôn  àTExode,  chap.  xi,  v.  7. 

^  Ces  derniers  mots  sont  pris  de  TExode,  chap.  xii,  v.  3o;  Taa- 
teiir  joue  sur  le  double  sens  du  mot  D^3 ,  qui  si^ifie  maison  et  héit 
(distique). 
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poque  de  la  persécution;  mais  nous  avons  montré 
que  cela  est  impossible.  Al-*Harizi  qui,  en  écrivant 
ces  paroles,  n  avait  pas  encore  vu  notre  Joseph  et 
ne  le  connaissait  que  par  ses  poésies  ,  qui  avaient  su 
sç  frayer  un  chemin  dans  les  communautés  juives 
de  l'Espagne  chrétienne ,  a  pu  manquer  de  précision 
à  regard  des  dates.  Pour  nous,  ce  passage  est  une 
preuve  de  plus  que  les  juifs  musulmans  du  Maghreb 
ne  cessaient  de  se  livrer,  dans  leur  intérieur,  aux 
pratiques  et  aux  études  du  judaïsme ,  et  d  entrete- 
nir des  relations  avec  les  juifs  du  dehors.  Je  ne 
pense  pas  que  Joseph  ben-Iehoada  ben-Siméon  dont 
parle  Al-'Harizi,  soit  un  ancien  homonyme  de  notrie 
Joseph,  car  nous  savons,  par  Maïmonide lui-même , 
que  son  disciple  excellait  comme  poète  et ,  notam- 
ment, qu  il  avait  composé  des  Makâmât  sur  des  su- 
jets graves.  Voici  comment  il  s'exprime  au  -  com- 
mencement de  la  dédicace  du  Guide  : 


Axjt;    Ll^    cJlkll    ^    "^^/^     '"^^   (^«><Â^    ^U    Jê^ 

LcM'sque  tu  te  présentas  chez  moi ,  étant  venu  des  extré- 
mités des  pays  pour  suivre  mes  leçons ,  tu  étais  déjà  très-haut 
placé  dans  mon  estime ,  à  cause  de  ta  grande  passion  pour 
Tétude,  et  parce  que  j'avais  reconnu,  dans  tes  poésies,  un 

4. 
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amour  très-prononcé  pour  les  sujets  spéculatifs ,  dès  que  tes 
traités  et  tes  Makâmât  me  furent  parvenus  d'Alexandrie ,  et 
avant  que  je  pusse  éprouver  (par  moi-même)  ta  conception. 

La  nature  des  documents  que  nous  avions  à  notre 
disposition,  nous  a  obligé  de  prendre  pour  point 
de  départ  la  seconde  période  de  la  vie  de  Joseph , 
pour  remonter  du  connu  à  Tinconnu.  Récapitulons 
brièvement  les  résultats  de  nos  recherches  : 

Joseph  ben-Iehouda  naquit  dans  le  Maghreb ,  pro- 
bablement vers  la  fin  du  règne  de  'Abd-al-Moum^n. 
Son  père,  demeurant  à  Sabta ,  était  obligé,  comme 
tous  les  juifs  du  Maghreb,  de  se  livrer  aux  prati^es 
de  la  religion  musulmane.  Joseph  grandit  en  visi- 
tant les  mosquées  et  en  lisant  le  Rorân;  mais  son 
père  trouva  moyen  de  le  faire  élever  en  secret  dans 
les  pratiques  de  la  religion  mosaïque  et  de  lui  faire 
étudier  l'hébreu  et  les  livres  sacrés  des  juifs.  Très- 
jeune  encore ,  Joseph  composa  des  poésies  hébraï- 
ques d'une  haute  portée.  En  même  temps ,  il  fit  de 
très-grands  progrès  dans  l'étude  des  mathématiques, 
de  la  médecine  et  de  la  philosophie.  Vers  1 185, 
probablement  après  la  mort  de  son  père,  il  quitta 
le  Maghreb  et  se  rendit  en  Egypte,  pour  continuer 
ses  études  auprès  du  célèbre  Maïmonide,  qui,  re- 
connaissant en  lui  un  esprit  pénétrant,  une  concep- 
tion facile  et  un  grand  amour  pour  la  science ,  le 
chérissait  plus  que  tous  ses  autres  disciples.  Il  lui 
donna  d'abord  des  leçons  d'astronomie ,  en  lui  fai- 
sant expliquer  l'Almageste ,  et  en  s'occupant  avec 
lui  de  la  correction  de  l'ouvrage d'Ibn-Afla'h.  Puis, 
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ils  abordèrent  ensemble  les  hautes  régions  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie.  L'âme  ardente  de  Jo- 
seph ne  pouvait  trouver  le  repos;  plus  il  avançait, 
et  plus  le  trouble  s  emparait  de  son  esprit ,  et  il  était 
impatient  de  pénétrer  dans  tous  les  mystères  de 
la  science.  Son  illustre  maître  tâcha  4^  modérer 
cette  ardeur  et  l'engagea  à  procéder  avec  plus 
d'ordre  et  de  méthode  pour  avancer  d'un  pas 
plus  sùr^  Des  affaires  d'intérêt  personnel  ayant 
obligé  Joseph  de  quitter  promptement  l'Egypte 
pour  se  rendre  en  Syrie ,  Maîmonide  voulut  conti- 
nuer par  écrit  ses  conférences  avec  son  disciple  et 
il  composa  pour  lui  cette  série  de  dissertations  qui 
forme  le  célèbre  ouvrage  intitulé  le  Guide  des  égarés. 
Etabli  à  Alep  depuis  1 187 ,  Joseph  s'y  maria  avec 
la  fille  d'un  certain  Aboul-'Alâ ,  nommée  Sarah.  En 
1 192  il  fit,  pour  son  commerce,  un  voyage  dans 
l'Irak  et  dans  l'Inde.  Ses  entreprises  commerciales 
ayant  été  couronnées  de  succès,  il  revint  à  Alep,  et, 
retiré  dans  une  campagne  qu'il  avait  achetée  près 
de  la  ville,  il  s'y  livrait  à  la  science  et  faisait  des  le- 
çons à  de  nombreux  auditeurs.  Il  fut  attaché  comme 
médecin  à  l'émir  Fâris-eddîn  Maïmoun  al-Kasri^; 

juJkU  0[  dj-«tj  (Ai>  ^^  csUà^t  Jjt  Ji  yen  nm  kisd^ 

(Dédiçacç  du  Guide.) 
'  Voyez  ci-dessus,  page  1 1,  noie. 
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et  il  devint  un  des  médecins  privés  du  roi  Ai-Dha- 
her-Ghâzi,  fils  de  Sala  h-eddîn.  Le  vézir  Djemâl-ed- 
dîn  al-Kifti  était  son  intime  ami.  Ayant  perdu  sa 
première  femme,  dont  il  avait  deux  filles,  il  en 
épousa  une  seconde  qui  lui  donna  plusieurs  fils. 
Al-'Harizi  visitant  Alep,  en  1217,  trouva  Joseph  au 
faîte  de  la  gloire;  un  de  ses  disciples  s'était  alors  rendu 
coupable  envers  lui  d*tine  noire  ingratitude ,  comme 
le  dit  Al-*Harizi ,  sans  nous  donner  d'autres  détails  sur 
cette  affaire^.  Joseph  avait  toujours  conservé  de  la 
vénération  pour  la  mémoire  de  son  illustre  maître 
Maïmonide,  mort  en  décembre  i2o4;  un  certain 
Daniel  de  Bagdad  ayant  attaqué  les  écrits  de  Maï- 
monide  d'une  manière  inconvenante ,  Joseph  fit  des 
démarches  actives  auprès  de  David ,  chef  de  l'aca- 
démie de  Bagdad,  et  celui-ci  prononça  l'excommu- 
nication contre  Daniel,  qui  finit  par  se  rétracter^. 
Joseph  mourut,  conmie  on  l'a  vu  dans  la  notice 
d'Al-Kifti,  à  la  fin  de  novembre  1226,  Il  pouvait 
avoir  alors  entre  60  et  70  ans. 

Il  nous  reste  à  parler ^des  écrits  de  Joseph,  qui, 
à  ce  qu'il  parait,  n'étaient  pas  très-nombreux;  il 
consacrait  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  l'en- 
seignement oral  et  à  la  pratique  de  la  médecine. 
Outre  ses  poésies  et  ses  Makâmât,  dont  parlent  Maï- 
monide  et  Al-'Harizi,  nous  n'avons  pu  découvrir  que 
quelques  rares  citations  de  ses  ouvrages.  On  a  déjà 

'    Thakkemoni,  xlvi'  séance,  fol.  65  r.  ' 

*  Voyeï  la  lettre  apologétique  d* Abraham ,  fils  de  Maimonide, 
fol.  i. 
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vu  qu'on  peut  élever  des  doutes  très-fondés  sur  l'i- 
dentité de  notre  auteur  avec  Joseph  ben-Achnîn  ou 
Joseph  hac-Cohên  et  que ,  par  conséquent,  il  est  fort 
douteux  si  Joseph  ben-Iehouda  est  Fauteur  du  Com- 
mentaire sur  le  Cantique ,  qui  existe  dans  la  biblio- 
thèque Bodléïenne^  Il  en  est  de  même  du  Traité  sur 
les  mesures  mentionnées  dans  la  loi  écrite  et  la  loi 
orale,  qui  se  trouve  dans  la  même  bibliothèque^.  Il 
parait  cependant  que  Joseph  ben-Iehouda  écrivit  sur 
des  sujets  bibliques,  et  que,  à  l'exemple  de  Maîmo- 
nide,  il  se  servit,  dans  ses  interprétations,  de  la  phi- 
losophie péripatéticienne.  R.  Samuel  Sarsa  cite  de 
lui  un  fragment  qui  a  rapport  à  la  lutte  de  Jacob 
avec  l'ange^.  C'est  Vâme  intellectuelle  de  Jacob  qui 
lutte  et  fait  des  efforts  pour  arriver  au  degr^  de 

l'intellect  actif  (Jl—JLiJI  JJuJI),  représenté  ici  par 

l'ange;  mais  elle  ne  peut  arriver  à  ce  haut  degré  tant 
qu'elle  est  enchaînée  par  les  liens  du  corps ,  et  la 
îutte  durejasqaaa  lever  de  l'aurore  (Genèse  ,  xxxn  , 
28),  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  l'âme  soit  délivrée 
des  ténèbres  de  la  matière,  et  qu'elle  soit  arrivée 
à  la  lumière  éteriftlle. 

Rabbi  Siméon  ben-Sémah  Dourân  cite  du  dis- 
ciple  de  Maïmonide  un  ouvrage  intitulé  Médecine  des 
âmes  (mcTBin  n{<iB")  *)Sd)  \  Cet  ouvrage  appartient, 

^  Voyez  ici-dessus ,  page  9 ,  note  2 . 

-  Voyez  le  catalogue  d'Uri,  p.  67,  u"  364,  3*. 

^  Voyez  le  D^^n  *1ipD,  édit.  de  Mantoue,  lôôg,  fol.  22  v. 

*  Voyez  le  m3K  pD    (Livourne,  1785),  fol.  83  v. 
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sans  doute,  à  notre  Joseph,  qui  est  appelé,  par  ex- 
cellence, le  disciple  de  Maïmonide. 

Il  nous  reste  de  Joseph  un  petit  traité  jAiloso- 
phique,  entièrement  inconnu  jusqu'ici,  et  que  j'ai 
trouvé  à  la  Bibliothèque  royale,  dans  un  manuscrit 
hébreu  du  fonds  de  l'Oratoire  (n**  1 1 1).  Ce  traité, 
qui  évidemment  fut  écrit  en  arabe,  a  été  traduit  en 
hébreu  dans  un  style  fort  obscur.  On  trouve  le  nom 
arabe  de  l'auteur  en  tête  de  l'introduction  qui  com- 
mence par  ces  mots  : 

L'auteur  s'adresse  à  son  maître  (sans  doute  Maï- 
monide) ,  auquel  on  avait  fait  des  questions  sur  les 
thèses  de  Vétre  nécessaire  ou  absolu,  des  principes  selon 
lesquels  les  choses  dérivent  de  lui,  et  de  la  nouveauté  du 
monde  (ou  création  de  la  matière),  considérées  sous 
le  point  de  vue  rationnel  et  théologique*.  Peu  sa- 
tisfait de  la  réponse  que  le  maître  avait  faite,  et  de 
la  manière  dont  il  avait  démontré  ces  différents 
points ,  Joseph  essaye,  lui-même,  de  donner  la  solu- 
tion de  ces  problèmes ,  et  il  la  soumet  à  son  maî- 
tre. Après  avoir  montré  respectueusement  à  celui- 
ci  que  son  argumentation,  sur  quelques  points, 
offrait  des  côtés  faibles,  il  continue  en  ces  termes  : 

'  DSn*n  urnni  ^:dd  onain  -inc  ni2Nn  mx^^Dn  s'omet: 
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n:'?^;  nnx  Kin  43K  y-)  an^ie;  ^di  m^DD  w  nniD  }pin'»'i 
nD3  pnn  nno  unx  ^k  3npyT»^y  a*»::;!-!^  •»nyyi:nn  i:pn 
{yitD  pK  niKD  r^K  •»mc?'»n  n^x  'T»^'»'»m  i^d^d  rnup^ 

•  vv^vv  Kin  ••D  n  nniD  i^  pxi  r^y  pyn  iûd*»  d^d 

Si  je  m'attachais  à  suivrei  vos  paroles,  je  serais  trop  long 
et  je  m'écarterais  de  mon  but ,  qui  n'est  autre  que  de  ré- 
pondre à  la  question.  Si  vous  y  aviez  fait  une  réponse  so- 
lide, mes  paroles,  là-dessus,  seraient  une  chose  superflue 
dont  on  n'aurait  que  faire,  ou  une  sottise,  comme  l'a  dit 
Abou-Nasr  al-Farâbi ,  dans  l'introduction  de  son  livre  sur  la 
musique  :  parler  sur  ce  qui  a  déjà  été  discuté  et  affermi,  est 
une  chose  superflue  ou  une  sottise  ;  l'un  et  l'autre  est  un 
mal.  Mais  comme  vous  n'avez  pas  traité  le  sujet  avec  solidité , 
j'ai  été  mû  à  faire  moi-même  une  réponse,  pour  présenter  à 
notre  maître  la  connexion  du  sujet,  au  moyen  de  l'instruc- 
tion que  j'ai  puisée  auprès  de  lui,  et  pour  guider  là  où  j'ai 
été  guidé  par  sa  lumière.  Ce  n'est  pas  pour  m'arroger  une 
supériorité,  ni  pour  montrer  de  la  science;  mais  je  suis  ici 
comme  a  dit  un  poète  (arabe),  en  parlant  de  la  mer  :  Le 
nuage  y  verse  sa  pluie,  mais  elle  nen  reçoit  aucun  accroisse- 
ment, car  c'est  de  ses  propres  eaux. 

Partant  ensuite  de  la  définition  du  nécessaire  y 
du  possible  et  de  ï impossible  (y^Dim  irrSKm  3"»inDn» 
j — ijcilj  (;j^l^  t-**^!^'  ) ,  l'auteur  développe,  dans 
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trois  chapitres,  les  trois  thèses  dont  nous  avons 
parié. 

Comme  il  n  est  question ,  nulle  part ,  du  livre  Dalâ- 
lat-al-hâyirîn  ou  More  Nehouchîm,  où  ces  sujets  sont 
traités  avec  profondeur,  nous  croyons  que  la  disser- 
tation de  Joseph  doit  remonter  avant  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage,  c  est-à-dire  aux  premiers  temps 
de  son  séjour  à  Alep,  avant  le  voyage  de  Bagdad. 

Dans  un  passage  de  cet  écrit,  Joseph  mentionne 
un  autre  ouvrage  qu  il  avait  écrit  sur  la  métaphy- 
sique^. 

Ibn-Abi-Oséibia  cite  d'Aboul 'Hadjâdj  Yousouf 
un  traité  de  médecine  sur  ï ordre  à  suivre  dans  l'usage 
des  aliments  subtik  et  épais^. 


Nous  terminons  cette  notice  par  deux  pièces  iné- 
dites qui  y  ont  un  rapport  direct  :  Tune  est  une  lettre 
allégorique  adressée  par  Joseph  à  son  maître  Maï- 
monide  et  qui  peut  servir  de  spécimen  du  style  hé- 
breu de  Joseph  ;  elle  est  suivie  d'un  fragment  de  la 
réponse  de  Maïmonide.  La  seconde  est  un  fragment 
d  une  autre  lettre  adressée  par  Maïmonide  à  Joseph. 

'  D^an  DmK3  miin  ht  b^  vsion  nn^e;  nw  i^îon  nnpi 

>  L^jUj-  J    iiiuiJCilj  «AUI  ibj^Jff  o-ô>»'  j  ii^j 
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I. 

I 

S  pynit'  ni  c]dv  n  aitc^nn  '7Nt£^t£^  n^Niî^ 
"non  lî^Nn  n'a'jnn  Nim  ^rôb  dSV 

i^nn  nn  ♦ua^a  nt  ia»  Nbi  ♦ijji»'?  nnx  ns&i  nnx  ab  rn 

3t3«.rn  •'»iD^  ion  nNt!^:  •rTD''2?:ni  nt^^n  •no^'D^'anK  nn 

NiSi  n^riTiD  K^  ♦n''n'in''vn  pt!;nn  nsnb  •nTi-'ip  nbn  ^Dn 
•n^mtsrp  nt^DiD  '•ts^sii  M-rripts^n  ••s  "«a  npt!rn  pn  •n'TbiK 

•  Dnan  nt!;n  pi  nbbi<  'T»3y  p  ♦onna  ony '»::!;  '»:d3  ht  ^di 

♦  nn:D  Dnnx  onn  nnKi  ♦  nniï  "«nnn  nnsn  iinn  miyai 
-jinn  nmw  hVd  ns^sn  ♦  nriDip  Dip  ''CD  Q'^WiDn  ••ddi 
n^K'iDi  *^br\m  moi  ♦''^yo  npni  "«d  Siy  >3  hk^d  kS  •nnon 

nt?K  3c;n  nnyï  •nan  nv'^  it  d31  M-iao:  K'^n  ^nxD  •»Sik'i 
NN1  03  KN11  •n'^ni  "inya  SSbd'»'!  •n'»n'»  in  xin  «••ai  ••d  V'>t<n 
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-(n3  pan  un  •  q^ddh  nan  vDcri  ^:TK  un  •  d'^c  nD-)Nni 
mûy  S-'n  nt!;K  hddi  ï-idd  nnx  ^yi  ♦  n^ya^  max  -)>TnD 

Q^iam  •y"'3n  Dvb  Qr  ''c^d:  n:3^^i  •y'^nts^x  m^n  hd^ddi 


^•'03'?  '»nni  nD''3  >n3  riK  •  ''s  uy  •»::n  py  "'s  er>  cmci  ♦  '»3'»i> 
•  niiT^  n3crn'''ï  •naiDx  h^b^^  n^iDK  nn^-n  nNit;''i  •''inn 
^nvm  -(Dt!;n  jy»  oneri3  nSn  ni^bi  nvn^  •n>iD  nnD3  ••3 
nniDs  niKcr  •  in^x  nx  K:pi  n^ip  nn  r^y  13^1  •  ^rïV2b 

Sy  nper3  i^p  •  n^m^nyo  rm3criD3  icrp  its^x  nn^i 
n'»yn  m3  nWt  •  n"'m:n3D3  nSer  inx^p  VH^  •  nmt;p 
•t:;'»K3n*'7  3^n  ^^^3  nnm  •d''''7B3  iriKûn  ^y  r\>D^n^  •d''n'*?3 
nû'»3n  •nnsn  Tin3  ••nnn  nn^î  ^n3  rîjn  •c?'»Kn  '•'?k.13t  nsi 
nj3>u?n  3^m  •  r^b:fV^  n^iy  iT^Sv  mpri  •  nncin  nx  nxn 


•  / 
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••D  •  ^w}t;  riKi  t!^''Kn  nx  nn^T  anxi  •  nnix  i-r^nx  H'^in  >d 
•»3D3  n^Vn  miDi  on^n  nton  Nin  ''d  onn  4d  «''sr  kîh 

nnx 

Traduction  du  n"  1. 

Demande  faite  par  l'honorable  R.  Joseph  ben-Siméon, 
un  des  disciples  de  premier  ordre,  x  r.  moise  ben- 
Maïmoun^ 

Ce  n'était  qu'une  seule  pensée  et  un  seul  langage  (que 
nous  portions  sur)  notre  langue,  et  jamais  aucun  étranger 
ne  s'est  interposé  entre  nous.  Voici  comment  il  (ton  disciple) 

« 

^  Cette  pièce  se  trouve  à  la  (in  du  manuscrit  d°  24  du  fonds  de 
rOratoire.  La  jeune  épouse  infidèle  dont  Joseph  âe  plaint  dans  cette 
lettre  allégorique  est  sans  doute  la  philosophie,  dont  il  avait  fait 
sa  compagne,  et  qui  ne  lui  donnait  pas  toute  la  satisfaction  qu'il  y 
avait  cherchée.  Dans  un  moment  où  le  doute  s'est  emparé  de  son 
âme ,  Joseph  fait  part  de  son  désappointement  à  son  maître  Maîmo- 
nide,  et  lui  reproche  l'infidélité  de  sa  fille  chérie,  c'est-à-dire  la 
fausseté  de  la  doctrine  que  Maïmonide  lui  avait  communiquée.  La 
réponse  de  Maïmonide  est  évidemment  interrompue  au  milieu , 
quoique  le  manuscrit  finisse  par  les  mots  DDH^l  Dfl  ;  le  copiste  s'est 
servi  d'un  manuscrit  incomplet.  Les  deux  lettres  sont  pleines  d'al- 
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a  commencé  ^  :  il  est  venu  -s'abriter  sous  Tombre  de  Ion  ami- 
tié, il  a  épanché  sa  prière  devant  ta  doctrine,  et  devant  la 
fidélité  il  a  mis  à  découvert  toute  son  âme.  C'est  moi-même 
qui  te  parle  ici.  Parle,  car  je  voudrais  te  justifier;  si  tu  as 
des  paroles ,  réponds-moi  *.  N'est-ce  pas ,  qu'hier,  ta  fille  bien- 
aimée,  Pléiade,  la  belle,  la  charmante,  a  trouvé  grâce  devant 
moi  ?  La  jeune  fille  me  plut,  et  je  me  suis  fiancé  sincèrement 
avec  elle,  selon  la  loi  et  la  règle  donnée  sur  le  Sinaï.  Je  l'ai 
épousée  par  ces  trois  choses':  en  lui  donnant  pour  dot  l'ar- 
gent de  l'amitié;  en  lui  écrivant  un  contrat  d'amour,  car  je 
l'aimais  ;  et  en  l'étreignant  comme  le  jeune  homme  étreint 
la  vierge*.  Et,  après  l'avoir  acquise  de  toutes  ces  manières, 
je  l'invitai  au  lit  nuptial  de  l'amour  ;  je  n'employai  ni  la  per- 
suasion ni  la  violence,  mais  elle  me  donna  son  amour  parce 
que  je  lui  avais  donné  le  mien  et  que  j'avais  attaché  mon 
âme  à  la  sienne.  Tout  cela  s'est  passé  devant  deux  témoins  bien 
cônqus ,  les  amis  Ben-'Obeïd- Allah  et  Ben-Roschd  ^.  Mais  elle 

lusions  sur  des  passages  bibliques  et  thalmudiques;  on  y  trouve  sou- 
vent des  fi'agments  de  versets  de  la  Bible  détournés  de  leur  sens 
propre,  ce  qui  en  rend  la  traduction  assez  difficile.  G'étaitlà  le  style 
favori  de  Tépoque,  et  dont  le  Tkahkemoni  est  un  dés  plus  beaux 
monuments. 

*  Dans  le  manuscrit,  on  lit  mtî^y?  DvHn  îlTI,  sdon  la  Genèse, 
ch.  XI,  v.  6;  mais  le  mot  D^HiT  ne  donne  pas  ici  de  sens  conve- 

nable,  et  j'ai  substitué   ^^DH. 

^  Job,ch.  XXX,  v.  32. 

^  Ceci  est  une  allusion  à  un  passage  de  la  Miscknah,  troisième 
partie,  traité  Kiââjouschin  (des  épousailles),  ch.  i,  S  i  ;  on  y  Ht  : 

HK-'aDi  i\ûV2  ^1033 D-^Dn  uWs  rr'apj  r\vi<n 

On  acqmert  ia  femme  de  trois  manières  :  par  Targent ,  par  un  contrat , 
ou  par  la  cohabitation. 

*  Isaïe,  ch.  lxii,  v.  5.  • 

^  L^auteur  veut  dire  qu'il  a  étudié  la  philosophie  sous  les  auspices 
de  son  maître  Maîmonide  et  dans  les  ouvrages  d'Averroês.  On  sait 
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était  eneore  dans  son  iil  nuplial,  sous  mon  pouvoir,  que  déjà 
elle  me  devint  iniidèie  et  se  tourna  vers  d'autres  amants  ;  elle 
était,  comme  le  dit  un  antique  proverbe,  une  fiancée  impu- 
dente qui  commet  Tadullère  dans  le  lit  nuptial \  Et,  cepen- 
dant,  elle  ne  m'avait  trouvé  aucun  tort,  pour  s'éloigner  ainsi 
de  moi'  et  pour  quitter  ma  demeure.  Elle  ne  m'a  plus  mon- 
tré son  beau  visage  et  elle  ne  m'a  plus  fait  entendre  sa  douce 
voix.  Et  toi ,  tu  n'as  pas  blâmé  ta  fille  et  tu  ne  l'as  pas  con- 
fondue, tu  ne  lui  as  attribué  aucun  péché,  aucune  faute; 
peut-êlre  même  étaît-ce  occasionné  par  toi,  ce  qui  serait  un 
grand  mal.  Maintenant,  rends  la  femme  à  son  mari,  car  il 
est  un  prophète  ou  il  le  sera  ;  il  priera  pour  toi  et  tu  vivras  ', 
et  il  priera  aussi  pour  elle,  pour  la  relever  et  pour  l'appuyer. 
Si  tu  ne  la  rend  pas ,  sache  que  tu  seras  enlacé  dans  la  fin  du 
verset^;  ainsi  cours  après  la  paix  et  cherche-la.  Et,  pour  que  tu 
sois  heureux  et  que  tu  vives  longtemps,  prêle  l'oreille  et  écouté 
les  paroles  des  sages  qui  ont  dit  :  Béni  soit  celui  qui  rend  une 
chose  perdue  à  son  propriétaire  ;  à  plus  forte  raison ,  une  femme 

que  Ben- Ohéid- Allah  est  un  surnom  de  Maïmonide,  qui  faisût  re- 
monter sa  généalogie  à  un  certain  'Obad-iahou  ^n^12^^ ,  en  orab*, 

*  Ce  proverbe  se  trouve  dans  le  Thidmud  :  D^TD  rn'D  n'2y7^ 
nnSiniiriD,  Schahhâth,  fol.  88  V.  ou  bien  nVi^W  H'JD  HSI^y 
nriDin  ^inS,  Gaitttn,  fol.  36  v.;  on  y  fait  allusion  aux  Hébreux, 
qui  firent  le  veau  d'or  immédiatement  après  la  révélation  du  Déca- 
logue  sur  le  Sinaï.  Au  lieu  de  H 73  riDlSH ,  notre  manuscrit  porte 
rp'D  nS1t!^n,  ce  qui  est  évidemment  une  faute  de  copiste-,  dans  le 
'Arouch  et  dans  les  gloses  de  Raschi,  n3  w2^  est  expliqué  par  HSlSn. 

^  Allusion  à  Jérémie,  ch.  n,  v.  5. 
^  Voyez  Genèse,  ch.  xx,  v.  7. 

*  A  la  fin  du  verset  que  nous  venons  de  citer,  on  lit  ces  paroles  : 

^^  -îerx  Vdi  nnx  mon  niD  ^d  2?t  n^uo  ^i'•K  dki 

Si  tu  ne  (la)  rends  pas,  sache  que  tu  mourras,  toi  et  tout  ce  qui  t'ap- 
partient. 
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forte ,  la  couronne  de  son  mari.  J'espère  son  retour  et  je  prie 
pour  elle  ;  j'en  conjure  pour  elle  tous  les  peuples  et  tous  les 
royaumes  ;  mon  âme  s'épanche  pour  elle  chaque  jour.  Parmi 
ces  peuples ,  elle  n'aura  pas  de  repos  *  ;  heureux  celui  qui  es- 
père et  qui  atteint  *. 

Le  serviteur  de  votre  amour,  fidèle  à  votre  alliance,  qui 
désire  voir  la  face  de  votre  excellence  et  qui  se  roule  dans  la 
poussière  des  pieds  de  votre  altesse. 

Joseph  ber-Iehooda  BER-Sméoiv. 

Voici  la  réponse  que  fit  R.  Moïse  ben-Maîmoun  X  cette 

DEMANDE. 

9 

Ecoutez,  ô  sages,  mes  paroles,  prêtez  l'oreille  et  venez  à 
moi  ;  jugez  entre  moi  et  mon  adversaire ,  et ,  si  je  suis  cou- 
pable, me  voici,  témoignez  contre  moi.  J'ai  donné  ma  fille 
Pléiade  à  mon  gendre  Orion  (sol)  ^  ;  il  la  prit  en  haine,  quoi- 
qu'elle fût  solidement  établie  dans  la  sphère  de  la  fidélité, 
et  il  la  prit  pour  une  courtisane  parce  qu'elle  avait  voilé  son 
>ysage*.  Depuis  le  jour  où  elle  eut  le  pied  pris  dans  son  filet, 
et  quand  il  eut  honteusement  découvert  sa  propre  nudité  ^, 
un  esprit  de  jalousie  passa  sur  lui  et  il  devint  jaloux  de  sa 
femme;  il  lui  a  retranché  la  nourriture,  le  vêtement  et  lacoha- 

'  Deutérbnome,  ch.  xxviii,  v.  65. 

*  Daniel,  ch.  xii,  v.  12. 

^  Maïmonide  joue  sur  le  double  sens  du  mot  TDD ,  qui  veut  dire 
Onon  et  soi. 

*  Genèse,  ch.  xxxviii,  v.  i5. 

^  Ces  mots  soùt  pris  d'Ézéchiel ,  chap.  xvi ,  vers.  36 ,  où  on  lit 

intJ^ni  ^Stî^n  jy^  ;  Kim'hi  explique  ces  mots,  selon  la  version 

chaldaîque,  par  ^m*!^  Tw^n  JV^  (Voyei  son  Commentaire  et  son 

Dictionnaire,  aux   racines  *]SC^   et   C^D^).  C'est  dans  le  même 

sens  que  les  mots  irC^n^  ^Dt2?n  J^^  sont  employés  ici  par  Maï- 
monide. 
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bitation^ ,  il  a  tenu  sur  eUe  de»  propos  calomnieux  et  lui  a  fait 
une  mauvaise  réputation  *.  Et,  après  Vavoir  enlacée  dans  ses 
liens ^,  il  a  conspiré,  par  son  mensonge,  contre  sa  ceinture 
virginale,  et,  au  milieu  de  ses  cadeaux  de  fiancé,  il  a  jeté 
le  feu  de  sa  jalousie.  C'est  à  tort  qu'il  Ta  accusée  de  liaisons 
illicites,  et  il  a  commis  une  double  faute  en  cherchant  à  la 
mettre  en  mauvaise  odeur  auprès  de  moi.  Voici  ce  que 
cet  homme  m'a  dit  :  a  Ta  fille  m'a  fait  des  infidélités  dans  son 
«  lit  nuptial  ;  regarde ,  vois  sa  honte  ;  reproche-lui  son  crime 
«et  son  infidélité,  ramène-]a  à  son  mari,  car  il  est  un  pro- 
«  phète,  et  il  priera  pour  toi  et  pour  eUe  ;  il  rétablira  son  bien- 
«étre,  il  affermira  son  pas  et  èouvrira  son  crîme,  car  il  ne 
«  veut  pas  sa  mort ,  et  Dieu  lui  pardonnera  quand  son  père 
«  l'aura  ramenée  *.  » 

Mais  vous  connaissez  cet  homme  et  son  langage  ^,  car  il 
dit  toute  sa  pensée  ;  il  a  une  grande  (Confiance  en  lui-même,  et 
il  ose  pronnocer  un  jugement  en  présence  de  son  maître*.  C'est 
ainsi  qu'il  profère  des  calomnies  (au  hasard),  comme  un 
aveugle  (qui  tâtonne)  dans  l'obscurité,  et  il  se  place  même 
au  rang  des  prophètes;  car  il  cherche  un  prétexté  et  une 
cause  pour  jcommettre  de  mauvaises  actions  et  pour  parler 


*  Voyez  Exode,  ch.  xxi,  v.  lo. 

.  '  DeutéroDome»  ch.  xxxii^  v.  i4. 

^  Littéralement  :  aprh  qu'il  eut  attaché  à  ses  liens  (à  lui)   ses     • 
chaînes  (à  elle).  Il  y  a  dans  ces  roots  une  allusion  aux  noms  de  HD^D 
(Pléiade)  et  de  7'»DD  (Orion),  et  à  ce  verset  de  Job  (ch.  xxxviii,  v,  3 1)  : 

Sais-tu  renouer  les  chaînes  des  Pléiades,  ou  sais^tu  ouvrir  les  liens  de 
rOrion? 

^  Littéralement  :  quand  son  pire  ïaura  empêchée»  détournée.  (Voyez 
Nombres,  ch.  xxx,  v.  6.) 

*  Rois,  II,  IX,  1 1. 

*  Voyei  Thalmud,  Erouhtny  foi.  63  r.  et  Midrasch,  Wayyikra 
rabha,  sect.  20,  S  6. 

XIV.  5 
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avec  fierté.  Mais  vous  savez  que  c*ett  un  homme  de  lèvres 
impures  ;  car  die  D*a  pas  été  souillée  et  aucune  main  ne  Ta 
touchée,  ijoin  d'elle  di^  Caire  de  pareilles  choses,  d*être  infi- 
dèle à  son  mari,  de  conunettre  une  infamie  en  Israël,  et  de 
ne  pas  suivre 


IL 

S*?  h\  po^o  p  ntfi^o  irnn  nh\ir  nnjNn  nw 

nnK*7  nnnnK  q^dk 2?S  r]l^n'^  Va  yt;  -non  «tni 

QaDKi  TiKD  n>^y  t«na  pDD  n3  ey"»t;  nonm  n^no»  jcn 
QiN  'TT'KTi  onmon  as?  D'^nnD  nDD3  u?  T'SBn  ^îcai  }nîc 

imo^u  niKnn^  nsnt?  >d  ^di  •  iikd  ponn  ^sk  u^  pn>t? 
nDK  •  n]2  ^b  la^nD  Q''i>DVnn  >aiDpD  Kin  i^>dki  ^inona 
Kilt;  pyo^  ^<iw^  pns^  nniK  nn^snn.Tn^  cantt?''Dn 
nsDi  otr'Tin  ntr'Tin^  nsnt;  ••d  ^di  nr  riK  ï^id^  n^  mip 

1DD  rcrvD  niDDn  Q-îKH  4d  ^103  ''DD  iDiV  w  nw^b  riT 
■^rD  Sds  ynp3  p^p  nî  it?Di3  ynp>  ^Dnn  t!rpy  d^i  iDKae? 
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pipi  vriiD  no'jt^nn  S^nc  Ninc;  m^  nvn^  nsnt; 
iW  y'T'K  it;K  nn  ♦  nriûts^a  ^inyn  piDy*»  [n^u  mv^Dt:; 

invsi  innc^a  '•n''''n  naDi  ht  ^b  o'^^nn  D^arn  npt;^  p^in 
n^Dt;  ntî^K  ids  >n''''ni  i3  nnKt^  noD  pm  nnrn  ^nnc^D 
a'^vpx^:!  a-'DDni  Q^^n^D  ''DioVipi  ^^wh^  •'aisn  k^dk 
miiT»  S  p:3i  ''j>n  n\nt!;  no  pDo  >^3  nvDcr  nnDi  •  >'?y  piVn^ 
pi  '»rn  prriiB'iûn  p  m^Kt;  ••nts^a  Ht  pn*!©  ntp  p  jn^n 
pvD  y:  ï^DV  no  p  ^lOT»  ''nx  pai  ''i'^m  un  noD^io  pn 

n>ne?  >dV  '•DiD^ipai  '»is^  rr'nt;  "«d^  '•iier^s  ''DiD^ipi  ^iwh:i 

Traduction  du  n"  I  f . 

Lettre  envoyée  par  R.  Moïse  ben-Maîmoun  à  son  hono- 
rable DISCIPLE  «  R.  Joseph  benJehouda\ 

Je  place  toujours  Dieu  devant  moi;  il  est  à  nia  droite,  et  je  ne 
chancellerai  pas!  (Ps.  xvi,  8.) 

Notre  excellent  fils  et  cher  disciple,  le  très-honoré  et  très- 
révérend  R.  Joseph,  (disciple)  du  premier  rang,  que  Dieu 

^  J*ai  tiré  ce  fragment  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford (fonds  Pococke,  n°  74,  Uri,  498).  Quoique  ce  morceau  soit  peu 
important  en  lui-même ,  et  que  son  contenu  ne  soit  pas  bien  intel- 
ligible, j'ai  cru  devoir  le  publier,  parce  que,  rapproché  d'autres 
fragments  dont  le  temps  amènera  peut-être  la  découverte ,  il  pourrait 

5. 
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le  garde  '  !  fils  de  R.  lehbuda ,  qu'il  repose  dans  le  paradis  L.., 
Certes ,  elle  a  un  amour  véritable  pour  son  père  ',  et  celui 
qui  y  mettrait  un  doute  lui  ferait  grandement  tort.  Quant 
à  Ibn-Djabbâr,  il  a  insisté  auprès  de  nous  par  plusieurs  lettres 
(qu'il  nous  a  adressées)  avec  les  négociants  ;  j'ai  vu  en  lui 
un  homme  qui  montrait  du  zèle,  et  je  l'ai  aidé,  comme  il  me 
l'avait  demandé ,  en  mettant  mon  écriture  çntre  ses  mains. 
Sache  que  j'ai  pour  but  de  faire  toute  chose  dans  laquelle  il 
y  a  de  l'humilité,  quoique  cela  nous  nuise  auprès  du  vulgaire. 
Si  quelqu'un  veut  montrer  sa  perfection  en  révélant  mes  dé- 
fauts, fût-il  un  des  derniers  écoliers ,  je  lui  pardonne.  Nos 
guides  dans  la  voie  du  bien  ont  dit  :  S'il  s'agit  de  décharger 
lefar;deaa  d*un  ami  ou  de  charger  celui  d'un  ennemi,  c'est  l'en 
nemi  qu'on  doit  secourir  d'abord,  afin  qu'on  apprenne  à  domp- 
ter sa  passion;  et  il  dépend  de  chacun  de  se  laisser  guider.  Je 
l'ai  déjà  avertie  verbalement,  si  elle  se  le  rappelle,  que  si 
quelqu'un,  de  notre  temps,  se  déterminait  à  agir  ou  à  parler 
à  l'égard  de  tout  homme  comme  il  le  mérite  par  ses  œuvres , 
suivant  ces  paroles  (du  psalmiste):  avec  le  pervers  tu  agiras 

servir  à  réclaircissement  de  quelques  faits  historiques  de  la  vie  de 
Maîmonide  et  de  Joseph.  Le  morceau  est  évidemment  traduit  de 
farabe,  et  la  traduction  manque  souvent  de  clarté.  Je  dois  faire  obser- 
ver encore  que  M.  Carmoly,  à  qui  j'ai  fait  part  de  ce  fragment,  ii 
y  a  quelques  années,  en  a  donné  une  traduction  peu  exacte  dans 
les  JsraeUtische  Annalen  de  M.  Jost  (année  i84o,  p.  233).  Sans  indi- 
quer la  source  à  laquelle  il  a  puisé,  il  a  parlé  de  notre  morceau 
dans  des  termes  qui  pourraient  faire  croire  qu  il  possède  tout  entière 
la  lettre  dont  il  est  tiré.  Pour  que  le  lecteur  ne  se  méprenne  pas 
sur  la  valeur  historique  des  faits  que  M.  Carmoly  produit  d'une 
manière  si  positive,  je  dois  avertir  qu'il  ne  possède  que  le  frag- 
ment que  je  donne  ici ,  et  que  le  manuscrit  d'Oxford ,  sur  lequel 
je  l'ai  copié,  n'en  contient  pas  davantage. 

«r 

'  L'abréviation  V}^;  ,  dans  les  écrits  des  juifs  arabes ,  signifie  sou- 
vent )1^)i  iniD^  ;  le  prétérit  a,  comme  en  arabe,  le  sens  de  l'op- 
talif. 

'  Y oy est  ci-dessus,  p.  32,  note  i. 


^H 
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lortaeusement ,  il  se  ferait  de  cela  une  véritable  nature  com- 
posée de  toute  sorte  de  mauvaises  qualités  *  ;  car  la  plupart 
de  ceux  qu'on  voit  sont  pervers.  Ainsi  donc,  Thomme  qui 
veut  être  homme  doit  viser  à  perfectionner  ses  mœurs  et  à 
acquérir  des  qualités  intellectuelles ,  et  il  ne  doit  point  occu- 
per son  esprit  par  des  sottises.  Pour  ce  qui  concerne  la  dou- 
leur et  le  grand  chagrin  que  Tenfant  a  éprouvés ,  soit  parce 
que  cet  homme  a  usé  de  tromperie ,  ou  parce  que ,  dans  sa 
polémique ,  il  a  employé  le  mensonge ,  Tun  et  Tautre  devaient , 
nécessairement,  produire  cet  effet.  Je  me  suis  trouvé  déjà 
dans  des  affaires  '  pareilles  et  même  dans  des  affaires  bien 
plus  graves  que  celle  qui  t'occupe  dans  ce  moment,  et, 
comme  tu  Vas  entendu,  j'ai  su  me  donner  satisfaction,  par 
ma  langue  et  par  ma  plume ,  contre  les  grands  et  les  savants 
qui  ont  engagé  une  polémique  avec  moi.  Tu  as  appris,  sans 
doute,  la  discussion  qui  a  eu  lieu,  au  sujet  de  deux  questions 
sur  les  Teréfkh^,  entre  moi  et  R.  lehouda  Cohen,  fils  de 
Mar-Par'hôn ,  et  ensuite  entre  moi  et  son  fils ,  juge  de  Ségel- 
messe  ;  de  même,  une  autre  discussion,  entre  moi  et  Abou- 
Yousouf ,  fils  de  Mar- Joseph ,  au  sujet  d'une  captive ,  et  beau- 
coup d'autres  affaires  semblables.  J'ai  réjoui  mes  amis ,  et 
même  mes  adversaires ,  par  ma  langue  et  par  ma  plume;  par 
ma  langue,  tous  ceux  qui  se  trouvaient  en  ma  présence,  et 
par  ma  plume,  ceux  qui  étaient  loin  de  moi. 

Puisse  votre  salut  grandir  et  prospérer,  amen  !  amen  ! 

'   Littéralement  ;  il  fixerait  cela  dans  son  âme  comme  une  qualiiè 
fixe,  avec  toute  sorte  de  maux*  Le  mot  p^p   est  l'équivalent  du  mot 

arabe  iCxlLo,  que  le  Kitâh  al-taurlfât  explique  par  ï, i^lj  JuÂ...^ 

.  MwfiÂJu.  Dans  la  version  hébraïque  du  Guide,  iJuLe^est  rendu  par 

p:p  ,  et  c^Udllf  Jo^]  par  DU^'ipH  ^I^H  (  Première  partie, 
ch.  Lxxiii,  septième  proposition,  et  ailleurs.) 

^  Le  mot  nilt!^  est  l'équivalent  de  iij^O^,  qui  signifie  service, 
mais  qui  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  cura,  negoiium. 
^  Voyez  ci-dessus,  p.  16,  noie. 
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Vers  inédits  de  H.  Iehouda   al-^Harizi  sur  Joseph 

ben-Iehouda  V 

•TTI  TTI-t'T  TI-  'TJ  •  'î 

'^^iv  oJû  bnn^)  vip  ])^b       )r\2Jûb  nia  ^nr  rr^a  ^2^2 

•T»  -'TTI  TI*-  T-i-l  TT  •JT'TI 

ni2?D  ")i  1D3  13  nriNI  C^npD3  n3lS  D-ÎK  >3  DiDKI 

•T-i-         -  I  T-»  t:*:  t  --!•  t:tj 

Par  toi  Dieu  a  tari  la  mer  des  larmes,  et  par  toi  il  a  dit 
à  leur  abîme  :  Dessèche-toi. 

Dans  ton  cœur  la  langue  sainte  s'est  bâti  un  temple  pour 
y  demeurer,  et  TArabe  y  a  fixé  sa  tente. 

Tu  étais  un  homme  puissant  et  un  docteur  dans  TOcci- 
dent,  et  dans  TOrient  Dieu  t'a  sacré  pour  être  prophète. 

Vraiment  Aram-Sbba  est  comme  un  sanctuaire,  et  toi,  tu 
en  es  comme  la  lumière  occidentale'. 

^  Ces  vers  se  trouvent  dans  le  ms.  n*  336  de  la  Sorbonne,  à  la 
cinquantième  séance  du  Tha'hkemoni,  avec  cette  épigraphe  : 

"•32  ynKD  n3'i2  Vk  ^2?d:3  '•3nyDn  ^cv  S  D3nn  ^^  '»n'»t;yi 

Ils  sont  répétés  à  la  fin  de  la  même  séance ,  dans  Téloge  de  Joseph , 
avant  les  mots  {DTD  VIT)  13  ,  etc.  que  nous  avons  cités  plus  haut , 
page  35. 

*  Dans  le  candélabre  à  sept  branches,  la  lampe  du  mitieu  était 
tournée  à  Toccident,  vers  le  Saint  des  Saints,  et  on  Tappefaît  *^i 
••31^0.  (Voyez  Maïmonide,  n'T'n3nn'»3  FIIdSt,  ch.  m.) 
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HISTOIRE 

Du  règne  des  Pandavas  dans  THindoustan ,  traduite  du  texte 
hindoustanî  de  l'Araich-i  Mahfil  ^  de  Mir  Cher-i-Ali  Afsos , 
par  M.  Tabbé  Bertrand. 

S'il  faut  en  croire  les  livres  historiques  des  Hin- 
dous, et  surtout  le  Mahâbhârata,  immense  recueil 


^  Tài  rétabli  les  noms  propres  suivant  la -prononciation  que  nous 
offrent  les  textes  sanscrits,  comme  étant  celle  avec  laquelle  on  est 
le  plus  familiarisé  :  Âfsos  donne  une  transcription  populaire  qui 
quelquefois  s*éloigne  beaucoup  de  Tarticulation  du  Mahâbhârata. 
Voici  les  principales  différences. 


BH   8AK8CRIT. 

Bbichma , 

Krichna, 

Vitchitra-Vîrya , 

Viâsa-Déva , 

Youdhichthira , 

Douryodhana ,. 

Dhritarâchtra  y 

Virâta, 

Droupada, 

Kouroukchetra» 

Yamouna, 

Sâma- 

Rig. 

Yadjour- 

Atharvan- 

Védanta-chastra , 

Satya- 

Kali- 


véda» 


youga 


»   \ 


m  nniDOUSTAifi. 

Bikam. 

Kichen. 

Bitchitr-hiradj. 

Bias-dew  ou  déo. 

Djoudhichtar. 

Djour-djodhan. 

DhriUr^t 

Birât. 

Dourpad. 

Kouroukhet. 

Djamouna. 

Syâm-    ^    V 

Rig-  (  ^  ^ 

Djadjour^  î 

Âtharban-  / 

Bédant-chaster. 


etc. 
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qui  jouit  d'une  grande  autorité ,  le  gouvernemient 
de  THindoustan  (ut,  dans  Torigine,  entre  les  mains 
des  Pandavas  et  des  Kaoravas ,  qui  tinrent  ce  pou- 
voir de  leurs  ancêtres,  et  qui  dominèrent  sur  toute 
la  contrée. 

Lorsque  Ràdja  Vitchitra-Vîrya ,  aïeul  des  Panda- 
vas, fut  monté  sur  le  trône,  il  fit  fleurir,  sous  son 
règne,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres,  la  justice  et  l'é- 
quité; puis,  il  alla  habiter  le  Vaikountha,  sans  lais- 
ser d'enfants  qui  pussent  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement etsoutenirféclatde  l'empire.  Les  grands 
de  TLtat  résolurent  alors,  d'un  commun  accord, 
d'aller  ti^ouver  Swami  Vyâsa-Déva  ^,  et  de  le  prier 
de  consentir  à  prendre  pour  femmes  les  veuves  du 
râdja,  afin  de  perpétuer  sa  race  et  de  conserver 
ainsi  l'autorité  dans  cette  famille. 

La  première  femme  n'ayant  pas  la  force  de  con- 
templer l'aspect  majestueux  de  son  nouvel  époux, 
tint  constamment  les  yeux  fermés  en  sa  présence  , 
d'où  il  arriva  qu'elle  mît  au  monde  un  enfeint  aveu- 
gle, qui  fut  appelé  Dhritaràchtra.  La  seconde  ayant 
aperçu  l'éclat  de  #n  visage  auguste,  en  conçut  une 
telle  frayeur  qu'elle  en  devint  toute  jaune ,  et  elle 
accoucha  d'un  fils  dont  le  corps  était  jaune  ;  il  fut 

*  Vyâ5â-Ï)évâ  étéil  frère  et  Vit<;bitra-VîTy«  du  chef  de  sa  mère 
iSâtyAVâH.  Ceiîe-ci  âVAit  d'âbôï^  épowsé  Pâràsâm,  homme  savant, 
«K>tti  eUe  eul  Vy^M^  le  ^compiU^e^t  des  Véd^s  :  aimée  ensuite  du 

tô\  S^tttâttou,  t\h  e«t  titt  M\tt^  !^s  nommé  Vitchitwi-Vit>'a.  Celui-ci 
étam  mort  sans  enfants,  son  fWve  aîné  épousa  sa  ve^nve.  On  voit 
rhez  les  3\ii<>  nne  seml>UWo  contitme  antoriî;é<»  par  la  kvi.  (IVuter. 
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nommé  Pandou  ^  II  eut  d'une  concubine  un  troi- 
sième  enfant,  appelé  Vidoûra-Thara;  mais  Taveugle 
était  Taîné  de  tous.  Une  esclave  lui  donna ,  en  ou- 
tre ,  un  quatrième  enfant.  C'est  ainsi  qu*un  nouvel 
empire  se  lia  au  premier.  La  lampe  de  cette  mai- 
son ,  qui  était  éteinte,  brilla  de  nouveau,  et  la  fleur 
du  jardin  de  l'état,  qui  était  flétrie,  s'épanouit  une 
seconde  fois. 

Râdja  Pandou  triompha  de  tous  ses  ennemis  par 
sa  bravoure  et  par  son  épée ,  et  s'empara  de  leur 
territoire.  Il  illustra  le  nom  de  ses  ancêtres,  et  mo- 
dela sa  conduite  sur  celle  de  ses  pères.  Passionné 
pour  la  chasse,  il  se  rend  un  jour  dans  les  dj angles 
pour  se  livrer  à  ce  plaisir;  soudain  il  aperçoit  un 
daim  accouplé  avec  sa  femelle ,  il  l'ajuste  aussitôt 
et  décoche  son  trait  de  telle  sorte  que  le  daim 
tombe  à  terre  séparé  de  sa  compagne  :  ce  n'était  pas 
un  daim ,  mais  im  mouni  tapacî qui  était  venu,  sous 
cette  forme,  rendre  visite  à  son  épouse.  Sur  le 
point  d'expirer,  il  dit  au  râdja  :  «Je  t'annonce,  de 
«  la  part  de  Dieu ,  que ,  toi  aussi ,  tu  mourras  dans 
«le  même  état,  et  que  ta  vie  s  éteindra  dans  la 
«  source  même  du  plaisir.  »  Le  râdja  fut  vivement 
affecté  de  cet  événement;  mais  il  n  y  a  pas  moyen 
d'arrêter  un  trait  décoché  et  une  affaire  terminée. 
Assuré  de  mourir  dans  les  embrassements  de  sa 
femme ,  il  abandonne  les  soins  du  gouvernçment , 
et  se  retire  dans  un  djangie  pour  s'y  livrer  aux  pra- 
tiques de  la  religion  et  de  la  pénitence. 

'  ^'H^  Pandou  signifie  jaune  en  sanscrit. 
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Cependant  il  était  désolé  de  n  avoir  point  d'en- 
fants ,  car  il  vivait  dans  la  continence  avec  ses  deux 
femmes.  Il  dit  un  jour  à  la   première   nommée 
Kounti  :  «  Celui  qui  meurt  sans   postérité  va  dans 
Tenfer  ;  mais,  dans  ma  religion ,  il  est  permis  à  qui- 
conque  na  point  d'enfants,  et  est  incapable  d'en 
(  avoir,  de  céder  ses  droits  à  un  Brahmane,  et  d'ac- 
quérir par  lui  ime  postérité.  C'est  ainsi  que,  mon 
père  étant  mort  sans  laisser  de  fils  ,  les  grands  de 
(  l'État  engagèrent  Vyâsa-Déva  à  y  suppléer,  et  ce- 
lui-ci se  trouve  par  là  l'auteur  de  ma  naissance  et 
de  celle  de  mes  frères.  »  Ce  qu'ayant  entendu ,  sa 
femme  lui  répondit  :  «  Quand  je  devrais  brûler  à 
jamais  dans  le  feu  le  plus  ardent,  je  ne  saurais  me 
résoudre   à  convoler   dans  les  bras   d'un  autre 
homme  ;  mais  par  la  vertu  d'un  charme  appris  k, 
(  force  de  pratiques  d'une  rigoureuse  austérité ,  je 
puis  amener  un  esprit  du  céleste  empire  à  con- 
sentir à  mes  désirs ,  en  devenir  enceinte ,  et  don- 
ner naissance  à  un  fils.  »  Le  ràdja ,  transporté  de 
joie ,  consent  de  bon  cœur  à  cet  expédient.  Aussitôt 
cette  femme  se  retire  dans  ses  appartements  privés, 
et  Pandou  s'assied  sur  le  seuil  de  la  porte,  afin 
qu'aucun  homme  ,  aucun   être  vivant  n'y  puisse 
pénétrer.  Koimti.  en  sort  enceinte  et  fait  part  au 
râdja  de  cette  heureuse  nouvelle.  Neuf  mois  s'étant 
écoulés,  elle  met  au  monde  un  fils  d'une  beauté  et 
d  une  force  remarquables  :  on  l'appela   Yoadhich- 
thira.  Elle  conçut  une  seconde  fois  de  la  même  ma- 
nière,   et  enfanta   un   fils  d'une   conformation   et 
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(Vune  vigueur  extraordinaires,  qui  fut  appelé  Bhima- 
Séna.  Or,  il  arriva  un  événement  inouï ,  le  jour 
même  de  sa  naissance  :  un  lion  terrible  apparut 
tout  à  coup  dans  le  djangle;  tout  le  monde,  frappé 
de  terreur,  pousse  des  cris  perçants;  Kounti,  épou- 
vantée ,  se  lève  précipitamment ,  et  par  ce  mouve- 
ment laisse  tomber  Bhîma-Séna  sur  une  pien*e 
énorme;  Tenfant,  par  sa  chute,  la  brise  en  éclats; 
les  spectateurs  demeurent  saisis  d'étonnement,  et 
le  râdja  en  conclut  que  son  fils  serait  d'une  force 
prodigieuse.  La  princesse  mit  au  monde  un  troi- 
sième enfant  nommé  Ardjoaua;  en  même  temps 
une  voix ,  sortie  du  haut  des  cieux ,  fit  entendre  ces 
paroles  :  «  De  même  que  Râdja  Indra  exerce  le  sou- 
((  verain  empire  dans  les  régions  célestes ,  ainsi  sera 
«cet  enfant  dans  le  monde  inférieur;  et  nul  ne  lui 
((Sera  comparable  dans  les  .combats.  »  La  seconde 
•femme  de  Pandou  enfanta  aussi  deux  jumeaux, 
Nacoula  et  Sahadéva;  ces  cinq  frères  n'avaient  point 
d'égaux  en  beauté,  en  mérite  et  en  bravoure. 

Râdja  Pandou  demeurait  avec  eux  dans  le  djan- 
gle;  Dhritarâchtra ,  son  frère  aîné,  exerçait  à  sa 
place  le  souverain  pouvoir  à  Hastinâpoura.  Sa 
femme  devint  grosse  et  accoucha ,  au  bout  de  deux 
ans ,  d'une  masse  de  chair  informe ,  mais  plus  dure 
que  l'acier.  Cette  femme,  saisie  d'horreiïr,  était  sur 
le  point  de  la  jeter,  lorsque  Vyâsa-Déva,  arrivé  sur 
ces  entrefaites ,  lui  dit  :  ((  Gardez-vous  bien  de  vous 
«  en  défaire ,  car  il  en  naîtra  un  grand  nombre 
((d'enfants  vaillants  et  renommés.  Arrosez-la  d'eau 
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0  fraîche.  »  Dès  qu  elle  Teut  fait ,  cette  môle  se  di- 
visa en  cent  morceaux;  il  les  mit  chacun  dans  un 
vase  de  terre  rempli  d'huile  qu  il  boucha  herméti- 
quement. Deux  ans  après ,  il  découvrit  les  vases ,  et 
de  chacun  d'eux  sortit  un  enfant;  Taîné  de  tous  fut 
Douryodhana.  A  peine  sorti  du  vase,  il  se  mit  à 
braire  comme  un  âne ,  en  creusant  la  terre.  A  sa 
voix,  les  ânes  et  lesjackals  sur  la  terre,  les  vautours 
et  les  corneilles  dans  les  airs  se  mirent  à  pousser  des 
cris,  et  Tair  fiit obscurci  par  la  poussière.  Tous  ceux 
qui  furent  témoins  de  cette  aventure  merveilleuse 
demeurèrent  frappés  d'étonnement.  Outre  ces  cent 
enfants ,  Dhritarâchtra  eut  de  sa  seconde  femme  un 
autre  fds  nommé  Djanyacha.  Mais  Douryodhana, 
Taîné  de  tous,  était  à  Tépreuve  des  épées,  des  flè- 
ches, des  projectiles  et  des  armes  offensives  de 
toute  espèce,  car  il  avait  un  corps  de  bronze,  et  il 
remportait  sur  tous  les  hommes  en  bravoure  et  en 
audace. 

Cependant  Râdja  Pandou ,  ne  pouvant  surmonter 
plus  longtemps  ses  désirs,  s'approcha  de  sa  femme 
et  mourut  aussitôt  selon  l'imprécation  du  mouni;  sa 
seconde  femme  se  binila  sur  son  bûcher.  Alors,  les 
mounis  et  les  tapacis  des  environs  envoyèrent  à 
Hastinâpoura  la  veuve  et  ses  cinq  enfants.  Les  uns 
les  reconnurent  pour  les  fils  de  Râdja  Pandou , 
d'autres  s'y  refusèrent,  et  principalement  Douryo- 
dhana qui,  prétextant  que  Pandou  s'était  abstenu 
de  sa  femme  par  la  crainte  d'encourir  l'impréca- 
tion du  mouni,  protestait  qu'il  ne  les  reconnaîtrait 
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jamais  pour  la  postérité  de  ce  prince.  Aussitôt  une 
voix  mystérieuse  fit  entendre  ces  paroles  :  «  Ils  sont 
((véritablement  les  fils  de  Ràdja  Pandou,  car  ils 
«  doivent  à  un  génie  leur  naissance  merveilleuse.  » 
En  même  temps,  une  pluie  vaseuse  tomba  du  haut 
des  airs  sur  la  tête  des  opposants  ;  on  entendit  un 
bruit  éclatant  de  tambours  et  de  trompettes  ;  un 
grand  tiimulte  s'éleva  dans  les  cieux.  Alors ,  toute 
la  ville  d'Hastinâpoura  confessa  qu'ils  étaient  vrai- 
ment les  enfants  de  Ràdja  Pandou. 

Bhichma  Pitâmaha  \  oncle  de  leur  père ,  eut 
compassion  d'eux,  et  se  chargea  lui-même  de  leur 
éducation  ;  il  fit  venir,  pour  les  instruire ,  plusieurs 
habiles  pandits  ,  auxquels  il  fixa  une  rétribution 
mensuelle.  Comme  ^l'esprit  des  Pandavas  était  fa- 
cile à  cultiver,  ils  firent  en  peu  de  jours  de  rapides 
progrès,  et  apprirent  à  lire  les  Védas.  Mais  ils  bril- 
lèrent surtout  dans  la  science  des  armes ,  tellement 
qu'ils  l'emportaient  sur  tous  dans  l'art  de  manier  le 
cimeterre ,  de  brandir  le  javelot  et  de  décocher  la 
flèche.  Youdhichthira  ,  l'aîné ,  se  faisait  remarquer 
par  une  exquise  délicatesse ,  par  la  droiture  de  son 
caractère,  par  ses  rares  qualités  et  par  l'heureuse 
fortune  qui  l'accompagnait.  Le  second ,  appelé  Bhî- 
ma-Séna,  excellait  dans  l'art  de  la  lutte  et  dans 
l'exercice  de  la  massue  ;  il  ne  le  cédait  à  personne 
au  monde  en  force  et  en  valeur;  il  déracinait  les 
plus  grands  arbres,  abattait  les  éléphants  les  plus 

'  Bhichma  ou  Bhîkhma  était  encore  un  frère  aine  de  Vitchitra- 
Vîrya. 
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monstrueux  et  ne  connaissait  point  d'^al  en  vi- 
gueur. Ardjouna,  qui  venait  après  ses  deux  frères, 
{^emportait  sur  les  maîtres  les  plus  consommés  dans 
la  dextérité  à  lancer  le  javelot ,  et  se  rendit  célèbre 
parmi  les  plus  fameux  archers.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit dans  les  sept  climats,  et  sa  renommée  en- 
vahit toute  la  terre.  Il  inventa  plusieurs  manières  de 
lancer  la  flèche  ;  ainsi ,  avait-il  décoché  un  trait ,  il 
en  sortait  aussitôt  plusieurs  autres,  qui  allaient  por- 
ter la  mort  à  autant  d^ennemis  ;  ou  bien  il  se  faisait, 
par  le  moyen  de  ses  flèches ,  conune  un  voile  qui  le 
garantissait  du  vent  et  de  la  pluie.  Tantôt  il  faisait 
sortir  du  trait  qu  il  avait  lancé  tant  de  feu ,  qu'il 
consumait  rhumide  et  le  sec;  tantôt  il  attirait,  à 
Taide  de  ses  flèches,  des  pluies  accompagnées ''de 
tempêtes  qui  terrassaient  ses  ennemis;  tantôt  il 
tranchait  au  milieu  des  airs ,  avec  ses  propres  flè- 
ches, celles  qui  étaient  décochées  contre  lui.  Outre 
ces  prouesses,  sur  les  champs  de  bataille,  il  appa- 
raissait aux  ennemis,  tantôt  infiniment  grand,  tantôt 
extrêmement  petit;  tantôt  démesurément  gros,  tan- 
tôt dune  ténuité  extraordinaire;  ou  bien,  il  portait 
la  terreur  dans  leurs  rangs ,  en  prenant  un  aspect 
épouvantable;  enfin,  il  avait  la  faculté  de  disparaître 
à  leurs  yeux.  C'était  à  sa  céleste  naissance  qu'il  de- 
vait l'avantage  de  pouvoir  tirer  de  ses  flèches  tant 
de  prodiges  inconcevables  ,  qui  plongeaient  l'u- 
nivers dans  une  mer  d'étonnement.  Nakoula  et 
Sahadéva,  leurs  frères,  mais  d'une  autre  mère, 
étaient  passés  maîtres  dans  l'art  de  monter  l'élé- 
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phaiit,  le  cheval  et  lane;  ils  étaient,  en  outre,  ha- 
biles à  lancer  la  javeline  et  à  manier  le  cimeterre. 
Ces  cinq  frères  vivaient  avec  la  concorde  et  Thar- 
monie  la  plus  parfaite  ;  on  eût  dit  que  le  créateur 
avait  divisé  une  seule  âme  en  cinq  parties  et  en 
avait  placé  une  dans  chacun  de  ces  héros,  et  qu'un 
seul  esprit  animait  ces  cinq  corps.  Cependant  les 
quatre  plus  jeunes  s'accordaient  unanimement  à  re- 
connaître Youdhichthira  pour  leur  chef,  et  chacun 
d'eux  exécutait  ponctuellement  ses  ordres. 

Or,  à  mesure  que  Douryodhana  voyait  et  appre- 
nait les  actions  glorieuses  des  Pandavas ,  le  feu  de 
la  jalousie  consumait  son  cœur.  Lorsqu'il  venait 
surtout  à  considérer  les  exploits  de  Bhîma-Séna;  la 
fiunée  s'exhalait  de  la  racine  de  chacun  de  ses  che- 
veux. Le  meurtre  lui  paraissant  un  moyen  de  par- 
venir à  l'empire ,  il  résolut  de  faire  périr  les  Panda- 
vas. C'est  pourquoi,  tantôt  il  présentait  du  poison  à 
Bhîma-Séna,  pendant  qu'il  était  à  la  chasse;  tantôt 
il  lui  liait  les  pieds  et  les  mains  durant  son  som- 
meil et  le  précipitait  dans  le  Gange.  M'ais  la  pro- 
tection divine,  qui  accompagnait  celui-ci,  déjouait 
les  criminelles  tentatives  de  son  ennemi,  et  le  con- 
servait toujours  sain  et  sauf. 

Dhritarâchtra  ayant  trouvé  Youdhichthria  digne 
d'être  compté  au  nombre  de  ses  enfants,  l'avait 
établi  son  lieutenant  général,  et  lui  avait  aban- 
donné le  gouvernement  de  l'État.  C'est  pourquoi  le 
feu  d'une  violente  jalousie  s'alluma  dans  le  cœur  de 
Douryodhana,  qui  envoya  à  son  père  un  message 
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conçu  en  ces  termes  :  «  Je  ne  me  résoudrai  jamais 
((  à  obéir  ainsi  à  Youdhichthira ,  et  si  vous  ne  faites 
«droit  à  ma  requête,  je  me  détruirai  moi-même.» 
Dhritarâchthra,  pour  complaire  à  son  fils,  confia  à 
ses  soins  la  moitié  de  Tempire ,  et  ordonna  à  You- 
dhichthira de  se  rendre  avec  ses  frères  à  Varanâva. 
Douryodhana,  le  cœur  toujours  ulcéré,  ordonna  à 
ses  gens  d'y  construire  avant  leur  arrivée  une 
maison  de  poix  et  d'étoupes,  pour  y  loger  les  Pan- 
davas  lorsqu'ils  seraient  arrivés  dans  ce  pays  ;  d'en 
garder  alors  soigneusement  les  issues  et  d'y  mettre  le 
feu,  afin  de  les  faire  périr  dans  les  flammes.  Ces  or- 
dres furent  ponctuellement  exécutés;  mais  les  Pan- 
davas  pénétrèrent ,  à  leur  arrivée ,  les  ruses  de  leur 
ennemi,  et  creusèrent  un  souterrain  dans  cette 
maison.  Le  feu  ayant  été  mis  une  nuit  à  leur  de- 
meure, ils  s'enfuirent  par  cette  voie  secrète.  Une 
femme,  nommée  Bhila,  étant  venue  par  hasard 
dans  ce  lieu  fatal  accompagnée  de  ses  cinq  en- 
fants, y  fut  réduite  en  cendres  avec  eux,  n'ayant 
pu  s'échapper  à  cause  des  précautions  que  l'on  avait 
prises.  Les  gens  de  Douryodhana,  à  la  vue  de  leurs 
restes,  crurent  que  les  cinq  Pandavas  avaient  péri 
avec  leur  mère ,  et  le  firent  savoir  à  leur  maître , 
qui  en  conçut  une  joie  inexprimable. 

Les  Pandavas,  ayant  échappé  à  ce  danger,  se 
rendent  dans  un  djangle,  revêtent  des  habits  de 
pénitents ,  et  se  mettent  à  voyager,  faisant  leurs 
dévotions  à  tous  les  lieux  'consacrés ,  exterminant 
les  dews  et  les  animaux  féroces  quils  rencontrent; 
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donnant  la  chasse  aux  buffles  et  aux  rhinocéros  qui 
se  trouvent  sur  leur  passage. 

Ils  arrivent  enfin  à  Kampala.  Bâdja  Droupada 
gouvernait  cette  contrée  ;  sa  fille ,  dWe  rare  beauté, 
atteignait,  à  cette  époque,  l'âge  nubile.  C'est  pour- 
quoi, le  râdja ,  d'après  la  coutume  de  ses  ancêtres, 
avait  convoqué  un  grand  nombre  de  princes  à  une 
réunion,  dans  laquelle  sa  fille  devait  choisir  celui 
quelle  voudrait  prendre  pour  époux;  c'est  ce  que 
les  Hindous  appellent  un  swayambura. 

Le  râdja  fit  suspendre  un  poisson  d*or  au  sommet 
d'un  mât  dressé  au  milieu  de  la  plaine  ;  puis  il  fit 
mettre  siu*  le  feu  une  grande  chaudière  pleine 
d'huile,  et  placer  à  côté  un  arc  d'un  boiô  dur  et 
pesant,  avec  sa  flèche.  Ensuite  on  proclama  que 
celui  qui ,  après  avoir  bandé  l'arc  et  tiré  la  flèche, 
abattrait  le  poisson  et  le  ferait  tomber  dans  la 
chaudière ,  épouserait  la  fille  du  râdja.  Tous  •  les 
princes  qui  entrèrent  dans  la  carrière  ne  rem- 
portèrent que  la  confusion  d'avoir  fait  de  vains  ef- 
forts ,  et  furent  contraints  de  renoncer  au  prix  pro- 
posé. Les  cinq  frères ,  toujours  sous  l'habit  de  fa- 
kirs, étaient  assis  à  l'écart,  spectateurs  des  jeux.  Ar- 
djouna,  résolu  de  tenter  l'épreuve,  prend  en  main 
l'arc  et  la  flèche  et  décoche  le  trait  si  habilement, 
que  le  poisson ,  détaché  du  mât ,  va  tomber  dans 
la  chaudière.  Seul  de  tous  les  compétiteurs ,  il  ob- 
tient la  main  de  Draopadî,  fille  de  Râdja  Droupada. 
Le  cœur  de  tous  les  prétendants  est  brûlé  de  dépit; 
les  spectateurs ,  témoins  de  la  force  et  de  l'adresse 
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dir  vainqueur,  demeurent  saisis  d*étonnement«  et 
personne  n  ose  entrer  en  lice  avec  lui.  Au  reste,  il 
avait  été  prédit  dans  l'horoscope  de  cette  princesse 
qu'elle  serait  unie  à  cinq  maris  ;  c  est  pourquoi  ces 
cinq  frères  contractèrent  mariage  avec  elle  »  du 
consentement  de  leur  mère. 

'  Soixante  et  dix  jours  après ,  on  apprit  à  Hastinâ- 
poura  que  les  en&nts  de  Pandou  étaient  encore  vi- 
vants, et  qu'ils  avaient  épousé  la  fdle  de  Râdja 
Droupada.  Dhritarâehtra ,  d*après  lavis  des  gens 
de  sa  cour,  les  rappda  auprès  de  lui,  et,  suivant 
les  conventions  antérieures ,  la  moitié  de  Tempire 
demeura  à  Douryodhana,  etlautre  moitié  fut  sou- 
mise aux  Pandavas.  On  jura ,  de  part  et  d  autre ,  de 
garder  mutuellement  Tunion  et  la  bonne  harmonie , 
et  de  ne  rien  faire  qui  pût  la  compromettre.  En- 
suite ,  le  râdja  les  congédia,  en  leur  ordonnant  de 
se  rendre  à  Indraprastha,  sur  la  Yamouna.  Les  Pdaot- 
davas  firent  donc  leur  résidence  dans  cette  ville  de* 
venue  célèbre  sous  le  nom  de  Dehli  ^. 

Bàdja  Youdhichthira  se  livra  tout  entier  aux  af- 
faires civiles  et  conmierciales,  et  soumit  plusieurs 
contrées  par  la  sagesse  de  ses  conseils  et  la  force 
de  ses  armes.  L'empire  se  trouvant  sdors  dans  une 

*  Cette  assertion  de  l'historien  Â&os  combat  le  sentiment  de 
ceux  qai  soutiennent  que  Dehli  est  Tancienne  Hastinâpoura.  U  est 
ciair  en  effet  que  Hastinâpoura  et  Indraprastha  désignent  ici  deux 
localitéa différentes  et  assez  Soignées  lune.de  lautre.  Le  sentimant 
de  ceux  qui  prétendent  que  Dehli  est  distant  de  près  de  cinquante- 
sept  milles  de  Tendroit  où  était  située  Hastinâpoura ,  est  donc  pins 
vraisemblable. 
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situation  prospère  et  glorieuse,  il  fit  célébrer,^ 
la  plus  grande  pompe ,  le  radjâsou ,  qui  n'avi 
avoir  lieu  sous  aucun  de  ses  ancêtres.  Le  radjâsou 
est  chez  les  Hindous  un  acte  solennel  de  religion, 
qui  consiste  à  préparer  une  multitude  de  mets 
différents»  et  à  les  servira  mille  Brahmanes ,  dans 
dès  plats  d'or  et  d'argent.  Après  diverses  formides 
mystérieuses,  on  jette  dans  le  feu  des  mets,  des 
parfums  et  d'autres  objets  de  grand  prix.  Mai&le 
point  le  plus  important  de  cette  cérémonie  est  que 
tous  les  râdjas  de  la  terre  s'y  trouvent  réunis^  et 
en  remplissent  eux-mêmes  toutes  les  fonctions»  ^ 
telles  que  puiser  de  l'eau,  laver  les  bassins,  prépa- 
rer les  mets.  Or,  un  tel  sacrifice  ne  peut  être  pré- 
paré que  par  celui  qui  est  le  maître  des  sept  cli- 
mats; c'était  alors  Râdja  Youdhichthira ,  car  Dieu 
l'avait  rendu  le  souverain  de  tous  les  princes  de 
l'univers. 

Douryodhana  lui-même  était  venu  prendre  part 
à  ce  sacrifice  et  s'associer  à  toutes  les  cérémonies  ; 
mais  la  vue  de  la  gloire  et  de  l'accroissement  ajou- 
tés ainsi  à  l'empire  de  Youdhichthira  ralluma, 
dans  son  sein,  le  feu  de  l'envie,  et  réveilla  son  an- 
cienne inimitié.  Il  partit  donc  et  revint  à  Hastinâ- 
poura ,  où'  il  fit  part  à  ses  amis  de  tout  ce  qui  se 
passait  dans  son  cœur.  Alors,  il  tint  conseil  avec 
eux  pour  chercher  les  moyens  de  saper  les  fonde- 
ments de  la  domination  de  son  cousin  et'de  ren* 
verser  son  trône.  Il  fut  résolu  qu'on  l'inviterait  à 
jouer  aux  dés,  et  qu'on  étendrait  le  tapis  de  la  tri- 
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efaMie «jusqu'à  ce  qui!  eut  perdu,  par  la  ruse,  ses 
rftfl|&ses  et  son  empire.  On  employa  donc  Tarti- 
fice  pour  le  faire  venir,  et ,  lorsqu*il  fut  arrivé ,  on 
se  livra  à  la  conversation  pendant  quelque  temps; 
puis,  le  jeu  s  étant  engagé,  il  ne  tarda  pas  à  s'ani- 
mer par  les  diverses  chances  du  hasard.  Bientôt  la 
confusion  vint  se  mettre  dans  le  jeu  de  Youdhicb- 
thira  et  dans  celui  de  ses  frères  :  un  voile  tomba 
devant  les  yeux  de  son  esprit  et  lempêcha  de  dis- 
cerner les  chances  favorables  des  coups  nuisibles; 
malgré  sa  pénétration  et  sa  subtilité ,  il  courut  à  sa 
ruine  et  tomba  dans  les  filets  de  Tartifice  :  bref,  il. 
perdit  son  aident  comptant,  ses  biens,  ses  joyaux, 
ses  trésors  publics  et  privés  ;  bien  plus,  les  richesses 
de  Tempire  «t  les  revenus  de  la  couronne  devinrent 
tout  d'un  coup  la  proie  de  son  adversaire;  le 
vaincu  fut  obligé  de  les  abandonner.  Néanmoins,  il 
ne  s'en  tint  pas  là,  et  continua  de  jouer,  mais  il  était 
si  troublé  qu'il  perdit  successivement  ses  quatre 
frères ,  se  perdit  lui-même  et  Draopadi ,  son  épouse  : 
car  une  mauvaise  affaire  ne  peut  avoir  qu'une  fâ- 
cheuse issue,  n  est  inique  cependant  de  se  réjouir 
du  malheur  d'autrui  ;  en  effet ,  il  n'^st  point 
d'homme  si  élevé  en  gloû*e  qui  ne  puisse  tomber 
dans  l'ignominie  et  perdre  à  son  tour  ses  biens  et 
ses  richesses. 

Alors  Douhsâsana,  frère  de  Douryodhana,  saisit 
Draopadi,  et  l'amena  au  milieu  de  l'assemblée  en 
la  traînant  brutalement  par  les  cheveux.  Confor- 
mément aux  ordres  de  Douryodhana ,  il  voulait  la 
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dépouiller;  comme  elle  avait  alors  son  infirmi^ 
riodique ,  elle  pria  Dieu  de  sauver  sa  pudeuÀ 
conservant  ses  vêtements.  ïHle  fut  aussitôt  exau- 
cée; car  cet  impudent  ne  lui  eut  pas  plutôt  arraché 
la  robe  quelle  portait,  que  son  corps  fut  en  même 
temps  revêtu  d  une  s^econde  robe  du  monde  invi- 
sible; il  la  dépouilla  ainsi  pendant  longtemps,  Dieu 
continuant  toujours  de  la  revêtir.  Il  renonça  enfin 
à  son  înfârÉe  entreprise ,  et ,  plein  de  confusion ,  il 
baissa  honteusement  la  tête.  Les  assistants  applau- 
dirent à  cet  événement  merveilleux  ;  tous  avaient 
fermé  les  yeux  par  pudeur;  et  Douryodhana  même 
avait  fait,  ainsi  que  ses  amis,  cent  reproches  à 
Douhsâsana  ;  mais  cet  impudent  n'en  avait  tenu  au- 
cun  compte. 

Alors,  on  s  accorda  à  jouer  encore  une  partie,  et 

I  on  convint  que  si  Youdhichthira  était  vainquei 
il  rentrerait  dans  la  possession  de  ses  ricjiesses, 
son  empire,  et  de  tout  ce  qui!  avait  perdu  :  sinon 
qu'il  irait ,  avec  ses  frères ,  passer  'douze  ans  dans 
les  djangles;  que,  la  treizième  année,  ils  pourraient 
aller  dans  un  lieu  habité ,  mais  sans  se  faire  con- 
naître; que,  si  pendant  les  années  prohibées,  ils  pa- 
raissaient en  public,  ils  seraient  tenus  de  recom- 
mencer les  douze  années  de  résidence  dans  les  dé- 
serts. Youdhichthira  consentit  à  cet  arrangement. 

II  joua. à  ces  conditions  ,  et  perdit  encore.  Il  prit  en 
conséquence  Draopadî ,  et  se  disposa  à  mesurer  les 
déserts  avec  ses  frères.  Alors ,  un  homme  appelé 
Karna,  ennemi  juré  dos  Pandavas,  les  insulta   nu 
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?  «O  Draopadî,  pourquoi  vas-tu  avec  eux? 

au  service  de  Douryodhana;  il  te  donnera  en 
«  mariage  à  iin  homme  qui  ne  te  perdra  pas  au  jeu.  » 
Douhsàsana  les  injuriait  à  son  tour  :  «  Les  fils  de 
«Râdja  Pandou,  disait-il,  ne  sont  bons  qu'à  faire 
udes  eunuques;  ne  va  pas  avec  eux;  choisis  parmi 
u  nous  celui  que  tu  voudras ,  et  tes  jours  s'écoule- 
«ront  en  paix.»  Enfin,  ces  insolents  les  tournaient 
en  dérision,  en  proférant  à  Tenvr  toutes  sortes  de 
grossièretés.  Les  Pandavas ,  dèmem*és  sans  défense , 
baissaient  la  tête  de  confusion;  Bhîma-Séna,  ce- 
pendant, voulait  châtier  les  propos  inconvenants 
de  ces  misérables,  mais  Râdja  Youdhichthira  s  y 
opposa. 

Us  quittèrent  Hastinâpoura ,  et  prirent  le  chemin 
d'un  djangle.  On  dit  qu'il  arriva,  sur  ces  entre- 
^tes,  un  tremblement  de  terre  accompagné  de 
^Rajnerre  ^t  d'éclairs ,  sans  qu'il  y  eût  un  seul 
nuage.  Une  grande  étoile,  s' étant  brisée  de  fi^ayeur 
au  haut  des  cieux ,  vint  tourner  autour  d'Hastinâ- 
poura;.les  animaux  sauvages  se  montrèrent  dans  les 
lieux  habités,  les  jackals  parcoiu*iu*ent  les  bazars  en 
plein  jour,  les  vautours  poussèrent  des  cris  sur  les 
portes  des  maisons ,  le  nénufar  fleurît  sur  les  ar- 
bres ,  et  les  plantes  produisirent  des  fruits  hors  de 
la  saison;  une  vache  mit  bas  un  ânon,  et  plusieurs 
animaux  donnèrent  naissance  à  des  petits  d'une  au- 
tre espèce.  A  la  vue  de  ces  prodiges ,  plusieurs  de- 
vins et  astrologues  publièrent  qu'ils  présageaient 
clairement  que  ,  dans  peu  de  jours,  un  grand  mal- 
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heur  fondrait  sur  les  enfants  de  Dhritari 

que  leur  nom  et  leur  gloire  seraient  anéantis.  -Éf^ 

Cependant  les  Pandavas,  ayant  marché  longtemps 
dans  le  djangle ,  se  fixèrent  enfin  dans  la  forêt  de 
Kàmyaka.  Quelques  années  après ,  Ârdjouna  alla ,  par 
la  vertu  de  ses  pratiques  religieuses,  dans  le  monde 
d'Indra,  pendant  que  Youdhichthira  visitait  avec  ses 
autres  frères  tous  les  temples  et  les  lieux  consacrés , 
pour  y  accomplir  des  actes  de  dévotion ,  ce  qui  lui 
procura  Texpérience  du  monde.  Ârdjouna  fut  se-. 
paré  d'eux  pendant  cinq  ans;  habile  déjà  dans  les 
différents  arts  de  tirer  la  flèche ,  il  s'instruisit  encore 
à  récole  des  génies  et  revint  comblé  de  biens, 
d'honneurs  et  de  gloire.  Les  douze  années  d'exil  que 
les  Pandavas  passèrent  dans  la  solitude  furent  rem- 
plies de  peines  et  de  travaux ,  et  ils  y  éprouvèrent 
une  foule  de  revers  étranges  et  imprévus. 

La  treizième  année ,  ils  se  rendirent  dans  la  ^ 
de  Râdja  Virâta ,  et ,  ayant  changé  de  nom ,  ils  se  xxU' 
rent  au  service  de  ce  prince.  Les  amis  de  Douryo- 
dhana  ne  purent  les  y  trouver,  malgré  leurs  recher- 
ches. La  treizième  année  étant  totalement  écoulée  , 
ils  se  firent  connaître ,  et  envoyèrent  à  Douryodhana 
pour  lui  demander  son  amitié  et  la  restitution  de 
leur  part  de  l'empire;  mais  il  rejeta  leurs  avances 
avec  fierté.  Us  lui  firent  porter  un  nouveau  message 
en  lui  offrant,  pour  la  rançoft  des  cinq  frères,  cinq 
places  fortes ,  c'est-à-dire ,  Kithala ,  Karnâla ,  Indri , 
Varanâva  et  Indraprastha,  ajoutant  qu'ils  demeure- 
raient en  paix  et  ne  penseraient  point  à  faire  la 
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^UHpl^.  V)ouryodhana  refusa  encore  obstinément  la 
fiit^  des  conditions  aussi  modérées,  et  se  décida 
pour  la  guerre.  Il  avait  fait  alliance  et  lié  amitié  avec 
plusieurs  princes  voisins:  il  les  convoqua  pour  le 
combat.  Râdja  Youdhichthira ,  de  son  côté ,  requit 
Tassistance  de  ses  parents ,  de  ses  amis  et  de  ses  al- 
liés, qui  commandaient  en  souverains  sur  diverses 
provinces.  En  peu  de  jours,  un  nombre  infini  de 
che&  célèbres,  avec  dix  millions  de  fantassins  et 
cent  mille  cavaliers,  sans  compter  une  multitude 
innombrable  de  guerriers  renommés,  de  che£i  d'or- 
dres religieux,  de  vaillants  capitaines,  équipés  de 
toutes  pièces,  avaient  pris  les  armes,  et  s'étaient 
réunis  de  part  et  d'autre.  Il  est  certain  qu'on  ne  vit 
jamais  en  ordre  de  bataille  tant  de  combattants  et 
qu'on  n'en  verra  jamais. 

Tja  plaine  de  Kouroukchétra  est  connue  aujour- 
sous  le  nom  de  Thanésar;  elle  est,  chez  les 
niiiuous,  un  but  de  pèlerinage  célèbre  depuis  long- 
temps ,  car  leurs  savants  disent  que  c'est  le  lieu  où 
Brahmâ  naquit  spontanément  d'une  fleur  de  lotus, 
par  la  puissance  de  Dieu,  et  où  il  obtint  du  souve- 
rain Créateur  le  pouvoir  de  produire  ce  monde 
d'existence  et  de  corruption.  C'est  pourquoi  ce  peu- 
ple croit  que  quiconque  perd  la  vie  dans  ce  lieu  ne 
revient  pas  dans  le  monde  y  naître  une  seconde 
fois,  mais  obtient,  aussitôt  après  sa  mort,  une  place 
distinguée  dans  le  paradis.  Dans  cette  persuasion , 
les  combattants  circonscriviient  le  champ  de  bataille 
dans  un  espace  de  quarante  kos.  Alors,  de  part  et 
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d'autre ,  les  fantassins  et  les  cavaliers  se  déplo^efiit 
escadron  par  escadron ,  bataillon  par  bataillon  ?  et 
compagnie  par  compagnie.  La  poussière  Tolait  de 
telle  sorte,  qu'on  n'apercevait  ni  ciel  ni  terre.  Le 
son  des  timbales  guerrières  se  faisait  entendre ,  et 
le  bruit  des  tambours  éclatait  de  toutes  parts.  Les 
chefs  faisaient  retentir  leurs  commandements  et  les 
bardes  publiaient  leurs  exhortations  belliqueuses; 
les  guerriers  préparaient  leurs  armes;  le  mâroâ^  ré- 
sonnait de  tous  cotés;  le  timbre  des  clairons,  des 
cors  et  des  autres  instruments  produisait  un  bruit 
semblable  au  tonnerre.  Aux  cris  des  combattants  , 
la  planète  de  Mars  brilla  d'un  nouvel  éclat. 

Les  Pandavas,  ayant  divisé  leur  armée  en  sept 
corps,  en  placèrent  un  en  avant,  un  en  arrière,  un 
à  droite,  un  à  gauche,  un  au  centre,  un  corps  de 
réserve  au  côté  droit  de  l'armée  et  un  autre  au  côté 
gauche.  Au  commencement  du  combat,  Bhîm^^q||- 
na,  s  étant  avancé  sur  le  champ  de  bataille,  poussa 
un  cri  tel ,  que  le  courage  des  braves  au  corps  d'é- 
léphant se  brisa,  et  le  cœur  des  héros  vainqueiurs 
des  lions  palpita  de  frayeur;  plusieurs  éléphants 
s*enfuirent  en  mugissant,  et  un  grand  nombre  de 
chevaux  s'échappèrent  avec  leurs  cavaliers.  Puis  ce 
guerrier  à  figure  de  dew ,  imprimant  un  mouvement 
de  rotation  à  sa  pesante  massue ,  en  frappa  de  telle 
sorte ,  qu'il  renversa  d'un  seul  coup  sur  la  poussière 
une  multitude  de  chars  avec  leurs  conducteurs,  et 
brisa  les  uns  contre  les  autres  un  nombre  incroyable 

*   Le  mârotï  est  une  espèce  de  limhalc. 
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de  fpmbattaiits.  Lorsqu'il  en  vint  aux  mains ,  un 
nombre  plus  grfiid  encore  d*  éléphants  et«de  che- 
vaux ,  abattus ,  ainsi  que  ceux  qui  les  montaient ,  par 
la  force  de  son  bras ,  allèrent  mesiu'er  la  terre  avec 
une  telle  violence,  qu'il  ne  leur  resta  pas  un  os 
entier,  et  on  doute  s'ils  ont  été  dévorés  par  le  ciel 
ou  par  la  terre. 

Ârdjouna ,  semblable  à  un  lion  qui  se  rue  au 
milieu  d'un  troupeau  de  chèvres,  se  précipite  au 
milieu  des  rangs  ennemis ,  dévore  des  milliers 
d'hommes  de  ses  flèches  vengeresses,  et  fait  mordre 
la  poussière  à  des  centaines  d'autres  sous  les  coups 
de  son  épée  bien  trempée.  Des  monceaux  de  mou> 
rants,  des  montagnes  de  cadavres  s'élèvent  autour 
de  lui. 

Douryodhana ,  de  son  côté ,  avait  disposé  les 
rangs  de  son  armée  et  fait  avancer  les  éléphants  de 
guerre,  ornés  d'anneaux;  il  avait  ordonné  de  placer 
derrière  chaque  éléphant  cinquante  cavaliers  armés 
de  toutes  pièces,  et,  après  ceux-ci,  mille  piétons 
habiles  à  manier  le  cimeterre,  avec  injonction, 
lorsque  les  éléphants  approcheraient  de  l'ennemi, 
de  les  suivre  toujours  de  près,  d'arriver  en  même 
temps  en  présence,  et  de  commencer  immédiate- 
ment l'attaque  en  mettant  l'épée  à  la  main.  Il  avait 
établi  généraux  de  l'armée  Bhîchma  Pitâmaha  , 
Drôna-Atchâry a  ^,  Karna ,  Doidisâsana  et  Ghaksana  ; 
et,  après  avoir,  suivant  leur  avis  ,  divisé  son  armée 

'  Aichârya  signifie  «précepteur.»  Drôna  avait  été  en  effet  le  pré- 
cepteur des  Pandavas,  contre  lesquels  il  combattait  alors. 
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en  cipq  corps ,  il  Tavait  rangée  en  ordre  da^  ba- 
taille. 

Arrivés  sur  la  plaine  du  combat ,  ils  s'attaquent 
d'abord  de  la  flèche  et  de  la  lance,  avec  une  telle 
fureur,  que  chacun  indistinctement,  ami  ou  en- 
nemi s'écriait:  «Bravo!  bravo!»  Puis,  mettant 
l'épéë  à  la  main,  ils  fondent  les  uns  contre  les 
autres.  Une  multitude  de  jeunes  braves  sont  bai- 
gnés dans  leur  s^g;  une  foule  d'intrépides  cham- 
pions tombent  percés  de  coups.  L'armée  des  Pan- 
davas  est  taillée  en  pièces,  des  rangs  entiers  sont 
piles  comme  par  le  mortier. 

Bhîchmli  Pitâmaha  combat  avec  tant  de  cou- 
rage, que  personne  ne  peut  lui  résister  en  face  : 
mille  héros  renommés  tombent  c)iaque  jour  sous 
les  coups  de  son  bras ,  et  cent  mille  sont  blessés 
mortellement  de  sa  main.  Enfin ,  dans  l'espace  de 
dix  jours,  il  plonge,  dans  la  poussière  et  dahsle 
sang,  cent  mille  cavaliers  et  piétons,  et  des  fleuves 
de  sang  coulent  dans  la  plaine  de  l'imposture.  Il  est 
impossible  de  poser  le  pied  dans  le  champ  de  ba- 
taille sans  fouler  sous  ses  pas  des  membres  san- 
glants. Les  armes  des  morts  gisaient  en  si  grande 
abondance,  qu'on  eût  pu  élever,  dans  cette  plaine 
funeste ,  plusieurs  montagnes  de  fer,  et  que  la  mul- 
titude innombrable  de  leurs  ornements  eût  suffi 
pour  intercepter  le  cours  du  Gange.  L'odeur  de  la 
chair  et  du  sang  des  blessés ,  portée  au  loin  par  les 
airs ,  attire  dans  le  camp  des  oiseaux  de  proie  sans 
nombre,  qui  se  rassasient  de  cadavres  et  exercent, 
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à  Tenvi,  leurs  serres  et  leurs  becs.  Des.  bêtes  fé« 
roces ,  telles  que  des  hyènes  et  des  jaokMs ,  déyo> 
rent  la  chair  humaine  et  Tarrachent  par  lambeaux. 
De  savants  pandits  et  des  lecteurs  des  Védas  as> 
surent  que  là  où  tombent  mille  jeunes  héh>s  on 
voit  des  corps  sans  tête  et  deâ  têtes  sans  visage  se 
mouvoir  en  dansant  et  en  chantant;  or,  coname 
cette  guerre  désastreuse  coûta  la  vie  à  des  milliers, 
à  des  centaines  de  milliers  d'hoonhes ,  quelle  ronde 
immense  n*ont  pas  dû  exécuter  tant  de  corps  sans 
tête  et  de  têtes  sans  visage?  Ces  terribles  mots  : 
Frappe!  tue!  retentissaient  de  toutes  parts,  et 
Tâme  de  ceux  qui  les  entendaient  était  anéantie  de 
terreur. 

Le  carnage  persévéra  pendant  dix -huit  jours 
sans  interruption,  durant  lesquels  les  armes  n'eu- 
rent aucim  repos.  II  est  certain  que  les  exploits  et 
les  faits  prodigieux  des  braves  des  deux  camps  est 
au-dessus  de  tout  ce  qu'on  en  pourrait  écrire  ou 
raconter  :  quel  est  donc  l'orateur  assez  puissant 
pour  les  retracer  dans  ses  discours?  Quel  écrivain 
assez  vigoureux  pourrait  les  perpétuer  dans  ses 
écrits  ? 

Cependant  les  bulletins  des  secrétaires  du  destin 
proclamèrent  le  nom  de  Youdhichthira  ;  car  il  avait 
triomphé  sous  les  auspices  et  à  i  aide  de  sa  bonne 
fortune,  qui  dirigea  le  sort  du  combat.  Douryo- 
dhana  perdit  misérablement  la  vie  sous  la  main 
redoutable  de  Bhîma-Séna,  et  reçut  ainsi  le  châ- 
timent de  ses  injustes  manœuvres  ;  ses  frères  fu- 
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rent  tous  faits  prisonniers,  et  plu^urs  furent  mis 
à  œort*«l^  \,     ,  p 

En  uif^iot,  il  périt  dahsr  tes  ^iflBx  armées  neuf 
millions  huit  cent  c[uarante-huit  mille  cent  soixante 
homnAs,  tant  cavaliers  que  fantassins ,  sans  comp- 
tfef^ies  éléphants,  les  chevaux  et  les  chameaux;  il 
Me  resta  des  dçux  camps  que  onzl^  hommes,  les 
cinq  frères  et  six  autres  combattaÉHM^  Texception 
de  l  pettfjfifto»,  aan,eu3  ie  cha^  de 
bataille,  homme«U|||t  animaux.  Il  est  vrai  qu on  ne 
vit  jamais  une  telle  multitude,  ni  un  pareil  car- 
nage, depuis  que  le  genre  humain  existe;  et  aucun 
historien  n'a  consigné,  dans  ses  annales,  un  si  ter- 
rible combat;  aussi  cet  événement  extraordinaire 
sort-il  de  la  catégorie  commune. 

Mais  la  vue  des  suites  désastreuses  de  sa  victoire 
remplit  Youdhichthira  de  douleur,  surtout  lorsqu'il 
considérait  quil  avait  perdu,  par  le  glaive,  ses  pa- 
rents, ses  amis,  ses  alliés  ,  ses  maîtres  et  ses  direc- 
teurs. Repentant  alors  et  plein  de  dégoût  pour  cette 
vie  empruntée  et  périssable,  pour  ce  monde  ingrat; 
comprenant  le  peu  de  stabilité  de  ce  qui  reste  sur  la 
teiTC ,  il  voulait  abandonner  son  royaume  et  ses  biens 
pour  vivre  en  solitude  dans  les  pratiques  de  la  pé- 
nitence, loin  des  soucis  du  gouvernement,  afin 
d'éviter  le  châtiment  de  sa  grande  faute.  Mais 
Bhîchma-Pitâmaha ,  avant  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir, lui  conseilla  de  ne  pas  abandonner  les  soins  de 
l'empif e ,  de  rester  au  contraire  sur  le  trône ,  pre- 
nant garde  toutefois  d'opprimer  ses  sujets,  et  lui 
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recommanda  dÉHes  protéger  toujours  ;  a  Car,  ajou- 
((tait-il,  les  roist^pt  punis  lorsqu'ils  lHll||ionnent 
«  ces  devoirs,  eC^is  sent  récompensés  ioftqu*ils  les 
a  mettent  en  pratique.  »  Il  lui  détailla  ensuite  les  di> 
vers  genres  de  bienfaits  et  d'aumônei(Miu*âKflçYait 
répandre  et  dont  Texcellence  est .  consignée  âm 
les  livres  saciib^  Youdhichthira  r^a  sa  conduit^ 
sm*  les  instl4MI||fDs  de  son  pardtt«  et  prit  soin  des 
affaires  de  TÉtat.  Il  se  rendit  1|||Pkl^^  Hastinâ- 
poura ,  à  la  cour  de  Dhritarâcht^trpour  lui  Êdre  des 
compliments  de  condoléance  et'des  excuses  sur  la 
mort  de  Douryodhana  et  de  ses  frères.  Il  s'assit  en- 
suite sur  le  trône ,  du  consentement  de  son  oncle , 
et  commença  à  donner  9es  soins  aux  affaires  civiles 
et  commerciales.  Aidé  de  ses  quatre  frères ,  il  de- 
vint, en  peu  de  jours,  souverain  de  sept  climats  et 
maître  de  tous  les  princes  de  la  terre. 

Vyâsa-Déva  lui  dit  alors  qu'en  accomplissant  le 
sacrifice  asvaméda ,  toutes  les  peines  que  ses  frères 
éprouvaient  dans  leur  cœur,  pour  avoir  répandu  le 
sang,  s'évanouiraient  totalement,  et  que  rien  n'é- 
tait plus  eflScace  pour  expier  leurs  fautes.  Le  sacri- 
fice asvaméda,  chez  les*  Hindous,  est,  dit-on,  un 
acte  solennel  de  religion ,  dont  voici  le  cérémonial. 
Du  consentement  des  différents  gouvernements 
de  la  portion  habitée  de  la  terre,  on  se  procure 
un  cheval  qui  ait  certaines  qualités.  Après  lui 
avoir  lâché  la  bride ,  on  le  laisse  errer  où  bon  lui 
semble  ;  en  quelque  lieu  qu'il  aille,  le  chef  de 
l'endroit  doit  venir  au-devant  de  lui  et  lui  offrir 
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des  présents.  S'il  arçive  que  le  gÉÈivemeur  d  une 
ville  <]nMliiW^^  refuse  de  tfi  so]i||p(ettre  à  ces  près- 
criptioDl^  if  faut  que  le  oh^de  Igïtmlice  se  saisisse 
du  ckeval  et  punisse  le  prévaricateur;  alors  tous 
le»  9||pp^erafoft  de  la  4:erre  le  ferrent  à  neuf  et  le 
iHiBent  arrivera  sa  destination.  Mais  ce  sacrifice 
ilQe  peut  être  piéparé  que  par  celuj^ui  est  le  maî- 
tre des  sept  cliniAts;  c'était  alors'i^lj^a  Youdhich- 
thira.  Ce^l  pCS^SJ^Ipi^ ,  comme  il  était  dans  les  con- 
ditions voulues  pf9|t  Texécution  de  ce  rit  solennel, 
il  en  fit  les  préparatifs  ;  et ,  s'étant  procuré  un  che- 
val avec  les  qualités  requises,  il  le  lâcha  suivant  le 
cérémonial ,  et  le  fit  suivre  d'une  armée  triom- 
phante sous  la  conduite  d'Ardjouna.  Partout  où  ar- 
rivait le  cheval,  le  chef  du  pays  allait  à  sa  rencontre 
et  lui  rendait  les  honneurs;  il  n'étî^it  au  pouvoir 
de  personne  d'enfreindre  ces  devoirs ,  ni  de  rien  di- 
minuer aux  offrandes  prescrites. 

Ardjouna,  ayant  fait  le  tour  des  contrées  habi- 
tées avec  le  cheval  et  son  armée ,  et  soumis  tous  les 
princes  des  sept  climats ,  revint  avec  gloire  ,  un  an 
après,  comblé  d'argent  et  de  richesses,  pour  rendre 
ses  devoirs  à  Youdhichthira.  A  la  nouvelle  que 
tous  les  rois  de  l'univers  avaient  été  réduits,  le 
ràdja  conçut  une  joie  extrême,  et  fit  de  si  grandes 
largesses  aux  Brahmanes  indigents,  qu'il  les  mit 
pour  toujoiirs  à  l'abri  du  besoin,  et  les  rendit  indé- 
pendants. 

Il  s'appliqua  ensuite  tout  entier  aux  affaires  de 
rÉlat ,  fit  briller  dans  le  monde  la  splendeur  de  la 
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justice  et  de  Fé^té ,  et  en  bannit  les  ténèbres  de 
la  tyrannie.  NiJHy  i6|  plébéiens,  soi^t^knt  bour- 
geois ,  tous  ftir^  au  oomble  de  leurs  vo^ ,  et  vé- 
curent dans  la'plus  parfaite  harmonie.  Les  attisans 
et  les  ouvriers  étaient  heureds.dans  r«xA*ciaf||è  Iteur 
profession  ;  les  marchands  et  les  n^ociants  séÊm- 
chissaient  des  produits  de  leur  coAmer^e.  A  cettor 
heureuse  époiijpiiéy  la  pluie  tombât  en  temps  oppor- 
tun; on  ne  craignait  point  la  fieiitûli^)  cAr  on  joids- 
sait,  en  abondance,  des  produite  de  Tagriculture, 
et  la  terre  était  écrasée  sous  le  poids  des  denrées. 
Les  arbres  produisaient  des  fruits  excellents,  les 
fleurs  déployaient  leurs  mille  couleurs ,  les  bêtes 
sauvages  et  les  oiseaux  de  proie  se  jouaient  en  fo- 
lâtrant dans  les  bois  et  dans  les  jardins,  sans  qu*on 
eût  à  craindre  leurs  morsures.  Les  djoguis,  les 
djatis,  les  tapassis,  les  mounis  ^  se  livraient,  sans 
obstacle ,  aux  pratiques  de  leur  sainte  profession  ; 
les  pandits,  les  kabichars^,  les  astrologues,  en  un 
mot  tous  les  érudits,  cultivaient  leurs  sciences  res- 
pectives. Personne  ne  souflrait  alors,  chacun  jouis- 
sait jour  et  nuit  de  la  paix  et  du  bonheiu'.  Le  vol, 
le  brigandage,  la  violence,  la  rébellion,  les  que- 
relles ,  les  dissensions  avaient  disparu  de  dessus  la 
terre;  Tamitié,  TafTection,  Tunion,  la  bonne  har- 
monie croissaient  de  jour  en  jour.  Les  habitants 
des  villes  et  des  campagnes,  des  mers  et  des  déserts 
vivaient  dans  une  paix  perpétuelle.  Les  faibles  et 

'   Religieux  ou  fakirs  de  différents  onlres. 
-  Les  kabichars  sont  des  poftes  distingua. 
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les  petits  n'avaient  rien  à  redouter  des  forts  et  des 
puissant^,  (j^tk^prince  fut  si  jÉîst#  il  si  exact  appré7 
ciateur  du  mérite,  qu'encofe  aujourd'hui  les  Hin- 
dous ont  sa  conduite  en  vénération ,  et  cherchent  à 
imitefgps  acftions.  PetJts  et  grands,  tous  s'accordent 
à%Hier  ses  taleipts,  et  se  font  même  un  mérite 
4 exalter  s€s  rsfPes  qualité3.  ]^i|(in ,  depuis  quatre 
mille  neuf  cent  cinquante  etù^ans^e  son  règne 
est  passé,  l^atipç^dé  n'a  pu  fournir  un  roi  semblable 
à  lui,  et  les  hommes  n'ont  vu  jamais  monter  sur 
le  trône  et  ceindre  la  couronne  un  prince  aussi 
vertueux  et  aussi  parfait. 

Malgré  sa  force  et  sa  puissance ,  il  ne  laissait  pas 
d'être  soumis  à  Dhritarâchtra ,  il  n'agissait  en  toute 
chose  que  d'après  ses  avis,  et  ne  traitait  jamais  les 
affaires  civiles  et  commerciales  sans  son  consente- 
ment et  ses  conseils  ;  il  prenait  ses  ordres  lorsqu'il 
avait  à  donner  un  emploi;  quelconque;  enfin,  il 
porta  la  soumission  à  un  tel  point,  qu'il  négligea 
l'avancement  de  ses  propres  enfants,  car,  excepté 
à  cette  époque ,  on  ne  vit  jamais  une  telle  puis^ 
sance,  accompagnée  d'une  aussi  entière  déférence. 

Seize  ans  s'étant  écoulés  de  cette  sorte,  Bhîma- 
Séna,  qui  n'avait  jamais  aiiné  Dhritarâchtra,  dit  un 
jour,  en  agitant  les  bras  en  signe  de  défi  :  a  Voilà  les 
bras  par  la  puissance  desquels  j'ai  défait  les  cent 
fils  de  Dhritarâchtra  ainsi  que  leur  armée,  et  c'est 
par  le  tranchant  aigu  de  mon  cimeterre  que  j'ai 
abattu  leurs  têtes.  ))  Dhritarâchtra,  affligé  de  ces 
insultes,    ne   voulut  pas  demeurer  là   davantage. 

XIV.  7 
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Ayant  donc  renoncé  au  monde ,  il  prit  avec  lui  sa 
femme  et  Koufitf;  mèlè  des  Pandavas^tV  se  dirigea 
avec  son  oncle  vers  un  djangle ,  où  il  s'adonna  aux 
pratiques  de  religion  et  de  pénitence ,  et  mourut , 
trois  ans  après,  sur  les  bords  de  l'étang  dé-Thané- 
sar,  ou  sur  les  rives  du  Gange,  à  Haridwâra.    ^ 

Vyâsa  -  Déva  a  éprit  en  détail  'tous  ces  évén^ 
ments ,  avec  lès  aviniures  de  Kaoravas  et  des  Pan- 
davas,  ainsi  que  Thistoire  de  leurs  adbètfes,  et  beau- 
coup d'autres  faits  curieux  et  extraordinaires  :  c'est 
cette  collection  qu'on  appelle  le  Mahâbhârata;  elle 
contient  cent  mille  slokas  \  divisés  en  dix-huit  sec- 
tions, parmi  lesquels  il  y  en  a  quatre-vingt-six  mille 
qui  traitent  des  choses  suivantes  :  de  la  vérité ,  de 
la  religion ,  de  la  recherche  du  vrai ,  de  la  connais- 
sance de  Dieu  ;  quelques-uns  contiennent  des  avis 
sm'  la  justice  et  la  libéralité ,  plusieurs  traitent  des 
diflférentes  formes  du  culte  et  de  la  religion ,  d'autres 
des  événements  arrivés  sur  la  terre;  le  reste,  sa- 
voir vingt-quatre  mHle  cent  slokas ,  des  conflits  et 
des  batailles  des  héros  et  des  guerriers.  L'étyinologie 
de  ce  mot  vient  de  mahâ,  grand,  et  bTiârata^  bataille: 
on  y  trouve ,  en  efiet ,  décrits  de  grands  combats 
qui  justifient  le  nom  de  mahâbhârata.  On  lui  donne 
.  encore  une  autre  étymologie  :  c'est  que  Pandou  et 
Kourou  étaient  enfants  de  Râdja  Bhârata ,  dont  ils 
descendaient  à  îa  quinzième  génération.  Ce  râdja 
avait  régné  avec  î a  plus  grande  gloire,  et  avait  eu 

^  Ce  nombre  de  slokas  ne  concorde  pas  avec  le  détail  qui  va 
suivre. 
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les  sept  climats  sous  son  empire;  c'est  de  lui  que  le 
MahâbhâiWa  aurait  tiré  son^ojn."* 

Vyâsa-Déva  y  décrit  Thistoire  de  sa  naissance  et 
de  celle  de  sa  mère  ;  il  rapporte ,  à  ce  sujet ,  qu'il  y 
avait  à  Tchanderi  un  1^)i  très-puissant  :  se  trouvant , 
un  jour,  à  ia  chasse  au  milieu  d'un  dj angle,  il  donna 
^  son  faucon  uile  feuille  mystéraeuse  pour  la  porter 
à  son  épouse  ^.  L'oiseau  la  pm  à  stb  bec  et  s'en- 
vola. Arrivé  s^v  S  Yamouna,  il  rencontra  un  autre 
faucon  qui ,  croyant  qu'il  portait  de  la  nourriture  à 
son  bec ,  fondit  sur  lui  ;  alors  il  s'engagea  entre  eux 
un  combat ,  pendant  lequel  la  feuille  s'échappa  du 
bec  du  faucon  messager,  et  tomba  dans  la  bouche 
d'un-poisson ,  qui  conçut  par  la  puissance  du  Créa- 
teur. Dix  mois  après  ,  il  fut  pris  dans  les  filets  d'un 
pêcheur.  Celui-ci  l'ayant  ouvert,  il  sortit  de  son 
ventre  deux  enfants ,  un  garçon  et  une  fille  ;  saisi 
d'étonnement,  il  les  porta  au  râdja,  qui,  ayant  ap- 
pris les  circonstances  de  cet  événement,  adopta 
l'enfant  mâle  pour  son  fils,  et  lui  donna  le  nom  de 
Mathana.  Lorsqu'il  fut  devenu  grand,  il  lui  céda  en 
fief  le  territoire  arrosé  par  le  Satledj  ,  qui ,  pour 
cette  raison,  fut  appelé  le  Mâtchhivârâ  ^.  Le  râdja 
rendit  la  fille  au  pêcheur,  qui  prit  soin  de  l'élever; 
mais  comme  son  corps  exhalait  une  odeur  de  pois- 

^  Littéralement  :  Quâdam  die  illuin  in  saitu  venantem  dilectae 
sibi  feminae  adeo  stimulavit  phantasia ,  ut ,  pro  cupidine  semen  fu- 
derit  ;  quod  cum  in  folio  indusisset  custodiae  falconis  venatici  cre- 
didit,  ut  domum  reversus  volucris  illud  uxori  traderet. 

*  tjt^  /^^-s^  U  pourrait  se  rendre  par  «la  place  au  poisson.  » 
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son ,  elle  fut  nommée  pour  cela  Matchhoudari.  EHie 
demeurait  ordinfllrement  le  long  du  fleil^e ,  et  pas- 
sait les  voyageurs  dans  un  canot.  Il  y  avait  long- 
temps qu  elle  faisait  ce  métier,  lorsqu'un  jour  Parâ- 
sara,  fils  de  Sakéta,  fils  de  Bachistra-Brahmâ ,  qui 
était  un  célèbre  pénitent,  se  présenta  pour  passer 
le  fleuve;  son  œil  fut  tout  à  coup  épris  de  la  beauté 
incomparable  'de  cette  jeune  fdle ,  les  guides  du 
choix  échappèrent  de  ses  mains;  il  conçut  pour  elle 
une  passion  violente.  Un  nuage  épais,  attiré  par  un 
charme  de  Parâsara ,  les  enveloppa  l'un  et  l'autre. 
Matchhoudai^  donna  naissance  à  un  fils  qui  eut  à 
l'instant  Tapparence  d'un  enfant  de  quatorze  ans. 
Celui-ci,  ayant  rendu  ses  devoirs  à  son  père  et  à  sa 
mère ,  prit  congé  d'eux  ,  et  alla  dans  im  djangle, 
pour  y  vaquer  aux  pratiques  de  la  piété  ^ 

Toutefois,  cette  fille  ne  se  maria  pas  à  Parâsara, 
mais  l'odeur  du  poisson ,  inhérente  à  son  corps ,  se 
changea  en  un  parfum  agréable.  Ce  qui!  y  a  sur- 
tout de  merveilleux ,  c'est  que  tout  ceci  se  passa 
dans  l'espace  d'un  pahar  ^,  Cette  femme  épousa 
ensuite  Râdj  Santanou,  dont  elle  eut  Vitchitra-Vî- 
rya,  aïeul  des  Kaoravas  et  des  Pandavas. 

Vyâsa-Déva  ayant  acquis ,  à  force  d'application 
et  de  travail ,  la  connaissance  des  choses  spiri- 
tuelles, et  l'œil  de  son  cœur  étant  ouvert,  apprit 
sans  étude  la  physique,  les  mathématiques,  la  lo- 

^  C'est  cet  enfant  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Bias-Dew  ou 
Vyâsa-Déva. 

*  Le  pahar  contient  de  6  à  8  gharis;  le  gharî  vaut  24  minutes. 
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gique  et  rai^umentation ,  en  un  mot  toutes  les 
sciences  connues  et  inconnues.  Tons  les  secrets  des 
cieux  et  de  la  terre  lui  furent  aussi  dévoilés.  En 
effet ,  le  Véda  avait  coulé ,  par  inspiration ,  de  la 
langue  de  Brahmâ ,  au  commencement  des  choses  ; 
mais  Vyâsa-Déva  Fayant  divisé  en  quatre  parlieîr , 
donna  à  chacune  un  nom  différent;  ce  sont  ceux  de 
Sâma-Véda,  Rig-Véday  Yadjoat-Véda  et  Aiharvm- 
Véda;  ensuite  il  publia  ces  quatre  parties  parmi  les 
créatures ,  puis  les  livres  dont  les  fils  et  les  petits- 
fils  de  Brahmâ  avaient  pris  les  matériaux  dans  les 
Védas,  et  qu*on  ne  trouvait  plus  dans  le  monde  , 
Vyâsa-Déva  les  écrivit  de  nouveau  et  les  mit  en 
ordre. 

Le  Mahâbhârata ,  qui  est  un  recueil  de  toutes  les 
sciences ,  est  une  portion  de  ses  compositions. 

Le  Védanta-Chastra  traite  de  la  théologie  et  de 
la  scolastique  -,  il  est  impossible  de  voir  un  hieilleur 
livre  :  c'est  encore  Vyâsa  Déva  qui  la  composé.  H  y 
donne  des  preuves  si  claires  et  si  évidentes  au  sujet 
de  l'unité  de  l'existence ,  qu'elles  ont  dissipé  les 
doutes  et  les  irrésolutions  du  cœur,  dans  plusieurs 
de  ceux  qui  les  ont  méditées  attentivement.  Les 
savants  de  cette  contrée  croient  que  les  traités  de 
jurisprudence,  les  histoires  célèbres  qui  portent  le 
nom  de  ponrâna ,  les  livres  de  théologie,  beaucoup 
de  livres  d'astronomie  et  de  médecine,  enfin  im 
grand  nombre  de  livres  anciens ,  qui  sont  attribués 
à  Vyâsa-Déva,  sont  respectables  et  dignes  de  foi, 
et  qu'il  est  bon  de  régler  sa  conduite  d'après  eux  ; 
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car  leur  but  est  d*indiquer  les  moyens  d*être  heu- 
reux en  ce  monde,  et  de  démontrer  rexcelience  de 
la  vie  future.  Quant  aux  autres  ouvrages  que  d'au- 
tres Pandits  et  savants  ont  composés  ou  rédigés, 
d'après  la  bonté  de  leur  nature  et  de  leur  esprit , 
ils  ne  sont  pas  aussi  estimés  ;  car  il  n'est  pas  méri- 
toire de  s'y  conformer,  parce  qu'en  suivant  leurs 
prescriptions,  on  n'obtient  pas  un  bon  résultat,  ni 
un  profit  avantageux.  Ces  peuples  croient  encore 
que  Vyâsa-Déva  jouit  d'une  vie  éternelle,  qu'il  n'est 
pas  mort,  mais  qu'il  parcourt  les  régions  supé- 
rieures et  inférieures.  Dieu  soit  béni!  le  peuple  de 
ce  temps-là  avait,  par  la  grâce  du  Très -Haut,  un 
tel  pouvoii*,  qu'un  grand  nombre  de  prodiges  et  de 
merveilles  s'opéraient  à  ses  yeux ,  et  qu'il  exécutait 
avec  facilité  les  choses  les  plus  difficiles.  Vyâsa- 
Déva  était  aussi,  parmi  eux,  un  homme  qui  annon- 
çait souvent  le  passé  et  l'avenir,  et  qui  prenait  aus- 
sitôt la  forme  qu'il  désirait.  C'est  pourquoi  les  livres 
indiens  rapportent  ses  différents  états  et  les  mer- 
veilles qu'il  a  opérées ,  outre  un  grand  nombre 
d'événements  étranges  et  de  faits  extraordinaires 
qui  eurent  lieu  souvent  par  l'entremise  de  Sri* 
Krichna,  de  Bhima-Séna,  d'Ardjouna ,  de  Dou- 
ryodhana  et  de  plusieurs  autres.  Tout  ceci  a  été 
reçu  comme  véritable  par  des  hommes  recomman- 
dables  :  toutefois  les  gens  de  ce  temps -ci,  par 
analogie  avec  leur  impuissance  et  leur  faiblesse , 
considérant  ces  faits  comme  contraires  à  la  raison 
et  hors  du  pouvoir  humain  ,  n'en  admettent  pas 
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la  vérité.  Ils  sont  cependant  fort  embarrassés  là-       ' 
dessus;  car,  à  chaque  époque,  la  création  s*est  ma- 
nifestée d  une   manière  différente  et  a  varié   en 
force  et  en  pouvoir. 

La  révolution  des  temps  consiste ,  d  après  les  sa- 
vants, en  quatre  âges;  le  premier  (appelé  Satya- 
youga),  contient  1,728,000  années;  tous,  à  cette 
époque,  grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  se  fai- 
saient remarquer  par  la  justice  et  la  droiture, 
et  vivaient  dans  la  piété  et  la  sainteté:  la  vie  natu- 
relle était  de  cent  mille  ans.  Le  second  [trêta-youga) 
dura  1,296,000  ans;  il  ressembla  beaucoup  au 
premier  :  les  hommes  avaient  un  bon  esprît  et 
d'excellentes  qualités ,  mais  la  vie  n*était  plus  que 
de  deux  mille  ans.  Le  troisième  [dwâpara-youga)  . 
dura  864,000  ans;  le  peuple  perdit  encore  neuf 
parties  de  la  vertu  et  des  qualités  du  second  âge ,  et 
la  vie  était  de  mille  ans.  Le  quatrième  [kali-youga) 
est  de  432,000  ans;  dans  cette  période,  le  monde 
n  eut  plus  que  la  dixième  partie  des  vertus  et  des 
qualités  du  troisième  âge.  La  vie  n'est  que  de 
cent  ans.  On  convient  que  cet  âge  est  le  pire  de 
tous.  A  cette  époque ,  les  hommes  sont  plus  mé- 
chants, moins  civils,  menteurs  et  traîtres;  ils  nont 
plus  en  eux-mêmes  la  force  et  le  pouvoir  dont 
jouissaient  les  anciens.  Les  faits  qui  sécartent  de 
la  puissance  attribuée  à  la  race  actuelle,  ils  les 
traitent  d'impossibles  et  d'inventés  par  les  narra- 
teurs. 

Ces  périodes  se  renouvelleront  tant  que  durera 
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ce  monde ,  qui  semble  ne  devoir  jamais  finir  ;  et  les 
manières  d'être  et  les  actions  des  peuples  change- 
ront conformément  à  ces  révolutions. 

On  dit  que  le  règne  des  Pandavas  arriva  sur  la 
fin  du  dwâpara-youga ,  et  qu'il  se  termina  quelques 
jours  après  cette  période  :  alors  le  kali-youga  fit 
sentir  son  influence  ;  les  mœurs  des  hommes ,  leur 
bienveillance,  leurs  vertus  commencèrent  à  décli- 
ner :  on  vit  paraître  des  signes  de  dépravation. 
L'histoii'e  suivante  le  démontre  : 

Avant  que  le  kali-youga  eût  commencé,  un 
homme  avait  acheté  une  maison  à  Hastinâpoura , 
et  s'était  mis  à  la  réparer.  Comme  il  eut  creusé  la 
terre,  il  trouva,  par  hasard,  un  trésor  composé  de 
roupies  et  d'achrafis  ;  on  était  encore  dans  1  âge  de 
la  justice;  l'acquéreur  s'en  alla  trouver  le  vendeur, 
et  lui  apprit  qu'un  trésor  avait  été  découvert  dans 
le  sol  de  cet  endroit  :  «  Garde-le ,  lui  dit  celui-ci , 
u  car  je  n'étais  propriétaire  que  de  la  bâtisse  et  du 
«  terrain ,  et  nullement  de  ce  qu'il  pouvait  contenir  ; 
uce  trésor  t'appartient  légitimement.»  L'acheteur 
lui  répliqua  :  «  Lorsque  tu  me  vendis  cette  maison 
uavec  toutes  ses  attenances,  savais- je  qu'elle  ren- 
ie fermât  un  trésor;  s'il  eût  été  dans  ma  portion ,  je 
«me  serais  plus  empressé  de  le  découvrir.»  Bref, 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulurent  garder  le  trésor.  Ne 
pouvant  donc  s'accorder  sur  l'objet  de  cette  discus- 
sion ,  ils  portèrent  leur  différend  devant  le  tribunal 
de  Youdhichthira ,  et  lui  exposèrent  la  situation  de 
l'affaire.  Le  râdja  était  habile  dans  la  connaissance 
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des  temps ,  ii  savait  que  le  kali-youga  était  proche , 
et,  qu  en  conséquence ,  les  mœurs  des  peuples  ne  se- 
raient plus  les  mêmes  ;  il  ordonna  donc  de  mettre 
provisoirement  ïe  trésor  en  dépôt ,  ajoutant  qu  il 
prononcerait  le  jugement  quelques  jours  après,  et 
terminerait  le  différend.  En  effet,  le  kali-youga  étant 
arrivé  au  bout  de  quelques  jours,  les  plaideurs  se 
trouvèrent  dans  des  dispositions  toutes  différentes. 
Ils  se  présentèrent  tous  deux  devant  le  râdja,  ar- 
guant à  Topposé  de  ce  qu'ils  avaient  soutenu  pré^ 
cédemment.  Le  vendeur  disait  :  «  J'ai  vendu ,  il  est 
«vrai,  la  bâtisse  et  l'emplacement;  mais  ai-je  par  là 
«vendu  le  trésor?  ainsi  il  m'appartient  toujours,  et 
«je  dois  le  reprendre.»  L'acheteur  disait  au  con- 
traire :  ((  En  achetant  la  bâtisse  et  toutes  ses  atte- 
«  nances ,  je  suis  devenu  acquéreur  de  tout  ce  qui 
«s'y  trouvait;  quelles  sont  donc  tes  prétentions?» 
Ayant  entendu  ces  débats,  le  Mahàrâdja  y  reconnut 
les  signes  certains  du  kali-youga. 

Alors  ses  pensées  commencèrent  à  se  détourner 
du  monde,  d'autant  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Sri-Krichna  et  de  Balabhadra ,  et  le  récit  du  meur- 
tre de  cette  race  divine,  qui  est  exposé  au  long 
dans  le  Mahâbhârata,  était  parvenu  à  ses  oreilles. 
Dégoûté  qu'il  était  de  la  vie ,  le  monde ,  malgré  sa 
splendeur,  paraissait  noir  et  hideux  à  ses  yeux.  Re- 
nonçant donc  au  souverain  pouvoir,  il  laissa  le 
gouvernement  de  l'empire  à  Parikchit,  fils  d'Abhi- 
manyou  et  petit-fik  d'Ardjouna,  lequel  était,  en 
conséquence ,  au  nombre  des  enfants  des  cinq  frè- 
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res,  et  lui  mit  sur  le  front  le  diadème  royal.  Il 
donna  la  charge  de  premier  ministre  à  Khoudjach, 
fils  de  Dhritarâchtra ;  puis,  s'étant  dépouillé  des 
habits  royaux  et  des  joyaux  qu'il  portait  à  son  cou, 
il  prit  un  vêtement  décorée  d'arbre;  ses  quatre 
frères  imitèrent  son  exemple.  Ils  quittèrent  alors 
la  viUe  avec  Draopadî,  et  s'en  allèrent.  Tous  les 
habitants  ,  hommes  et  femmes ,  les  suivaient  fon- 
dant en  larmes  :  le  râdja,  les  ayant  tous  encoura- 
gés ,  les  congédia ,  et  se  dirigea  vers  l'orient ,  du 
côté  des  djangles.  Ayant  ensuite  parcouru  toute  la 
contrée  du  Bengale,  il  se  rendît  à  Bhalata  dans  le 
Dékhan,  puis  dans  le  Guzerate,\etde  là  à  Dwârikâ, 
où  le  souvenir  de  Sri-Krichna  et  de  Balabhadra  lui 
fit  répandre  beaucoup  de  larmes.  Il  ne  s'arrêta  pas 
là;  mais,  après  avoir  voyagé  dans  le  Moultan  et 
dans  le  Pendjab,  il  arriva  au  mont  Bidri ,  où  il  se 
livra  aux  plus  saints  exercices  de  piété  et  aux  plus 
rigoureuses  pratiques  de  pénitence  pour  l'expia- 
tion de  ses  fautes.  Enfin,  après  tant  de  pénibles  pé- 
régrinations,  ils  allèrent  dans  l'Himalaya,  et  lais- 
sèrent leurs  corps  se  dissoudre  dans  la  neige.  Ainsi, 
après  avoir  acquis  une  immense  réputation  en  ce 
monde,  ils  méritèrent  une  gloire  non  moins  grande 
dans  la  vie  future.  Le  corps  de  Râdja  Youdichthira 
demeura  enseveli  dans  la  neige,  pendant  que  ce 
héros  pénétra  dans  le  Vaikountlia. 

Le  gouvernement  des  Kaovaras  et  des  Pandavas 
dura,  en  tout ,  cent  vingt-cinq  ans.  Ces  princes  ré- 
gnèrent conjointement  l'espace  de  soixante  et  seize 
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ans,  Douryodhana  gouverna  treize  ans  pendant 
Texil  des  Panda  vas,  enfin  Youdhichthira  conserva 
Tautorité  pendant  trente-six  ans  après  la  bataille  de 
Mahâbhârata. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SUR    UN    FAIT    RELATIF    À    MAHOMET. 

Parmi  les  questions  dont  la  solution  peut  jeter  la  plus 
grande  lumière  sur  le  caractère  de  Mahomet,  qui  a  été  dé- 
peint de  tant  de  manières  différentes  par  les  auteurs  non  mu- 
sulmans, il  n'y  en  a  pas  de  plus  grave,  à  mon  avis,  que 
celle  de  savoir  s'il  était  épileptique  ou  non. 

Personne  n'ignore  que  Hottinger  et  Maracci  ont  penché 
pour  Taffirmative ,  en  s*appuyant  sur  le  témoignage  des  his- 
toriens byzantins,  et  sur  quelques  passages  du  Coran.  Mais 
comme  ceux-ci  ne  sont  pas  décisifs ,  Oddey,  Gagnier  et  Sale 
ont  rejeté  le  témoignage  des  auteurs  chrétiens,  vu  leur  pen- 
chant à  dire  du  prophète  musulman  le  plus  de  mal. possible. 
Les  historiens  modernes,  sans  en  excepter  même  les  orien- 
talistes, n'ont  plus  osé  faire  mention  de  Tépilepsie  de 
Mahomet.  Cependant,  les  passages  suivants  de  la  biographie 
de  Mahomet  par  Ali  Halebi  *,  composée  presque  entièrement 
d'extraits  des  ouvrages  les  plus  anciens  et  les  plus  dignes  de 
foi,  ne  nous  permettent  plus  d'accuser  Théophanes  et  ceux 
qui  Font  suivi  de  calomnie  à  ce  sujet. 

On  lit  dans  le  chapitre  concernant  la  première  révélation 
de  Mahomet  : 

J>-^  {j^  J^  *^-^.  y^^  CJ^*"   (j^   i/!>  {j^  jb^^  *^ 

'  N*  u8ô  des  maiiuscriUi  de  la  bibliothèque  du  duc  de  Gotha,  dont  le 
savant  M.  Moeller  a  rédige  le  catalogue.  r4et  ouvrage  a  pour  litre  :  /aL*»oI 


y 
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Ml  Mf  IM 

(j\<'   «Jt    ^  JJs!    I>>^J   >^i>  J^  Jb>^^    JuJlft  ^1  Jui0 

oJUj^^!  lajviaxS^Jaij^  *y^^  •N>^-5  ^A-*^  (jaA-«^3^ 

> 

Jb  ^il^  c:^  ^iUJt  to-y  lyÂft  AMI  ^^^  m:j^  *1 

^^  ^j^l  ul 

Ibn  Ishak^  (que  Dieu  lui  accorde  sa  grâce!)  rapporte  d'après  ses 
maîtres,  que  le  prophète ,  auquel  Dieu  veuille  être  propice  !  fut  guéri 
(ou  traité  par  quelque  devin  ou  magicien)  du  mauvais  œil,  pen- 
dant qu  il  se  trouvait  à  la  Mecque ,  avant  que  i^Coran  lui  fût  révélé. 
Quand  le  Coran  lui  fut  révélé ,  il  eut  les  mêmes  accès  dont  il  était 
atteint  auparavant  ;  cela  prouve  que ,  avant  la  révélation  du  Coran , 
il  avait  des  accès  qui  ressemblaient  à  une  défaillance,  après  qu'il 
ttait  été  saisi  de  treinj^ment  (coalisions?)  ;  que  ses  yeux  se  fer^ 
maient,  que  son  visagMlumait ,  et  qu'il  mugissait  coipme  un  jeune 
chameau.  Khadidja  lui  dit  alors:  «Je  veux  cherchei: quelqu'un  qui 
«  te  désena^rcelle.  «  H  répondit  :  a  Je  n'en  ai  plus  beMn  '.  > 

*  Mohammed  Ibn  Ishak,  auteur  du  Sirat  arrasnl  (Voy.  Afem.  de  VAcad. 
des  inteript.  t.  XLVIU,  p.  A90]. 

*  II  vaudrait  mieux ,  ce  me  semble ,  traduire  ainsi  le  commencement  de  ce 
passage  :  «  Ibn-Ishak  rapporte  que  le  Prophète ,  à  Tépoque  où  il  vivait  à  la 
«  Mecque ,  avant  que  le  Coran  lui  fût  révélé ,  se  trouvait  ensorcelé  par  feffet 

«  du  mauvais  œil  : cela  veut  dire,  etc.  »  On  pourrait  rattacher  ce  prétendu 

ensorcellement  au  récit  que  font  les  auteurs  arabes  sur  ce  qui  arriva  au  Pro- 
phète à  l'âge  de  deux  ans.  Deux  anges  Tayant  renversé  à  terre ,  lui  ouvri- 
rent le  ventre.  (Voy.  la  Chronique  d*Aboulféda,  Annales  moslemici,  tom.  I , 
pag.  16  et  18,  et  vi»de  Mahomet,  extraite  par  M.  Noël-Desvergers ,  p.  10 
du  texte.)  La  nourrice  de  Mahomet  et  son  mari ,  lorsqu'on  leur  fit  le  récit 
de  cette  aventure ,  crurent  que  Mahomet  avait  été  firappé  par  Satan  ;  or, 
tout  ce  qui  fait  sortir  Thomme  de  son  état  naturel ,  Tépilepsie  et  la  folie , 
sont  attribuées  par  les  musulmans  à  Tinfluence  du  démon.  (Voy.  le  recueO 
des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale ,  article  de 
M.^Silvestre  de  Sacy,  p.  2/1.)  Le  passage  d*Aboulféda  n*a  pas  été  rendu  avec 
toute  la  précision  désirable  ni  par  Reiske  ni  par  M.  Noël-Desvergers.  Du 
reste ,  Tépilepsie  ne  fut  pas  le  seul  genre  d'ensorcellement  auquel  fat  expose 
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Quelque  concluant  que  soit  ce  passage,  qui  dépeint  les 
symptômes  du  mal  épileptique  à  ne  pas  s'y  tromper,  j'y 
joindrai  pourtant  quelques  autres  témoignages ,  qui  se  trou- 
vent aussi  en  partie  dans  le  livre  Khamis,  pat  Diarbekri  \  et 
dont  je  me  contenterai  de  donner  une  traduction  littérale, 
i  t  Hareth  ibn  Hicham  demanda  un  jour  au  prophète  :  De 
«  quelle  manière  te  vient  la  révélation  ?  Il  répondit  :  Tantôt 
«je  vois  un  ange  sous  la  forme  humaine,  qui  me  parle,  tantôt 
«j'entends  seulement  un  tintement  semblable  à  celui  d'une 
«  sonnette  *,  et  c'est  dans  cet  état  que  j'éprouve  le  plus  de 

«  mal,  J|^.^-^l  0^!  ^^.  Quand  il  (l'ange)  me  quitte,  j'en 
«  ai  appris  ce  qu'il  venait  me  révéler.  »  Aîscha  raconte  :  «  Le 
«  prophète  devint  lourd  aussi  souvent  que  l'ange  lui  apparut  ; 
«  pendant  le  plus  grand  froid,  son  front  fut  baigné  de  sueur, 
«  ses  yeux  devinrent  roages ,  et  parfois  il  mugit  comme  un 
«jeune  chameau.  »  Zeid  ibn  Thabet  raconte  :  «Quand  la  ré- 
«  vélation  descendit  sur  le  prophète ,  il  devint  lourd  ;  un  joui^ 
«  sa  cuisse  tomba  sur  la  mienne ,  et ,  f^gfjlj0ti  I  je  n'ai  jamais 
«  vu  de  cuisse  aussi  lourde  que  celle  de  l'apôtre  de  Dieu. 
«  Quelquefoiff  il  eut  des  révélations  quand  il  se  trouva  sur 
«son  chameau,  qui,  alors,  commençait  i  trembler  tellement 
«  qu'on  croyait  que  ses  jambes  se  briseraient;  mais,  dans  ces 
«  cas ,  il  s'agenouillait  ordinairement.  Aussi  souvent  que  le 
«  prophète  eut  une  révélation ,  on  croyait  que  son  âme  allait 
«  le  quitter  ;  il  tombail  toujours  dans  une  espèce  de  défaillance , 
«et  avait  l'air  d'un  homme  ivre.  »  Dans  le  recueil  de  Moslem  ^, 
il  y  a  une  tradition  fondée  sur  l'autorité  d'Abou  Hureira  ; 

Mahomet.  Le  Coran  fait  foi  que  le  Prophète  se  crut  au  moins  une  fois  sou- 
mis à  rinfluence  des  charmes  d'un  juif.  (Voy .  à  ce  sujet  mon  ouvrage  sur  les 
Monuments  arabei,4u  cabinet  du  duc  de  Blacas,  tom.  II,  p.  Ssô  et  suiv.) 
(Noie  de  M,  Reinoàd.) 

*  N**  379  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Gotha.  (Voy.  aussi d*Her- 
belot,  Biblioth.  orient  article  Diarhekri.  ) 

*  Tout  le  monde  sait  que  le  bourdonnement  d'oreille  est  amsi  un  des 
symptômes  d'épilepsie  «  de  même  que  des  apparitions  de  lumière  ou  d'ëtin- 
celles  dont  il  est  aussi  question  dans  la  vie  de  Mahomet. 

'  Voy.  d'Herbelot,  Bihl.  orient,  sous  le  titre  de  Moslem  et  de  Sahih. 

* 
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«  Quand  la  rév^ation  descendait  sur  le  prophète ,  aucun  de 
ic  nous  ne  pouvait  lever  son  regard  vers  lui  avant  qu*e^le 
«  fut  terminée  ;  alors  son  visage  écumait ,  ses  yeux  se  fer- 
t  maient,  et,  (^elquefois ,  il  mugissait  comme  un  jeune  cha- 
«  meau.  »  Selon  une  autre  leçon,  le  prophète  se  fâchait  quand 
on  le  regardait.  Je  citerai  encore  à  Tappui  de  ce  que  j'avanoU^ 
deux  vers  du  poème  lamziyah ,  composé  par  Scharaf  eddin 
Abuiri ,  auteur  de  la  fameuse  Bordah  : 

Pour  comprendre  ces  vers ,  il  faut  savoir  que ,  d'après  une 
tiradition,  Khadidja  tenait  de  Am  cousin  Waraka,  ou  du< 
moine  Addas,  qu'nn  ange  céleste  ne  pouvait  pas  supporter 
la  présence  d'une  femme  non  voilée  ^  ;  elle  prifi  donc  Maho- 
met de  ipâvertir  qtiand  l'ange  lui  apparaîtrait,'  afin  de  voir 
si  c'était  réelleinAnt  un  ange.  Un  jour  Mahomet  lui  dit:  «  Voilà 
a  l'ange!  »  Khadidja  le  prit  sur  ses  genoux  et  demanda  :  o  Le 
«voi^u  encore?»  Il  répondit:  oOui.»  Alors  elle  le  couvrit 
de  son  sein  et  demanda  :  «  Le  vois-tu  toujours  ?  »  Quand  il 
eut  répondu  affirmativement ,  elle  arracha  son  voile  de  sa  tête , 
et  aussitôt  Mahomet  s'écria  :  «  Je  ne  le  vois  plus,  »  ce  qui  fit 
que  les  doutes  de  Khadidja  sur  le  caractère  prophétique  de 
son  époux  se  dissipèrent.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  vers  dé- 
montrent évidemment  que  Mahpmet  se  trouvait  dans  un  état 
de  défaillance,  lorsque  l'ange  lui  apparut  popur  la  première 
fois.  Ali  Halebi,  qui  cite  ces  vers  d'Abousirî,  dit;  «  Le  ^là! 
«est  un  mal  dont  souffrait  auparavant  le  prophète,  et  qui 
«  provint  d'une  troupe  de  djinn ,  ce  qui  aurait  fait  de  Maho- 

*  Préjugé  rabbinique  quon  retrouve  dans  le  Nouv.  Testam.   Corint.  1 , 
ch.  Il,  V.  lo. 
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«met  un  devin  (ç^^)  et  non  pas  un  prophète,  et  c'est  pour 
«  cela  qu'il  s'écria  après  la  première  révélation  :  je  crains  pour 
«  mon  âme.  » 

Mais  quoique  je  n'aie  plus  le  moindre  doifle  sur  l'épilep- 
sie  de  Mahomet,  je  suis  cependant  hien  loin  d'adopter  l'opi- 
pion  de  Maracci  et  de  ses  partisans ,  qui  soutiennent  que 
Mahomet  se  disait  prophète  pour  ca^er  son  mal;  je  crois 
au  contraire  que  Mahomet  lui-même  attribuait  ses  défail- 
lances aux  visites  d'un  ange ,  comme  autrefois  il  se  croyait , 
d'après   les  préjugés  de  son  temps,  possédé  par  quelque 
mauvais  génie.  Selon  la  tradition  musulmane ,  Mahomet  n'é- 
tait pas  encore  sûr  du  caractère  de  la  révélation ,  quand  l'ange 
lui  apparut  pour  la  première  fois.  Il  courut  en  frissonnant 
vers  Khadidja  et  s'écria:  «  Couvrez-moi,  couvrez-moi;  je 
«  crains   pour  mon  âme  (  (^uAJb  ) ,  »  ou ,  d'après  une  autre 
riwajat,  opour  ma  raison  (  jLÏft).  »  Alors  Khadidja  lui  dit  : 
«  Que  peux- tu  avoir  de  commun  avec  les  djinn  ?  N'es-tu  pas 
«tendre  envers  tes  proche»,  sincère  dans  tes  paroles,  infatî- 
«  gable  lorsqu'il  s'agit  d'obliger,  bienfaisant  envers  les  pau- 
«  vres ,  hospitalier  envers  les  étrangers  et  défenseur  zélé  de 
«  la  vérité  ?  »  Rien  de  plus  naturel  que  de  supposer  que  Maho- 
met, toujours  occupé  de  ses  idées  de  réforme  (car  il  ne  songeait 
d'abord  qu'à  détruire  l'idolâtrie  et  à  purger  le  judaïsme  et  le 
christianisme  de  leurs  erreurs) ,  et  provoquant  probablfaient 
ses  accès  par  de  trop  fortes  contentions  d'esprit,  crut  en  effet, 
dans  cet  état  visionnaire  où  se  trouvent  les  épileptiques  au 
moment  de  recouvrer  leurs  sens ,  avoir  appris  par  un  ange 
ce  que  lui  dictait  sa  raison  et  dont  il  était  si  fortement  préoc- 
cupé avant  son  accès.  Ls]  M^ 

G.  Weil, 
^  BibliothA^nre  à/Heîddberg. 
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Relatifs  à  Thistoire  de  la  Perse ,  traduits  par  M.  Jules  Mohl. 

(  Suite.  ) 


SUITE  DU  CHAPITRE  IX. 


SUITE  DE  LA  SECTION  IL 

/i^z({miwBg|JejSa/iram.  • — Son  règne  duraqua^ 
torze  an^cp^^HjB  et  dix-huit  jours,  ou,  selon 
une  autrfl^rafflio^wix-huit  aoys  quatre  mois  et  huit 
jours.  Les  historiens  parlent  trop  peu  de  sa  vie  pour 
que  je  puisse  donner  des  détails  sur  elle.  D.  moin*ut 
de  mort  naturelle  dans  Tlrak. 
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Pîronz,  fils  de  lezdejird,  —  Son  règne  dura  dix- 
sept  ans,  ou,  selon  une  autre  tradition,  vingt-sept. 
JTai  lu ,  dans  le  Kitab  al  Maarif,  que  Firouz  avait  un 
frère  nommé  Hormuzd ,  qui  lui  disputait  lempire : 
à  la  fin  Hormuzd  fut  tué ,  de  même  que  trois  autres 
membres  de  la  famille  royale,  qui  pouvaient  aussi 
prétendre  au  gouvernement.  Firouz  bâtit  beaucoup 
de  villes  du  côté  de  Tlnde,  entre  autres  Firouz  et 
Roaschenjirouz  ;  il  en  bâtit  d'autres  dans  le  Mave- 
ralnanr,  dans  la  province  de  Reï,  dans  le  Gourgan 
et  dans  TAderbeidjan ,  auxquelles  il  donna  aussi 
des  noms  dérivés  du  sien.  Il  construisit  une  muraille 
entre  ie  pays  des  Turcs  et  Tlran ,  et  acheva  le  châ- 
teau dé  Djeî  à  Isfahan,  Il  y  eut  pendant  son  règne 
une  grande  stérilité  qui  dura  sept  ans ,  pendant  les- 
quels il  ne  tomba  pas  de  pluie;  à  la  fin,  Dieu,  dans 
sa  miséricorde,  fit  arriver  la  pluie,  qui  ramena 
l'abondance.  On  prit  alors  Thabitude  de  se  jeter  de 
TjBau  de  pluie  pendant  ce  jour,  qui  fut  consacré  par 
une  fête,  laquelle  est  encore  aujourd'hui  conservée; 
c'est  le  jour  qui  est  marqué  dans  le  calendrier  sous 
le  nom  de  Sabb  al  mai  (TefiFusion  de  l'eau).  Ensuite 
il  marcha  contre  le  pays  des  Heyatheleh  pour  faire  la 
guerre  à  Khouschnewaz  ;  il  viola  le  traité  que  son 
grand-père  Bahram  Gour  avait^  fait^^Buracher  la 
colonne  d'airain  et  de  plombJk^Hn^^  posée, 
et  la  fit  porter  devant  son  arc^^Hr  }$  dos  d'un 
éléphant ,  parce  que  ce  traité  lui  défendait  de  dé- 
passer cette  colonne  ;  c'était  une  interprétation  fi:au- 
duleuse.  Khouschnewaz  fit  creuser  un  fossé  et  le  fit 
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couvrir  de  broussaiHes:  Firouz  y  tomba  et  périt. 
Son  fils  Robad  (sa  fille)  Firouz  Dokht,  le  grand 
mobed  et  beaucoup  d*autres  personnages  fiirent 
faits  prisonniers;  les  autres  s*en  retournèrent  en 
Perse. 

Palasch,  fils  de  Firouz.  — Son  règne  dura  quatre 
ans.  Il  n  occupa  le  trône  que  jusqu'au  moment  où 
Serferaï  ^  de  Schiraz ,  général  en  chef  des  troupes 
persanes,  eut  ramené  Kobad;  car  une  armée  ira- 
nienne marcha  contre  le  khakan,  qui,  hors  d'état 
de  résister,  demanda  la  paix,  renvoya  dans  l'Iran 
Kobad ,  sa  sœur,  le  grand  mobed ,  le  corps  de  Firouz 
et  les  prisonniers  et  s'acquitta  de  son  tribut.  Palasch 
aimait  beaucoup  la  chasse.  Tai  lu  dans  le  Sicsr  al- 
Molouk  qu'il  alla  dans  l'Inde,  et  en  ramena,  après 
mainte  aventure,  la  fille  du  roi.  Celte  histoire  de  ce 
qui  s'est  passé  entre  Palasch ,  la  fille  du  roi  de  l'Inde 
et  la  fille  du  muletier  de  Palasch,  et  les  moralités 
et  les  contes  que  l'on  y  mêle,  sont  fort  longs ^.  Je 
les  raconterai  plus  tard  s'il  plaît  à  Dieu. 

Il  a  bâti  deux:  villes  :  Palasch-Abad ,  sous  les  murs 
de  Madaîn  et  Palasch-Fer,  dans  le  voisinage  de  Hol- 
wan;  cette  dernière  est  aujourd'hui  déserte.  Dans 
notre  canton ,  on  trouve  son  image  sculptée  en  pierre 
et  entouré^e  caractères  que  personne  ne  peut  lire. 
Elle  est^laQÉ^wV||ine  petite  colline  et  taillée  en 
pierre  gri»e,  cHffle  espèce  qui  ce  se  trouve  pas  dans 
les  environs.  Cette  colline  et  les  alentoiurs  sont  oc- 

*  Firdousi  écrit  Soufiraî;  dans  Mirkbond ,  c  est  Soukhra. 

*  Le  texte  de  cette  phrase  me  paraît  corrompu. 

8. 
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cupés  aujourd'hui  par  un  village  qu*on  appelle ,  k 
cause  de  cette  sculpture,  Doun-Walasch.  Dans  ce 
même  canton ,  se  trouve  Walaschguird,  qui  était  une 
réserve  de  chasse  de  Palasch,  et  Ton  voit  encore, 
sur  les  flancs  d'une  haute  montagne,  les  restes  d'un 
mur  de  pierre  du  parc;  on  donne  à  ce  lieu  le  nom 
de  Khorhend.  Palasch  survécut  à  son  frère  Kobad, 
et  mourut  ensuite  dans  llrak  de  mort  naturelle. 

Kobad ,  fils  de  Firouz.  —  Son  règne  dura  quarante 
et  un  ans.  Selon  une  autre  tradition ,  il  régna ,  en 
deux  fois,  quarante-trois  ans.  On  calomnia  auprès 
de  lui  le  sipehbed  Serferaï,  qui  lui  avait  rendu  de 
si  grands  services,  et  il  le  fit  mettre  à  mort;  mais 
les  Iraniens  en  furent  indignés,  saisirent  Kobad,  le 
jetèrent  en  prison ,  et  placèrent  son  frère  Djamasp 
sur  le  trône.  On  le  livra  à  Zermihr,  fils  de  Serferaï, 
pour  qu'il  pût  se  venger  sur  lui  du  meurtre  de 
son  père;  mais  Zermihr  se  réconcilia  avec  lui,  et  ils 
se  rendirent  dans  le  pays  de  Scheknan  et  des  Heya- 
théléh  pour  y  chercher  du  secours.  Pendant  qu'il  était 
à  Ahwas,  ou,  selon  une  autre  tradition  plus  exacte, 
à  Ispahan,  Kobad  se  prit  d'amour  pour  la  fille  d'un 
cultivateur,  la  demanda  en  mariage,  vécut  avec  elle, 
et  elle  devint  grosse  de  Kesra-Nouschirwan.  Kobad 
partit  et  réunit  une  armée.  Lorsqu^liit  de  retour  à 
cet  endroit,  son  beau-père  lui  annS||la  naissance 
d'un  fils.  Kobad  ordonna  à  Zermihr  de  s'informer 
de  la  généalogie  de  ce  cultivateur,  et  on  parvint  à 
la  tracer  jusqu'à  Feridoun.  Kobad  en  fut  content,  et 
donna  à  son  fils  le  nom  de  Noursohirwan.  Il  rentra 
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dans  la  possession  de  son  trône  sans  avoir  besoin 
de  faire  la  guerre  ;  ensuite  arriva  une  &mine. 

Mazdek,  fils  de  Bamdad,  était  alors  grand  mo- 
bed,  et  introduisit  sa  doctrine.  Il  convertit  Kobad  à 
la  communauté  des  femmes  et  des  biens,  et  à  beau- 
coup d'autres  pratiques  atroces  et  honteuses.  A  la 
fin,  Nouschirwan,  qui  était  arrivé  à  Tâge  d'homme, 
réfuta  par  des  arguments  la  doctrine  de  Mazdek,  et 
obtint  de  Kobad  qu'il  lui  livrât  Mazdek-et  ses  compa- 
gnons ;  il  les  planta  tous  en  terre ,  dans  un  jardin ,  les 
pieds  en  Tair  et  eAfouis  jusqu'à  la  poitrine;  ensuite 
il  fit  pendre  Mazdek.  Kobad  nomma  Harith,  fils 
d'Âmrou,  fils  de  Hodjr  al-Kinda,  roi  des  Arabes  ^ 

n  fonda  un  grand  nombre  de  villes,  comme  lïun 
Schad'Kewad,  située  çntre  Holwan  et  Schehrizour; 
une  autre,  appelée  SchekrahadrKewad,  entre  Gourgan 
et  le  Khorasan;  il  bâtit  sur  la  frontière  extrême  du 
Farsistân  ^  une  ville  à  qui  il  donna  le  nonî  de  Beh- 
an-Amid'Kewad.  C'est  la  même  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Arghan.  Le  sens  du  nom  primitif  de  la 
ville  est  :  meilleur  quAviid^^  nous  avons  vu  une 
dénomination  analogue  dans  le  cas  de  Djendischa- 

^  Voyez  le  Diwan  J!AmrolkaîSf  par  M.  de  Slane,  p.  6  et  suiv. 

'  G'est-à-dir#  sur  la  frontière  entre  le  Farsistân  et  le^KLouzistan. 
La  ville  était  placéttgpllement  sur  la  frontière ,  que  les  géographes 
postérieurs  sont  yflRains  à  laquelle  des  deux  provinces  elle  appar- 
tenait. (Voyez  la  Géographie  d'Aboulféda  pour  le  mot  «jLabjt  texte 
arabe,  p.  3i6). 

^  Amida  était  une  grande  forteresse  dans  la  haute  Mésopotamie 
et  près  du  Tigre.  (Voyez  Lebeau,  édition  de  Saint-Martin  «  vol.  II, 
p.  290  et  suiv.) 
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pour.  Il  fonda  à  côté  de  Madain  la  ville  de  Minoa 
Schaponr,  que  les  habitants  de  Bagdad  appellent 
Djenbisaboar,  et  une  autre  vUle  appelée  Balasch 
Djenoud;  dans  la  province  de  Mosoul,  la  ville  de 
Hesabour  Kewad,  et,  dans  le  Sowad,  celle  d*Ized 
Kobadgnird.  Il  mourut  à  Madain,  après  un  long 
règne. 

Nottschirwan  |e  Juste.  —  Son  règne  dura  quarante- 
huit  ans,  ou,  selon  d'autres,  quarante-sept  ans  et 
sept  mois.  Sa  justice,  son  bon  naturel,  la  sagesse 
de  son  gouvernement  et  ses  apophth^mes,  sont 
célèbres.  Ses  vertus  inspirèrent  à  ses  sujets  l'espoir 
du  plus  grand  bonheur.  Il  fit  passer  son  armée  en 
revue,  et  s  y  présenta  lui-même  en  armes  devant  le 
diwan  et  Tofficier  chargé  de  Tinspection ,  et  cdui-ci 
l'approuva  et  augmenta  sa  solde.  H  détermina  les 
atUributions  de  ses  ministres  et  des  pefbepteurs  des 
taxes,  et  fixa  le  montant  de  l'impôt  foncier  ^.  Selon 
une  autre  tradition  que  j'ai  trouvée  dans  un  livre, 
ce  serait  son  père  Kohad  qui  aurait  fixé  l'impôt. 
Avant  lui ,  les  rois  percevaient  une  quote  part  du 
produit  brut,  et  (le  propriétaire)  ne  pouvait  dis- 
poser de  la  récoite  qujB  lorsque  (le  roi)  en  eut  reçu 
le  quart,  comme  j'exposerai  plus  tard.  Ensuite  ar- 
riva l'aventure  de  Mahboud  ,  le  cuisinier  i'  et  de 

% 

^  Kobad  commença  un  cadastre  des  terres  en  Perte,  et  Nonschir- 
wan  l'acheva  et  fixa  Timpôt  foncier  en  argent.  On  prétend  que  cet 
impôt  était  calculé  de  manière  à  rendre  au  roi  un  tiers  du  produit 
brut  des  terres.  (Voyez  VAjeen  Àkheri,  édition  de  Londres,  1800, 
vol.  II,  p.  299.) 
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Zerwan,  le  chambeUan  ^  lequel  se  servit  dHin  juif 
pour  perdre  Mahboud  en  empoisonnant  le^  dîner 
du  roi.  Mahboud  fut  exécuté;  mais,  après  quèlqtiè 
temps  ,  le  roi ,  par  sa  perspicacité  ,  découvrit^  là 
vérité ,  et  fit  pendre  Zerwan  et  le  juif.  J'ai  lu  'dam 
Touvrage  intitulé  Adjaib  al  dunya  (les  Merveilles  du 
monde)  qu'il  y  a  dans  le  désert  une  souris  qui, 
en  passant  auprès  d  un  mets  dans  lequel  il  y  a  dû 
lait ,  le  convertit  sur-le-champ  en  poison  mortoL 
Le  juif  connaissait  cette  propriété  de  la  souris, 
et  s'en  servit  dans  ce  complot.  Ensuite  vient  This- 
toire^  dune  guerre  que  Nouscbirwan  commença 
contre  le  khakan,  et  qui  se  termina  par  une  paix. 
Le  khakan  offrit  sa  fille  en  mariage  au  roi,  qui 
l'agréa.  C'esit  Mihran  Schetad  '  qui  fut  chargé  de 
cette  affairé  par  le  roi.   Cette  princesse  mit  au 
monde  Hontiuzd.  On  raconte  ensuite  l'histoire  du 
rêve  de  Nôûrschirwan,  en  conséquence  duquel  on 
amena  dé  Merv  Bouzourdjmihr,  qui>  tout  jeune 
qu'il  était,  interpréta  le  rêve,  et  découvrit,  dans 
l'appartement  des  femmes  du  roi  un  homme  qui 
était  caché  dans  la  chambre  d'une  jeune  fille  chi- 
noise. Nouscbirwan  fit  périr  les  deux  coupables. 
Ensuite  Dabscheiim,  roi  de  l'Inde,  envoya  le  jeu 
d'échecs  et  mille  charges  d'âne  de  présents,  sous 
condition  que  ||^  Persans,  s'ils  ne  découvraient  pas 

*  Cette  anecdote  est  tirée  de  Firdousi.  (Voyez  Tédition  de  Calcutta  » 
p.  1679  et  suiv.) 

^  Voyez  Firdousi,  p.  1686  et  suiv. 

^  Firdousi  écrit  Selad  J^Lcw.  Ibid.  p.  1700. 
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ia  manière  de  jouer  le  jeu,  lui  renverraient  autant 
d'or,  de  pierreries  et  d'étoffes,  qu'il  en  avait  envoyé. 
Bouzourdjmihr  découvrit  la  manière  de  jouer  aux 
échecs,  et  inventa,  en  revanche,  le  jeu  de  trictrac, 
et  l'envoya  dans  l'Inde.  Tous  les  sages  de  ce  pays 
se  réimirent;  mais  ils  ne  purent  comprendre  com- 
ment on  jouait  ce  jeu  :  de  sorte  qu'ils  furent  obligés 
de  convenir  de  la  supériorité  de  l'esprit  de  Bou- 
zourdjmihr. Le  jeu  d'échecs  représente  la  guerre, 
et  il  y  a  une  longue  histoire  (sur  son  invention  ). 
Bouzourdjmihr  forma  le  trictrac  d'après  le  ciel  et 
sa  rotation  autour  des  deux  pôles,  en  y  représentant 
la  lune,  le  soleil  et  la  division  (du  ciel)  en  maisons. 
Ensuite  on  raconte  que  Nouschirwan  envoya  dans 
l'Inde  le  médecin  Barzoui ,  qui  y  resta  pendant  fort 
longtemps,  et  y  vieillit  avant  de  pouvoir  obtenir  par 
une  ruse  et  apporter  à  Nourschirwan  le  livre  de 
Kalila  et  Dimna.  Le  roi  ordonna  à  Bouzourdjmihr 
d'ajouter  à  l'ouvrage  le  chapitre^  sur  Barzoui,  pour 

^  4  ^  signifie  ici  chapitre,  comme  dans  le  titre  da  Sadder.  Ce  pas- 
sage est  tiré  de  Firdousi.  (Voyez  lliistoire  de  Barzoni  et  de  sa  récej^ 
lion  par  le  roi  quand  il  lui  apporta  le  Kalila  et  Dimna.) 


Le  roi  dit  alors  à  Boiuourdjmihr  :  «H  ne  faut  pas  refuser  cette  demande 
«de  Barzoui.»  Et  alors  un  scribe ,  aussitôt  qu*il  eut  taillé  son  roseau,  ajouta 
au  commencement  du  livre  un  chapitre  sur  Barzoui. 

On  peut  consulter,  pour  tout  ce  qui  regarde  cette  histoire,  le 
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que  la  peine  qu'il  s  était  donnée  ne  fût  pas  oubliée , 
et  qu'il  restât  un  souvenir  de  lui  dans  le  monde. 
Ensuite  vient  l'histoire  de  la  fille  de  l'oncle  mater* 

nel  du  roi ^. 

Ensuite  vient  l'histoire  de  Nouschzad,  fils  de 
Nouschirwan,  dont  la  mère  était  une  chrétienne 
du  pays  de  Rpum.  Nouschirwan  étant  engagé  dans 
une  expédition  contre  l'empire  grec,  Nouschzad 
s'échappa  de  la  prison  de  Djendischapoiu*,  et  les 
chrétiens  se  réunirent*  autour  de  lui.  A.  la  fin,  il 
fiil  tué;  il  professait  la  religion  chrétienne.  Nous- 
chirwan fut,  à  cette  occasion,  mécontent  de  Bou- 
zourdjmihr,  et  le  jeta  en  prison  k  son  retour  de 
Roum,  et  l'y  laissa  si  longtemps,  que  la  prison 
et  le  grief  le  rendirent  aveugle.  Mais,  un  jour,  un 
ambassadeur  du  kaisar  de  Roum  arriva  auprès  de 
Nouschirwan,  et  lui  demanda  ce  que  contenaient 
des  boîtes  (fermées  )  qu'il  apportait  de  la  part  du 
kaisar.  Le  roi  fut  embarrassé;  il  fit  tirer  Bouzourdj- 
mihr  de  la  prison ,  et  demanda  son  aide  en  cette 
affaire  et  son  pardon  pour  ce  qui  s'était  passé.  Bou- 
zourdjmihr  découvrit  le  secret  et  dit  ce  que  conte- 
naient les  boîtes ,  et  l'on  trouva  qu'il  eu  était  réelle- 
ment ainsi.  Le  roi  le  rétablit  alors  dans  toutes  ses 
dignités.  Plus  tard,  le  roi  composa ^ pour  son  fils 
Hormuzd  une  exhortation  qui  est  devenue  célèbre; 

mémoire  de  M.  de  Sacy  dans  les  Notices  et  fb^traits,  vol.  X,  et  la 
préface  de  son  édition  de  Kalik  et  Dimna. 

^  Je  ne  connais  pas  cette  anecdote,  de  sorte  que  je  ne  suis  pas  en 
état  de  corriger  le  texte,  qui  me  paraît  inintelligible. 
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on  a  de  même  de  lui  beaucoup  de  sentences  ^  sur  la 
conduite  des  affaires  et  sur  d'autres  matières.   . 

U  a  construit  le  palais  de  Madaîn,  qui  est  encore 
debout;  d'autres  disent  que  c'est  Kesra  Parwiz  qui 
Ta  bâti;  mai$  la  première  opinion  est  ]a  vraie.  Il  a 
construit  aussi  le  palais  blanc  et  celle  parmi  les  sept 
villes  de  Madaîn  à  laquelle  il  donna  1q  nom  de  Beh- 
Ëndiou-Kbesreh.  Le  plan  de  cette  construction  était 
de  tout  point  le  même  que  celui  de  la  ville  d'An- 
tîoche.  Nouschirwan  y  fit  transporter  les  prisonniers 
qu'il  avait  amenés  de  cette  dernière  ville  et  qui  y 
retrouvaient  leurs  maisons  dans  des  quartiers  tout 
semblables  à  ceux  d'Antioche.  Il  construisit  Nezen 
bar  Kedjin  (?)  et  beaucoup  d'autres  villes.  B  bâtit 
Derbend  Bab  al  Abwab  tel  qu'il  subsiste  encore  ;  son 
but  était  de  rassurer  les  Persans  contre  les  incursions 
des  Turcs.  La  longueur  de  cette  muraille  est  d'à  peu 
près  vingt  farsangs.  Nouschirwan.  y  établit  un  com- 
mandant jpour  chaque  bastion.  Les  personnes  qui 
ne  connaissent  pas  bien  l'histoire  disent  que  c'est 
la  muraille  d'Alexandre;  mais  cette  opinion  n'est 
pas  fondée,  car  cette  dernière  n'est  pas  située  dans 
ce  pays,  et,  de  plus,  elle  est  bâtie  en  fer  et  en 
plomb  mêlés  de  bronze.  J'en  ai  déjà  parlé  plus 
haut,  et  je  donnerai  en  son  lieu  le  reste  des  détails 
qui  s'y  rapportent.  Kesra  Nouschirwan  mourut  à 
Madaîn. 

Honnuzd,  fils  de  Nourschinvan. — Son  règne  dura 

^  On  peut  voir  une  collection  de  ces  sentences  dans  Firdausi, 
éd.  de  Calcutta,  p,  1767  et  suiv. 
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douze  ans.  Aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le  trône ,  il 
commença  à  opprimer  ses  sujets;  il  fit  périr  Tun 
après  ïautre  tous  les  ministres,  le  grand  mobed,  et 
tous  ceux  que  son  père  avait  rendus  puissants.  Sa- 
veh,  roi  des  Turcs,  entra  dans  le  Khorasan  à  la  tète 
d  une  armée  de  quatre  cent  mille  cavaliers ,  et  Hor- 
muzd  ne  put  lui  faire  face,  parce  que  les  Romains, 
les  Arabes  et  les  Khazars  faisaient  de  tous  côtés 
entrer  des  armées  dans  l'Iran ,  dont  ils  convoitaient 
la  conquête.  A  la  fin ,  il  envoya  Bahram-Djoubineh 
contre  le  roi  Saweh,  sur  l'avis  de  Mihran-Setad ,  qui 
avait  entendu  les  prédictions  des  astrologues  turcs, 
du  temps  où  il  avait  amené  (  du  Turkestan  )  la  mère 
de  Hormuzd.  Le  roi  choisit  donc  Bahram ,  d'après 
les  indications  que  Mihran  Setad  lui  avait  données, 
et  Babram  partit  et  tua  Saweh  :  c'est  une  histoire 
qu'on  raconte  avec  beaucoup  de  détails.  Â  la  fin , 
Bahram  se  révolta  contre  Hormuzd,  s'établit,  avec 
son  armée  à  Reï ,  où  il  fit  frapper  de  la  monnaie 
d'argent  portant  le  nom  de  Khosrou  ^,  et  en  envoya 
des  pièces  à  Hormuzd,  à  Madaîn.  Hormuzd  conçut 
le  soupçon  que  Bahram  n'agissait  que  par  Tordre 
de  son  fils,  et  voulut  faire  périr  Khosrou;  mais  ce 
dernier  s'enfiiit  dans  l'Aderbeidjan.  Hormuzd  jeta 
alors  Kustehem  et  Bendoui ,  les  oncles  maternels  de 
Khosrou,  dans  les  fers.  Les  Iraniens  étaient  las  de 
la  tyrannie  de  Hormuzd,  se  révoltèrent,  tii'èrent 
de  leur  prison  Kustehem  et  Bendoui,  et  placèrent 
(Khosrou)  sur  le  trône.  Bahram  Djoubineh  arriva  à 

*  Cest-à-dire  de  Khosrou -Parwiz,  fils  du  roi. 


..  ■  ■       t.- 
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Nabrwan,  et  Tannée  de  Khosrou  passa  de  son  côté. 
Alors  ce  dernier  se  décida,  d'après  l'ordre  et  avec 
l'approbation  de  son  père,  à  se  rendre  dans  le  pays 
de  Roum  pour  demander  secours.  Kustehem  et  Ben- 
doui  (  qui  partaient  avec  lui  )  s'en  retournèrent  des 
portes  de  Madaïn  sans  la  permission  de  Khosrou 
(revinrent  au  palais),  étranglèrent  Hormuzd,  et 
repartirent  sur-le-champ.  Bahram-Djoubineh  entra 
dans  Madaïn ,  s'assit  sur  le  trône ,  s'empara  du  gouver- 
nement ,  et  envoya  après  Khosrou  un  général  nommé 
Bahram-Siawuschan.  Khosrou  se  reposait  dans  une 
église  lorsque  Bahram  et  ses  troupes  arrivèrent; 
mais,  au  moment  où  ils  parurent,  Bendoui  s'avisa 
d'un  ruse.  Il  prit  la  robe  royale  de  Khosrou ,  s'en 
revêtit,  et  se  plaça  sur  le  toit  de  l'église  pendant 
que  (  Khosrou  et  ses  compagnons  )  s'échappèrent. 
Les  troupes  de  Bahram  voyant  Bendoui,  n'eurent 
aucun  doute  que  ce  ne  fût  Khosrou ,  et  entourèrent 
l'église,  Bendoui  descendit  alors,  se  revêtit  de  ses 
propres  habits,  et  remonta  annoncer  au  nom  du  roi 
qu'il  demandait  se  reposer  ce  jour,  et  qu'il  serait, 
le  lendemain,  prêt  à  partir.  Il  trompa  les  troupes  de 
cette  manière  pendant  trois  jours.  A  la  fin ,  quand 
Khosrou  devait  avoir  atteint  la  frontière,  Bendoui 
fit  connaître  la  vérité.  Bahram  l'amena  à  Madaïn  et 
le  jela  en  prison.  On  a  beaucoup  de  détails  sur  la 
mort  de  Bahram ,  fils  de  Siawusch,  et  sur  la  fuite  de 
Bendoui  dans  l'Aderbeidjan,  où  il  resta  auprès  de 
Moschi]  J'Arménien  jusqu'à  ce  que  Khosrou  y  arrivât. 
Khosrou  Parwiz.  —  Son  règne  dura  trente-huit 
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ans.  Cette  époque  comprend  le  temps  pendant  le- 
quel Bahram  Djoubineh  occupa  le  trône;  car  on  ne 
peut  pas  le  compter  dans  la  sérite  des  rois ,  parce 
que  Khosrou  occupe  Tespace  pendant  lequel  Bahram 
avait  usurpé  le  trône.  Maurice,  empereur  romain, 
pourvut  Khosrou  d'une  armée,  d'armes  et  d'ar- 
gent ,  lui  donna  en  mariage  sa  fdle  Mariam ,  et  en- 
voya avec  son  armée  et  sa  fille  son  fds  Théodose. 
Après  une  longue  lutte,  Bahram  fut  battu,  et  s*en- 
fiiit  chez  le  khakan,  où  il  acquit  une  grande  in- 
fluence, jusqu'à  ce  que  Khosrou  envoyât  Khorrad 
Burzin,  qui  intrigua  contre  lui,  et  finit  par  le  faire 
tuer  par  un  Turc  nommé  Kaloun.  Selon  une  autre 
tradition,  Khorrad  séduisit  la  femme  du  khakan, 
qui  chargea  un  esclave  de  fi*apper  inopinément 
Bahram  d'un  couteau  et  de  le  tuer.  Dieil  connaît  la 
vérité. 

Ensuite  Khosrou  fit  périr  soi^  oncle  Bendoui ,  pour 
venger  la  mort  de  son  père.  Kustehem ,  craignant 
pour  sa  vie ,  se  révolta  et  épousa  Kordieh ,  sœur 
de  Bahram  Djoubineh.  L'armée  qu'elle  ramenait 
du  Turkestan  se  réunit  à  celle  de  Kustehem  ;  mais 
à  la  fin,  cette  femme,  Kordieh,  sœur  de  Bahram, 
assassina  son  mari  par  or4re  du  roi,  et  épousa  Khos- 
rou, qui  eut  un  fils  d'elle.  Schirin  était  déjà,  anté- 
rieurement à  ce  temps ,  une  des  femmes  de  Khos- 
rou. A  partir  de  cette  époque,  Khosrou  devint 
extrêmement  puissant;  aucun  roi  ne  posséda  jamais 
autant  de  trésors  et  de  choses  précieuses  et  belles 
que  lui.  Je  parierai  en  son  lieu,  et  en  détail,  de  ce 
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que  ses  trésors  contenaient  à  Tépoque  de  sa  mort. 
Ces  rîchessses  étaient  telles  qu*on  n*en  a  jamais  su 
la  valeur;  je  ne  parierai  ici  que  de  quelques  objets 
entre  beaucoup  d'autres. 

.  Il  possédait  le  trône  appelé  ihakdis,  et  cest  lui 
qui  Tacheva.  L'histoire  de  ce  trône  est  fort  longue; 
on  dit  que  Djemschid  commença  à  le  faire  exé- 
cuter, que  Féridoun  y  ajouta  de  nouvelles  portions, 
que  quelques  parties  en  furent  emportées  à  Roum  et 
dans  le  Turkestan  ;  que  Gustasp  le  fit  reconstruire 
dans  une  autre  forme,  et  qu  à  la  fin  Khosrou  en  fit 
rapporter  les  parties  de  tous  les  côtés,  et  le  com- 
pléta de  manière  à  étonner  le  monde  entier.  On  dit 
qu'il  y  avait  en  or  mille  charges  d'âne  employées  à 
ce  trône ,  sans  compter  les  pierreries ,  dont  la  valeur 
était  inestimable.  Il  y  avait  dans  son  harem  douze 
mille  femmes,  tant  esclaves  que  libres,  et  parmi 
elles  se  trouvaient  Mariam ,  fille  du  roi  de  Roum , 
Bahram-Dokht,  Kordieh  et  Schirin,  qui  était  si 
belle  qu'aucime  œuvre  d'art,  depuis  que  le  monde 
existe,  n'a  pu  donner  une  idée  de  sa  beauté.  Le 
sipehbed  Ferhad  en  était  amoureux;  c'est  lui  quia 
exécuté  les  travaux  à  Bisitoun,  dont  on  voit  encore 
les  restes.  Parwiz  avait  dix-huit  mille  chevaui;  dans 
ses  écuries,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  qu'il  afiec- 
tionnait  particulièrement  comme  Schebdiz,  que  l'on 
voit  sculpté  à  Kirmanschahan ,  près  d'un  bourg  ap- 
pelé Bistham.  Bistham  est  aussi  un  nom  de  Kuste- 
hem ,  oncle  de  Parwiz.  J'ai  lu  dans  le  Firouznameh 
=que  c'est  Kitous,  fils  de  Sinnimar  le  Grec^  qui  a 
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exécuté  ces  3çulptures  sur  pierre ,  le  même  qui  a 
construit  Khawemak  et  Sedir.  Lui  et  les  autres 
artistes  travaillaient  sous  les  ordres  du  sipehbed 
Ferhad.  On  avait  bâti,  sur  l'ordre  du  roi,  au-deisus 
de  la  font^e,  une  salle  d'audience,  et  au-dessus 
des  sculptures  que  Ton  voit  encore ,  un  palais ,  et 
quand  tout  fut  achevé ,  le  roi  y  donna  un  festin  à  ses 
grands  et  à  ses  généraux;  ensuite  il  donna  (ce  lieu) 
à  Ferhad.  C'est  là  qu  on  voit  encore  lesr  figures  de 
Parwiï ,  de  Schebdiz ,  de  Schirin  et  d'un  mobed ,  et 
la  représentation  d'une  chasse  ;  le  tout  sculpté  dans 
la  pierre. 

n  avait  dans  son  palais  jaeuf  cents  é^hants ,  entre 
autres  im  qu'on  appelait  Kedizad ,  qui  était  né  dans 
riran,  ce  qui  était  une  grande  merveille;  car,  jus- 
qu'alors ,  jamais  éléphant  n'avait  porté  dans  ce  pays, 
pas  plus  qu'une  lionne  ne  porte  dans  le  Roum,  une 
chatte  jdans  la  Chine,  ou  une  cavale  dans  l'Inde. 
Ce  sont  là  des  singularités  de  ces  pays.  Parwiz  pos- 
sédait douze  mille  mulets  de  bagage.  J'ai  vu  dans 
le  Firouznameh ,  et  Dieu  sait  ce  qui  en  est  vrai ,  que 
la  nourriture  de  Parwiz  coûtait  tous  les  jours  douze 
mille  dinars ,  et  que  c'était  toujours  la  même  somme , 
parce  qu'on  mettait  tous  les  jours  dans  son  dîner  une 
pierre  fine  pilée  de  cette  valeur,  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire, à  cause  de  sa  constitution  et  d^une  maladie 
qu'il  avait.  U  buvait  (par  jour)  soixante  rotls.à^  vin 
parfumé  de  roses,  et  pouvait,  dans  l'espace  d'un 
joiu:  et  d'une  nuit,  avoir  commerce  avec  soixante 
femmes.  B  consumait  tous  les  jours  régulièrement 


^ 
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**•  soixante  rotls^  de  musc,  sans  compter  les  autres 
parfums.  On  employa  vingt  rods  (de  ce  musc)  pour 
^  le  dîner  et  la  boisson  de  ses  convives ,  vingt  rotls 
'  pour  l'office  et  les  domestiques ,  et  pour  arroser  la 
salle  d'audience  ^  ;  dix  rotls  pour  Teau  avec  laquelle 
le  roi  se  lavait ,  enfin  dix  pour  les  femmes  du  roi. 
Quand  Parwiz  allait  à  la  chasse ,  cinq  cents  filles  se 
tenaient  à  sa  droite  et  à  sa  gauche ,  brûlant  de  Ta- 
loës  dans  fies  cassolettes  d'or,  et  mille  domestiques 
arrosaient  la  terre,  autour  de  lui,  d'eau  musquée, 
pour  que  le  vent  ne  soulevât  pas  de  poussière.  Mille 
mulets  portaient  des  litières  destinées  aux  musi- 
ciens, dont  deux  occupaient  toujours  une  litière.  Je 
traiterai  plus  tard,  s'il  plaît  à  Dieu,  de  son  cortège, 
de  ses  faucons  et  des  autres  détails  de  sa  magnifi- 
cence, qui  était  infinie. 

Parwiz  possédait  ce  qu'aucun  roi  n'avait  possédé, 
une  bouteille  de  veiTe  dont  on  pouvait  verser  autant 
qu'on  voulait  de  vin,  quand  même  on  l'avait  rem- 
plie d'eau,  et  sans  que  la  bouteille  se  vidât  jamais. 
11  possédait  aussi  une  pièce  d'étoffe  appelée  Ader- 
scheb ,  qui  était  tissée  de  poils  de  salamandre  ;  enfin 
il  avait  de  l'or  que  l'on  pouvait  pétrir  de  la  main, 
et  sur  lequel  on  pouvait  imprimer  un  sceau  comme 
sur  de  la  cire.  Parmi  ses  trésors  étaient  le  Gandji 
Arous,  le  Gandji  Badawerd,  le  Gandji  Kaous ,  le  Gandji 
Afrasiab  et  le  Dinari  EJiosrowani,  et  il  existe  sur  cha- 

^  Le  rotl  est  un  poids  de  1 2  onces. 

'  Je  suppose  qu*il  faut  lire  ijUt  .  Si  Ton  veut  conserver  la  leçon 
du  manuscrit  if.  f ,  le  sens  serait  :  «  Et  pour  laver  la  viaisselle.'» 


.'■'."'  -  ■ 
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cun  de  ces  trésors  une  histoire,  dans  laquelle  on 
raconte  de  quoi  il  se  composait  et  comment  il  était 
tombé  entre  les  mains  de  Parwiz.  Il  avait  des  musi- 
ciens comme  Sergius  le  Romain  et  Barbtid.  Ce  sont 
eux  qui  ont  fixé  toutes  les  notes  et  écrit  les  airs. 
Jamais  il  n'y  a  eu  un  roi  aussi  puissant  et  aussr  - 
heureux. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fit  tuer  Noman,  fils  de 
Mondar  l'Arabe.  La  guerre  de  Dsi  Kar  eu!  lieu,  et 
les  Arabes  vainquirent  les  Persans  au  nom  du  pro- 
phète. Parwiz  en  fiit  irrité ,  et  lorsque  le  prophète 
lui  envoya  une  lettre  et  des  ambassadeurs,  il  reçut 
mal  leur  message ,  comme  je  le  raconterai  plus  tard. 
Avant  cela  il  envoya  une  armée  dans  le  pays  de 
Roum ,  parce  que  son  beau-père  Maurice  avait  été 
tué;  maisHéraclius,  empereur  des  Grecs,  battit  l'ar- 
mée de  Parwiz  et  la  poursuivit  jusqu'à  Madaïn  ;  et 
c'est  à  cela  que  se  rapporte  la  parole  du  Koran  ^  : 
('.  Les  Grecs  ont  été  vaincus  dans  les  provinces  voi- 
«  sines,  etc.  »  Ensuite  Parwiz  jeta  dans  les  fers  tous 
les  grands  de  Tempire ,  et  ordonna  de  les  tuer.  Leur 
nombre  s'élevait  à  trente  mille  personnes,  des  pre-  * 
mières  familles  de  la  Perse.  A  la  fin ,  lés  Iraniens  se 
révoltèrent,  tirèrent,  de  nuit ,  Schiroueh , fils  du  roi , 
de  sa  prison,  le  placèrent  sur  le  trône,  et  jetèrent 
le  roi  dans  les  fers.  Peu  après ,  on  le  fit  périr  par  la 
main  de  Mihr  Hormuzd ,  dont  Parwiz  avait  fait  tuer 
le  père  dans  le  même  endroit. 

Il  construisit,  entre  autres,  le  fort  de  Kenkwer  et 

^  Voyez  le  Koran,  surate  xxx,  v.  i  et  suiv. 

XIV.  Q 
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Je  château  de  Schirin  sur  la  route  de  Bagdad.  On 
voit  encore  les  mines  de  ces  deux  constructions. 
Ses  cuisines  étaient  dans  le  district  d*Asadabad,  là 
où  Ton  voit  aujourd'hui  un  bouig  nommé  Sabakh; 
mais  il  passait  la  saison  d'été  sur  le  mont  Arwend , 
f»^sde  Hamadan.  (On  appelle  encore  dans  ces  en- 
virons un  endroit  Dukkani  Khosroa,  un  autre 
Khemi  Khosrou,  etc.)  Or,  j'ai  lu  dans  le  Siar  ai- 
Molouk  *que ,  de  ces  cuisines  jusqu'à  l'endroit  où  il 
se  tenait,  c'est-à-dire  àKenkwer  suri' Arwend,  près 
de  Hamadan  ,  les  cuisiniers  faisaient  passer  de  main 
en  main  les  mets  dans  de  la  vaisselle  d'or  et  des  plats 
ornés  de  pierreries,  de  sorte  qu'ils  arrivaient 
chauds,  tant  il  y  avait  d'esclaves  employés  à  cela; 
ce  qui  peut  donner  une  idée  de  ce  qu'on  raconte 
de  la  magnificence  de  ce  règne. 

Schiroaieh ,  fils  de  Parwiz.  —  Son  règne  dura  huit 
mois,  ou,  selon  d'autres ,  cinq  mois.  Dans  tous  les 
cas,  il  ne  jouit  guère  du  trône.  Il  commença  par 
faire  tuer  ses  fi:*ères ,  comme  j'ai  déjà  raconté.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  jeta  ses  yeux  sur  Schirin; 
•  mais  elle  s'empoisonna.  Il  envoya  chez  Badan,  roi 
de  Yemen ,  pour  présenter  au  prophète  ^  ses  excuses 
dé  l'ordre  que  son  père  (Parwiz)  avait  donné  (à  Ba- 
dan) de  lui  envoyer  le  prophète.  Il  moiu'ut  à  Madaïn. 


^  Je  traduis  d'après  la  leçon  du  manuscrit  -^ j  '  3 


^  \ 


mais  je  crois  qu'il  faut  plutôt  lire  -^[)^J>  et  qui  donnerait  le 
sens  ;  «  Avec  Tordre  de  ne  pas  faire  de  mai  au  prophète  que  Parwiz 
«  avait  ordonné  (  à  Badan  )  de  lui  envoyer.  »  (  Voyez  la  Vie  de  Mo- 
hammed, par  Aboulféda,  édition  de  M.  Noël  Desvergers,  p.  67.  ) 
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Ardeschir,  fils  de  Schiroaieh,  —  Son  règne  dura 
un  an  et  six  mois ,  ou,  selon  une  autre  tradition,  un 
an  et  quatre  mois.  Firouz,  fils  de  Khosrou,  Tétou^ 
pendant  quil  était  ivre  ^ 

Pourandokht,  fille  de  Parwiz.  —  Son  règne  dura 
un  an  et  quatre  mois.  C'était  Tépoque  où  l'islamisme 
gagnait  des  forces.  Pourandokht  envoya  une  armée 
contre  les  Arabes,  et  mourut  en  même  temps  à 
Madaîn. 

Keschensefendeh,  —  Son  règne  dura  six  jours ,  ou, 
selon  d'autres,  deux  mois;  ensuite  il  fiit  assassiné, 
ou,  d'après  une  autre  tradition,  déposé.  Firdousi-^, 
dans  son  Livre  des  Rois,  l'appelle  Gouraz,  avec. le 
surnom  Feraïsch  ;  d'autres,  comme  le  mobed 
Babram,  lui  donnent  le  nom  de  Schebriraz.  Dieu 
sait  ce  qui  est  vrai. 

Azermidokht  y  fille  de  Parwiz.  —  Son  règne  dura 
six  mois,  ou,  selon  d'autres,  un  an  et  quatre  mois; 
ensuite  elle  mourut,  ou,  selon  une  tradition ,  fiit  as- 
sassinée par  le  sipebbed  Rustem,  qui  voulait  se 
venger  de  la  mort  de  son  père,  Farrukbzad.  Elle 

>  L'auteur  suit  ici  le  récit  de  Firdousi.  (  Voy.  édition  de  Calcutta, 
p.  2o53.)  La  tradition  ordinaire  est  que  Schehriar,  général  en  chef 
des  armées  d' Ardeschir,  le  fit  exécuter. 

*  La  plupart  des  manuscrits  de  Firdousi  portent  (jylji  Fera- 
yin  y  et  c'est  ainsi  que  M.  Macan  écrit  ce  nom  dans  son  édition  , 
pag.  2o55  : 

o ^ — T  3j_i^s-j^  cx^^  3to^  Aj 

Férayin  était  un  homme  dépourvu  de  toute  vertu ,  injuste ,  infortuné  et 
insensé. 
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bâtit  dans  le  district  d'Asadabad  un  cbâteau ,  à  qiii 
elle  donna  son  propre  nom  Azermidokht.  Le  château 
était  construit  dans  la  plaine^,  et  il  y  avait  un  grand 
pavillon  sur  le  haut  d'une  colline,  où  Ion  en  voit 
encore  des  traces. 

Khordad,  fils  de  Parwiz,  —  Son  règne  dura  un 
an;  ensuite  il  mourut.  Quelques-uns  disent  qu'on 
plaça  alors  sur  le  trône  un  nonuné  Kesra,  descen- 
dant d*Ardeschir,  fils  de  Babek,  qui  fiit  assassiné 
aussitôt  après. 

lezdejird,  fils  de  Schehriar.  —  Son'r^pe  dura 
vingt  ans.  Thabari  dit  dans  sa  Chronique  qu'on  dé- 
couvrit après  la  mort  de  Kesra,  dont  je  viens  de 
parler,  un  homme  nommé  Firouz ,  fils  d'Âfschisch 
et  de  Mehan  Dokht,  fille  de  lezdad  et  petite-fille  de 
Kesra  Nouschirwan ,  et  qu'on  le  plaça  sur  le  trône. 
Lorsqu'on  posa  la  couronne  sur  son  fi[X)nt,  il  ne 
voulut  pas  la  laisser  poser,  disant  qu'elle  était  trop 
étroite  pom'  sa  tête.  Les  grands  dirent  alors  qu'il, 
n'était  pas  de  la  race  royale;  et,  prenant  ses  paroles 
pour  un  mauvais  augure ,  ils  le  chassèrent.  Elnsuite 
ils  amenèrent  un  nommé  Farrukhzad ,  fils  de  Parwiz , 
qu'ils  tuèrent  aussi,  et  à  qui  ils  donnèrent  pour  suc- 
cesseur lezdejird.  Omar  fils  de  Khattab  était  khalife 
au  moment  où  lezdejird  monta  sur  le  trône.  La  ba- 
taille de  Kadesia  eut  lieu,  et  (les  Arabes  pénétrè- 
rent) jusqu'à  Madaïn.  Alors  lezdejird  s'enfuit,  et 
s'établit  à  Reï.  Les  Persans  livrèrent  à  Nehawend 
une  dernière  bataille ,  qu'iïs  perdirent.  Je  raconterai 
ces  événements  en  détail.  lezdejird  se  rendit  dans 


/ 
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le  Khorasan,  où  Mahoui  Souri,  gouverneur  de 
Merv,  conspira  pour  le  faire  tuer  par  les  Turcs, 
lezdejird  s'enfuit  à  Merv,  et  se  réfugia  dans  un 
moulin ,  où  le  meunier  le  tua ,  par  ordre  de  Mahoui, 
D'autres  disent  que  le  meunier  le  tua  sans  savoir 
qui  il  était.  Ceci  arriva  pendant  le  khalifat  d'Othman , 
et  Tempire  persan  périt. 

Cet  abrégé  montre  qu'il  y  a  eu,  en  tout,  vingt- 
sept  rois  de  cette  dynastie,  sans  compter  Kheschen- 
sefendeh,  qui,  selon  le  mobed  Bahram,  ont  régné 
pendant  quatre  cent  cinquante-cinq  ans  trois  mois 
et  vingt  et  un  jours,  ce  qu'on  voit  confirmé  dans 
beaucoup  d'ouvrages.  D'après  ce  calcul,  il  s'est 
passé,  depuis  le  temps  de  Kaïoumors,  et  en  comp- 
tant les  trente  ans  de  son  règne ,  jusqu'à  la  conquête 
arabe,  quatre  mille  quarante-neuf  ans  deux  mois 
et  vingt-sept  jours ,  en  y  comprenant  les  six  jours  du 
règne  de  Kheschensefendeh ,  et  le  nombre  total  des 
souverains  de  la  Perse  se  monte  à  soixante-six ,  dont 
trois  femmes,  Homaï,  Pourandokht  et  Azermidokht; 
le  reste  étaient  des  hommes.  Ce  calcul  de  Bah- 
ram, mobed  de  Schapour,  prouve  que  Kaïoumors 
n'est  pas  identique  avec  Adam,  parce  que,  selon 
cette  computation,  il  s'est  écoulé,  depuis  Kaïou- 
mors jusqu'à  ce  moment,  quatre  mille  cinq  cent 
soixante  et  dix  ans  environ ,  pendant  que  l'espace  de 
temps  écoulé  depuis  Adam  jusqu'aujourd'hui  est 
beaucoup  plus  considérable. 
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^         ""^      ^     'l    c->w 


»UjLy-&»^  JLm»  «iXjÊ  «-ii^'jy  /*^^  ^yfJV  **^^ 

'  GjljiXï  v'-î^^  j*>^'^  *>s?j5"jU«  oobft^  CX***A^  Owtjy 
jj^^^ju^^  4$Uû:>L  Ijl-^U  vdU  ouu  JuftJ^t  j-^^^  i^ 

*  n  faut  lire  ^. 
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A-TftjLu  ^jî^  «a-iIXa^  j^l;.^  (jùoL:?-  ^y^y  (i)jty 

J^-A^  ^^  *>^-X^^    J02>^    A-X-i.U  ^;^Ji;li>  <^jy  ^f 
*  Lisez  jLâA^. 
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jà  ^'^^  ^\y>^  CAJL*?  ^^5^  0^t*>^  tLl#  2>LT  ja^ 

^T^J^  c;^-*i*2»U8J  viU-jT  JlJî'^^  *Xj|^  J^IJô  !^T 

J^  u^  uy^^  ^^^^-^  *^^>  u'*^?  ^^jS'  "^^  O-^^ 

*^i^^J^  t^^  »V^KÛ  :>;^^^  2»^0<.c^  (:>^*>^  ff^  iji^y 

^^jsj^  1^  bî/^  ^■»<»*^  o^p  A-.»^  J^a.  c»U»2> 

1;  ,ç-w«.UU  ^j:>\jiy   ^^SJS^:>  jL^   JOvSi^S"  1;^  »^ 
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^.  ^Wcr^  u^v^y  isr^  o^-s-S' (^jwiéoT ^Ias  ^t 

j^àb  «53^  yUA5  OyUM;  jlf  »l^U^T^j^.5;^T»l^^ 

\j  di:>yê  ^y^j  (2)  «JoD  j5  (jv^  AÂA^  b^  ^U^  l^L 


*  Il  faut  ajouter  J^jj. 

*  Il  faut  lire  (^Uj-ôJ  (jj-»*^» 

^  Il  faut  Hi*e  jaAj^.  Voyez  Géographie  dàhoulféda,  texte  arabe, 
pag.  412. 
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oi-«^Ti  :>^pb  i^tjS' Jwytl  ^^Ta»  :^W  <4;*«!^  u^!*  Ix^ 

^J^    :>^  JU  oOift^  Jsa^  J^U  cjtjy-ûy  4$U^L 
J J<-ftj  2>b  Js>>S^  »U  oOift^  JU  c:Uift^  ^4:5.  o^ljy 
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:>;jX»  ^^Ut  vd^:>y  ^jj^i^  Os^V  (^^  Jm^l*  j4Wl  AS'ji» 

j|>— idb>^  :>\3Jmjh  ^JlaA  fX:^\^  {j\3à^*^  »U  ^^  (^t 

JlJU  ^    ^^J^^y  <Xi<X^  yUMâk.  3!   ^b  ^^  c;4,É«h^W 
*  Il  faut  lire  \j  \^r 
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yàU-yi  ^f^  ijTj\  JU-  yî^  «Oy^ùj^  Wi^j  V^^ 

«M 

f^J  j-a_:r2>-?.>  «*-«.|j-À.  iLa,à_sj  tii^-msf  aL^ 

yL«y^j  àj-»    yLfc;^^  c:*^w^   Aâ»  Ok_i_^^    iLôXj 

^  Lisez  «jU>»t  j4j  Ij'. 
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y-^^y  o^5  (jv^  d!l*y^  ou*HS*  cr^\^  JUûU  |<v 

J^  o^*N?  *^  j^-^  u'*N^  *N>^^  b  ^^  ulr^^ 
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S.^  jWù-  l?  y*0^  »^  jU-  y<*î  ^\^  ViKoSt  ffiM:> 

h  ^^^y^  plr^  cr^  **^^'  j*^'  ulr^^  •W«r3  ^^^^ 

jSJÛ  [;  pj:>^  Jwtï  4^^  »l^  l^^  ^î>î;^  J^  «ixAS'^^-ioU 


*  H  faut  lire  ^j  L  J^.  Voici  le  passage  de  Firdousi  que  Tauteur 
du  Modjmel  avait  sous  les  yeux  :  , 

Il  vint  une  armée  du  côté  des  Khazars ,  qai  couvrit  le  pays  entier. 

Ed.  de  Gakutta,  p.  i8oa. 

'  Il  faut  lire  ^Lcw^  comme  le  manuscrit  écrit  effectivement  qud- 
ques  lignes  plus  bas.  Firdousi,  de  qui  cette  anecdote  est  empruntée, 
dit: 

Mon  père  était  le  sage  Mihran  Setad. 

Voyez  éd.  de  Calcutta,  p.  i8oà. 

^  Il  feut  probablement  ajouter  /«maJ- 


1>- 


* 


AOUT  SEPTEMBRE  1842.  U3 


<à'^KKMiiiO 


^^  iS^jr>^3  *^^'  (jNj'*M  (:JH^^  fi^^  <^'*%^ 

^jj^^    :>y>    »^ym)  jiXjt   \».»»*.aIv    ^>**'«^^   {J^^^^ff^  pJ^ 


1-% 


#      f 
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yJ^Ai**»^ 


AS"i::>jL«  yï  5y  JU  ouîN^  (^ j^jtre  jtr**^^  (S^^W 

«M 


.^  n  faut  lire  L»t  ^[>^%- 

'  n  y  a  ici  une  lacune  évidente.  Il  faut  sans  doute  lire  o^  </J^' 
On  peut  voir  chez  Firdousi  les  détails  de  toute  cette  histoire  et  la 
mort  de  Bahram,  fils  de  Siawusch ,  à  qui  Bahram  Djouhineh  trancha 
la  tête  parce  quil  conspirait  contre  sa  vie,  de  concert  avec  Ben- 
doui.  (Voyez  éd.  de  Calcutta,  p.  1901  et  suiv.)  C*est  là  le  récit  que 
Tauteur  du  Modjmel  a  suivi. 

^  Lisez  ^ytLo. 


■  \ 
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p'^  >^'>^^   «A^5'  45*5^5    Oyu«^  J,*f  ^I 

0^^^  ^b-^"**^  ^^i^  ^Jr  ^  b>'  ir**^>  *^  u^î)^ 

^U,  ^;JJfi  f>S ^i>    U^d  jt  (4)MU^  Ct    c.-i  ii%|j 

V 

^^.M — i^>l  v.i-i-UAS"yU*-S^^  2»UfJ  pjy^  ^^^  ^^T 
^\^^  b  aT^j^^^  *«?^î;5^  ^^^^^^  cl/*?^  pjy  lilUjJCi^ô 


•n* 
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j   i»   ^  Pj^  ij^yx^  *^^^j^  i^A«Â-o  (g^t.j5rj»,\.»tj^i 

* 

iS^k  \$y^^  ^yf  u'^rf'  iLçit^jMt  ^«Xf  j^^-^**^*  t;^^^ 
>!j^  ^ï^U^  \j^T^  àJô  ^l^  o^^^-r^  u^^  ^  ^i^iy^ 

/ 


<iiVwiÉ<ybi 


■  ^»     ^ 
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jL?  ttMâ^  ^^jjj;  Ailj^  j:>  ^ii^Wf  ^wi^i  ci^^iî^i*.  31» 
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J^nJSk  Aj^  dUil  OM«i«>^  i(j»jX^3  cu^^^  '^J^^  i^sSAémJk 
c;>juâi  ^  ^  *^  «AMI   JuÉ^^^iMJue  pW   S^j^3  *^J 

ju— xcT^^  ^1^  >^  J^  âbMMy  <V<^^  ^  e^ 

^iJoU  yUsîl^  (JLjsS^ :>yêjkj^  :>JS^^>^  'y*^  **>lî;« 

*?->  osi:>;jTy3^ jjol  4-^A^  o^'^jj^  b  ^3j^  ^r^ 

>\  Âît^   ^  I^T  OMi,|  ^^;>    uy^^  ^^    ^WT^ 
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^^j^j^  *>^ji^yi^ j}ji^^  U^'y  *r^3  ^'^^'^^'j\^ 

^\   M\^  OMifl   (jj^  ù^yA  pl^ 

4l>^U^>^  p^-^    ^7&   <4^  àlj'ow-l  oiHV-^b 
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ui^lto  jW?  liiîi  paTb  g;b  ^1  ^^W»3  4X^U  (1)  ^^ 

(  La  fuite  à  un  prochaio  nvonéro.) 


MÉMOIRE 

Sur  le  chapitre  Ya-koung  du  Chov-kino,  et  sur  la  géogra- 
phie de  la  Chine  ancienne,  par  M.  Éd.  BioT.  (Lu  à  la 
Société  asiatique  le  10  décembre  i84i.) 

Le  chapitre  Yu-koung  est  le  premier  chapitre  du 
livre  des  Hia  dans  le  Choa-king.  Son  titre  signifie 
littéralement  «Redevances  de  Yu,  »  c'est -à-dire 
Redevances  fixées  par  Yu,  le  premier  souverain 
de  la  dynastie  Hia.  Ce  chapitre  peut  se  diviser  en 
deux  sections.  La  première  mentionne  successive- 
ment les  principaux  travaux  d'assainissement  exé- 
cutés dans  chacune  des  neuf  grandes  régions  du 

*  Lisez  jSajIX 
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monde  chinois,  afin  de  rendre  )%iol  cultivabie. 
Elle  cite  les  principales  productions  de  chaque  ré- 
gion ,  et  fixe  la  proportion  et  la  nature  de  la  rede- 
vance que  payeront  ses  habitants.  Dans  la  seconde 
section,  les  localités  assainies  sont  énumérées,  noi» 

plus  par  région ,  tcheou  4*W  ,*  mais  en  suivant  les 

principales  chaînes  de  montagnes ,  et  les  principaux 
grands  cours  d'eau  qui  arrosent  la  Chine  supérieure; 
on  y  reconnaît  la  direction  exacte  des  principales 
rivières ,  et  la  position  des  principales  montagnes, 
du  2  5®  au  Ao*  degré  de  latitude  boréale.  Ces  don- 
nées ,  réunies  à  celles  de  la  première  section ,  font 
du  chapitre  Yu-koung  un  document'  très  -  curieux 
pour  Tétude  de  la  géogi*aphie  de  la  Chine  an- 
cienne. 

Selon  la  croyance  générale  des  auteurs  chinois, 
la  rédaction  du  chapitre  Yu-koung  devrait  être  attri- 
buée aux  contemporains  ou  successeurs  immédiats 
dTu ,  ce  qui  reculerai  t  sa  date ,  d'après  la  computa- 
tion  chinoise,  jusqu  au  xxiii'*  ou  xxii*  siècieavant  notre 
ère.  Cette  date  me  paraît  beaucoup  trop  ancienne  : 
mais  il  est  au  moins  constant  que  Confucius  a  réuni 
dans  ce  chapitre  des  souvenirs  bien  antérieurs  à  son 
époque.  Confucius,  comme  on  le  sait,  vivait  au 
VI*  siècle  avant  notre  ère.  Le  vi*  siècle  avant  notre 
ère  est  donc  la  date  la  plus  récente  qu'on  puisse  at- 
tribuer à  la  rédaction  du  chapitre  Yu-koung,  et 
quand  on  ne  remonterait  pas  plus  haut  que  cette  li- 
mite inférieure ,  ce' chapitre  serait  un  des  documents 
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géographiques  |qs  piu»  anciens  que  nous  possé- 
dions. 

Je  me  propose  dans  ce  mémoire  d^étudier  le  cha- 
pitre Yu-koung,  sous  deux  points  de  vue.  Xexami- 
nerai  rapidement  quelle  a  été  Faction  réelle  dTu,  et 
s'il  est  possible  de  hii  attribuer  avec  la  tradition 
les  grands  travaux  que  décrit  le  chapitre  Yu-koung. 
Je  chercherai  si  ces  travaux  ne  se  rapportent  pas 
plutôt  à  différentes  périodes  successives  du  premier 
âge  de  la  nation  chinoise.  Cet  examen  formera  la 
première  partie  de  mon  mémoire.  Dans  la  seconde, 
j'étudierai  la  topographie  du  chapitre  Yu-koung,  en 
m'aidant  des  recherches  faites  par  divers  auteurs 
chinois,  pour  l'identification  des  localités  citées  dans 
le  texte,  et  je  représenterai  cette  topographie  par 
une  carte  générale. 

Les  travaux  d'Yu  ont  été  récemment  examinés 
d'une  manière  détaillée  par  M.  le  marquis  de  Fortia, 
dans  le  U*  volume  de  son  Histoire  antédUuvienne  de 
la  Chine.  Mon  ojrinion différera  beaucoup,  surdivers 
points,  de  celle  de  ce  savantrespectable:  car  M.  le  mar- 
quis de  Fortia  me  paraît  avoir  adopté ,  avec  trop 
de  confiance,  les  idées  des  auteurs  chinois  qui  ont 
tracé  l'histoire  des  premières  dynasties.  Ces  mêmes 
idées  ont  été. admises  en  partie  par  Amyot  dans 
son  abrégé  chronologique  inséré  au  tome  XIU  des 
Mémoires  sur  les  Chinois,  et  par  Mailla^  dans  le 
I"*  volume  de  son  Histoire  générale  de  la  Chine. 
EUes^ont  été  rejetées  au  contraire  par  le  père  Cibot 
dans  son  mémoire  sur  l'antiquité  des  Chinois ,  inséré 
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au  tome  P'  des  Mémoires  des  nussie^naires,  sous  le 
ûom  du  jésuite  Ko.  Le  père  Gibot  âe  montij*e  con- 
vaincu que  l'orgueil  national  et  beaucoup  trop  exa- 
géré la  puissance  des  premiers  chefs  chinois^  et  il 
ne  voit  dans  le  chapitre  Yu-koung  que  ie  résumé 
des  voyages  d'anciens  explorateurs  qui  décrivent  la 
Chine,  de  leur  temps,  comme  les  premiers  voya- 
geurs européens  ont  décrit  Tintérieur  de  TAmérique; 
Je  vais  présenter  le  résultat  de  mes  recherches 
5ur  le  même  sujet  j  et  Ton  pourra  aisément  vérifier 
l'exactitude  de  mes  assertions ,  en  relisant  le  cha- 
pitre Yu-koung  dans  la  traduction  du  Chou-king  par 
ie  savant  Gauhil.  Eïle  renferme,  il  est  vrai,  quel- 
ques inexactitudes,  comme  J'ai  pu  m'en  convaincre, 
en  la  comparant  avec  la  traduction  précise  et  litté- 
rale que  le  savant  professeur,  M.  Stan.  Julien,  a 
faite  de  ee  morceau  en  traduisant  tout  le  Ghou- 
king.  La  traduction  de  M.  Stan.  Julien  est  jusqu'ici 
inédite,  et  je  dois  beaucoup  remercier  son  auteur 
d'avoir  bien  voulu  me  la  communiquer.  Elle  m'a 
servi  de  guide  pour  entendre  parfaitement  le  texte 
original. 

1"  SECTION. 

EXAMBN   DE  L'ACTION   RÉELLE  D'YU,   ET   DES   SOUVENIRS   REPRÉSENTiÈS 

PAR   LE    CHAPITRE    YU-KOUNG. 

Le  chapitre  Yu-koung  commence  ainsi  :  «  Yu  di- 
«  visa  la  terre ,  suivit  les  montagnes,  coupa  les  arbres, 
«détermina  les  plus  hautes  montagnes,  et  les  plus 
«  grandes  rivières.  »  Ce  commencement  nous  repré- 
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sente  simplement  Yu  comme  le  premier  explora- 
teur du  monde  anciennement  connu  des  Chinois. 
Nous  allons  voir  s  il  a  eu  réellement  un  autre 
rôle. 

Le  style  des  premiers  chapitres  du  Ghou-king 
passe  pour  le  type  primitif  de  ce  que  Ton  nomme, 
en  Chine,  Kou-wen,  langage  ou  style  ancien.  Les 
formes  du  style,  dans  le  chapitre  Yu-koung,  ont 
toute  la  rudesse  qui  caractérise  ce  Kou-wen,  et 
cette  rudesse  y  influe  nécessairement  sur  la  liaison 
rationnelle  des  idées.  L'art  de  penser  et  d'écrire  ne 
faisait  encore  que  de  naître.  Ceci  me  conduit  de 
suite  à  deux  remarques  : 

Premièrement,  le  texte  ne  présente  le  nom  d'Yu 
que  deux  fois.  On  le  trouve  d'abord  dans  la  phrase 
du  commencement  que  je  viens  de  citer,  et  qui 
pourrait  passer,  avec  assez  de  vraisemblance ,  pour 
une  sorte  de  titre  ajouté  par  Confucius,  et  ensuite, 
tout  à  la  fin  du  chapitre  Yu-koung,  dans  la  dernière 
phrase  :  on  y  lit  qu'Yu  présenta  à  l'empereur  Chun, 
•*  selon  l'étiquette  de  l'ancienne  cour  chinoise,  la  ta- 
blette ,  signe  de  sa  charge ,  et  lui  annonça  la  fin  de 
ses  travaux.  Cette  phrase  comme  la  première  se  dé- 
tache entièrement  du  reste  du  texte ,  et  dans  toutes 
celles  où  il  est  parlé  des  travaux  exécutés ,  le  nom 
de  l'individu  ou  des  individus  qui  exécutent  n'est  pas 
mentionné.  Le  sujet  y  manque  toujours,  et  cepen- 
dant ces  phrases  sont  entremêlées  d'autres  où  le 
sujet  est^énoncé. 

Deuxièmement,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
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phrases  dont  se  compose  le  chapitre  Yu-koung,  les 
verbes  sont  sans  indication  de  temps.  Le  signe  du 

passé  )^  fci,  se  présente  quinze^  fois  joint  à  des 

verbes  dans  la  première  partie  du  chapitre  qui  con- 
tient la  description  des  travaux  exécutés  pour  chaque 
région,  et,  dans  ces  passages,  il  indique  une  action 
accomplie;  mais  les  phrases,  où  ce  signe  se  trouve, 
sont  suivies  d'autres  où  il  ne  se  trouve  plus.  En 
général  Tarticle  de  chaque  région  se  termine  par  la 
mention  de  faits  réguliers  et  habituels.  H  est  dit 
qu'on  navigue  sur  une  ou  plusieurs  rivières,  qu'on 
suit  telle  et  telle  direction  pour  aller  d'une  région 
vers  une  autre.  Les  objets  produits  par  chaque  ré- 
gion sont  livrés  régulièrement  au  centre  du  gou- 
vernement. Il  est  évident  que ,  dans  toutes  ces  phra- 
ses, le  verbe  doit  être  considéré  comme  étant  au 
présent. 

Dans  la  seconde  partie  du  chapitre  qui  décrit  les 
travaux  exécutés  sur  chaque  grande  rivière ,  il  n'y 
a  plus  de  signe  du  passé  ;  on  ne  le  retrouve  que 
tout  à  la  fin,  dans  le  résumé,  où  il  est  dit. que  les 
neuf  régions  se  ressemblèrent,  et  que  les  quatre  ri- 
vages furent  habitables. 

Grammaticalement,  on  peut  sans  doute,  comme 
les  commentateurs,  prendre  Yu  pour  le  sujet  qui 
doit  régir  toutes  les  phrases  relatives  aux  travaux 
exécutés ,  et  le  verbe  placé  en  tête  peut  être  traduit 
au  passé.  Mais  il  est  singulier  que  ces  phrases  soient 
entremêlées  d'autres  où  le  verbe  est  bien  plus  na- 
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turellement  traduit  au  présent-  Cette  indécision  doit 
conduire  tout  esprit  juste  à  examiner  avec  plifs  d'at- 
tention la  possibilité  physique  de  tous  ces  travaux 
dirigés  par  un  seul  individu.  En  effet,  si  Ton  re- 
tranchait du  texte  simplement  deux  phrases ,  celle 
du  commencement  et  celle  de  la  fin  qui  contiennent 
seules  le  nom  de  Yu,  on  pourrait  rie  voir  dans  le 
chapitre  Yu-koung  que  Thistoire  des  progrès  d  une 
grande  colonie  qui  s'étend  peu  à  peu ,  en  desséchant 
un  sol  marécageux ,  et  chassant  devant  elle  les  pre- 
miers habitants  de  ce  sol. 

En  tête  de  la  seconde  partie  qui  commence  la 
description  des  directions  données  aux  grands  cours 
d'eau,  on  trouve  quatre  phrases  qui  indiquent  la 
marche  d' Yu  avec  son  expédition ,  ou ,  plus  exacte- 
ment, la  marche  d'une  expédition  en  général.  Elles 
citent  les  principales  montagnes  ou  localités  remar- 
quables parcourues  par  le  ou  les  voyageurs ,  entre 
le  4o®  et  le  26*  degré  de  latitude  boréale ,  et  comme 
les  noms  qu'elles  indiquent  subsistent  encore  et  sont 
appliqués  aux  mêmes  montagnes ,  on  peut  suivre 
aisément  sur  une  carte  de  la  Chine  l'itinéraire  du 
texte.  C'est  ce  que  j'ai  fait.  J'ai  mesuré  les  distances 
d'une  montagne  à  la  suivante ,  et  en  additionnant 
toutes  ces  distances ,  j'ai  trouvé  qu'Yu  avait  par- 
couru plus  de  800  lieues.  On  trouve  un  chiffre  bien 
plus  considérable ,  si  l'on  fait  un  relevé  des  localités 
mentionnées  par  le  texte  dans  la  description  du 
cours  des  fleuves  et  rivières.  Eln  additionnant  toutes 
les  distances  depuis  les  sources  jusqu'à .  la   mei% 
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on  trouve  un  développement  de  plus  de  i,5oo 
lieues. 

Le  chapitre  Yu-koung ,  et  les  autres  chapitres  du 
Chou-king  ne  parlent  pas  de  la  durée  des  traVauûL 
dTu.  A  la  fin  du  chapitre  Yu-koung,  Yu  averut 
seulement .  que  ses  travaux  sont  terminés^  Dans  le 
chapitre  Y-tsi,tîi  raconte  ses  peines  et  ses  fatigues^ 
il  dit  qu'il  continuait  de  travailler,  bien  qu'il  entaidît 
les  cris  de  soa  enfant  quirappelait.  Suivant  le  Tchoù- 
chou,  Yu  travailk  neuf  ans  ^  Meng-tseu  (  livre  P, 
chapitre  v»  ligne  97;,  éd.  Stan.  Julien)  dit  que  Yu  fut 
huit  ans  horsde  sa  maison ,  occupé  à  réparer  les  maux 
de  rinondation ,  et  qu'il  passa  trois  fois  devant  sa  mai- 
son sans  y  entrer.  D'après  ce  récit  et  celui  du  chapitre 
Y-tsi ,  Yu  ne  dut  pas  s'écarter  beaucoup  du  canton  qu'il 
habitait.  Les  huit  ou  neuf  années  qu'il  employa,  sui- 
vant Meng-tseu  et  le  Tchou-chou ,  à  accomplir  sa 
mission ,  ne  peuvent  certainement  pas  suffirie  à  l'a- 
chèvement des  immenses  travaux  d'endiguement  et 
d'assainissement  décrits  dans  le  chapitre  Yu-koung. 
La  vie  entière  d'un  seul  homme  ne  serait  même  pas 
assez  longue  pour  les  diriger. 

Ces  travaux  comptesnnent  la  direction  du  Hoang- 
ho  depuis  son  entrée  en  Chine,  jusqu'à  son  embou- 
chure, celle  du  Han  et  du  Grand  Kiang,  celle  des 
affluents  du  fleuve  Jaune,  le  Lo,  le  Tsi,  le  Fen  et 
le  Weï ,  enfin  celle  des  fleuves  et  rivières  du  nord- 
ouest  et  du  nordrcst.  Neuf  grands  lacs  ou  réservoirs 
sont  formés  pour  recevoir  les  eaux  surabondantes. 
La  culture  est  établie  sur  le  penchant  desmontagiies 
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et  dans  les  vallées.  Or  le  fleuve  Jaune  a  près  de 
56o  lieues  de  cours,  depuis  son  entrée  en  Chine; 
le  KiaiQg,  considéré  seulement  depuis  le  grand  lac 
du  Hou-kouang  visité  par  Yu ,  a  un  développement 
de  près  de  aSo  lieues.  Le  Han  en  a  i  So^  depuis  sa 
source ,  jusqu  à  sa  jonction  avec  le  Kiang.  Ces  trois 
fleuves  présentent  donc  un  développement  total 
de  près  de  1,000  lieues,  et  on  obtient  un  total  de 
plus  de  1,5 00  lieues,  en  additionnant  avec  ce 
chifire  les  longueurs  des  autres  rivières. 

Dans  les  quatre  phrases  qui  énumèrent  les  mon- 
tagnes et  localités  visitées  par  Yu,  ce  trajet  est  indi- 
qué par  un  caractère  très-singulier,  tao  SM. ,  qui  si- 
gnifie littéralement  diriger,  conduire,  et  se  pro- 
nonce comme  le  caractère  ig  tao,  lequel  signifie 

route,  droite  voie.  Le  texte  dit  littéralement  :  «  Il  ou  on 
«dirigea  les  montagnes  Khien,  Khi,  le  mont  Min  et 
u  autres.  »  A  la  suite  de  ces  phrases ,  il  est  dit  :  «  Il  oa 
«  on  traversa  le  fleuve  Jaune,  et  arriva  à  d'autres  mon- 
«  tagnes  ;  »  ici  les  caractères  employés  ne  laissent 
aucun  doute.  Le  commentaire  impérial  explique  le 

premier  caractère  tao  par  soaî  ttS^  suivre,  et  ce  sens 

se  rapproche  de  celui  que  Ton  aurait  en  retranchant 
de  ce  caractère  la  clef  4 1  :  on  retrouve  le  caractère 

tao  ig  ,  route.  D'autres  commentateurs  se  sont  atta- 
chés rigoureusement  à  la  forme  JM.  tao  du  texte, 

et  ont  tenté  assez  inutilement  d'exprimer  cette  di- 
rection imprimée  par  Yu  aux  montagnes.  Le  dic^ 
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tionnaire  de  Khang-hi  indique,' pour  sebond  sens  du 

caractère  jM,  celui  de  -v^  chi  (régler,  s  occuper 

de);  il  joint  comme  exemple  le  passage  que  je  viens 
de  citer,  et  dit  qu'Yu  s'occupa  des  montagnes ,  ou 
travailla  aux  montagnes ,   pour  rendre  praticable 

le  lit  des  rivières.  Ce  même  caractère  tao  jM  (diri- 
ger) est  celui  qui  se  trouve  immédiatement  dans  le 
texte  pour  indiquer  Faction  accomplie  par  Yu  et 
ses  subordonnés  sur  les  fleuves  et  les  rivières.  Ici  le 

commentaire  impérial  explique   tao  par  sian  vj 

(curer,  nettoyer).  Tous  les  autres  conmientateurs 
ont  donné  des  explications  à  peu  près  semblables 
et  rapporté  ce  curage,  cette  conduite  des  eaux  à 
Yu,  qui  passe  ainsi  en  Chine  pour  avoir  établi  ou 
réglé  le  cours  des  principales  rivières,  débordées 
dans  la  grande  inondation  du  temps  d'Yao.  Tous 
les  commentateurs  admirent  Tordre  avec  lequel  le 
texte  décrit  d'abord  les  travaux  d'Yu  dans  les  mon- 
tagnes ,  et  ensuite  la  direction  donnée  par  ce  même 
Yu  aux  rivières.  En  effet ,  disent-ils ,  il  fallait  d Sa- 
bord préparer  les  vallées  avant  d'y  conduire  les 
cours  d'eau. 

Malgré  leur  admiration,  on  conviendra,  en  exa- 
minant le  texte,  que  plusieurs  des  montagnes  aux- 
quelles s'applique  le   caractère  tao  JÊL  sont  trop 

éloignées  des  vallées  des  principales  rivières,  pour 
qu'on  ait  dû  y  travailler  dans  le  but  de  rendre  ces 
vallées  praticables.  En  outre,  les  rivières  auxquelles 

XIV.  11 
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ce  même  caractère  tao  SÊL  est  appliqué  présentent 

un  tel  développement  qu'il  est  impossible,  encore 
ici,  d'expliquer  ce  caractère  par  un  endiguement 
général  exécuté  sous  les  ordres  du  seul  Yu.  L'anti- 
quité chinoise  a  produit  un  monument  d'un  travail 
immense ,  la  grande  muraille  qui  embrasse  près 
de  3oo  lieues;  mais  l'achèvement  de  ce  monument 
gigantesque  a  exigé  un  grand  nombre  d'années.  La 
grande  muraille  a  été  commencée  par  tronçons, 
dans  les  anciens  royaumes  de  Thsin,  de  Tchao, 
d*Yen  i  puis  réparée  et  allongée  par  Thsin-chi-hoang. 
Or  une  construction  semblable,  en  maçonnerie,  est 
encore  bien  plus  facile  à  faire  que  l'endiguement 
de  1,200  à  i,5oo  lieues  d'énormes  fleuves  ou  ri- 
vières. On  sait,  en  efiet,  combien  ces  travaux  de- 
mandent de  peine  et  de  temps  pour  arriver  à  une 
solidité  parfaite.  On  en  peut  juger  par  les  déborde- 
ments répétés  du  Rhône,  et  le  bas  Rhône  n'a  pas  le 
quart  de  la  largeur  du  Hoang-ho  et  du  Kiang,  dans 
leur  cours  inférieur. 

A  en  croire  les  commentateurs ,  Yu  serait  un  être 
surnaturel  qui  conduirait  les  immenses  fleuves  de 
la  Chine ,  comme  s'il  s'agissait  de  régler  le  cours  de 
faibles  ruisseaux;  et  même  ces  commentateurs  ne 
se  sont  pas  contentés  d'expliquer  de  leur  mieux  le 
texte  du  chapjtre  Yu-koung,  Hs  ont  appelé  des  tra- 
ditions à  leur  aide  pour  amplifier  le  pouvoir  extra- 
ordinaire d'Yu.  Ainsi  à  l'article  du  Ki-tcheou,  le  texte 
dit  qu'il  travailla  aux  monts  Hou-keou,  Liang,  Ki,  et 
autres  du  Chan-si.  Plus  loin,  dans  la  seconde  partie 
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du  chapitre,  on  lit  qu'on,  c'est-à-dire  Yu,  dirigea  le 
cours  du  fleuve  Jaune ,  depuis Tsi-chi  jusqu'à  Loung^ 
men.  Tsi-chi ,  les  roches  entassées ,  et  Loung-men^  les 
portes  du  dragon ,  sont  deux  brèches  très-escarpées 
que  traverse  le  fleuve  Jaune;  lune  est  à  son  entrée 
en  Chine ,  l'autre  un  peu  au  nord  du  Ho-nan ,  avant 
le  point  où  le  fleuve  retourne  au  nord-est  vers  le  34' 
degré  de  latit.  et  suit  le  prolongement  de  la  vallée 
du  Weï  du  Chen-si.  Ces  brèches  ont  étonné  les 
missionnaires  par  leur  singulière  hauteur  :  elles  ont 
tous  les  caractères  d'une  rupture  occasionnée  par 
une  convulsion  physique.  La  tradition  populaire , 
mentionnée  par  Liu-pou-we,  au  m* siècle  avant  notre 
ère,  attribue  à  Yu  l'ouverture  de  ces  gorges  pro- 
fondes ,  et  depuis  Liu-pou-wei ,  Sse-mathsien  et  tous 
les  autres  auteurs  ou  glossateurs  chinois  ont  admis 
l'exactitude  parfaite  de  cette  tradition. 

En  définitive  il  est  impossible  d'attribuer  au  seul 
Yu  l'exécution  ou  la  direction  d'ouvrages  si  prodi- 
gieux ,  et  si  le  nom  de  ce  personnage  doit  être  pris  pour 
sujet  de  toutes  les  phrases  qui  commencent  par  tao 

^,  le  sens  le  plus  raisonnable  que  l'on  semble  de- 
voir donner  à  ce  caractère  serait  celui  de  soaï 

(suivre),  comme  le  fait  d'abord  le  commentaire  im- 
périal ,  quand  le  texte  applique  le  caractère  tao  aux 
montagnes.  Alors  la  seconde  partie  du  chapitre  Yu- 
koung  décrirait  simplement  les  voyages  d'Yu  à  la 
tête  de  sa  troupe,  et  la  première  partie  décrirait, 
dans  chacune  des  neuf  régions,  les  essais  et  les  tra- 
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vaux  des  colons  qui  s  y  établirent ,  après  la  première 
reconnaissance  générale  faite  par  Yu.  Si  Ton  veut 
conserver  au  caractère  tao  appliqué  aux  rivières  le 
sens  de  conduire,  régler,  curer,  il  faut  que  les  phrases 
où  il  se  trouve  décrivent  les  travaux  faits  par  les  co- 
lons successivement,  et  non  point  du  temps  même 
d'Yu;  ou  enfin,  en  s  attachant  rigoureusement  à  la 
lettre  du  texte ,  en  prenant  Yu  pour  sujet  de  toutes 
les  phrases  où  il  est  question  de  travaux,  en  don- 
nant au  caractère  tao  jM  le  sens  de  régler,  dispo-' 

ser,  comme  le  fait  le  dictionnaire  de  Khang-hi,  il 
faut  reconnaître  que  la  tradition,  représentée  par  le 
chapitre  Yu-koung ,  a  fait  honneur  au  seul  Yu  des 
travaux  continus  de  plusieurs  générations. 

Une  fois  ceci  reconnu ,  le  merveilleux  disparsdt , 
et  en  relisant  le  chapitre  Yu-koung,  on  n'y  voit  que 
les  progrès  d'une  grande  colonie.  Au  premier  ar- 
ticle du  Ki-tcheou,  le  texte  dit  :  «Les  rivières Heng 
«  et  Weï  suivirent  leur  cours.  Le  pays  de  Ta-lo  de- 
«  vint  labourable.  »  —  A  l'article  second  du  Yen- 
tcheou ,  on  lit  :  «  Quand  les  terres  à  mûrier  purent 
«  nourrir  des  vers  à  soie ,  on  descendit  des  collines 

«  dans  les  plaines Au  bout  de  1 3  ans  de  culture, 

((  le  sol  de  ce  pays  marécageux  devint  semblable  aux 
<(  autres  terres.  »>  —  Dans  le  pays  de  Thsing  (  Thing- 
tcheou) ,  le  pacage  des  bestiaux  occupe  surtout  les 
naturels,  et  Ton  récoltfe  la  soie  des  vers  sauvages. 
Dans  les  deux  pays  suivants,  qui  bordent  la  mer,  la 
terre  est  molle  et  humide,  après  le  dessèchement. 


AOUT-SEPTEMBRE  1842.  165 

La  culture  du  King-tcheou  est  groupée  autour  des 
grands  lacs  du  centre,  Yun,  Moung,  Kieou-kiang; 
celle  du  Yu-tcheou  est  établie  sur  les  bords  des  ri- 
vières Lo ,  Y,  affluents  du  fleuve  Jaune.  Dans  les 
pays  occidentaux  de  Liang  et  d'Young,  Yu  (  pris 
toujours  pour  sujet)  accomplit  des  sacrifices  sur  les 
montagnes,  et  commence  leur  culture.  Ceci  indique 
évidemment  le  commencement  du  défrichement 
des  anciennes  forêts  de  la  Chine  occidentale.  Plu- 
sieurs odes  du  Chi-king ,  III*  et  IV*  partie,  rappellent 
le  souvenir  de  ces  défrichements  successifs. 

La  description  du  cours  des  rivières  se  termine 
par  ces  mots  :  «  Les  neuf  régions  se  ressenablèrent. 
((  Les  quatre  rivages  devinrent  habitables  :  on  coupa 
«  le  bois  des  neuf  montagnes ,  et  Ton  offrit  des  sa- 
((  orifices  aux  esprits  qui  y  résident.  On  cura  les 
((  sources  des  neuf  rivières.  On  garnit  de  chaussées 
(des  neuf  lacs.  Les  quatre  mers  se  rencontrèrent 
«et  furent  réunies......  Les  difiFérentes  terres  furent 

((  comparées  entre  elle^ ,  et  on  apporta  la  plus  grande 
<(  attention  aux  produits  et  aux  impôts.  On  distingua 
«  trois  natures  de  sol  pour  fixer  les  impôts  dans  le 
«  royaume  du  Milieu.  >> 

Les  cinq  premières  phrases  de  ce  paragraphe 
sont  le  résumé  du  développement  progressif  de  la 
colonisation  chinoise.  Les  deux  dernières  montrent 
comment  fut  réglée  l'administration  dans  chaque 
point  colonisé ,  et  comment  on  établit  la  redevance 
due  par  le  point  colonisé  au  centre  de  la  colonie, 
siège  du  gouvernement.  Ces  expressions  hyperbo- 
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liques  des  deuxième  et  ckiquième  phrases  :  aies 
«quatre  rivages  devinrent  habitables,  les  quatre 
u  mers  se  rencontrèrent ,  »  se  rapportent  à  une 
croyance  actuellement  encore  habituelle  en  Chine. 
La  majorité  des  Chinois  croit  que  la  partie  habitée 
du  globe  terrestre  est  tout  entourée  d'eau ,  et  que 
la  Chine ,  leur  royaume  du  Milieu ,  embrasse 
presque  toute  cette  partie  habitée.  Cette  croyance, 
qui  est  reproduite  dans  le  Chi-king  comme  daûs  le 
Chou-king ,  me  semble  être  dérivée  de  la  situation 
de  1  ancien  pays  occupé  par  la  nation  chinoise.  Âp 
nord-est  de  ce  pays,  était  le  golfe  du  Pe-tchi-h, 
encore  appelé  dans  Meng-tseu  la  mer  du  N(ml.  A 
l'orient  se  trouve  la  mer  Jaune.  Le  lac  Ho-hoHioor 
ou  lac  Bleu  de  Tartarie  passe  généralement  pour  la 
mer  Occidentale  des  anciens  temps ,  et  les  grands 
lacs  Toung-ting,  Po-yang,  Tchîn,  qui  bordent  le 
Kiang  jusqu'à  la  mer,  ont  donné  la  première  idée 
d'une  mer  enveloppant  tout  au  midi. 

Confucius,  Meng-tseu,  Sse-ma-thsien  et  tous 
les  ^ossateurs  s'accordent  à  dire  que  le  monde  en- 
tier, le  dessous  du  ciel,  fat  mis  en  ordre  par  Yu; 
Yu-p'ing'thien'hia.  Le  caractère  P'ing  étant  em- 
ployé comme  verbe,  signifie  mettre  en  ordre,  régu- 
lariser, pacifier;  et  comme  dans  les  idées  des  Chinois 
l'ordre  du  monde  physique  est  intimement  lié  à 
l'ordre  politique,  cet  ordre  général,  rétabli  dans  le 
monde  par  Yu ,  signifie ,  pour  les  enthousiastes  de 
l'antiquité  chinoise,  que  le  monde  entier  se  sou- 
mit à  Yu.  L'exagération  est  ici  trop  évidente. 
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La  description  de  la  neuvième  région ,  Yooog- 
tcheoti,  se  termine  dans  le  chapitre  Yu-koung  par 
cette  phrase  :  w  Les  barbares  occidentaux,  Kooen-bm^ 
uSi'tchi,  Kiu-jeou,  qui  offrent  des  peaux,  furent  mis 
«  en  ordre ,  ou  réduits  à  être  tranquilles.  »  Le  premier 
nom  désigne  encore  aujourd'hui  la  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  se  prolonge  4e  l'Himalaya  vers  la 
Chine.  Les  Kouen-lun  sont  les  habitants  de  cette 
chaîna.  Les  Si-tchi  sont  placés  par  les  commenta- 
teiiçip  plus  près  de  la  Chine,  à  Touest  du  passage  de 
T^î-cl|î  par  lequel  le  fleuve  jaune  entre  dans  cette 
contrée.  Le  dernier  nom,  Kiu-jeou,  désigne  les 
peuples  du  nord-est  qui  habitaient  autour  du  grand 
coude  nord-est  du  fleuve  Jaune.  Le  texte  dit  que  ces 
barbares  offrent ,  c  est-à-dire  fournissent  des  peaux. 
Les  colons  chinois  achetaient  des  peaux  et  fourrures 
à  ces  peuples  3auvages ,  comme  les  colons  américains 
vont  en  acheter  dans  le  désert. 

Avant  la  phrase  que  je  viens  de  citer,  on  ht  que 
le  pays  de  San-weî  à  Touest  fut  habitable ,  et  que  les 
San-miao  furent  parfaitement  mis  en  ordre.  Suivanjt 
tous  les  commentateurs ,  le  pays  de  San-weï  corres;- 
pond  aux  grandes  steppes  qui  s  étendent  au  nord  du 
lac  Bleu,  Thsing-Haï,  autrement  Ho-ho-noor,  jus- 
qu'à Ch^-tcheou.  Le  nom  de5a/i-mîao,  littéralement 
les  Trois-miao,  se  lit  aussi  dans  le  chapitre  Chun- 
thien.  Il  y  désigne  un  chef  ou  une  tribu  rebelle  que 
le  souverain  Chan  chasse  dans  le  pays  de  San-weî. 
A  la  fin  du  même  chapitre ,  1^  nom  de  San-miao  re- 
paraît dans  un  passage  où  on  lit  que  Chun  examinait 
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tous  les  trois  ans  la  conduite  de  ses  officiers ,  qu^il 
récom])ensait  les  bons  services,  punissait  lesfeiutes, 
et  qu^il  faisait  aussi  le  choix  et  Texamen  des  trob 
Miao.  Enfin  le  chapitre  Ta-yu-mo,  rapporte  une  ex- 
pédition d*  Yu  contre  un  chef  ou  un  peuple  insubor- 
donné, nommé  Yeou-miao,  littéralement,  Il  y  aies 
Miao.  Cet  Yeou-miao  finit  par  se  soumettre.  Les  com- 
mentateurs le  placent  dans  la  Chine  centrale.  On  sait 
que  ce  même  nom  de  Miao  y  avec  le  caractère  col- 
lectif tse  ^3Î»,  est  encore  donné  aujourd'hui  àdes 

peuplades  mal  soumises  qui  occupent  les  monta- 
gnes de  la  province  de  Koueî-tcheou ,  et  les  Chi- 
nois reconnaissent  ces  peuplades  pour  les  restes  des 
anciens  naturels  de  la  Chine  centrale.  Cette  opinion 
est  évidemment  confirmée  par  les  précédentes  cita- 
tions du  Chou-king.  Les  naturels  fiircnt  peu  à  peu 
chassés  des  plaines ,  et  repoussés  dans  les  montagnes 
de  l'ouest  et  du  sud  par  la  grande  colonie  qui  tour  à 
tour  les  combattait  et  tâchait  de  se  faire  des  alliés 
parmi  eux,  comme  le  texte  le  rapporte  de  Chan. 
\c\y  comme  pour  les  travaux  d'assainissement^  la 
tradition  reproduite  par  le  texte  a  confondu  les 
temps  et  appliqué  à  Chun  et  à  Yu  les  conquêtes  de 
plusieurs  générations  ^ 

Le  chapitre  Yu-koung  cite  aussi ,  à  Tarticfe  du  Ki- 
tcheou  les  étrangers  des  îles  qui  apportent  des  peaux 

^  M.  Klaproth  a  rapporté  Torigine  des  Tubétains  aux  San-miao^ 
dans  ses  Tableaux  historiques  de  TÂsie,  pages  i3o  et  suivantes. 
(Voyez  aussi  le  Mém'oire  de  E.  Kun,  Journal  asiatiqaes  a*  série, 
tom.  Vî.) 
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par  la  voie  de  la. mer,  en  laissant  à  droite  le  rc^' 
cher  de  Kie-clii,  sur  la  côte  nord-est  du  Pe-tîlîlu-li, . 

m 

et  entrent  dans  le  fleuve  Jaune.  A  Tarticle  4^ 
Thsing-tcheou,  il  nomme  les  barbares  de  Laï  ^î 
font  paître  des  troupeaux.  Ceux-ci  étaient  un  peuple 
pasteur;  ils  habitaient,  comme  leur  nom  l'indique, 
le  département  actuel  de  Laï-tcheou-fou ,  au  nord 
du  Chan-toung.  Gaubil  a  traduit  dans  le  même  ar- 
ticle, que  Ton  rangea  les  barbares  de  Yu  à  leur  de- 
voir; mais  le  véritable  sens,  rétabli  par  M.  Stan. 
Julien,  est  que  Ton  traça  les  limites  du  pays  dTu, 
extrémité  orientale  du  Chan-toung.  Cette  rectifica- 
tion est  importante  à  noter,  et  la  limite  du  pays  des 
barbares  se  trouve  ici  bien  établie  dans  le  texte,  qui 
cite  immédiatement,  après  la  phrase  précédente, 
le  cours  de  deux  rivières  Tse  et  Weï  du  Chan- 
toung,  à  l'ouest  de  Laï-tcheou-fou.  Les  étrangers 
ou  barbares  de  Tembouchure  du  Hoaï  sont  aussi 
cités  dans  l'article  Siu-tcheou,  comme  un  peuple 
de  pêcheurs. 

D'après  ces  indications  du  texte,  la  grande  colo- 
nie était  en  relation ,  d'une  part  avec  les  peuples  du 
nord-ouest,  de  Tautre  avec  les  peuples  de  la  Chine 
orientale  et  centrale.  Les  positions  occupées  par 
elle  s'étendaient  principalement  dans  la  grande 
vallée  du  fleuve  Jaune.  Lorsque  le  texte  dit  que  les 
barbares  furent  mis  en  ordre  ou  maintenus  en  paix, 
cela  signifie  que  la  grande  colonie  était  en  paix  avec 
eux.  Les  premiers  colons  européens  de  l'Amérique 
du  nord  se  seraient  servis  d'expressions  semblables 


\ 
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en  pariant  des  indiens  qui  ne  les  inquiétaient  pas. 

La  Chine  du  chapitre  Yu-koung  est  divisée  en  neuf 
parties  appelées  tcheon  4^M  .  Le  sens  primitif  de  ce 

caractère  est ,  d'après  Khang-hi ,  terre  entourée  d'eau , 
où  Ton  peut  habiter,  et  ce  sens  se  rapporte  trèsrbien 
au  système  générad  prescrit  pour  la  culture  par  les 
premiers  souverains  chinois.  Le  recueil  des  rites  des 
Tcheou  [Tcheou-li)^  section  Ti-koaan,  ordonne  q\ie 
chaque  canton  cultivé  sera  entouré  d'un  canal  avec 
des  rigoles  d'irrigation  dans  l'intérieur  de  l'espace 
entouré ,  et  encore  aujourd'hui  ce  système  de  divi- 
sion des  tenues  est ,  on  le  sait ,  généralement  adopté 
par  les  Chinois  dans  tous  les  pays  de  plaines ,  comme 
la  grande  vallée  du  fleuve  Jaune,  où  se  trouvait 

la  colonie  primitive.   Ce  caractère   tcheou    4J»j   a 

maintenant  pour  sens  ordinaire  district,  province, 
région.  Dans  le  chapitre  Yu-koung,  il  désigne  des 
districts  ou  régions ,  par  extension  de  son  sens  pri- 
mitif. On  pourrait  dire,  ce  me  semble,  que  les 
tcJieon  de  ce  chapitre  étaient  d'abord  les  points 
pccupés  et  mis  en  culture  par  les  Chinois  dans 
les  diverses  parties  du  territoire.  Les  colons  fai- 
saient un  tcheou,  ou  entouraient  leur  ferme  d'un 
canal.  Puis,  avec  le  progrès  de  la  colonisation,  la 
grandeur  du  tcheou  primitif  s'est  accrue ,  et  l'on 
a  fait  un  pays ,  une  province ,  de  ce  qui  n'était  d'a- 
bord qu'un  point  colonisé.  C'est  ainsi  que  les  pre- 
miers établissements  des  Européens  sur  les  côtes 
d'Amérique,  d'Asie,  d'Australie,  ont  porté  le  nom 


AOUT-SEPTEMBRE  1842.  171 

du  premier  retranchement  construit,  ou  du  port, 
de  la  baie  où  Ton  a  débarqué ,  et  maint^naiftjpé 
même  nom  désigne  un  territoire  considérable*  oc- 
cupé par  le  développement  de  îa  colonie. 

Pour  achever  de  se  convaincre  de  Terreur  où.  Fon 
tomberait  en  s'abandonnant  à  Tadmiration  avenue 
des  Chinois  pour  la  puissance  de  leurs  premiers 
chefs  Yao ,  Chun ,  Yu ,  en  croyant  qu'il  existait 
dès  lors  un  empire  chinois  presque  triple  de  Vé- 
tendue  de  la  France  et  divisé  enuauf  provinces 
régulièrement  administrées,  il  suffît  de  parcourir 
les  souvenirs  que  le  Chou-king  lui-même  nous 
a  transmis  sur  les  successeurs  d'Yu.  Dans  le  cha- 
pitre Kan-chi  qui  suit  immédiatement  le  chapitre 
Yu-Koung,  le  chef  souverain  combat  avec  toutes 
ses  forces  contre  un  chef  du  district  actuel  de 
Sî-ngan-fou,  situé  sur  le  grand  affluent  du  fleuve 
Jaune,  le  Weï.  La  bataille  se  livre  à  3o  lieues 
environ  du  confluent  de  ces  fleuves.  Dans  le  cha- 
pitre Ou-tse-tchi-tcho ,  le  souverain  Thaï-khang  est 
dépossédé  par  un  autre  chef  rebelle.  Le  chapitre 
Thang-chi  contient  la  déclaration  du  chef  de  Chang, 
qui  n  avait  qu'une  petite  principauté  dans  le  district 
de  Koueï-te-fou  du  Ho-nan ,  et  qui  attaque  ouver- 
tement son  souverain.  Ce  souverain  fat  détrôné  et 
chassé  dans  le  pays  de  Nan-tchao,  situé  entre  le 
Hoaï  et  le  Kiang  (chapitre  Tchoung-hoeUtchi-khao), 
Plus  loin ,  dans  le  chapitre  Pan-keng ,  le  souverain 
Pan-keng  transporte  ses  sujets  dune  rive  à  l'autre 
du  fleuve  Jaune  pour  éviter  )es  inondations.  Ceux- 
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ci  déplorent  leur  misère,  comme  s'ils  étaient  con- 
danftiés  à  une  sorte  d'exil.  On  voit  dans  le  Chi-king 
Touesl  de  la  Chine  restant  presque  sauvage,  jus- 
qu'au XII*  siècle  avant  notre  ère,  et  lentement  oc- 
cupé par  les  colonies  chinoises.  Les  mémoires  his- 
toriques de  Sse-ma-thsien  et  la  chronique  du  Tchou- 
chou  montrent  de  même,  jusqu'au  ix*  siècle  avant 

'  notre  ère ,  les  peuplades  barbares  ou  étrangères 
Kiiig,  Man,  Siu,  Hoaï,  entourant  la  vallée  inférieure 
du  fleuve  Jaune  où  réside  le  peuple  colonisateur. 
Dans  tous  les  récits  de  ces  chroniques ,  il  ne  s'agit 
point  du  monde  entier  soumis  aux  Chinois  ;  il  s'agit 
d'événements  qui  se  passent  sur  les  deux  rives  du 
fleuve  Jaune  et' de  ses  affluents,  et  sur  la  rive 
gauche  du  Kiang.  C'est  dans  cet  espace  qu'est  ren- 
fermée la  scène  historique. 

De  l'ensemble  des  observations  précédentes,  il 

-^résulte  qu'on  ne  peut  croire  qu'Yu  ait  réellement 
exécuté  ou  fait  exécuter,  pendant  sa  vie,  les  prodi- 
gieux travaux  que  les  commentateurs  du  Chou-king 
lui  attribuent.  Son  rôle  d'ingénieur  exécutant  doit 
être  limité  à  une  étendue  de  pays  assez  restreinte, 
d'après  les  passages  de  Meng-tseu  et  du  chap.  I-tsi 
qui  fixent  à  huit  années  la  durée  des  travaux  d'Yu , 
et  disent  qu'il  passa  trois  fois  devant  sa  maison. 
En  ne  s' attachant  pas  rigoureusement  à  la  lettre  de 
ces  passages ,  en  admettant  même  que  Yu  ait  réel- 
lement visité  tous  les  points  mentionnés  au  cha- 
pitre Yu-koung,  et  parcouru  ainsi  plus  de  i ,  5oo  lieues, 
Yu  fut  le  premier  explorateur  du  monde  chinois. 
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Dans  son  exploration  générale,  il  établit  des  postes 
de  colons  ou  planteurs  sur  divers  points  du  terri- 
toire quil  occupa  de  force,  ou  quil  obtint,  ens'ar- 
rangeant  à  Tamiable  avee  les  indigènes.  Il  fit  couper 
les  bois  autour  de  ces  postes ,  et  commença  la  mise 
en  culture  du  soi.  Il  put  aussi  commencer  avec  ses 
colons  des  travaux  pour  redresser  quelques  rivières, 
écouler  des  eaux  stagnantes  ou  endiguer  quelques 
lacs.  Dans  chacun  de  ces  postes,  il  examina  les  pro- 
duits du  terrain,  et  les  objets  que  Ton  pouvait  obte- 
tenir  des  naturels  par  échange.  Il  détermina  en 
conséquence  la  nature  des  envois  que  chaque  colo- 
nie nouvelle  pouvait  faire  à  la  colonie  mère.  Tel  est, 
de  nos  jours  encore  le  rôle  des  chefs  de  pionniers 
qui  vont  explorer  les  déserts  de  TAmérique.  Ds  éta- 
blissent des  postes  pour  acheter  des  fourrures  aux 
naturels,  et  commencer  en  même  temps  le  défriche- 
ment des  forêts.  Après  Yu,  les  travaux  de  dessèche- 
ment et  de  défrichement  continuèrent  pendant  des 
siècles,  et  tout  fut  attribué,  par  la  tradition  chinoise, 
à  ce  premier  chef,  comme  les  Tubétains  attribuent 
à  un  être  surnaturel  tous  les  anciens  travaux  d'assai- 
nissement qui  ont  rendu  leur  pays  habitable.  Cette 
tradition  tubétaine  est  rapporté  par  Turner,  et,  de 
même  que  TYu  des  Chinois ,  le  héros  des  Tubétains 
a  tranché  des  montagnes  énormes  pour  frayer  un 
passage  aux  eaux. 

Le  résultat  auquel  m'a  conduit  la  discussion  du 
chapitre  Yu-koung  peut  encore  se  vérifier  par  quel- 
ques indications  fournies  par  d'autres  chapitres  du 
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Chou-king.  Dans  le  chapitre  Y-tsi  ,Yu,  racoatant  ses 
travaux ,  dit  :  u  Quand  la  grande  inondation  s'éleva 
«jusqu'au  ciel,  entoura  les  montagnes  et  occupa  les 
«  parties  hautes  (des  plaines) ,  les  peuples  périrent 
u  dans  les  eaux.  Alors ,  j'employai  les  quatre  moyens 
«  de  transport ,  je  suivis  les  montagnes  et  je  coupai 
«  les  bois  avec  Y  ;  je  fis  des  provisions  de  grains  et  de 
«  chair  d'animaux  pour  faire  subsister  les  hommes, 
u  Je  déterminai  les  neufs  cours  d'eau,  je  pénétrai 
«jusqu'aux  quatre  mers^  J'assainis  les  terres,  je  creu- 
usai  des  canaux  avec  Heou-tsi;  je  semai,  et  on  put 
«  avoii'  de  quoi  se  nourrir.  »  Plus  loin,  dans  le  même 
chapitre,  Yu  raconte,  qu'après  s'être  marié  avec  la 
fille  du  chef  du  mont  Thou,  situé  dans  le  départe- 
ment de  Foung-yang-fou ,  il 's'occupa  activement 
d'exécuter  les  ordres  de  Chun,  sans  se  laisser  dé- 
tourner par  les  cris  de  son  fils  qu'il  entendait.  «  Je 
iî  mis  en  ordre ,  dit-il ,  les  cinq  glandes  di\isions 
«du  territoire.  Dans  chaque  tcheou,  il  y  eut  douze 
«chefs,  et  au  dehors,  je  rapprochai  ou  je  resseiTai 
«  les  quatre  mers.  »  Dans  le  chapitre  Liu-hing,  l'empe- 
reur Tcheou  Mou-wang  dit  que  Yu  remédia  aux 
maux  de  l'inondation ,  et  donna  des  noms  aux  princi- 
pales rivières  et  aux  grandes  montagnes,  tandis  que 
Pe-y  corrigeait  les  mœurs  des  peuples,  et  qu'Heou-tsi 
leur  enseignait  les  pratiques  de  la  culture.  Ces  pas- 

^  Gaobil  a  traduit  :  tDans  les  neuf  parties  du  monde,  je  ména- 
t  geai  des  lits  aux  rivières  et  je  les  fis  couler  vers  les  quatre  mers.  » 
Cette  traduction  n^est  pas  justifiée  par  le  commentaire  impérial  ; 
Ganbil  a  souvent  beaucoup  trop  étendu  le  sens  restreint  du  texte. 
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sages  confirment  les  conclusions  que  j'ai  déduites  du 
chapitre  Yu-koung  seul.  Sauf  l'exagération  de  la 
phrase  dans  laquelle  Yu  dit  qu'il  a  resserré  ou  l'ap- 
proché les  quatre  naers,  ces  passages  donnent  l'ap- 
préciation exacte  de  ce  que  Yu  a  pu  réellement  faire 
dans  ses  excursions. 

On  lit  dans  le  passage  du  chapitre  Liu^hing,  que 
Yu  donna  des  noms  aux  principales  rivières  et  aux 
grandes  montagnes.  Ceci  s'accorde  avec  une  ancienne 
tradition  chinoise,  qui  affirme  qu'Yu  avait  fait  graver 
sur  de  grands  vases  en  cuivre  des  cartes  ou  représen- 
tations des  neuf  tcheou^  Ces  grands  vases,  nommés 
ting  y  sont  cités  dans  plusieurs  anciens  ouvrages.  A  la 
fin  de  ses  mémoires  sur  les  Tcheou(kiv.  Ix).  Sse- 
ipa-thsien  dit  que  le  prince  de  Thsin  s'empara  des 
neuf  grands  ting.  Selon  le  Tchou-chou  et  la  tradi- 
tion ordinaire,  les  neuf  véritables  vases  d'Yu  furent 
jetés  dans  une  rivière  du  Chan-toung,  par  l'ordre 
du  dernier  empereur  Tcheou ,  qui  ne  voulut  pas  les 
laisser  au  pouvoir  de  son  vainqueur.  Le  Tchou- 
chou  rapporte  que  ces  mêmes  vases  furent  trans- 
portés d'abord  de  la  capitale  des  Hia  à  celle  des 
Chang  par  Tching-thang ,  et  ensuite  de  la  capitale 
dés  Chang  à  celle  des  Tcheou  par  Wou-wang.  Ces. 
vases  étaient  les  archives  de  ces  anciens  temps  :  ils 
étaient  regardés  comme  sacrés ,  et  soigneusement 
conservés  dans  la  résidence  de  la  famille  souve- 
raine. Leur  nom  a  pu  ensuite  désigner  les  archives 
du  palais  en  général,  et,  ainsi,  Sse-ma-thsien  ne  par- 

^  Le  Tcheou-li»  article  Ta-sse-tou,  mentionne  la  carte  de  Tempire. 
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lerait  plus  que  des  archives  et  non  des  premiers 
ting. 

L'existence  de  ces  premières  cartes  sculptées 
ou  gravées  me  paraît  tout  à  fait  admissible  :  elles  re- 
présentaient les  neuf  régions  connues  des  premiers 
Chinois,  et  non  Timage  de  Tempire  d*Yu.  Mais, 
après  les  siècles  qui  s'écouJèrent  sans  doute  entre 
ce  premier  chef  et  la  dynastie  Tcheou,  après 
l'extension  de  la  domination  chinoise,  le  respect 
des  Chinois  pour  leurs  ancêtres  se  transforma  en 
im  véritable  rite  :  le  personnage  d' Yu  grandit  dans 
les  souvenirs ,  et  devint  une  sorte  de  demi-dieu  qui 
avait  pacifié  le  monde.  Alors,  les  neuf  régions  tra- 
cées sur  les  vases  d'Yu  devinrent  les  neuf  provinces 
de  son  prétendu  empire. 

Je  rappellerai  ici  une  difficulté  que  j'ai  signalée 
plus  haut  dans  le  texte  du  chapitre  Yu-koung,  rela- 
tivement à  l'interprétation  du  caractère  tao  JM ,  lit- 
téralement diriger,  conduire,  qui  se  trouve  placé 
comme  verbe  actif,  ayant  pour  régime  des  noms 
de  montagnes  et  de  rivières.  J'ai  dit  que  le  sens  de 
suivre,  parcourir,  me  semblait  le  plus  probable,  dans 
les  phrases  où  il  est  question  de  montagnes,  et  que 
celui  de  guider,  pour  carer,  nettoyer,  appliqué  aux  ri- 
vières, exige  que  l'on  répartisse  sur  plusieurs  géné- 
rations les  travaux  attribués  au  seul  Yu.  Si  j'osais 
m'écarter  un  peu  de  l'interprétation  des  commenta- 
teurs, je  dirais  que  le  sens  littéral,  diriger,  conduire, 
peut  être  encore  adopté,  en  prenant  Yu  pour  sujet, 
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et  qu'il  peut  être  appliqué ,  soit  aux  rivières ,  soit  aux 
montagnes ,  si  Ton  entend  par  là  que  Yu  dirige  sur  des 
cartes ,  et  non  sur  le  terrain,  les  chaînes  de  montagnes 
et  le  cours  des  rivières.  Cette  explication  s'accorde- 
rait, ce  me  semble,  assez  bien  avec  ce  que  dit  Mou- 
wang  au  chapitre  Liuhing  :  «  Yu  donna  des  noms 
«  aux  principales  rivières  et  aux  grandes  montagnes.  )i 
et  avec  le  commencement  même  du  chapitre  Yu- 
koung  :  «Yu  détermina  les  grande^  montagnes  et 
«  les  principales  rivières.  » 

Pour  me  résumer,  le  chapitre  Yu-koung  me  pa- 
raît offrir  un  mélange  de  souvenirs  qui  se  rapportent 
aux  travaux  successifs  des  colons  chinois,  aux  voyages 
de  leurs  premiers  explorateurs ,  aux  établissements 
formés  après  ces  voyages ,  et  enfin  à  des  représen- 
tations grossières  des  pays  connus  par  les  anciens 
Chinois,  représentations  tracées  sur  métal,  et  con- 
servées comme  des  archives  dans  la  maison  de  la 
famille  souveraine.  Cette  confusion  de  souvenirs 
et  de  traditions  défigurées  ne  doit  pas  étonner  dans 
un  texte  aussi  ancien  que  le  chapitre  Yu-koung  ^. 

IP  PARTIE. 

EXAMEN    ET    IDENTIFICATION    DES   LOCALITÉS   CITEES   DANS 
LE   CHAPITRE   YD-KODNG. 

Plusieurs  anciens  auteurs  chinois  se  sont  occupés 
de  ridentification  des  localités  citées  dans  le  cha- 

^  On  peut  voir  une  semblable  confusion  de  souvenirs  dans  la 
première  partie  du  Zend-Avesia  ;  Zoroastre  examine  tout  ilran ,  le 
rend  cultivable  et  civilise  son  peuple. 

XIV.  12 
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pitre  Yu-koung,  en  s*aidant  des  descriptions  de  la 
Chine  faites  sous  les  Han,  et  recueillant  les  souve- 
nirs conservés  sur  les  lieux  mêmes.  Les  recherches 
de  ces  auteurs  sont  résumées  dans  le  commentaire 
joint  à  rédition  impériale  des  King.  Eji  outre ,  j*ai  pu 
consulter  un  ouvrage  moderne  sur  ce  sujet  spécial , 
intitulé  Yu-koung-tchoa-tchi,  explication  du  chapitre 
Yu-koung ,  et  publié  en  i  y o5  par  un  auteur  nommé 
Hou-weï.  ]M.  Stan.  Julien  possède  un  exemplaire 
de  ce  traité ,  remarquable  par  une  vaste  érudition 
de  citations,  et  il  me  Ta  communiqué  avec  l'obli- 
geance extrême  quil  ma  toujours  montrée;  ce  se- 
cours m*a  été  extrêmement  utile.  Hou-weî  pro- 
fesse pour  les  travaux  dTu  Tadmiration  aveugle 
d*un  Chinois  ;  mais  son  traité  se  reconunande 
par  une  identification  attentive  des  localités  ci- 
tées, et  il  y  a  joint  65  planches  qui  représentent, 
d'après  le  chapitre  Yu-koung,  les  neuf  Tcheou,  les 
positions  des  niontagnes,  et  les  directions  des  prin- 
cipaux fleuves  ou  rivières.  Les  variations  du  cours 
inférieur  du  fleuve  Jaune  occupent  seules  six  cartes 
ou  planches. 

Une  identification  satisfaisante  de  la  plupart  des 
localités  citées  résulte  de  Tensemble  de  ces  recher- 
ches. Quelques  incertitudes  restent  sans  doute,  et 
la  position  de  certains  points  peut  varier  de  lo  à 
ao  lieues.  Mais,  ainsi  que  le  remarque  Gaubil,  on 
rencontre  des  incertitudes  de  cet  ordre  dans  l'expli- 
cation des  itinéraires  romains  pour  la  France  elle- 
même.  En  me  conformant  à  Tidentification  donnée 
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par  les  auteurs  chinois,  j'ai  dressé  la  carte  jointe,  à 
ce  mémoire.  Elle  représente  la  topographie  de  la 
Chine  ancienne,  telle  quelle  résulte  du  chapitre 
Yu-koung.  Les  noms  anciens  y  sont  écrits  en  lettres 
italiques,  et  les  noms  modernes  en  caractères  ro- 
mains pour  qu'on  puisse  aisément  les  distinguer. 

M.  le  marquis  de  Fortia  qui  a  fait,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  un  examen  spécial  de  ce  même  chapitre 
dans  le  second  volume  de  son  histoire  antédilu- 
vienne de  la  Chine,  a  fait  graver  neuf  cartes  repré- 
sentant les  neuf  Tcheou,  et  destinées  à  accompagner 
son  travail.  H  a  bien  voulu  me  communiquer  ces 
cartes.  En  rendant  un  hommage  complet  au  zètç  de 
M.  de  Fortia,  j'avoue  que  j'ai  de  grandes  différences 
avec  lui,  pour  l'identification  des  localités  citées, 
surtout  pour  l'identification  de  celles  qui  se  rap- 
portent aux  régions  du  nord-est.  M.  de  Fortia  n'a 
pu  discuter  des  positions  des  lieux  que  d'après  les 
notes  assez  abrégées  de  la  traduction  du  Chou-king 
par  Gaubil,  et  celles  que  .Mailla  a  jointes  au  règne 
d'Yu,  dans  le  premier  tome  de  son  Histoire  générale 
de  la  Chine.  J'ai  été  plus  heureux  que  lui ,  puisque  j'ai 
pu  remonter  aux  textes  originaux,  et  leur  secours 
me  paraît  indispensable,  pour  ne  pas  confondre  des 
localités  ou  des  rivières  dont  les  noms  ont  la  même 
prononciation,  mais  s'écrivent  en  chinois  très-dififé; 
remment.  Quant  à  moi ,  je  me  suis  conformé  rigou- 
reusement à  l'opinion  de  la  majorité  (fes  commen- 
tateurs ,  et  ce  parti  me  paraît  le  plus  sûr  pour  nous 
qui  vivons  à  une  époque  bien  plus  éloignée  que  ces 
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commentateurs  des  anciens  temps  de  la  Chine,  et 
qui  devons  renoncer,  au  moins  encore  pour  quel- 
que temps,  à  Tespoir  de  voir  la  Chine  librement 
parcourue  par  des  Européens. 

Je  passe  maintenant  à  l'examen  détaillé  de  ma 
carte ,  et  des  positions  qui  y  sont  déterminées.  Pour 
procéder  avec  ordre,  je  suivrai  d'abord  le  cours  des 
principades  rivières  qui  formaient  les  premières 
routes  de  ces  anciens  temps,  et  je  noterai  les  points 
cités  dans  leurs  vallées.  Je  relèverai  ensuite  les  prin- 
cipales montagnes,  de  manière  à  compléter  mon 
examen.  Cette  étude  sera  aisément  suivie  par  les  per- 
sonnes qui  reliront  le  chapitre  du  Yu-koung ,  même 
dans  la  traduction  de  Gaubil ,  en  attendant  la  publi- 
cation de  celle  de  M.  Stan.  Julien,  publication  que 
doivent  vivement  désirer  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  l'ancienne  histoire  chinoise. 

Examinons  d'abord  le  cours  du  Hoang-ho  ou 
fleuve  Jaune ,  tel  qu'il  est  décrit  dans  la  deuxième 
partie  du  chapitre  Yu-koung.  Je  suppose  que  l'on 
ait  toujours  sous  les  yeux  ce  chapitre,  auquel  je 
renverrai.  Les  noms  des  principales  montagnes  qui 
bordent  la  vallée  du  fleuve  Jaune  me  seront  fournis 
par  l'article  du  Ki-tcheou  et  ceux  qui  le  suivent. 

Le  fleuve  entre  en  Chine  par  la  gorge  de  Tsi-chi, 
comme  il  est  dit  dans  le  chapitre  Yu-koung.  Cette 
gorge  est  bien  connue.  Elle  est  par  36°  de  latitude, 
h  l'extrémité  du  Chen-si ,  au  nord  de  Ho-tcheou. 
Le  second  point  cité  est  la  gorge  de  Loung-men , 
(les  portes  du  dragon).  Elle  est  située  un  peu  au 
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nord  du  confluent  de  la  rivière  Fen  du  Chan-si,  et 
du  fleuve  Jaune.  On  varie  un  peu  plus  sur  la  po- 
sition de  Hou-keou ,  point  auquel  commencèreat 
les  premiers  travaux  mentionnés,  à  l'article  du  Kijr 
tcheou.  L'opinion  générale,  adoptée  parle  commcfnh 
taire  impériad,  place  Hou-keou  dans  l'arrondisse- 
ment  de  Ki,  latitude  36°  7'  à  l'ouest  de  Ping-yang-fou. 
Là  est  une  gorge  ou  un  défilé  connu  sous  le  nom  de 
Moung-meny  les  grandes  Portes,  Hou-keou  signifiera 
large  bouche,  Hou-weï,  l'auteur  de  l'ouvrage  Yvb- 
koung-tchoU'tchi,  pense  que  Hou-keou  etLoung-men 
désignent,  dans  le  chapitre  Yu-koung ,  les  deux  côtéfi 
du  passage  étroit  que  traverse  le  fleuve  Jaune  avant  de 
recevoir  le  Fen ,  et  qui  est  généralement  désigné  par 
le  seul  nom  de  Loung-men, 

Le  mont  Liang,  même  article ,  est,  suivant  l'ancien 
dictionnaire  Eui-ya,  le  mont  Liu-liang,  situé  au  nortU 
est  de  l'arrondissement  de  Young-ning-tcheou,  lat, 
37°  33'.  Le  mont  Khi  est  identifié  avec  le  mont 
Hou-khi  (pic  des  Renards)  du  district  de  Kiaï-hieou, 
lat.  37°  4',  à  l'est  de  Fen-tcheou-fou,  L'auteur  duYu- 
koung-tchou-tchi  n'est  pas  de  cet  avis.  Selon  lui  et 
les  premiers  commentateurs  du  Chou-king,  le  mont 
Liang,  de  l'article  Ki- tcheou,  est  un  mont  Liang 
situé  un  peu  au  sud  de  Loung-men,  dans  l'arroiî- 
dissement  de  Han-tching  du  Chen-si,  latitude  35° 
3o',  et  le  mont  Khi  serait  le  mont  Khi  du  Chen-si, 
district  de  Foung-thsiahg-fou.  Le  nom  de  cette  der- 
nière montagne  s'écrit  avec  le  même  caractère  em- 
ployé ici  dans  le  texte,  article  Ki-tcheou;  mais  elle 
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est  bien  éloignée  de  la  vallée  du  fleuve  Jaune.  Elle 
s'en  écarte  près  de  cinquante  lieues.  Le  mont  Hou- 
khi  est  plus  près,  mais  dans  la  vallée  du  Fen-ho 
qui  rejoint  le  grand  fleuve.  L'identification  paraît 
donc  assez  difiicile.  Quant  au  mont  Liang,  on  cite 
deux  passages.  L'un,  du  Tchun-thsieou,  dit  qu'un 
ébouiement  du  mont  Liang  obstrua  le  cours  du 
fleuve  Jaune,  l'année  586  avant  J.  C.  L'autre  est  ex- 
trait de  Liu-pou-weï.  Cet  auteur  dit  que,  du  temps 
d'Yu,  le  mont  Liang  n'était  pas  encore  coupé.  D 
paraît  bien  qu'il  s'agit,  dans  ces  deux  passages,  du 
mont  Liang  de  Han-tching.  Le  mont  Liu-liang  est  à 
près  de  vingt  lieues  du  cours  actuel  du  fleuve  Jaune, 
et  comme  le  mont  Hou-khi,  il  se  rapporterait  plu- 
tôt à  la  vallée  du  Fen-ho. 

Thaï-youen\  article  du  Ki-tcheou,  estThaï-youen- 
fou ,  placé  au  sommet  de  la  vallée  du  Fen-ho ,  lati- 
tude Sy^  5o'.  Yo  ou  Thaï-yo  a  également  conservé 
son  nom.  C'est  une  montagne  ou  plutôt  une  petite 
chaîne,  à  Test  de  P'ing-yang-fou,  et  dans  l'arrondis- 
sement de  Yo-yang,  latitude  36"*  lo'.  Thaï-youen  et 
Yo  sont  sur  la  rive  gauche  du  Fen-ho  ;  Liu-iiang  est 
sUr  la  rive  droite;  Hou-khi  est  sur  la  rive  gauche. 
Ces  points  détermineraient  donc  bien  la  vallée  du 
Fen-ho ,  et  comme  le  texte ,  à  l'article  du  Ki-tcheou, 
mentionne  d'abord  les  premiers  travaux  exécutés, 
sans  les  limiter  absolument  à  la  vallée  du  fleuve 

'  Tbaî-Youen  peut  signifier  «  la  grande  plaine.  »  Quelques  mission- 
naires ont  traduit  ce  nom  par  f  la  grande  origine.  *  Ce  nom  peut 
avoir  Tune  ou  l'autre  de  ces  significations. 
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Jaune,  il  me  semble  qu'on  peut  adopter  provisoire- 
ment les  identifications  du  commentaire  impérial. 

Le  fleuve  Jaune  reçoit  la  grande  rivière  Weï  du 
Chen-si  un  peu  au  nord  du  mont  Hoa,  qui  a  con- 
servé son  nom,  et  se  trouve  au  sud-est  de  Hoa-tcheour- 
latitude  34°  3o'.  En  face,  au  sud  de  Po-tcheou,  lati- 
tude 34**  52',  est  le  mont  Lonï-cheoii  (Tête  de 
foudre),  cité  dans  la  description  dès  montagnes,  se- 
conde partie  du  chapitre  Yu-koung. 

Le  fleuve  Jaune  s'infléchit  adors  vers  Test,  comme 
dit  le  texte  du  chapiti'e  Yu-koung,  et  prend  la  direc- 
tion de  la  vallée  du  Weï.  Il  passe  aux  Ti-tchu,  grands 
rochers  placés  comme  des  colonnes,  tchu,  au  mi- 
lieu de  son  lit,  près  de  Chen-tcheou  (Ho-nan,  lati- 
tude 34°  43').  Il  passe  à  Moung-tsin  (littéralement, 
au  gué  de  Moung),  lieu  qui  a  conservé  son  flom 
(latitude  34"*  5o'),  et  où  Tarmée  de  Wou-wang  tra- 
versa le  fleuve  pour  attaquer  le  tyran  Cheoa,  A  Test 
de  Moung-tsin,  le  fleuve  Jaune  reçoit  la  rivière  Lo, 
et  le  texte  dit  en  effet  :  u  A  Test  on  traverse  Tem- 
(c  bouchure  de  la  rivière  Lo.  »  (Article  du  coiu's  de 
Hoang-ho.) 

Sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Jaune,  en  face  de 
Moung-tsin,  est  le  pays  plat  de  Tan-hoaï ,  cité  dans 
Tarticle  duKi-tcheou,  et  reconnu  par  tous  les  com- 
mentateurs pour  la  plaine  de  Hoaï-khing-fou  où  vient 
se  terminer  la  chaîne  des  monts  Ta-hing.  Les  mon- 
tagnes Si-tchmg  et  Wang-ouo,  citées  parmi  celles 
que  parcourt  Yu ,  sont  situées  au  sud  de  Thai-yo. 
Si-tch'ing  est  au  sud-ouest  dTang-tching  par   35 


^ 
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ao'  de  latitude,  et  Wang-ouoest  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Youen-khio,  au  nord  de  cette  ville  et  du 
fleuve  Jaune.  D'après  les  commentateurs,  les  noms 
de  ces  montagnes  sont  dérivés  de  leurs  formes  qui 
ont  quelque  ressemblance  avec  celle  d'une  maison, 
000,  d'une  enceinte  murée,  tcliing.- 

De  l'embouchure  du  Lo-Ho ,  en  suivant  le  fleuve 
Jaune,  on  arrive  à  Ta-peL  II  y  a  quelque  incertitude 
sm'  la  détermination  de  ce  point;  car  le  nom  de 
Ta-peï,  littéralement  la  grosse  ou  grande  masse, 
n'existe  plus.  Quelques-uns  ont  placé  Ta-peï  dans  l'ar- 
rondissement de  Sieou-wou,  département  de  Hoaï- 
khing-fou;  mais  ce  pays  est  en  plaine,  et  l'on  s'ac- 
corde à  pençer  que  Ta-peï  désigne  une  montagne. 
D'autres  l'ont  placé  à  Tching-khao,  près  de  Khi- 
çhouï,  département  de  Khaï  -  foung  -  fou.  D'après 
le  commentaire  impérial  et  Hou-weï,  la  position 
qui  s'accorde  le  mieux  avec  le  texte  correspond 
aux  environs  de  Li-yang,  actuellement  Siun,  par  35* 
45'  de  latitude,  département  de  Thaï-ming-fou. 

Le  point  suivant,  cité  par  le  chapitre  Yu-koimg, 
est  Kîang-chouï,  littéralement  rivière  Kiang.  H  est 
identifié  avec  le  canton  de  Sin-tou,  dans  l'arrondis- 
sement dé  Ki-tcheou,  latitude  87°  55',  département 
de  Tchin-ting-fou. 

D'après  la  section  de  géographie,  Ti'li4chi,  com- 
prise dans  les  Annales  des  Han ,  on  voyait  alors  dans 
ce  canton  l'emplacement  d'un  ancien  cours  d'eau, 
aujourd'hui  desséché  et  désigné  par  le  nom  de 
Kiang  (même  caractère).  Ce  recueil  affirme  que 
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Ton  trouve  des  vestiges  de  Fancien  Hoang-ho  dans 
le  canton  de  Ye,  actuellement  Lin-tchang,  arron- 
dissement de  Tchang-te-fou ,  par  36°  i  o'  de  lati- 
tude. Le  lit  de  Tancienne  rivière  Kiang  passe  entre 
les  arrondissements  de  Thsing-ho,  latitude  37®  i5', 
et  de  Ngen,  latitude  3  7"*  10'  :  au  delà  il  entre  dans 
le  canton  de  Sin-tou  pour  rejoindre  Tancien  lit  du 
fleuve  Jaune,  à  Test  du  grand  lac  Ta-lo,  appelé 
Pe-hou  sur  la  carte  de  d'Anville. 

Ce  lac,  sur  les  cartes  chinoises  les  plus  récentes, 
est  divisé  en  deux  parties  appelées  Ning-tsing-po 
(port  de  Ning-tsing) ,  et  lac  Ta-lo.  Il  a  été  considéré, 
par  les  premiers  commentateurs,  comme  le  centre 
du  Ta-lo  où  passe  le  fleuve  Jaune  du  chapitre  Yu- 
koung.  Un  bourg,  placé  à  Test,  porte  ce  même  nom, 
et,  du  temps  des  Soiiï,  ce  bourg  était  le  chef-lieu 
de  l'arrondissement  de  Loung-ping,  latitude  37** 
35',  au  sud-ouest  du  lac.  Ta  signifie  grand,  et  Lo 
signifie  ^feW,  lieuplat  et  élevé,  selon  TEul-ya.  D'après 
cela,  le  commentaire  impérial,  voit  dans  Ta-lo  le 
plateau  au  nord  du  lac ,  comprenant  les  districts  de 
Chin  et  de  Tchao.  C'est  ce  plateau  qui  lut,  d'après 
l'article  Ki-tcheou,  assaini  et  rais  en  culture. 

Hou-weï  a  établi,  dans  une  de  ses  planches,  le 
cours  du  fleuve  Jaune  entre  Siun  et  Ki-tcheou , 
et  je  l'ai  reproduit  sur  ma  carte.  Ce  cours  passe  à 
l'ouest  de  Neï-hoang,  à  l'est  de  Feï-hiang  où  il  re- 
çoit le  Tchang  (Houng-tchang  du  chap,  Yu-koung), 
à  l'est  de  Khiu-tcheou,  puis  à  l'ouest  de  Ping- 
hiang.  11  suit,  jusqu'au  lac  Ta-lo,  le  lit  du  bras  du 
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Tchang  qui  se  rend  actuellement  dans  le  lac  Ta-lo 
ou  Pe-hou. 

En  résumé,  on  voit  que,  depuis  l'embouchure 
du  Lo,  Tancien  cours  du  fleuve  Ja^une  était,  jusqu'à 
Siun,  parallèle  au  lit  actuel  de  la  rivière  Weï  qui 
commence  un  peu  au  nord-est  de  cette  embou- 
chure. Aujourd'hui  même,  où  la  masse  des  eaux  du 
fleuve  Jaune  se  dirige  vers  l'orient ,  la  rivière  Weï 
qui  commence  si  près  de  lui,  à  Hoaï-khing-fou , 
semble  en  être  une  véritable  dérivation  alimentée 
par  des  canaux  omis  sur  les  cartes ,  ou  par  des  eaux 
qui  s'infdtrent  à  travers  le  sol  perméable  de  cette 
plaine  d'alluvion.  Au  nord  de  Siun,  l'ancien  cours 
du  fleuve  Jaune  se  dirigeait  plus  au  nord  que  la 
rivière  Weï,  recevait  le  Tchang,  à  l'est  de  Lin- 
tchang,  et  suivait,  à  partir  de  là,  le  bras  de  cette 
rivière  Tchang  qui  se  rend  au  lac  Ta-lo.  Hou-weï  a 
noté  sur  sa  carte  les  indications  historiques  qui  jus- 
tifient ce  tracé. 

Au  nord  de  Ta-lo,  le  fleuve  Jaune  du  chapitre 
Yu-koung  est  divisé  en  neuf  bras  qui  se  rendent  à 
la  mer.  L'ancien  dictionnaire  Eul-ya  nous  a  Conservé 
le  nom  de  ces  neuf  bouches  du  fleuve  ;  maïs  depuis 
le  temps  de  ce  vocabulaire ,  qui  est  au  moins  anté- 
rieur de  plus  de  quatre  siècles  à  l'ère  chrétienne ,  ces 
bouches  ont  été  envasées  et  comblées,  comme  les 
bouches  du  Rhône  ont  changé  dans  notre  Provence. 
Les  auteurs  chinois,  cités  par  le  commentaire  im- 
périal ,  placent  un  des  neuf  bras  dans  l'arrondisse- 
ment de  Thsang-tcheou,  par  38°  22'  de  latitude,  un 
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autre  au  sud-est  de  Ping-youen,  latitude  87  *!  5\  un 
troisième  au  nord  de  Ti-tcheou,  actuellement  Wou- 
ting-tcheou,  latitude  87°  33'.  Hou-weï  donne  une 
carte  spéciale  des  neuf  bras,  parmi  les  cartes  qu*ii 
a  jointes  à  son  travail  sur  le  chapitre  Yu-koui^. 
Il  y  place  la  division  du  grand  fleuve,  au  sud  de 
Ki-tcheou,  identifié  avec  Sin-tou  et  au  nord  de 
Nan-koung;  mais  il  avertit  qu'on  rfa  pu  retrouver 
l'emplacement  précis  des  neuf  bras.  Il  a  représenté 
deux  bi*as  seulement.  L'un  continue  à  couler  vers 
le  nord-nord-est,  en  suivant  la  direction  des  eaux 
qui  vont  actuellement, 'dû  lac  Ta-lo,  rejoindre  le 
Pe-ho;  il  passe  dans  Tarrôndissement  de  Thien-tsih, 
où  aboutit  le  Weï  et,  comme  cette  rivière,  il  se 
jette  dans  la  mer  par  Tembouchure  du  Pe-ho. 
L'auti'e  se  dirige  plus  au  nord-est,  en  passant  un 
nord  de  Te-tcheou,  latitude  87^  3o',  «t  au  sud  de 
Ning-tsin,  latitude  37'  53'. 

Dans  le  texte  du  chapitre  Yu-koung,  les  neuf  ri- 
vières ou  bras  du  fleuve  se  réunissent  pour  former 
le  Ni-ho,  littéralement  rivière  qui  reflue,  et  ensuite 
elles  entrent  dans  la  mer.  Les  commentateurs  ont 
vu ,  dans  cette  expression  ,  rivière  qui  reflue ,  Tindi^ 
cation  du  flux  de  la  mer,  qui  repolisse  les  eaux  des 
rivières,  à  leur  entrée  dans  la  mer.  Cette  explica- 
tion me  paraît  très-plausible. 

Les  deux  rivières  du  nord  du  Pe-tchi-li,  le  Heng  et 
le  Weï,  qui  rejoignent  le  Pe-ho,  sont  citées  àîarticle 
du  Ki-tcheou.  On  y  lit  que  leur  cours  fut  réglé,  et 
qu'ainsi  s'opéra  rassainissement  du  pays  de  Ta-lo. 
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La  rivière  Heng  part  du  mont  Heng,  situé  par  3  9*" 
de  latitude.  Le  nom  de  cette  rivière,  Weï  s  écrit  dif- 
féremment de  celui  de  la  rivière  Weï  du  Chen-si , 
et  du  Weï-ho,  qui  suit  le  grand  canal.  Cette  troi- 
sième rivière  Weï  rejoint  la  rivière  Heng,  dans  le 
district  de  Pao-ting-fou.  La  montagne  Heng  est  l'ex- 
trémité boréale  de  la  grande  chaîne  Ta-hing  ou 
Thaï-hing ,  qui  se  prolonge  du  sud-ouest  au  nord- 
est.  Heng  et  Thaï-hing  sont  citées,  toutes  deux, 
dans  le  dénombrement  des  montagnes  parcourues 
par  Yu  ou  par  les  explorateurs.  Le  texte  dit  :  u  De 
«Thaï-hing  et  du  mont  Heng,  il  ou  on  arrive  à 
«Kie-chi,  et  on  entre  dans  la  mer.»  Kie-chi,  les 
Roches  entassées,  est  le  nom  d'une  masse  de  ro- 
chers situés  sur  la  côte,  au  sud  de  Fou-ning,  lati- 
tude, 89°  57',  au  nord-est  de  iembouchure  du  Pe- 
ho.  A  Tarticle  du  Ki-tcheou,  on  lit  :  «Les  barbares 
«des  îles,  qui  apportent  des  peaux,  laissent  à  droite 
((  Kie-chi ,  et  entrent  dans  le  Hoang-ho.  »  La  position 
de  Tancienne  embouchure  du  fleuve  Jaune  est  bien 
établie  par  ce  passage. 

Le  cours  de  la  grande  rivière  Thsi,  du  Cl^an- 
toung  se  rapproche  de  Tancien  cours  inférieur  du 
Hoang-ho.  Le  chapitre  Yu-koung  dit:  ull  ou  on 
n  régla  la  rivière  Yen  ;  elle  coule  à  Test  et  prend  le 
«nom  de  Thsi,  puis  elle  entre  dans  le  Hoang-ho.» 
La  section  géographique  Ti-tchi  ou  Ti-li-tchi,  des 
Annales  des  Han ,  explique  ce  passage.  Selon  cette 
section  géographique,  la  rivière  Yen  du  chapitre 
Yu-koung  prend  sa  source  au  sud-est  du  mont  Wang- 
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ouo,  que  j'ai  déjà  noté  dans  l'arrondissement  de 
Youen-khio,  du  Chan-si.  «Elle  s'appelle  alors  Yen, 
«et  s'enfonce  presque  aussitôt  sous  terre.  Elle  re- 
(( paraît,  à  l'est,  dans  l'arrondissement  de  Thisi- 
«  youen  (littéralement  source  de  Thsi),  latitude 
u35°  7',  dans  le  département  de  Hoaï-khing-fou; 
((  alors  elle  sort  de  terre  par  deux  sources  qui  forment 
«deux  étangs.  Celui  de  l'est,  a  700  pou  (environ 
«4,200  pieds)  de  tour,  et  sa  profondeur  est  im- 
«mense;  celui  de  l'ouest  a  685  pou  (  4,0 10  pieds) 
((  de  tour  et  1  o  pieds  de  profondeur.  Les  eaux  de 
«  ces  deux  sources  coulent  ensemble  jusqu'à  l'arron- 
«  dissementde  Wen,  lat.  35°  o',  même  département, 
«  où  elles  se  réunissent,  forment  une  rivière  appelée 
«Thsi,  et  entrent  dans  le  fleuve  Jaune.»  On  voit, 
en  effet,  sur  la  carte  du  Honan,  dressée  par  d' An- 
ville  ,  deux  cours  d'eau  qui  passent  à  Thsi-youen  et 
se  jettent  dans  le  fleuve  Jaune  un  peu  au-dessus  de 
la  ville  de  Wen. 

Le  texte  du  chapitre  dit  :  «Ensuite,  elle  (la  rivière 
((  Thsi)  déborde  et  forme  le  lac  Young.  »  Ce  lac  est 
placé,  parle  commentaire  impérial,  5  li  (une  demi- 
lieue  environ)  à  l'ouest  de  la  ville  d'Young-tse,  lat. 
34**  56',  département  de  Rhaï-foung-fou.  Young- tse 
signifie  lac  Young,  et  s'écrit  identiquement  avec 
les  caractères  du  texte.  Le  commentaire  impérial 
observe  que  ce  lac  n'existe  plus,  il  est  vrai,  mais 
qu'il  existe  une  ancienne  tradition  du  canton  voi- 
sin Young-yang,  d'après  laquelle  la  plaine  à  l'ouest 
d'Young-tse  était  autrefois  un  lac.  Sse-ma-thsien , 
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dans  son  livre  xxix ,  des  canaux  et  rivières,  dit  qu'a- 
près que  les  travaux  dTu  eurent  servi  aux  trois 
dynasties  Hia,  Chang,  Tcheou,  on  fit  au-dessous  de 
Young-yang,  une  dérivation  du  fleuve  Jaune,  qui 
forma  au  sud-est  le  canal  Houng,  traversa  les  pays 
de  Soung ,  de  Tching ,  de  Tchin ,  de  Thsaï ,  de  Thsao , 
de  Weï,  et  se  rejoignit  avec  le  Thsi,  le  Jo,  le  Hoaï 
et  le  Sse.  Les  données  du  chapitre  \u-koung  ne  me 
semblent  pas  assez  explicites  pour  faire  remonter 
aux  anciens  temps  cette  communication  des  déri- 
vations du  fleuve  Jaune  avec  le  Hoai.  Mais  le  texte 
de  Sse-ma-thsien  confirme  au  moins  l'antiquité  de 
la  première  dérivation ,  qui  forma  le  lac  Young-tse. 
La  carte  du  Ho-nang,  par  d'Aaville,  représente  la 
rivière  d'Young-tse ,  qui  coule  au  sud-sud-est  et  re- 
joint le  Hoaï.  J'examinerai  ce  point  en  donnant  une 
carte  spéciale  des  déviations  successives  du  fleuve 
Jaune.  D'après  le  texte  de  Sse-ma-thsien,  comparé 
aux  données  du  chapitre  Yu-koung,  cette  dériva- 
tion n*eut  lieu  qu'à  la  fin  des  Tcheou.  Le  Tchôn-choa 
en  parle  aux  années  8®  et  2 9*  d'Hien-wang  (36 1  et 
34o  avant  notre  ère^). 

Le  texte  du  chapitre  Yu-koung  continue  et  dit  : 
«  Elle  (la  rivière  Thsi)  sort  de  ce  lac  à  l'est,  au  nord 
<(  de  Thao-khieou.  Coulant  encore  à  Test,  elle  arrive 
«  au  lac  Ko;  de  là  elle  se  joint ,  au  nord-est,  àla  rivière 
((  Wen.  Enfin,  au  nord-est,  elle  entre  dans  la  mer.  » 
Thao-khieou  est  fort  loin  du  lac  Young.  Il  est  bien 

^  Voyez  la  deuxième  partie  de  ma  traduction  du  Tchoa-ckou, 
Journcl  asiatique,  18^2  ,  mai,  pages  4a 2  et  426. 
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identifié  avec  Ting-thao;  latitude  35**  1 1',  départe- 
ment de  Yen-tcheou-fou.  La  position  du  lac  Ko  est 
donnée  par  une  montagne  nommée  Ko  ou  Kou, 
située  à  Test  de  Ting-thao.  La  rivière  Wen  est  bien 
connue.  Elle  sort  du  grand  mont  Thai,  dans  Tar- 
rondissement  de  Laï-wou,  latitude  26®  1 1',  et  coule 
au  sud-ouest,  vers  le  point  de  partage  du  grand  canal 
impérial. 

Les  cartes  de  d'Anville  présentent  une  distance 
de  près  de  3  degrés  de  longitude,  ou  7 5  lieues  en- 
viron, entre  les  positions  du  lac  Young  et  du  lac 
Ko»  Actuellement,  il  ny  a  eiitre  ces  deux  points 
aucune  jonction  par  eau,  semblable  à  celle  que  le 
chapitre  Yu-komig  indique.  Mais  Texistence  de  cette 
ancienne  jonction  paraîtra ,  très-probable ,  si  l'on 
considère  que  la  direction  indiquée  est  presque 
parallèle  au  com's  actuel  du  fleuve  Jaune ,  vers 
l'embouchure  du  Hoaï.  Cette  jonction  devait  servir 
de  déversoir,  vers  l'est ,  à  une  partie  des  eaux  du 
grand  fleuve ,  et  elle  s  est  comblée  peu  à  peu  après 
la  dérivation  du  lac  Young-tse,  et  après  que  le 
fleuve  Jaune  eut  commencé  à  ouvrir  son  nouveau 
lit,  sous  Haxi-wou-ti.  Le  lac  Ko  a  disparu  comme 
le  lac  Young.  On  sait  que  la  topographie  de  cette 
partie  du  Chan-toung  'et  du  Ho-nan  a  été  sensi- 
blement changée  par  les  inondations,  les  tremble- 
ments de  terre. 

A  l'article  du  Yen-tcheou ,  le  chapitre  Yu-koung 
donne  encore  quelques  détails  sur  les  mêmes  loca- 
lités.  On  y  lit  :  «  Louï-hia  devint  un  lac.  Les  rivières 
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«  Yoimg  et  Tsou  se  rencontrèrent  et  furent  réunies.  » 
La  position  du  iac  Louî-hia  est  fixée  90  li  au  sud- 
est  de  Po-tcheou  (Chan-toung),  latitude  35®  48', 
près  d'un  ancien  bourg  qui  a  conservé  le  nom  ana- 
logue de  Louï-tse  (lac  du  Tonnerre).  Les  deux  ri- 
vières Young  et  Tsou  sont  placées ,  par  l'auteur 
que  j'ai  déjà  cité,  Hou-weï,  au  nord-ouest  de  ce  lac 
où  elles  viennent  se  réunir.  Les  anciens  recueils 
géographiques  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  position 
de  ces  deux  rivières;  ils  ont  identifié  la  rivière 
Young  avec  la  rivière  Pien ,  de  l'arrondissement  de 
Weï-hoeî-fou ,  dans  le  Ho-nan ,  ou  avec  une  rivière 
qui  se  rejoint  au  Wen  du  Chan-toung.  L'ancien  dic- 
tionnaire Eul-ya  dit  simplement  qu'une  dérivation 
du  fleuve  Jaune  a  le  nom  général  de  Yoang. 

Le  texte  dit  ensuite  :  «  On  navigue  sur  le  Thsi  ou 
«  le  Tho  pour  arriver  au  fleuve  Jaune.»  Plus  loin, 
on  lit ,  article  du  Thsing-tcheou  :  «  On  navigue  sur 
«  la  rivière  Wen ,  et  on  arrive  à  la  rivière  Thsi.  »  Et, 
article  du  Siu-tcheou  :  «  On  navigue  sur  les  rivières 
«  Hoai  et  Sse ,  et  on  arrive  au  fleuve  Jaune.  » 

La  position  de  la  rivière  Tho  n'est  pas  bien 
certaine.  Hou-weî  en  fait  un  bras  du  fleuve  Jaune, 
partant  de  Ta-peï.  Ce  grand  bras  du  fleuve  Jaune , 
à  partir  de  Ta-peï,  est  mentionné  par  Sse-ma- 
thsien ,  dans  son  livre  des  Rivières  et  canaux.  On 
voit,  sur  la  carte  du  Chan-toung,  par  d'Anville, 
une.  rivière  qui  part  de  Khaï-tcheou  ,  au  nord -est 
de  Siun  ou  Ta-peï,  passe  à  Pa-tcheou,  et  rejoint  le 
grand  Canal  à  Toung-ping,  sur  le  versant  boréal 
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du  point  de  partage.  Cette  direction  s  écarté  peu 
du  cours  assigné  au  Tho  par  une  ancienne  géogra- 
phie ,  citée  par  Hou-wei.  Elle  fait  partir  ie  Tho  de 
Toung-woù-yang ,  ancienne  ville  de  l'arrondisse- 
ment de  Tchao-tching ,  latitude  36"*  lo',  un  peu  au 
nord  de  Po-tcheou,  le  conduit  à  Thsien-ching ,  an- 
cienne ville  de  l'arrondissement  de  Kao-youen 
(latitude  37°  10'),  et  le  fait  entrer  dans  la  mer. 
Hou-weï  a  représenté,  sur  sa  carte  du  Yen- 
tcheou,  ce  tracé  qui,  dans  sa  première  partie,  se 
rapproche  de  celui  de  la  rivière  venant  de  Khaï- 
tcheou.  Ensuite,  il  est  à  peu  près  parallèle  au 
cours  du  Ta-thsing-ho  actuel,  jusqu'au  nord-est  de 
Kao-thang,  latitude  37°.  Kao-youen  est  un  peu 
plus  au  sud,  vers  l'embouchure  du  petit  Thsing 
[SiaO'thsing-ho) , 

Le  Ta-thsirig-ho  représente  la  partie  inférieure 
de  l'ancienne  grande  rivière  de  Thsi,  et  traverse  la 
partie  boréale  du  Chan-toung.  Il  est  probable 
qu'autrefois  cette  rivière  se  réimissait  avec  le  Tho , 
au  nord-est  de  Kao-thang,  et  de  là  la  masse  totale 
de  leurs  eaux  se  déchargeait  dans  la  mer  par 
l'embouchure  du  grand  et  du  petit  Thsing-ho.  Le 
Ta-thsing-ho  se  forme  des  eaux  de  l'arrondisse- 
ment de  Toung-p'ing,  et  d'une  partie  de  celles  qui 
viennent  de  Sin-taï  et  de  Laï-wou,  par  la  rivière 
Wen.  La  partie  inférieure  de  celle-ci  forme  la 
branche  nord-ouest  du  grand  Canal.  La  rivière 
Ta-thsing  est  elle-même  très-rapprochée  du  grand 

Canal  à  Toung-p'ing ,  l'ancien  Toung-youen,  du  cha- 
XIV.  i3 
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pitre  Yu-koung.  Elle  suit  ce  grand  Canal  quelque 
temps,  et  s'infléchit  par  un  arc  très -marqué  pour 
retourner  au  nord-est. 

La  rivière  Sse  est  aussi  connue  que  la  rivière 
Wen.  Elle  part  de  Sse  -chouî  (littéralement  rivière 
Sse),  latitude  35"  38',  longitude  iiS**  lo'.  Elle 
passe  à  Yen-tcheou-^fou ,  s'infléchit  au  sud-est,  et 
forme  la  branche  sud-est  du  grand  Canal. 

On  sait  que  ce  grand  Canal  n  est  qu'une  réunion 
de  rivières  que  l'on  a  canalisées  avec  des  écluses  à 
poutrelles ,  dans  les  parties  où  leur  cours  était  trop 
rapide.  Le  seuil  ou  point  de  partage  est  placé  à 
l'ouest  de  Yen-tcheou-fou.  On  voit,  sur  la  carte  du 
Chan-toung  par  d'Anville,  la  direction  commune 
des  divers  cours  d'eau  vers  le  seuil ,  dont  ils  s'écar- 
tent ensuite,  en  s  infléchissant.  On  voit  les  deux  ri- 
vières Wen  et  Sse  se  relier  au  point  de  partage ,  et 
le  Ta-thsing-ho  communiquer  avec  le  Wen ,  puis 
se  redresser  au  nord,  presque  dans  le  prolonge- 
ment de  la  rivière  de  Khaî-tcheou.  Là  disposition  des 
localités  s'accorde  donc  parfaitemetit  avec  les  pas- 
sages que  je  viens  de  citer;  et*  d'après  cela*  il  me 
paraît  démontré  qu'avant  l'établissement  régulier 
du  grand  Canal  impérial  ^  une  ligne  de  communi- 
cation par  eau  existait  entre  les  rivières  de  Sse,  de 
Wen,  de  Thsi,  et  le  Hoang-ho,  comme  on  le  lit 
dans  le  chapitre  Yu-koung  ^ 

La  grande  rivière  de  Thsi,  Ta-thsing-ho  actuel, 

^  Voyez  mon  mémoire  sur  la  hauteur  de  plusieurs  poitits  remar- 
quables du  territoire  chinois. '(Jonmaf  <uiat,  III*  série  >  tom.  ix.) 
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se  jette  dans  là  mer,  ainsi  que  la  petite  rivière' 
Thsing  {SiaO'thsing-ho) ,  un  peu  au  nord  deîT.deux 
rivières  Weï  et  Sse,  dont  le  cours  est. rétabli^  article 
du  Thsing-tcheou.  La  rivière  Weï  part  du  mont 
Weï  (mêmei  nom),  situé  au  aord-est  de  Tehou- 
tching,  autrefois  Mi-tcheou,  par  36**  de  latitude, 
et  117°  38'  de  longitude.. Elle  coule  au  nord  jus- 
qu'à  Tchang-y-  Son  nom  a  été  écrit  Hoài  sur  la 
carte  de  d'Anville.  La  rivière  Tse  prend  «a  source 
au  pied  de  la  chaîne  du  mont  Thaï ,  -^o  ii  ou 
7  lieues  environ  au  sud-est  de  la  ville  Tse-tchouen 
(littéralement,  rivière  ou  vallée  de  Tse)^  latitude 
SG"*  43'.  Elle  coule  à  Test  jusqu'à  Gheou-kouang , 
latitude  37°,  et  se  jette  dans  un  lac  qui  commu- 
nique avec  la  petite  rivière  de  Thsing  (Siao-thsing)* 

Au  commencement  de  l'article  du  Siu-tcheou, 
le  texte  dît  :  «Le  Hoaï  et. le  Y  furent  réglés  dans 
((  leur  cours.  Les  montagnes  Moung  et  Yu  furent 
<(  cultivéeSé  Ta-ye  dévint  un  lac  ou  grand  réservoifi 
«  Toimg-^youen  devint  une  plaine.  ;> 

Le  Hoaï  est  le  fleuve  Hoaï ,  qui  est  bien  connu; 
sa  source  est  à  Thoung-pe  du  Ho^nan,  latitude  32° 
i5',  et  il  se  jette  dans  la  mer  par  34°  de  latitude, 
après  avoir  rejoint  le  cours  acti»el  du  fleuve  Jaune, 
près  de  son  embouchure,  La  rivière  Y  est  égale- 
ment bien  connue.  Elle  prend  sa  sotirce  à  Y-choùï 
du  Chan-toung,  latitude  35°  48',  passe  à  Y-tcheou» 
latitude  35°  10',  et  se  réunit  à  la  rivière  Sse  ou  au 
grand  Canal  actuel,  pour  rejoindre  le  fleuve  Jaune, 
très-près  de  l'embouchure  du   Hoaï.  Toute  cette 

i3. 
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topographie  est  reproduite  par  le  chapitre  Yu- 
koung,  dans  la  description  du  cours  des  principales 
rivières.  On  y  lit  :  «  Il  ou  on  dirigea  le  cours  de  la 
«  rivière  Hôaî  à  partir  de  Thoung-pe.  A  l'est,  elle  se 
«rejoint  aux  rivières  Sse  et  Y;  plus  à  l'est  encore , 
u  elle  entre  dans  la  mer.  » 

La  montagne  ou  plutôt  la  chaîne  Moung  com- 
mence dans  le  district  de  Y-tcheou,  au  sud -ouest 
de  la  ville  Moung-yn ,  latitude  35°  45'.  Le  nom  de 
cette  ville  signifie  nord  da  mont  Moung ,  ce  qui  s'ac- 
corde bien  avec  sa  position.  La  chaîne  Yu  court  du 
sud  au  nord,  à  l'ouest  de  Haï-tcheou,  latitude  34° 
3o'„sur  la  côte  orientale. 

Le  lac  Ta-ye  est  placé  par  les  commentateurs  au 
nord  de  Kiu-ye,  latitude  35**  27',  département  de 
Yen-tcheou-fou.  Kiu-ye  et  Ta-ye  sont  le  même 
nom,  Kia  et  Ta  signifiant  tous  deux  grand.  Cette 
position  rapproche'  beaucoup  le  lac  Ta-ye  d'un  lac 
%uré  sur  la  carte  de  d'Anvilîe ,  un  peu  au  nord 
de  Thsi-ning-tcheou,  et  au-dessous  du  point  de  par- 
tage du  grand  Canal.  Les  récits  unanimes  des  voya- 
geurs prouvent  que  tout  ce  pays  est  très-plat ,  et 
sujet  à  de  grandes  inondations.  Ainsi  les  limites  de 
l'ancien  lac  ont  pu  aisément  varier. 

Toung-youen  (littéralement  la  plaine  orientale), 
est  la  plaine  du  canton  de  Toung-p'ing  (littérale- 
ment la  plaine  de  l'orient),  latitude  35°  6',  près 
du  grand  Canal.  Les  auteurs  chinois  rapportent  que 
cette  plaine  est  firéquenunent  couverte  par  de 
grandes  inondations. 
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La  pointe  du  Ghaii-toung  était  alors  appelée 
pays  de  Yu,  pays  de  Laî,  comme  on  le  voit  à  Tar- 
ticie  du  Thsing-tcheou.  Laï  est  Laï-tcheou-fou ,  la- 
titude 37®  la',  dont  le  nom  Laï  s'écrit  avec  le 
même  caractère.  Yu  est  le  nom  de  la  masse  de 
montagnes  qui  s'éteiid  de  Teng-tcheou-fou,  lati- 
tude 1 7°  48',  à  l'extrémité  orientale.  Les  rivières 
de  Weï  et  de  Sse  formaient  de  ce  côté,  comme  il 
est  dit  à  l'article  du  Thsing-tcheou ,  la  limite  natu- 
relle entre  le  pays  des  Chinois  et  le  pays  des  peu- 
ples incivilisés  de  la  pointe  du  Chan-toung, 

Les  trois  principaux  af&uents  du  fleuve  Jaune  sont 
les  rivières  Lo,  Fen  et  Weï.  JPai  déjà  indiqué,  d'a- 
près le  chapitre  Yu-koung,  divers  points  situés  sur 
les  deux  côtés  de  la  vallée  du  Fen-ho.  Le  cours 
de  la  rivière  Lo  est  ainsi  décrit  :  «  Il  ou  on  dirigea 
«le  cours  de  la  rivière  Lo  à  partir  d'Hioung-eul. 
((Au  nord-est,  elle  se  réunit  aux  rivières  Kien  et 
((  Tchen  ;  de  là ,  allant  encore  à  l'est ,  elle  se  réunit 
((à  la  rivière  Y,  et,  continuant  au  nord-est,  elle  se 
«  réunit  au  fleuve  Jaune.  » 

Hioung-eul  (littéralement  oreille  d'ours)  est  une 
petite  chaîne  de  montagnes,  qui  commence  entre 
Chang-tcheou  et  Lo-nan  du  Chen-si,  par  34"*  de 
latitude.  De  là  part  le  Lo  du  Ho-nan ,  comme  l'in- 
dique le  nom  même  de  Lo-nan  (midi  du  Lo). 
Auparavant  le  riiême  arrondissement  était  appelé 
Chang-Lo  ou  Lo  supérieur. 

D'après  les  autorités  réunies  par  Hou^weï,  la 
rivière  Kien  prend  sa  source   près  de  Sin-ngan  du 
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Hô-nan,  iat.  34"*  45',  La  rivière  Tchen  est  un  peu 
au  nord-ouest  de  Ho-nan-fou.  La  rivière  Y  prend 
sa  sourpe  dans  Tarrondissement  de  Lou-chi,  par 
34°  de  latitude.  Elle  sort  d'un  mont  Hioung-eui, 
qui  est  la  continuation  de  la  chaîne  de  Ghang- 
teheou  ;  elle  coule  au  nord-est.  Les  deux  premières 
rivières  rejoignent  lé  Lo,  à  Ho-nan-fou.  La  rivière 
Y  s'y  jette  quelques  lieues  plus  bas,  et  le  Lo,  ainsi 
grossi ,  entre  dans  le  fleuve  Jaune. 

Le  cours  de  la  grande  rivière  Weï,  du  Chen-si, 
est  ainsi  décrit  :  «  On  dirigea  le  cours  de  la  rivière 
«Weï  à  partir  de  Niao-chou  et  de  Thoung-houe. 
u  A  Test ,  elle  se  réunit  à  la  rivière  Foung.  De  là 
(*à  Test,  elle  se  rejoint  à  la  rivière  King;  de  là  à 
((Test,  on  passe  les  rivières  Thsi,  Tsou,  et  on  entre 
a  dans  le  fleuve  Jaune.  » 

Niao-chou  est  une  montagne  située  à  l'ouest  de 
Weï-youen,  latitude  35°  lo',  à  l'extrémité  du  Chén- 
si.  C'est  à  ce  point  qu'est  la  source  de  la  rivière 
Weï,  comme  l'indique  le  nom  même  de  Weï-youen. 
Niao-chou  est  indiquée  comme  une  branchfe  de  la 
chaîne  Thoung-houe. 

La  rivière  Foung  prend  sa  source  au  sud-est  de 
Hou,  latitude  34°  8';  département  de  Si-ngan-fou. 
^ïlle  coule  au  nord,  et  rejoint  le  Weï  à  Hien^yang. 
rivière, King  est  pluà  considérable;  elle  passe  à 
yang  (nord  du  King),  latitude  36°  lo'  \  et  se 
joiri^u  Weï  au-dessous  de  Si-ngan-fou. 

0.1  Lë^S^icffère  pS  Jû"^»  joint  àui  noms  des  fleuves,  indique 
Ieitidï4]^âh|.pint  aux  noms  des  inontagnes,  i]  indique  le  midi.  Yn 
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Il  y  a  q[ueique  incertitude  sur  la  position  des  ci* 
vières  Tsi  et  Tsou.  Selon  le  oemmentaire  impéi^ 
rial ,  la  rivière  Tsi  part  des  environs  de  TkoHB|^ 
kouan,  latitude  35""  6',  et  s'unif  à  la  rivière  Tsoua 
les  deux  rivières  réunies  fx)ulent  presque  parallèicNt 
ment  au  Weî ,  pour  le  rejoindre  à  Tchao-y ,  district 
de  Thoung-4cheou ,  très-près  du  fleuve  Jaune.  On 
voit,  sur  la  carte  du  Chen-si  par  d'Ânville,  une  tîn 
vière  Tsi,  qui  part  des  environs  de  Tchoung^ 
kouan,  coule  du  nord  au  sudS,  et  rencontre  le  Wei 
peu  loin  de  Sirugan-fou.  Ce  Tai  ne  parut  pas  être 
celui  du  texte. 

D'après  les  citations  réunies  par  Hou -weî»  les 
deux  rivières  Tsi  et  Tsou  sont  des  affluents  du  Lo 
du  Ghen^-si.  Eâes  preiinent  leur  source  au  qordi 
ouest  de  Tchoung^pou,  latitude  35"*  33',  départe* 
ment  de  Fou-tcheou,  et  rejoignent  le  Wdi  ;  avec  le 
Lo,  àTchao-y,  latitude  34''  &5'.  Le  texte  dit  ici  que 
Von  traverse  à  Test  les  rivières  Tsi  et  Tsou,  et  dans 
l'article  du  Young-tcheou ,  on  Ut  que  Tsi  et  Tsou 
suivent  le  Wei  ;  tandis  que ,  sur  les  cartes ,  les  deu& 
affluents  du  Lo ,  cités  par  Hou-wei ,  sont  assez  écar* 
tés  du  Weï  jusqu'au  confluent  de  Tchao-y.  Cepen- 
dant ,  je  pense  comme  Hou  -  weî ,  que  les  deux 
rivières  Tsi  et  Tsou  sont  des  affluents  du  Lo  du 
Chen-si,  qui  est  trop  considérable  pour  que  le 
texte  ràit  entièrement  omis. 

La  description    du   cours   supérieur  du  grand 

a  le  sens  inverse  :  joint  aux  noms  de  fleuves'f  il  désigne  le  sud,  et 
joint  aux  noms  d«s  montagnes,  il  désigne  le  nord. 
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Riang,  et  celle  de  la  rivière  Han ,  dans  le  chapitre 
Yu-koung ,  présentent  quelques  difficultés  pour  l'i- 
dentification des  lieux  cités ,  et  de  même  plusieurs 
noms  cités  aux  articles  qui  se  rapportent  aux  ré- 
gions du  nord-ouest  et  de  Touest,  Young-tcheou, 
Liang-tcheou ,  laissent  beaucoup  d'incertitude  aux 
commentateurs.  Celte  incertitude  n'a  rien  d'éton- 
nant. Le  peuple,  dont  nous  avons  les  souvenirs 
écrits,  était  alors  concentré  autour  de  la  grande 
vallée  inférieure  du  fleuve  Jaune.  Il  est  donc  na- 
turel que  ses  souvenirs  décrivent  mal  des  locsdités 
situées  dans  le  pays  sauvage,  loin  du  centre  de  la 
colonie ,  et  connues  seulement  par  les  récits  des 
explorateurs.  Cest  ainsi  que,  de  nos  jours  encore, 
la  topographie  de  l'Asie  centrale ,  et  celle  de  la  par- 
tie ouest  et  nord -ouest  de  l'Amérique  du  nord, 
laissent  beaucoup  à  désirer. 

Le  chapitre  Yu-koimg  place  la  source  du  grand 
Kiang  au  mont  Min ,  et  celle  du  Han  au  mont  Po- 
tchoung.  Le  mont  Min  est  une  chaîne  qui  s'étend 
du  sud  au  nord,  de  Meou-tcheou,  latitude  3i"  87' 
(Sse-tchouen),  vers  Soung-pan-weî ,  lat.  3a**  3o', 
et  se  prolonge  jusqu'à  Min-tcheou-weï,  lat.  3  4**  20'. 
C'est  des  environs  de  Soung-pan  que  part  le  grand 
bras  du  Kiang ,  appelé  Min-kiang ,  du  nom  même 
de  la  chaîne.  Le  nom  de  Po-tchoung  désigne  deux 
montagnes  ou  petites  chaînes  de  montagnes.  L'une 
est  à  Test  de  Ti-thao  ou  Lin-thao ,  latitude  35®  36', 
à  l'extrémité  occidentale  du  Chen-si.  L'autre  est 
située  9  lieues  au  nord  de  Ning-khiang-tcheou,  lati- 
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tude  32°  A 2',  département  de  Han-tchoung-fou. C'est 
de  ce  second  Po  -tchoung  que  part  la  source  du 
Han.  L'article  du  Liang-tcheou  indique  les  premiers 
défrichements  dans  ie  Sse-tchouen  nord  et  ie  Ghen- 
si  sud,  lorsqu'il  dit  que  Min  et  Po  furent  cultivés. 

Après  avoir  fixé  la  source  du  Kiang  au  mont 
Min,  le  texte  dit  :  «La  partie  qui  est  séparée  vers 
«Test  forme  la  rivière  To.  »  D'après  tous  les  com- 
mentateurs ,  le  To  désigne  la  dérivation  ou  l'en- 
semble des  dérivations  du  Min -kiang  qui  arro- 
sent à  Test  la  plaine  de  Tch'ing-tou-fou,  et  se 
réunissent  pour  former  un  bras  distinct  jusqu'à 
Tchi-lieou ,  où  le  bras  oriental  rejoint  le  bras  occi- 
dental. 

La  description  du  cours ,  du  Kiang  tîontinue 
ainsi  :  «Plus  loin,  à  Test,  on  arrive  à  Li,  et  Ton  tra- 
«  verse  les  neuf  rivières  [Kleon-kiang).))  Tous  les 
commentateurs  reconnaissent  que  ces  neuf  rivières, 
ainsi  traversées  ensemble,  désignent  le  grand  lac 
du  Hpu-kouang,  appelé  actuellement  Toung-ting- 
hou ,  où  se  rendent  neuf  rivières ,  et  que  le  grand 
Kiang  côtoie  au  nord- est.  Le  caractère  li,  du 
texte ,  désigne  une  rivière  qui  passe  à  Tchang-cha, 
latitude  28°  12',  et  se  jette  dans  le  grand  lac  près 
de  Yo-tcheou,  ou  encore  l'arrondissement  de  Li- 
tcheou,  latitude  29°  4o',  à  l'ouest  du  lac  ^  Cette 
dernière  supposition  est  la  plus  vraisemblable,  et 
c'est  celle  qu'adopte  Hou-weï. 

*  Une  erreur  dans  la  lecture  du  caractère  a  fait  écrire  Foung  au 
lieu  do  Li  sur  la  carte  du  Hou-kouang  par  d'Anville. 
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((  De  là  on  arrive  àToung-iing  (le  Pic  oriental).  » 
Toung-ling  est  identifié  avec  Pa-ling ,  nom  propre 
du  chef-lieu  Yo-tcheou-fou,  sur  la  rive  orientale  du 
lac  Toung^ting.  Ce  grand  lac  est  mentionné  avec 
le  même  nom  de  Kieou-kiang  (les  neuf  rivières) 
à  l'article  du  King-tcheoul  On  voit  que  le  texte 
nindique  que  sommairement  le  cours  du  grand 
Kiang,  depuis  le  pays  de  Min  jusqu'au  lac  Toung- 
ting,  et  c'est  ainsi  que  nous  avons  vu  deux  points 
seulement,  Tsi-chi  etLoung-men,  mentionnés  pour 
tout  le  cours  supérieur  du  Hoang-ho,  Le  texte 
indique  seulement  les  stations  des  itinéraires  »  lea 
points  où  la  route  changeait  de  direction ,  ou  présen- 
tait de  grandes  difficidtés.  Tels  étaient  les  passages 
de  Tsi-chi,  de  Loung-men,  et  la  traversée  du  pays 
marécageux  qui  entourait  le  grand  lac  du  Hou- 
kouang. 

A  l'article  du  Liang-tcheou,  après  avoir  parlé 
du  premier  défrichement  des  monts  Min  et  Po,  le 
texte  dit  :  u  To  et  Tsien  eurent  leur  cours.  Quand 
uThsaî  et  Mt)ung  furent  réglés  ou  mis  en  état,  on 
<(  fit  la  cérémonie  Liu.  Les  travaux  de  Ho-y  furent 
((  achevés  avec  succès.  »  Le  To  est,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  la  branche  orientale  du  Kiang  supérieur 
qui  passe  à  Tching-tou-fou.  Tsien  est  le  nom  d'un 
grand  affluent  du  Kiang ,  qui  passe  à  Kiu ,  près  de 
Tchoung-khing-fou  ;  mais  suivant  Hou-weî,  et  d'au- 
tres auteurs  que  je  citerai  plus  loin,  Tsien  désigne 
ici  un  bras  du  Han  qui  se  rejoint  au  Kia-ling-Kiang , 
i\  Tchao  boa ,  latitude  3^**  'lo'.  Le  mont  Moung  est 
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au  sud-est  de  Moung-chan,  latitude  3 o*  lo',  dans  le 
district  de  Ya-tcheou.  Thsaï  ne  désigne  pas  une 
localité  bien  précise,  mais  ce  même  nom  est  ddmié 
par  le  Chou-king,  chap.  Thsaï-tchoung-chi-ming,  k 
un  royaume  feudataire  de  Wou-w^ng,  situé  dans  le 
même  district  de  Ya-tcheou ,  à  i* ouest  dte  Tching- 
tou-fou.  H  y  a  plus  d'incertitude  sur  les  deux  carac- 
tères ho  ^pf  et  y  ^.  On  ne  sait  s'il  faut  les  réu- 
nir pour  en  faire  un  seul  nom ,  ou  les  séparer. 
Ho  ^p  est  le  nom  d'une  rivière  qui  pas$e  à  Ya- 
tcheou  ,  et  rejoint  le  Kiang.  Y  B5  signifie  à  la  fois 

étranger,  et  plat  dané  le  sens  de  plaine.  On  pourrait 
donc  entendre  par  Ho-y  la  plaine  de  la  rivière  Ho. 

Le  caractère  y  ^^  désigne  aussi  un  affluent  du 

Kiang  qui  coule  dans  le  département  de  Koueï- 
tcheou-fou-,  mais  cet  affluent  se  trouve  fort  éloigné 
du  Ho  de  Ya-tcheou. 

Il  faut  quelque  attention  pour  reconnaître  sur 
les  cartes  modernes  la  description  du  cours  supé- 
rieur du  Han  dans  le  chapitre  Yu^koung.  Le  texte 
dit  que  :  «Cette  grande  rivière  a  sa  naissance  au 
«  mont  Po-tchoung,  est  d'abord  appelée  Yang ,  coule 
à  Test,  et  prend  le  nom  de  Han.»  Le  Chouï-king 
(livre  des  eaux)  dit  que  l'Yang  vient  de  Ti-thao 
ou  Lin-thao-fou ,  dans  l'ancien  district  de  Loung-si, 
où  se  trouve  un  mont  Po-tchoung.  Mais  Lin-thao 
est  fort  loin  de  la  source  connue  du  Han.  La  Section 
géographique  des  Annales  des  Han  dit  que  deux 
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rivières  sortent  du  mont  Po-tchoung,  qu'elles  se 
réunissent  sous  le  nom  d'Yang,  et  que  TYang  coule 
jusqu'à  Wou-tou,  ancien  nom  de  Ning-khiang- 
tcheou,  où  il  prend  le  nom  de  Han.  Suivant  deux 
auteurs  cités  par  Hou-weï,  le^Han  a  deux  sources, 
Tune  à  Test,  Tautre  à  Touest  du  district  de  Mien, 
latitude  53°  Ix'y  département  de  Han-tchoung-fou 
du  Chen-si. 

Dans  le  chapitre  Yu-koung,  l'article  du  Liang- 
tcheou  se  termine  par  ces  mots  :  «  De  Si-khing ,  on 
«  vient  en  suivant  le  Hoen.  Après  avoir  navigué  sur 
«  le  Tsien ,  et  passé  le  Mien ,  on  entre  dans  le  Weï , 
«  et  on  traverse  le  Hoang-ho.  »  On  reconnaît  bien 
ici  l'embouchure  du  Weï  dans  le  fleuve  Jaune.  Le 
nom  de  Si-khing  désigne  les  montagnes  au  nord- 
ouest  de  Thao-tcheou  du  Ghen-si ,  latitude  34*  3o', 
qui  se  rattachent  à  la  chaîne  du  Min-chan.  B  faut 
retrouver  l'itinéraire  tracé  entre  ces  deux  points 
extrêmes. 

Le  nom  de  Hoen  s'applique ,  selon  le  Chouï- 
king ,  à  une  rivière  qui  part  du  sud  des  Si-khing. 
Deux  commentateurs  Sou-chi  et  Li-tao-youen 
disent  que  le  Hoen  se  rend  au  Han  de  l'ouest. 
La  discussion  de  ces  citations  conduit  Hou-weï  à 
reconnaître  le  Hoen  dans  le  Pe-chouï  (rivière 
blanche),  qui  prend  sa  soiuce  au  sud  du  mont 
KJiiang-thaï ,  extrémité  des  Si-khing. 

Le  nom  de  Tsien  représente  ici,  suivant  Fou-tao- 
youen,  le  Han  de  l'Ouest  qui  passe  à  Kia-moung, 
ancien  nom  des  districts  de  Ning-khiang-tcheou  et 
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de  Kouang-youen ,  latitude  Sa"*  20'.  Tsien  s'écrit 
avec  les  mêmes  caractères  que  le  Tsien ,  affluent  du 
Kiang  qui  passe  à  Kiu.  Mais  la  direction  de  cet  af- 
fluent ne  s'accorde  pas  évidemment  avec  Titinéraice 
du  texte.  Le  nom  de  Mien  est  identiquement  cdui 
de  la  ville  de  Mien ,  latitude  33"*  5',  où  passe  le 
Han ,  avant  d'arriver  à  Han-tchoung-fou.  De  là , 
pour  rejoindre  la  vallée  du  Weï ,  il  faut  remonter 
la  rivière  de  Pao-tching,  latitude  33"  4',  et  l'on 
arrive  à  Wou-koung,  latitude  34°  20'. 

Après  avoir  discuté  un  grand  nombre  de  cita- 
tions ,  Hou-weï  conclut  que  le  Hoen  est,  en  eflfet, 
la  rivière  Blanche  [Pe-chouî),  qui  passe  à  Kiaï- 
tcheou  du  Chen-si,  et  se  jette  à  Tchao-hoa,  lati- 
tude 32**  28',  dans  le  Kia-ling-kiang.  Un  peu  au 
sud  de  ce  confluent,  on  rencontre  un  affluent  du 
Kia-ling,  qui  vient  de  l'est.  Cet  affluent  se  prolonge, 
d'après  la  carte  de  d'Anville ,  jusqu'à  Ning-kiang , 
et  s'y  joint  avec  un  cours  d'eau  qui  rejoint  la  vallée 
du  Han  à  Mien.  Cet  affluent  serait  le  Tsien  du  cha- 
pitre Yù-koung,  ou  autrement  le  Han  de  l'ouest, 
tandis  que  la  source  principale  au-dessus  de  Mien 
serait  la  rivière  Mien  du  chapitre  Yu-koung,  Le 
commentaire  Tching-y  afiirme,  en  efiet,  d'après 
d'anciens  documents  géographiques,  que  le  Tsien 
est  le  noni  d'une  rivière  qui  prend  sa  source ,  huit 
lieues  enViron  au  nord-est  de  Mien-ko,  actuelle- 
ment Kouang-youen,  latitude  3î?°  28'.  En  venant 
des  monts  Si-khing,  on  suivait  la  rivière  Blanobe, 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Kia-ling-kiang.  On 
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descendait  celle-ci  jusqu'au  confluent  du  Taien  oii 
Han  de  l'ouest.,  que  Ton  remontait  jusqu'à  Ning'- 
kiang.  Puis  on  redescendait  ju!(qu'à  Mien,  oii  l'on 
remontait  la  vallée  de  la  rivière  de  Pao-tching ,  et 
l'on  arrivait  ainsi  ati  Weï.  Cette  route  t'accorde  bien 
avec  ritinéraire  du  texte ,  et  elle  n'est  pat  très-dé- 
viée  de  la  ligne  directe.  Cette  déviation  t'explique 
d'ailleurs  par  la  difficillté  des  commiuiications  dans 
un  pays  couvert  de  grandes  forêts,  et  encore  peu 
frayé ,  comme  était  alors  l'ouest  de  la  Chine.  Les 
premières  lignes  de  communication  suivent  tous  les 
contours  des  cours  d'eau,  premier  chemiri  ouvert 
par  la  nature  au  milieu  des  déserts. 

Le  texte  dit  ensuite;:  uLa  rivière  Han  ,  allant  à 
«  Test ,  prend  le  nom  -de  Tsang-lang.  Après  avoir 
«passé  San-chi,  elle  arrive  h  Ta-pi,  et,  au  sud  de 
«  ce  point ,  elle  entre  dans  le  Kiang.  »  D'après  les 
commentateurs,  Tsang-lang  (littéralement  grande 
masse  d'eau),  est  le  nom  d'une  grande  île  au  milieu 
du  Han ,  Uo  lieues  au  nord  de  Wou-tang.  Wou'-tang 
fut,  jusqu'au  temps  des  Thang,  le  nom  de  Kiiln* 
tcheou,  ville  située  sur  le  Han,  latitude  3a*  lxo\  au 
nord  de  Siang-yang-fou.  — ^  Le  nomade  San^chi 
ou  les  trois  chi  désigne,  suivant  les  commenta- 
teurs, trois  affluents  du  Kiang.  L'un  d'eux  est  re- 
connu pour  une  rivière  du  même  nom  qui  vient 
de  Touest  de  Woti-tch'aiig-fou ,  et  passe  à  King-ling, 
latitude  3o°  4o'.  Autour  de  King-ling,  le  pays  est 
trèsrplat.  On  y  voit  plusieurs  grands  lacs  qui  com- 
muniquent entre  eux ,  et  reçoivent  des  rivières.  On 
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peut  donc  natureUettient  voir  les  San^chi  dans  les 
dérivationB  de  ces  lacs  vers  le  Han,  qui  en  est 
très-proche.  —  Ta-pi  (littéralement  la  grande  ré- 
paration )  est  une  montagne  au  nord  de  Han^-yang- 
fou  \  au  sud  de  cette  montagne  se  trouvé  le  oon*- 
fluent  du  Hang  et  du  Kiang,  qui  est  également 
bien  indiqué  par  le  texte. 

Divers  points  du  pays  voisin  du  confluent  sont 
cités  à  l'article  du  Rîng-tcheou.  Le  King-tcheou  est 
limité  au  nord  par  les  monts  King,  chaîne  située 
dans  Tarrondissement  dé  Nan-tchang,  lat.  Si**  5o', 
à  l'ouest  de  Siang-yang-fou. 

Le  texte  dit  à  l'article  du  King-tcheou  :  «  Le  Kiang 
((  et  le  Han  se  rendent  ensemble  à  la  mer.  Les  neuf 
«rivières  [Kieou-kiang  ^  le  lac  Toung-ting-hou)  fu- 
«  rent  tout  à  fait  fixées,  fces  rivières  To  et  Tsien  eii- 
«rent  leurs  cours.  Le  sol  de  Yun  parut  (hors  des 
«  eaux)  et  Moung  fut  cultivé.  » 

To  et  Tden  sont  les  mêmes  caractères  qui  se  li- 
sent daiis  l'article  du  Liang-tcheou.  Le  dictionnaire 
Eul-ya  dit,  qu'en  général,  les  dérivations  du  Kiang 
s'appellent  To^  et  les  dérivations  du  Han,  Tsien; 
mais,  comme  Tobservent  les  commentateurs,  cette 
définition  ne  peut  être  prise  dans  un  sens  absolu-, 
car  plusieurs  affluents  du  Kiang  ont  ce  nom  de 
To.  Hou-weï  pense  que  le  To  du  King-tcheou  est 
une  dérivation  du  Kiang,  qui  sort  du  lit  principal 
près  de  King-tcheou-fou ,  et  y  rentre  au-dessous 
de  Kia*-yu.  De  même ,  le  Tsien  peut  être  la  branche 
du  Han  qui  passe  près  de  King-ling ,  et  rejoint  en- 
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suite  le  grand  bras,  avant  Han-tchouen.  Tout  ce 
pays  est  très-piat  :  conséquemment  il  a  pu  souvent 
s'y  former,  dans  les  grandes  eaux,  de  nouveaux 
bras  du  Kiang  et  du  Han ,  et  ces  bras  ont  souvent 
changé  de  direction,  pour  rejoindre  le  lit  principal. 

Yun  et  Moung  désignent  de  grands  espaces  de 
ce  pays  marécageux  qui  furent  successivement  des- 
séchés. Le  commentaire  impérial  étend  le  marais 
Yun-Moung  au  nord  et  au  sud  du  Kiang.  Il  dit  que 
sa  surface  avait  800  à  900  li  (80  à  90  lieues)  de 
côté.  Il  indique  ses  limites  à  Tchi- kiang,  Hoa- 
young,  Kiang-hia  et  Ngan-lo,  points  que  Ton  re- 
trouvera facilement  sur  la  carte.  Les  deux  carac- 
tères Yun-moung  désignent  encore  aujourd'hui  un 
arrondissement  voisin  de  Te-ngan-fou ,  parSi"  10' 
de  latitude.  Ces  limites  j^enferment  ainsi  tout  le 
pays  compris  entre  le  Han  et  le  Kiang ,  depuis  les 
environs  de  King-tcheou-fou  jusqu'au  confluent  des 
deux  fleuves.  L'histoire  atteste  que  le  dessèchement 
de  ce  pays  ne  s'est  opéré  que  lentement.  Le  pays 
de  Moung  est  cité ,  par  le  Tso-tchouen ,  comme  une 
vaste  lande  où  Ton  chasse.  Le  Sse-ki  dit  (kiv.  6) 
que  Thsin  chi-hoang ,  à  la  87*  année  de  son  règne, 
alla  inspecter  les  travaux  de  dessèchement  du  lac 
Moung.  Encore  aujourd'hui,  les  récits  des  mission- 
naires [Annales  de  la  Foi,  t.  IX)  annoncent  que 
ce  pays  est  souvent  entièrement  couvert  par  les 
inondations. 

L'article  de  la  description  des  montagnes  cite 
de  Neï-fang  (littéralement  pays  de  l'intérieur),  près 
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Ta-pi.  Neï-fang  e$t  ie  nom  d'une  montagne  au  nord 
de  King-ling,  et  désigne  probablement  dans  le  texte 
les  environs  de  cette  montagne.  ,    ,         .; 

A  la  fin  de  Tatticle  du  King-tcheou ,  on  voit  la  route 
conunerciale  des  anciens  temps,  pour  aller  des  en^ 
virons  du  lac  ïoung-ting,  et  du  pays  dTun-Moung, 
rejoindre  la  vallée  du  fleuve  Jaune.  Le  texte  dit  : 
«  On  navigue  sur  les  rivières  Kiang ,  To  ^  Tsien  e  . 
uHan.  De  là  on  passe  à  la  rivière  Lo,  et  on  arrive, 
a  au  Hoang-ho.» 

Le  texte  n'arrête  paç  la  description  du  cours  du 
Han  à  son  confluentiivec  le  Kiang.  H  continue  et  ^ 
dit  :  «A  l'est,  elle  (la  rivière  de  Han)  rassemble  sesr  - 
((  eaux  comme  un  lac,  et  forme  le  lac  Poung-li.  — 
((  Encore  à  i'est ,  elle   prend  le  nom  de  Pe-kian^ 
((  (Kiang  ou  fleuve  du  nord),  et  entre  dans  la  mer.  » 

La  description  du  cours  du  Kiang  finit  ainisi.: 
ull  (le  Kiang)  va  à  l'est ,  amasse  au  nord  ses  eaux;! 
((  et  forme  un  lac  ;  puis  ,  à  l'est ,  il  prend  le  nom  dfe 
((  Tchoung-kiaug  (Kiang  du  milieu),  :  et  entre  dans. 
((la  mer.  »  •• 

Le  lac  Poung-li  est  bien  connu.  C'est  le  grand  lac 
Po-yang  dii  Kiang-si.  Il  est  encore  cité  ài'article  à\i 
Yang-tcheou.  Selon  les  comnaentateurs ,  ce  lac  est 
aussi  l'amas  d'eau  mentionné  séparément  comme, 
for^ié  au  nord  par  le  Kiang,  immédiatement  après, 
la  mention  de  la  formation  du  IV)ungTli  par  le  Han; 
Le  lac  Poung-li  ou  Po*yang  est  cependant  au  sud  <lii 
Kiang;  mais  les  commentateurs  voient  simplement; 
dans  cette  phrase  :  ((  D  amasse  au  nord  ses  eaux ,  et 

XIT.  l4 


210  JODRWAL  ASIATIQUE. 

a  forme  un  lac ,  »  l'itkiîcatîon  de  la  communication 
du  Kiang  et  du  lac  Po-yang.  Cette  phrase  parsât 
mieux  s'accorder  avec  la  position  du  lac  Thsao  Ou 
Tchao,  situé  au  nord  du  Kiang,  département  dé  Liu- 
tcheou-fou.  Ce  lac  considérable  communique  avec 
le  Kiang,  qui  s'y  déverse  souvent  dans  les  grandes 
inondations,  comme  on  le  lit  dans  le  Kouang-yur^ki, 
livre  n,  article  de  Liu-tcheou-fou. 

Le  Kiang  du  nord  désigne  Fembouchure  actudAe 
c;u  Kiang.  Il  est  plus  difiBcile  de  retrouver  les  deux 
autres  bras ,  le  Kiang  du  milieu ,  et  enfm  le  Kiang 
du  midi,  qui  doit  former  le  troisième  Kiang.  Hou- 
weï  a  rapporté  les  opinions  émises  à  ce  sujet ,  et 
les  a  représentées  sur  une  carte  spéciale  des  trois 
Kiang.  D'après  cette  carte,  le  Kiang  du  milieu 
[Tchouruj'kiang)  se  séparait  du  grand  lit  à  Wou-hou, 
latitude  3i"  3o\  au  nord  de  Thaï-p'ing-fou ,  se  di- 
rigeait vers  le  grand  lac  Thaï-hou  du  Tche-kiang, 
et  sortait  de  ce  lac  pour  entrer  dans  la  m«r,  au 
sud  de  Soung-kiang-fou.  Cette  conjecture  me  paraît 
très-vraisemblable.  Actuellement  encore  ,  il  existe 
une  communication  analogue ,  d'urne  part  du  grand 
Kiang  au  lac  Thaî-hou ,  et  d'autre  part  de  ce  lac  à 
la  mer,  au  sud  de  Soung-kiang-fou.  Le  Chom-kâ^ 
pi*ésumo  que  le  Kiang  du  midi  partait  de  Ghi- 
tcbing,  un  peu  au  sud-est  de  Tcbi-tcheou-ftni,  par 
So**  3  5'  de  latitude,  se  dirigeait  à  l'est  vers  le  lac 
Thaï-hou ,  et  de  là  vers  la  mer.  La  topographie ,  re- 
présentée par  les  cartes  des  missionnaires ,  ne  s*ao- 
corde  pas  très-bien  avec  cette  conjecture  ;  car  les 
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cours  d*eau  qui  se  trouvent  entre  Tchi-tcihéoil-fdtl 
et  le  làè  Tnaî-h'iu,  se  dWgent  du  sud  âii  nord  Vei4r 
le  Ht  du  grand  Kîang.  .;. us  ^ 

Le  lac  Thaï-hou  est  le  lac  Tchin ,  ou  lâ'c  de  ÏEte-^ 
prit  céleste  (  TcUn- Tèe  ) ,  cité  èf  rartîcle  du  '  Yai^ 
Tcheou,  et  fameux  par  ses  tempêtes'.  Cet  article!  >dH. 
que  ïes  trois  Kiarlg  eurent  leur  côi>rà,  «t  que*'  le 
lac  Tchin  fut  fixé.  Ici  le  commentaire- imjpérial;t^-j 
connaît  ces  trois  Kiang  pour  ttx^is  dérivatidji9'>éi 
lac  Tchin  vers  la  mer,  au  sud  de  Soung-kîang-fôu  ^ 
à  7  o  li  au  sud  de  cette  ville*  La  bouché  du  AQrdr 
est  s'appelait  So-kJîiïg  ,.  celle  du)  sud-est  i  Tcboungi 
kiang,  et  le  pays  qui  se  trouve  entre  elles,  poiitfe 
encore  le  nom  de  bouches  des  troi^.Kiang.       .,;  ;i 

D'autres  commentateurs  ont  rapproché  1^,  ciji^p 
tion  de  ces  trois  Kiang  du  passage  où  il  es|t  pajj^ 
du  Kiaiig  nord  et  du  Kiang  du  milLçu  ,d^n^  U. des- 
cription des  rivières.  Suivant  pux,  1^  J^-kiang<^^ 
Kiang  principal ,  venant  du  Sae-tchoue^  çstrle  Ki^Hg 
du  milieu.  Le  Kiang  du  mojrit  PcHfchaui^g^p^de. 
Han,  est  je  Kiang  du  nord,  LeKiang  d^i  Yu-^tc^^f^ 
ou  Kan-kiàng,  qui  vient  du  midi  et  abouUt;:?#-jt^Q^ 
Po-yang,  serait  le  Kiang  du  nM.di.,C^te  çxpdicjftti^o^ 
semble  assez  plausible;  car  le  Kan-ki^pg  jB^taffP 
fleuve  corisidéçable ,  et  il  ps(raîtraH.pij^g\4i?r  ftjp'il 
ne  fût  pas  mentionné  (feins  }e  chapitre  Y;U-koifpg*> 
Suivant  cette  opinion,,  la  piif^se  du,  textç.:i  ((fiies^ 
trois  Kiang  furent  fixéâ,  »  signifierait  sin^plement  gu^ 
Ion  reconnut  la  direction  du  cours  des  trois. gr^i;)ids| 
fleuves.  On  peut  objecter  que  cette  phrase  seitroteve 

i4. 
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immédiatement  à  côté  de  la  citation  du  lac  Tchin 
dans  le  Yang-tcheou ,  et  qu'il  y  a  loin  de  ce  lac  à 
Tembouchure  du  Kan-kiang  dans  le  lac  Po-yang. 
Cette  embouchure  est  au  sud  du  lac ,  et  peut-être 
les  explorateurs  chinois  n'avaient-ils  pas  encore  été 
jusqu'à  ce  point. 

,  Le  passage ,  placé  en  tête  de  la  deuxième  partie  du 
chapitre  Yu-koung,  que  les  commentaires  appellent 
direction  ou  travaux  des  montagnes ,  d'après  le  ca- 
ractère  jtM  tao  qui  le  commence,  est  une  sorte 

d'exposé  de  diverses  routes ,  suivies  de  montagnes  ï 
en  montagnes ,  pour  aller  des  régions  de  l'ouest  et 
du  sud  dans  les  régions  die  l'est  et  du  nord.  Ce» 
montagnes  étaient  les  repères  sur  lesquels  se  diri- 
geaient les  explorateurs ,  lorsqu'ils  s'écartaient  du 
cours  des  rivières. 

En  interprétant  ici  tao  par  suivre ,  comme  le  com- 
mentaire impérial,  on  lit  :  «  Des  montagnes  Khien  et 
«  Khi ,  on  arriva  ou  on  arrive  à  la  montagne  King. 
«  On  passe  le  Hoang-ho.  De  Hou-keou  et  de  Louî- 
«cbeou,  on  arrive  à  Thaï-yo.  De  Ti-tchou  et  de 
«  Sï-tching ,  on  arrive  à  Wang-ouo.  De  Thaï-hing 
«et  de  Heng-chan,  on  arrive  à  Kie-chi,  et  on  entre 
«  dans  la  mer.  » 

Les  monts  Khien  ,  Khi,  King,  sont  des  petites 
chaînes  au  nord  de  la  vallée  du  Weï  du  Chen-si, 
entre  les  districts  de  Foung-thsiang-fou  et  de  Si-ngan- 
fou.  Le  mont  Khien  désigne  la  chaîne  à  l'oUest  de 
Loung-tcheou ,  latitude  34**  txo',  et  de  Khien-yang 
(littéralement  midi  du  Khien,  conformément  à  l'an- 
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cien  nom  de  la  montagne).  —  Le  mont 'K!hi  est  Ici 
chaîne  opposée,  à  Test  de  Foung-thsiang-^fou,  et  dé 
la  ville  de  troisième  ordre  Khi-ehan  (littéralement 
mont  Khi). — A  Farticle  dû  Young-tcheou ,  il  est  dit 
qu'on  fait  des  sacrifices  sur  ces  montagnes.  -'—  Lé 
mont  King  est  la  petite  chsane  près  de  Fourping'i 
latitude  34°  43',  département  de  Yao-Tcheôb.  •?*-* 
Quant  aux  autres  montagnes  ici  mentionnées ,  j'ai 
déjà  donné  leur  position  :  on  suivra  aisément  Titi- 
néraire  sur  la  carte. 

Le  texte  continue  :  «De  Si-khing,  de  Tchou-yu< 
«de  Niao-chou,  on  alla  ou  on  va  jusqu'à  Thaî4ioa« 
((De  Hioung-eul ,  de  Waï-fang  et  de  Thoung-pe,  on 
((  arrive  à  Pei-weï.  » 

J'ai  déjà  fixé  la  place  des  monts  Si-khing  et  Niad- 
chou  à  l'ouest  du  Chen-si.  Le  mont  Tchou-yu  est 
une  haute  montagne,  au  sud  de  Fou-khiang,  autre-^ 
fois  Ri-tching,  latitude  34**  43',  département  de 
Thsin-tcheou.  Le  mont  Hoa  ou  Thai-hoa,  dont  j'ai 
déjà  parlé  ,  est  situé  deux  lieues  au  sud  de  la  ville 
appelée  Hoa-yn  (littéralement  nord  du  mont  Hoa), 
latitude  34**  35',  à  l'embouchure  du  Weî  dans  le 
fleuve  Jaune.  L'itinéraire  suit  donc  ici  à  peu  prèis 
la  vallée  du  Weï. 

J'ai  déjà  cité  la  chaîne  Hioung-eul ,  qui  commence 
dans  le  district  de  Chang-tcheou ,  au  sud  du  monl 
Hoa.  J'ai  cité  également  Thoung-pe  placé  dans  le 
Ho-nan ,  à  la  source  du  Hoaï.  Entre  ces  deux  points, 
Waï-fang  (  littéralement  le  payfe  extériem*)  se  rap- 
porte ,  d'après  les  commentaires ,  au  (|istrict  de  Teng- 
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foung,  latitude  34**  3o\  dans  ie  Ho-nan.  Le  mont 
Soung4£ao,  qui  s*y  trouve,  était  Tancien  Waî-fang. 
—  A  partir  du  mont  Hoa ,  on  se  tenait  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  Y.  On  passait  près  de  sa  jonc- 
tion avec  ie  Lo,  dans  ie  pays  de  Waï-fang,  et  on 
retournait  au  sud  vers  Thoung-pe,  en  côtoyant 
un  affluent  du  Han.  Thoung  est  le  nom  d'un  arbre 
qui  produit  une  huile  grasse.  Pe  est  ie  nom  du 
cyprès  cité  dans  le  Chi-king  pour  les  constructions. 
Thoimg-pe  me  paraît  donc  signifier  le  pays  des 
avbres  thoung  et  des  cyprès.  Cétait  une  station 
pour  les  voyageurs. 

i.Le  quatrième  point,  Peï-weî  (littéralement  la 
queue  qui  suit),  est  placé  au  nord-est  de  Ngan-lo-hien 
du  Hou-kouang,  latitude  3i**  i5'.  Une  montagne  y 
porte  le  nom  de  Houng-weï  (queue  courbée).  Ce 
quatrième  point  est  peu  éloigné  de  Thoung-pe. 

Le  texte  dit  encore  :  u  En  suivant  Po-tchoung,  on 
((  arriva  ou  on  arrive  au  mont  King.  De  Neï-fang ,  on 
«  torive  à  Ta-pi,  v 

J*ai  donné  la  position  de  toutes  ces  montagnes, 
-t-  Po-tchoung  est  à  la  source  du  Han.  —  Le  mont 
Ring  est  au  sud  de  Siang-yang-fou  et  du  Han.  — 
Neï-fang  est  au  nord  de  King-ling ,  et  Ta-pi  est  au 
confluent  du  Han  et  du  Kiang.  Cet  itinéraire  suit 
le  cours  du  Han. 

Enfin  le  texte  dit  :  «  Du  sud  de  la  montagne  Min, 
«  on  arrive  au  mont  Heng.  Après  avoir  passé  les 
uneuf  rivières  {Kieou-hianci),  on  anwe  àFou-tsien- 
«  youen.  » 
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Le  mont  Min  leat^  aiiisî-que  je  f  ai  déjà  dil,  h 
chaîne  occidientale'du  Sse-tefaoueii,  au  nord-ouest 
de  Tching-tou-fou.  Le  mont  Heng  est  situé  dans  f  ar- 
rondissement de  Heng-chan,  latitude  28**  12',  sur 
la  grande  rivière  Sîang-kîang  qui  coule  au  nord. 
Ce  mont  doit  désigner  ici  Vensembie  des  chaînes 
de  montagnes  qui  se  trouvent  dans  le  district  dé 
Heng-chan,  et  dans  celui  de  Heng-tcheou-fou.  Le 
texte  indique  donc  ici  un  itinéraire  des  environs  de 
Tching-tou-fou  (Sse-tchouen),  au  centre  du  Hou- 
kouang;  mais  il  ne  cite  aucun  point  intermédiaire 
sur  une  si  longue  distance,  plus  de  200  lieues,  et 
ceci  peut  faire  penser  que  cette  dîi'ection  était  peu 
fréquentée.  En  effet,  elle  se  trouve  dans  le  pays 
sauvage.  Le  mont  Heng  était  alors  le  point  extrême 
connu  au  midi.  Du  mont  Heng,  on  arrivait  par  la 
vallée  du  Siang-kiang ,  au  lac  Toung-ting  ou  des  neuf 
rivières,  et  de  là  A  Fou-tsien-youen  (littéralement  la 
source  et  le  gué  de  Fou).  Ge  dernier  point  est  placé 
au  sud  de  Te-ngan,  du  Kiang-si,  latitude  2  g**  20', 
près  du  grand  lac  Po-yang.  Là  se  trouve  une  mon- 
tagne ,  que  le  commentaire  impérial  identifie  avec 
f  ancien  Fou-tsieuryouen. 

Au  nord  du  l|ic  Po-yang,  sur  la  rive  gauche  du 
Kiang,  je  dois  citer,  comme  alors  connu  des  Chi- 
nois, le  pays  de  Thou-chan  (mont  Thou).  Yu  dit, 
dans  le  chapitre  Y-tsi,  qu'il  avait  épousé  la  fille  du 
chef  de  ce  pays.  D'après  les  commentateurs ,  le  pays 
de  Thou-chan  était  au  nord-est  de  Cheou-tcheou , 
latitude  82°  3o',  département  de  Foung-yang-fou 
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(Kiang-^nan).  Ce  nom  semble  presque  s*être  conservé 
dans  celui  de  Tarrondissement  voisin ,  Tchu  pu 
Tchou-tcheou. 

Pour  terminer  cet  examen  de  la  carte  du  chapi- 
tre Yu-Koung,  il  nous  faut  revenir  à  Touest,  et 
doimer  les  positions  de  deux  montagnes  et  d'un 
lieu  cités  dans  Tarticle  Yoimg-tcheou  ;  puis,  consi- 
dérer le  cours  de  deux  grandes  rivières  occiden- 
tales, le  Jo-chouï  et  le  He-chouï.  Les  montagnes 
sont  :  1°  Tchoang-nan,  ou  Sonunet  du  midi,  appelé 
autrement  Mont  de  la  grande  Unité,  et  situé  cinq 
lieues  au  sud  de  Hien-ning,  ville  dépendante  de 
Tarrondissement  de  Si-ngan-fou,  latitude  34*  i8'. 

a"  TuTi'We,  autrement  mont  Kouaï  "^  ,  situé  dans 

le  même  arrondissement ,  et ,  comme  le  Tchoung- 
nan ,  sur  la  rive  droite  du  Weï.  Ces  montagnes  sont 
citées  par  le  texte  avant  celle  de  Niao-chou,  où  est 
la  source  du  Weï.  L'itinéraire  remonte  donc  ici 
cette  rivière.  Le  texte  ajoute  ensuite  :  «On  consor 
«iida  les  lieux  bas,  et  on  alla  jusqu'à  Tcbou-ye.  On 
«  put  habiter  San-weï,  et  les  San-miao  furent  parfàî- 
((  tement  mis  en  ordre.  »  Tchou-ye  (littéralement  ia 
Plaine  des  sangliers)  n  est  pas  très-bien  identifié. 
L'opinion  générale  est  que  ce  nom  correspond  au 
plateau  de  Liang-tcheou  (Chen-si,  latitude  38**).  On 
présume  qu'un  lac  de  ce  plateau  est  le  centre  de 
raiicien  Tchou-ye;  on  y  serait  parvenu,  après  les 
premiers  établissements  faits  dans  les  lieux  bas, 
dans  les  vallées  des  affluents  du  Weï.  Le  plateau  de 
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Liang-tcheou  est  à  Tentrée  des  steppes  de  Touest , 
où  Topinion  générale  place  les  San-weï,  et  le  pays 
laissé  aux  anciens  indigènes,  San-Miao. 

Je  passe  maintenant  aux  deux  rivières  de  l'ouest, 
He-chouï ,  Jo-chouî ,  citées  dans  ce  même  article 
Young-tcheou ,  et  dans  la  description  du  cours  des 
rivières. 

Dans  cette  description ,  le  texte  dit  :  «On  dirigea 
«le  cours  de  Jo-chouï  (littéralement  la  rivière 
«  Faible)  jusqu'à  Ho-li.  Le  reste  des  eaux  ou  le  reste 
«  de  ses  eaux  entre  dans  les  sables  mouvants  (  LieoU" 
«c/ia).  On  dirigea  le  cours  de  He-chouï  (la  rivière 
«Noire).  Elle  arrive  aux  San-weï,  et  entre  dans 
«  la  mer  du  Midi.  »  L'article  du  Young-tcheou  com- 
mence ainsi  :  «  He-chouï  et  le  Hoang-ho  occidental 
«  dépendent  du  Young-tcheou.  —  Le  Jo-chouï  se 
«  Arîge  à  Tôuest.  »  Enfm  Tarticle  du -Liang-tcheou 
commence  ainsi  :  «  Le  sud  de  la  montagne  Hoa  et 
«  He-chouï  dépendent  du  Liang-tcheou.  » 

On  voit  que  Ton  a  peu  de  données  à  mettre  en: 
œuvre ,  pour  établir  le  cours  de  ces  rivières  He- 
chouï  et  Jo-chouï.  Jo-chouï  coule  à  Touest,  et  passe 
à  Ho-li  (iittéralem.  les  grains  amassés),  nom  d'une 
montagne  située  20  Ir  au  nord  de  Tchang-ye,  au- 
trement Kan-tcheou  ou  Chan-tan,  à  l'ouest  du 
Chen-si.  On  voit  sur  la  carte  du  Chen-si ,  par  d' An- 
ville,  une  rivière  qui  sort  des  environs  de  Chan- 
tan,  passe  à  Kan-tcheou,  coule  au  nord-ouest,  et 
va  se  perdre  dans  les  sables  après  avoir  reçu  celle 
de  So-tcheou.  C'est  la  rivière  Jo-chour  du  chapitre 
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Yu-koung,  et  son  nom  provient,  d'après  les  auteurs 
chinois ,  de  ce  que  les  eaux  de  ce  pays  sont  faibles 
et  s'aiTêtent  aisément  devant  les  obstacles  qu  elles 
rencontrent. 

Suivant  le  texte,  à  partir  de  Ho-li ,  le  reste  des 
eaux  de  Jo-chouï  entre  dans  les  sables  mouvants , 
Lieon-cha,  Ce  nom  désigne  encore  maintenant,  ou 
tout  le  désert  nord-ouest ,  ordinairement  appelé 
Clia-mo ,  mer  de  sables,  ou  plus  spécialement  une 
partie  de  ce  désert  qui  commence  environ  8  lieues 
à  Touest  de  Cha-Tcheou.  Les  commentateurs  rap- 
portent que,  d'après  une  reconnaissance  faite  sous 
l'empereur  Wou-ti,  de  la  dynastie  tarlare  Heou-weï, 
la  rivière  de  Chan-tan  se  divise ,  à  partir  du  mont 
Ho-li,  en  deux  branches,  dont  l'une  va  se  perdre  au 
nord ,  et  l'autre  va  se  perdre  à  l'ouest  dans  les  sables. 
C'est  ainsi  que  Hou-weï  explique  la  séparation  des 
eaux  du  Jo-chouï,  mentionnée  dans  le  texte.  Sur  la 
carte  du  Chen-si,  par  d'Anville,  on  voit  paraître,  à 
quelque  distance  de  So-tcheou ,  une  rivière  qui  coule 
à  l'ouest,  vers  Cha-tcheou,  où  elle  se  perd  dans  un 
lac.  Mais  cette  rivière  ne  semble  avoir  aucune  com- 
munication apparente  avec  la  rivière  de  Chan-tan. 
Il  est  possible  que  cette  communication  ait  existé , 
conformément  au  récit  des  explorateurs  chinois; 
mais  on  ne  peut  résoudre  cette  question ,  tant  que 
ces  localités  n'auront  ^pas  été  examinées  par  des 
Européens.  Jusque-là,  le  texte  du  chapitre  Yu- 
koung  me  paraît  assez  vague  pour  pouvoir  s'accor- 
der passal)lement  avec  les  cartes  des  missionnaires. 
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On  peut  entendre,  que  Lieou-eha  fut  le  dévei'soir 
des  eaux  surabondantes  du  plateau  de  Ho-li,  de 
Tchou-ye,  plutôt  qUe  cekd  des  eaux  de  la  rivière 
Jo-chouL 

La  rivière  Nôirç ,  He^chouî ,  a  tourmenté  bien 
plus  encore  les  coDamentateurs.  D'après  le  commen- 
cernent  des  deux  articles,  Liang-tcheou  et  Yoùng- 
tcheou ,  le  He-cbouï  est  la  limite  occidentale  de 
ces  régions ,  dont  la  limite  orientale  est  le  mont 
Hoa,  situé  au  confluent  du  Weï  et  du  fleuve 
Jaune,  et  le  Hoang-ho  luirmêide ,  dans  la  partie  de 
son  cours  qui  borde  le  Chan-si.  Cette  partie  du 
fleuve  Jaune  a  porté  longtemps  le  nom  de  Hoang* 
ho  occidental.  Le  pays  de  San-weï,  où  passe  le" 
He-chouï  désigne  ordinairement  le  plateau  .entre 
Cha-tcheou  et  So-tcheou.  Ensuite  ce  fleuve  doit  se 
rendre  dan9  ia  mer  du  Midi.  Or,  la  mer  du  midi 
de  la  Chine  est  distante  de  Cha-tcheou  de  plus  de 
2  G  degrés  de  latitude  ,  conséquemment  de  plus  de 
5oo  Heues. 

La  section  géographique  des  Annales  des.  Han, 
Ti-ii-tchi ,  dit  que  le  He-chouï  sort  du  Kièn-weï , 
dans  l'arrondissement  de  Nan-kouang,  qui  corres- 
pond actuellement  à  celui  de  Nan-khi,  département 
de  Siu-tcheou-fou  du  Sse-tchouen  sur  le  Kiang, 
lat.  28°  45'.  —  Le  Chouï-king  pu  le  livre  des  eaux 
dit  que  le  He-chouï  sort  d'une  montagne  du  pays 
de  Tchang-ye ,  ou  Kan-tcheou  du  Ghen-si ,  qu  il 
coule  au  midi,  vers  Tun-hoang  ou  Cha-tcheou,  tra- 
verse le  pays  de  San-weï ,  et  couje  au  midi  jusqu'à 
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la  mer  du  Midi.  —  Un  autre  recueil  dii  temps  des 
Tbang  présente,  pour  expliquer  le  cours  <Ju  He- 
chouî,  les  noms  des  quatre  fleuves  qui  partent  au 
sud  du  Hoang-ho  supérieur  pour  se  rendre  dans  la 
mer  du  Midi.  Entre  ces  quatre  fleuves ,  il  choisit  la 
rivière  Li  pour  être  le  fleuve  Noir,  He-choaï;  cette 
rivière  Li  paraît  être  la  grande  branche  du  Kiai^ 
supérieur  qui  passe  à  Li-kiang  du  Yun-nan.  Le  ca- 
ractère li  est  le  même  dans  les  deux  noms.  —  En 
suivant  la  direction  de  Li-kiang ,  un  auteur  ;*appelle 
que,  non  loin  de  là,  les  généraux  de  Han-wou-tî, 
qui  conquirent  le  Yun-nan  f  trouvèrent  dans  le  pays 
du  Jac  Tien,  près  de  Ta-li-fou,  une  cérémonie  an- 
cienne, instituée  en  l'honneur  de  la  rivière  Noire, 
He-chonï.  Après  le  dessèchement  du  lac  Tien,  la 
terre  de  ce  pays  fut  appelée  terre  des  Ormes  feuilles, 
ou  peut-être  plutôt  terre  dès  Feuilles  d'ormes  ;  on 
présiune  que  ce  nom  venait  de  la  couleur  des  eaux 
du  lac  noirci  par  les  feuilles ,  et  que  de  ce  lac  cou- 
lait la  rivière  Noire. 

Sans  entrer  plus  avant  dans  ces  discussions,  je 
ferai  observer  que  le  nom  de  mer  du  Midi,  qui 
semble  d'abord  jeter  un  grand  vague  dans  la  ques- 
tion, doit  désigner  ici  la  mer  à  l'embouchure  du 
grand  Kiang.  Au  premier  siècle  avant  notre  ère, 
Sse-ma-thsien  ,  racontant,  dans  son  kiv.  6,  les 
excursions  de  Thsin-chi-hoang  sur  la  côte  du  Tche- 
kiang ,  la  trente-septième  de  son  règne  ,  dit  que  ce. 
prince  monta  sur  une  montagne  pour  voir  la  mer 
du  Midi ,  et  y  fit  dresser  une  pierre  sur  laquelle  on 
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grava  son  éloge.  Cette  explication  du  sens  de  la 
mer  du  Midi  me  paraît  concorder  avec  la  section 
géographique,  Ti-li-tchi ,  qui.  cite  le  He-chouï  à 
Nan-khi  près  de  Siu-tcl^pfu-fou  du  Sse-tchouen,  et 
même  avec  la  tradition  de  la  rivière  Noire  du  lac 
de  Ta-li-fou ,  puisque  cette  rivière  se  rendait  au 
Kiang.  Le  He-chouï  du  chapitre  Yu-koung  est  la 
branche  principale  du  Kiang  supérieur,  qui  prend 
sa  source  assez  près  de  celle,  du  fleuve  Jaune ,  tra- 
verse les  pays  de  l'ouest  où  l'on  commença  à  re- 
fouler les  indigènes,  fait  Un  coude  au  nord  de  Ta- 
li-fou  ,  et  de  là  revient  passer  à  Siu-tcheou-fou ,  où 
elle  se  grossit  des  autres  branches  du  Sse-tchouen. 
Hou-weï  paraît  adopter  cette  opinion  pour  le 
He-chouï  du  Liang-tcheou  ;  mais  il  a  recherché 
un  autre  He-chouï  pour  le  Young-tcheou ,  en  s'as- 
treîgnant  à  ne  voir  que  le^  environs  de  Cha-tcheou 
dans  le  pays  des  San-weï.  Il  rappeUe  d'anciennes 
traditions,  d'après  lesquelles  un  fleuve  aurait  existé 
autrefois  dans  le  pays  de  Tun-hoang  (Cha-tcheou) , 
allant,  du  nord  au  sud,  rejoindre  le  fleuve  Jaune  à 
la  gorge  de  Tsi-chi.  Ce  fleuve  ne  serait  que  le  pro- 
longement de  la  grande  rivière  de,  Raschgar  qui  se 
perd  dans  le  lac  Lop ,  en  coulant  de  l'ouest  à  l'est. 
Ces  traditions,  publiées  par  M.  Klaproth  dans  les 
Fragments  asiatiques  de  M.  de  Humboldt,  ont  cer- 
tainement une  valeur;  mais  il  me  semble  très-dou- 
teux que  les  connaissances  géographiques  des  an- 
ciens Chinois,  aux  temps  décrits  par  le  chapitre 
Yu-koung,  se  soient  étendues  aussi  loin. 
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Les  limites  des  neuf  régions  [tcheou]  du  chapitre 
Yu-koung  sont  indiquées  par  ie  texte  même ,  et  vé- 
rifiées par  l'explication  du  dictionnaire  Eul-ya. 

i"  Lé  pays  entre  les  deux  Ho,  ou  fleuve  Jaune 
occidental  et  oriental ,  est  le  Ki-tcheou. 

2**  Le  pays  entre  le  Thsi  et  le  fleuve  Jaune 
oriental  est  le  Yen-tcheou. 

3**  Le  pays  qui  s'étend  du  mont  Thaï  du  Chan- 
toung  jusqu'à  la  mer,  est  le  Thsing-tcheou.  Hou- 
weï  comprend  la  Corée  dans  le  pays  des  barbares 
Yu,  placés  à  l'est  du  Thsing-tcheou. 

4°  Le  pays  situé  à  l'orient  du  fleuve  Jaune  et  du 
mont  Thaï,  jusqu'à  la  rivière  Hoaï,  est  le  Sîu- 
tcheou. 

5"  Le  pays  entre  ie  Hôaï  et  la  mer  (du  Midi, 
l'embouchure  du  Kiang) ,  est  le  Yang-tcheou. 

6°  Le  pays  qui  s'étend  du  mont  King ,  près  de 
Siang-yang-fou ,  jusqu'au  versant  méridional  des 
monts  Heng ,  est  le  King-tcheou. 

7**  Du  mont  King  jusqu'au  Hoang-ho ,  c'est'  le 
Yu-tcheou. 

8°  Le  Liang-tcheou  s'étend  du  mont  Hoa ,  cofl* 
fluent  du  Weï  et  du  fleuve  Jaune,  jusqu'au  Rin- 
cha-kiang  (le  Kiang  supérieur). 

9**  Le  Young-tcheou  comprend  les  pays  du 
nord-ouest,  depuis  la  partie  du  fleuve  Jaune  qui 
borde  le  Chan-sijusqu'aiix  abords  du  Kin-cha-kiang, 
et  jusqu'au  grand  désert  de  sable. 

Toute  la  géograpliîe  du  chapitre  Yu-koùng  est 
comprise   dans  ces  limites ,  et  j'ai  montré  ce  que 
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le  bon  sens  doit  retrancher  des  exagéhiïions  chi- 
noises sur  ie  pouvoir  immense  dTu  et  la  vaste 
étendue  de  son  empire. 

Avant  le  chapitre  Yu-koung^  deux  auti^es  chapi- 
tres de  la  première  partie  du  Chou-king  présentent 
l'indication  de  qudques  localités  placées  aux  extré- 
mités du  monde  alot*  connu  des  Chinois.  Dans  le 
chapitre  Yao-tien ,  Yao  erivdya  ses  officiers  observer 
à  Test ,  dans  la  vallée  de  Yu  :  c'est  le  pays  de  Yu  à 
l'extrémité  du  Chan^oung;  à  l'ouest,  dans  la  vallée 
de  l'occident,  sans  autre  explication;  au  nord,  dans 
la  vallée  d'Yeou-tou,  nom  qui  a  été  longtemps  celui 
des  environs  dé  Pé-king;  enfin,  au  sud,  dans  le  pays 
de  ou  des  Nan-kiao.  Nan  signifie  midi;  Kiao  signifie 
réuni.  Les  Chinois  ont  donné  .depuis  longtemps  le 
nom  de  Kiao-tchi,  doigts  réunis,  aux  habitants  de 
la  Cochinchine  ou  du  Tong-king;  ce  nom  dérive, 
suivant  eux,  de  la  configuration  des  pieds  des  Co- 
chinchinois ,  et  les  commentateurs  prétendent  que 
les  Nan-kiao  du  chapitre  Yao-tien  désignent  effecti- 
vement les  Kiao-tchi  cochinchinois.  En  admettant 
l'authenticité  rigoureuse  du  texte  ,  il  me  semble 
superflu  de  réfuter  cette  identification  si  peu  pro- 
bable ,  et  fondée  uniquement  sur  le  caractère  Kiao , 
réuni,  qui  peut  très-bien  indiquer,  dans  le  texte, 
un  groupe  de  peuplades  du  Midi  par  rapport  au 
pays  d'Yao ,  c'est-à-dire  du  centre  de  la  Chine  ac- 
tuelle. —  A  la  fin  du  même  chapitre,  on  trouve  la 
citation  du  Koueï-jouï ,  ou  embouchure  du  Koueï 
dans  le  fleuve  Jaune,  où  demeurait  Chun   avant 
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d*être  appelé  à  Tempire.  D'après  le  commentaire , 
le  Koueï  est  une  petite  rivière  au  sud  de  Po-tcheou 
du  Chan-si.  —  Dans  le  chapitre  Cbun-tien,  Chun 
expulse  des  mécontents  à  Yeou-tcheou ,  ou  dans  le 
district  Yeou  ;  c  est  le  même  pays  qu  Yeou-tou .  du 
chapitre  Yao-tien;  au  mont  Thsoung,  situé  près  de 
Yo-tcheou-fou,  sur  les  bords  du  grand  lac  du 
Hou-kouang;  au  pays  de  San-weî,  qui  représente 
le  pays  au  nord -ouest  et  à  Touest  de  la  Chine; 
enfin  aux  monts  Yu ,  sur  le  bord  de  la  mer  Orien- 
tale, près  de  Hoaî-ngan-fou.  A  Texception  de  Nan- 
kiao,  qui  ne  parait  pas  susceptible  d'une  identifi- 
cation exacte ,  on  voit  que  les  limites  de  l'ancien 
monde  chinois ,  indiquées  par  ces  noms ,  s*accor^ 
dent  avec  les  notions  géographiques  que  l'epré- 
sente  le  chapitre  Yu-koung. 
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RECHERCHES 


Sur  la  constitution  de  la  propriété  territoriale  dans  les  pays 
musulmans,  et  subsidiairement  en  Algérie,  par  M.  le 
docteur  Worms. 


INTRODUCTION. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  que  Tétat  bizarre , 
Tassiette  incertaine  et  Torigine  inconnue  de  la  propriété 
territoriale  (urbaine  et  rurale)  en  Algérie,  constituent  le 
plus  grand  des  obstacles  contre  lesquels  sont  venues  échouer 
toutes  les  tentatives  de  progrès  et  d'organisation  duraUe 
qui  ont  été  faites  dans  ce  pays,  et  que  le  seul  moyen  de  re- 
médier à  cet  état  de  choses  affligeant  est  de  constituer  (défi- 
nitivement et  régulièrement  la  propriété.  Mais  pour  atteindre 
ce  but  si  désirable ,  en  conciliant  l'intérêt  de  la  métropole 
avec  le  respect  des  droits  acquis  aux  vaincus,  il  devient  in- 
dispensable de  savoir  bien  exactement  quelle  était  la  cons- 
titution de  la  propriété  en  Algérie,  au  moment  où,  des 
mains  de  la  milice  turque,  elle  a  passé  à  celles  de  la  France. 
Ce  travail  inévitable,  qui  était  déjà  d'une  exécution  fort 
difficile  au  jour  même  de  la  conquête ,  l'est  devenu  bien 
davantage  encore  aujourd'hui  ;  car  l'ignorance  complète 
(  dont  il  est  toujours  facile  de  sortir)  où  nous  étions  à  cette 
époque  a  fait  place  à  une  multitude  de  notions  inexactes 
et  erronées,  que  le  temps  a  sanctionnées ,  et  qui,  non-seu- 
lement ne  peuvent  fournir  aucun  élément  à  la  solution  né- 
cessaire, mais  encore  sont  un  obstacle  incessant  à  ce  qu'on 
l'obtienne. 

C'est  ainsi  qu'a  pris  naissance  et  s'est  accréditée  cette  er- 
reur qui  consiste  à  considérer  l'Afrique  comme  une  terre  de 
XIV.  1 5 
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dîme ,  et  les  indigènes,  comme  propriétaires  du  sol  qui  les  sup- 
porte, erreur  dont  la  première  conséquence  est  cl*ôter  au 
gouvernement  son  plus  puissant  moyen  d*influence  en  le 
dépouillant  du  droit  de  disposer  de  la  terre.  C*est  ainsi  que 
la  confusion  la  plus  déplorable  s*est  introduite  en  tout  ce 
qui  touche  à  Tautorité  souveraine,  aux  devoirs  des  sujets  et 
à  Torganisation  judiciaire. 

De  CCS  graves  diflicultés  et  des  embarras  produits  par  cette 
manière  d'envisager  les  institutions  les  plus  importantes, 
je  ne  songe  à  accuser  ni  le  zèle,  ni  Fintelligence  des  admi- 
nistrateurs auxquels  la  France  a  confié  des  études  si  impor- 
tantes ;  ils  n^ont  été  trahis  que  par  une  trop  confiante  cré- 
dulité et  par  la  méthode  d'investigation  à  laquelle  ils  ont  cru 
convenable  de  recourir. 

Quand ,  en  i83o,  Alger  fut  tombé  au  pouvoir  de  la  France, 
il  ne  pouvait  entrer  dans  la  pensée  du  vainqueur  d'imposer 
ses  propres  lois  et  ses  usages  à  la  population  conquise,  et, 
obéissant  aux  inspirations  d'une  politique  aussi  sage  qu'équi- 
table ,  il  laissa  l'Afrique  sous  l'empire  de  son  antique  1^^ 
lation  religieuse.  Mais  comme  les  dispositions  de  cette  lé- 
gislation lui  étaient  inconnues,  force  lui  fut  bien  d'en  confier 
l'application,  ainsi  que  l'administration  de  la  justice,  aux 
Maures ,  qui  seuls  pouvaient  s'en  charger.  Remettre  des  soins 
aussi  graves  aux  mains  des  vaincus  était  une  nécessité  £1- 
cheuse,  mais  on  ne  pouvait  s'y  soustraire.  On  devait  seule- 
ment et  on  pouvait  restreindre  la  durée  de  cette  semi-abdi- 
cation. Les  Français  devaient  n'avoir  dès  lors  d'autre  préoc- 
cupation que  celle  de  se  mettre ,  par  l'étude  de  la  langae , 
des  lois  et  des  usages  de  la  nation  conquise ,  à  même  de  re- 
tirer au  plutôt  des  mains  des  indigènes  ce  dépôt  d'autant 
plus  dangereux  qu'ils  ne  pouvaient  exercer  aucune  surveil- 
lance sur  la  gestion  de  ces  mandataires  suspects,  quoiqa*en 
même  temps  ils  fussent  obligés  d'en  accepter  aveuglément 
la  responsabilité. 

Les  choses  ne  se  passèrent  pas  ainsi.  Dénuée  de  toute  ex- 
périence ,  privée  de  conseils  désintéressés ,  l'administra^on 
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française  se  détourna,  de  cette  voi«  si  naturellement  ouverte 
devant  elle ,  et  s*abandonna  comme  À  des  amis  sûrs  et  des 
serviteurs  fidèles ,  à  ces  Maures  que  Thistoire  nous  montre 
à  toutes  les  époques  péUis  de  ruse  et  de  perfidie,  sans  crainte 
de  Dieu  ni  respect  des  hommes.  Cest  dans  cette  conâance 
imprudente  que  les  Afi:'icains ,  incapables  de  résister  par  la 
force,  ont  trouvé  des  armes  pour  harceler  leurs  vainqueurs, 
leur  rendre  la  victoire  onéreuse  et  Jparalyser  entre  leurs 
mains  les  résultats  de  la  conquête.     '  ' 

A  la  faveur  de,  ce  funeste  aveu^ement  ils  ont  eu  le  loisir 
de  créer  et  d'augmenter  le  désordre ,  au  point  de  rendre  païit- 
être  impossibles  tout  progrès  et  toute  création  durable.  C'est 
ainsi  qu'ils  ont  réussi  à  déplacer  les  bases  de  l'impôt,  à  al- 
térer les  rapports  de  sujets  à  gouvernement,  à  exagérer  le 
chiffre  de  la  population  et  l'apparence  pauvreté  du  pays.  Ils 
ont  caché  sous  d'artificieux  mensonges  le  principe  fonda* 
mental  de  la  propriété;  et  l'Etat  n'a  pu  qu'à  grand'peine 
soustraire  à  leur  usurpation  quelques  domaines  dont  il  ignore 
et  l'étendue  et  l'origine.  Le  particulier  possède,  mais  sa  pro- 
priété et  ses  droits  sont  chaque  jourmis  en  péril,  parce  qu'ils 
ne  sont  assis  sur  aucune  base  légale.  La  haute  administration 
et  les  tribunaux  sont  encore  à  trouver  des  signes  certains 
qui  leur  permettent  de  constater  la  validité  des  titres,  et  il 
est  arrivé  souvent  que  deux  actes  de  propriété  ont  été  ap- 
portés à  l'appui  de  réclamations  concernant  le  même  im- 
meuble ,  tous  deux  revêtus  de  caractères  également  authen- 
tiques. 

Ce  tableau  n'exagère  en  rien  les  faits  que  pendant  près  de 
huit  années  j'ai  pu  étudier  à  loisir.  En  face  d'un  tel  état  de 
choses,  qui  compromet  à  la  fois  les  intérêts  et  la  dignité  de 
la  France,  il  n'est  permis  à  personne  de  rester  indifférent; 
moins  encore  à  ceux  qu'une  longue  habitude  des  usages  et 
de  la  langue  d'Afrique  met  en  4tat  de  distinguer  plus  sûre- 
ment la  vérité  au  milieu  des  erreurs  qui  la  cachent  et  que  le 
temps  a  presque  toutes  consacrées. 

Peut-être  en  me  voyant  prétendre  à  un  tel  résultat  v quand 

i5. 
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tant  d*autrcs  ont  échoué,  que  toutes  sortes  de  supériorités, 
sans  compter  celle  que  leur  donne  la  nature  spécide  de  leurs 
travaux,  rendaient  plus  propres  que  moi  à  le  poursuivre, 
on  m* accusera  de  présomption  ;  k  ce  reproche ,  fondé  en  ap- 
parence, je  ne  répondrai  qu'en  montrant  Timportance  vitale 
du  but  à  atteindre ,  et  la  voie  que  je  prends  pour  y  arriver, 
voie  qui ,  différant  entièrement  de  celle  dans  laquelle  on  a 
marché  jusqu'ici ,  suffira  seule  pour  me  faire  absoudre  de 
cette  accusation.  Les  notions  à  Taide  desquelles  l'adminis- 
tration s*est  formé  une  opinion ,  et  sur  lesquelles  elle  a  basé 
tontes  les  mesures  relativement  à  la  propriété,  lui  viennent 
évidemment  des  indigènes;  et  c  est  à  celte  manière  de  s'en- 
quérir de  la  vérité  que  j'attribue  le  mal  et  tous  les  embarras 
qui  ont  suivi. 

Après  avoir  longtemps  songé  aux  moyens  les  plus  effica- 
ces de  résoudre  le  problème  de  la  propriété  algérienne ^j'aî 
été  amené  à  conclure  que  les  enseignements  sur  cette  ma- 
tière devaient  être  puisés  à  des  sources  écrites ,  authentiques 
par  leur  antiquité  ;  à  l'examen  des  actes  civils  et  des  codes 
législatifs  musulmans.  Que  si ,  en  dernière  analyse ,  après 
avoir  ainsi  dégagé  les  bases  de  la  constitution  territoriale,, 
on  avait  besoin  de  détails  plus  minutieux  et  d'un  intérêt  moins 
grave,  on  pourrait,  pour  cet  objet,  recourir  aux  Maures, 
mais  avec  cette  pensée  toujours  présente ,  qu'ils  sont  puis- 
samment intéressés  dans  de  semblables  questions ,  et  que 
leurs  assertions  doivent  toujours  être  soumises  à  un  ccmtrôle 
des  plus  sévères. 

C'est  sous  l'influence  et  dans  le  sens  de  cette  idée  que  j*ai 
entrepris  le  travail  que  je  livre  aujourd'hui  à  la  publicité. 
Les  traditions  historiques  et  une  longue  expérience  ne  m'a^ 
vaient  pas  permis  de  méconnaître  le  caractère  perfide  et 
profondément  dissimidé  des  Algériens  et  m'avaient  consé- 
quemment  mis  en  garde  contre  leur  habileté  ;  je  n*avais  pu 
m' empêcher  de  suspecter  l'empressement  avec  lequel  je.  les 
voyais  venir  au-devant  de  nous  pour  nous  fournir  les  ren- 
seignements désirés. 
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Quand  le  temps  m'eut  familiarisé  davantage  avec  leur 
langue  écrite  et  permis  ainsi  de  consulter,  sans  leur  inter- 
médiaire, quelques-uns  des  rares  manuscrits  de  législation 
que  leur  prévoyance  n*a  pu  réussir  h  nous  soustraire ,  je  fu9 
frappé  des  nombreuses  contradictions  qu*à chaque  pas,  dans 
cette  nouvelle  carrière,  je  trouvais  entre  les  renseignements 
volontairement  fournis  par  eux  à  Ts^dministratiou  et  ceux 
que  je  puisais  dans  T étude  de  leur  loi. 

Or  ce  qui  se  passait  tous  les  jours  sous  mes  yeux,  ainsi  que 
les  récits  de  tous  les  voyageurs  qui  ont  exploré  l'Orient,  Ae 
pouvait  me  laisser  aucun  doute  sur  Textrême  et  minu-^ 
tieuse  fidélité  que  les  musulmans  de  tout  pays  apportent  à 
conformer  aux  prescriptions  légales  les  actes  même  les  plus 
insignifiants  du  culte  et  de  la  vie  privée  *,  et  le  plus  simple 
bon  sens  devait  m'amenér  à  conclure  de  là,  qu  à  plus  forte 
raison  encore  cette  rigoureuse  observation  de  la  loi  devait 
se  retrouver  dans  les  graves  détails  dç  la  vie  publique. 

C'est  ainsi  que  je  parvins  à  me  convaincre  que  les  notions 
fournies  par  les  Maures  étaient  ^autant  d'artificiew^,  men- 
songes. ; 

Mais  ces  assertions  fallacieuses  avaient  été  acceptées  et 
consacrées;  il  ne  suffisait  pas  d'une  négation  pour  les  dé- 
truire ;  il  fallait  pouvoir  les  réfuter  en  montrant  ce  qui  existe 
réellement ,  et  là  commencèrent  les  véritables  di£Bcultés  de 
la  tâche  que  je  me  suis  proposée;  je. ne  m'en  laissai  point 
effrayer.  Une  application  incessante  à  l'étude  de  tous  les 
manuscrits  de  législation  musulmane  que  je  pus  recueillir 
me  permit  bientôt  de  ra'assurer  que  le  Kôran  étant  la  loi 
fondamentale  dans  tous  les  pays  musulmans ,  et  renfermant 
à  la  fois  les  bases  des  droits  canonique,  civil  et  politique, 
les  institutions  qui  en  découlent  devaient  partout  offrir,  au 
moins  dans  leur  principe,  une  parfaite  identité. 

Dès  lors ,  pour  démêler  ce  que  pouvaient  avoir  d'obscur 
et  d'embarrassant  les  phénomènes  de  la  propriété  en  Al- 
gérie ,  j'avais  à  ma  disposition  deux  moyens  également  sûrs 
et  efficaces. 
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L*aii,  qui  nécessitait  un  travail  fort  long  et  fort  aride,  con- 
sistait à  rechercher  et  a  réunir,  dans  les  sources  de  la  légisr 
lation  musulmane,  au  moyen  des  manuscrits  accessiUes, 
toutes  les  dispositions  relatives  à  la  constitution  territoride 
dans  toutes  ses  conditions. 

L*autre,  qui  devait  singulièrement  abréger  et  faciliter 
ma  tâche,  ne  m* imposait  d* autre  obligation  que  celle  de  lire 
avec  soin  les  traités  publiés  ex-prof esso,  et  les  livres  où  il 
est  question  accessoirement  de  la  propriété  foncière  en  Tur- 
quie ou  en  Egypte ,  que  nous  devons  à  la  plume  des  orien- 
talistes les  plus  renommés  de  TEurope.  Une  fois  cette  lee- 
ture  terminée,  il  ne  s* agissait  plus  que  d*en  appliquer  les 
données  et  les  conclusions  à  Tobjet  de  nos  recherches. 

On  comprend  sans  peine  qu  entre  ces  deux  partis  je  n  hé- 
sitai pas  à  me  décider  pour  le  second.- Je  trouvai  en  pre- 
mière ligne  et  en  possession  de  la  plus  haute  autorité,  les 
travaux  de  MM.  Anquetil  Duperron ,  de  Sacy  et  de  Hammor. 
Je  les  étudiai  avec  la  plus  grande  attention  ;  mais  je  dus 
bientôt  reconnaître  que  je  m  étais  fait  illusion ,  et  qu*il  me 
fallait  renoncer  à  tirer  de  ces  publications  tout  le  secours  et 
la  lumière  sur  lesquels  j^avais  compté  pour  mener  ma  tâche 
à  bonne  fin. 

M.  Anquetil  Duperron  a  intitulé  Législation  orientale  un 
livre  qui  laisse  à.  désirer  une  connaissance  moins  imparfûte 
des  textes  et  de  Tesprit  de  cette  législation.  Il  a  rassemHé 
dans  co  mémoire  toutes  les  allégations  des  publicistes  qui 
avaient  ou  qui  passaient  pour  avoir  sur  lui  l'avantage  de 
connaître  les  lois  de  Tlslam.  Le  plus  souvent ,  ces  assertions 
sont  hasardées ,  qudquefois  même  elles  vont  directement  à 
rencontre  de  ce  qui  existe  en  réalité.  En  somme,  cet  ou- 
vrage* est  un  plaidoyer,  plus  chaleureux  que  convaincant, 
en  faveur  de  Topinion  qui  place  en  Asie ,  aux  mains  du  fd- 
lah  ou  paysan  cultivateur,  le  droit  de  propriété  sur  le  fonds 

^  Législation  orientale,  par  M.  Ânqnetil  Duperron,  de  TAcadémie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Amsterdam,  1778. 
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du  territoire.  L*aut&ur  en  a  fait  une  compilation  de$  œuvres 
de  tous  les  vbyageurs  "et  de  tous  les  orientalistes  connus, 
mais  composée  presque  uniquement  des  passages  favorables 
à  la  cause  qu'il  veut  faire  prévaloir.  Il  n*apporte  lui-diiéme 
aucune  preuve  décisive  à  Tappui  de  ce  système,  à  moins 
qu  on  ne  veuille  considérer  comme  telle  la  reproduction  du 
contrat  d'une  vente  de  maison,  rédigé  par  un  cadi  dans 
rinde  ;  mais  une  traduction  peu  satisfaisante  ôte  à  cet  acte 
une  grande  partie  de  sa  valeur,  et  cette  pièce  n'a  pas  pljus  • 
de  poids  que  toute  la  partie  annexée  à  sa  dissertation  sous 
le  titre  d'addition ,  et  qui  est  traduite  de  Tançais  d'après  le 
colonel  Dow.  Ce  morceau ,  fort  incorrectement  rendu  par 
Dow,  est  un  fragment  du  recueil  connu  sous  le  nom  d'Ayem 
Akhary  (Institutes  d'Akber  ) ,  qui  a  été  publié  en  anglais  par 
Gladwin. 

Ce  travail  de  M.  Ânquetil  Duperron  est  digne  d'éloges 
à  raison  de  l'esfirit  dans  lequel  il  a  été  conçu  ;  mais ,  au 
point  de  vue  scientifique,  il  ne  saurait  être  d'une  grande 
importance. 

Si  les  trois  mémoires  *  puUiés  À  de  longs  intervalles  par 
M.  de  Sacy,  et  qui  traitent  de  la  propriété  territoriale  en 
Egypte ,  n'ont  pas  mieux  rempli  mon  attente ,  ce  n'est  cer- 
tainement pas  par  suite  des  mêmes  motifs. 

Ces  mémoires  portent  partout  l'empreinte  de  la  science 
remarquable  et  de  l'immense  érudition  de  l'auteur;  mais 
M.  de  Sacy,  en  les  entreprenant,  quittait  le  domaine  de  la 
littérature  orientale,  où  il  régnait  sans  partage,  pour  abor- 
der un  sujet  d'étude  dont  les  éléments  sont  beaucoup  plus 
rares  et  qui  lui  était  moins  familier  :  l'ordre  et  la  clarté  de 
ses  recherches  en  ont  souffert.  Il  y  règne  un  embarras  et 
un  sentiment  de  gêne  que  l'auteur  semble  n'avoir  pu  se 
dbsimuler  à  lui-même. 

L'idée  qui  a  servi  de  base  à  ces  mémoires  était  que ,  lors 

*  Recherches  sur  la  nature  et  les  révolutions  du  droit  de  propriété  territoriale 
en  Egypte,  depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Musulmems,  jusqu'à  l'eçcpé- 
dition  des  Français. 
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de  rinvasion  musulmane ,  le  vainqueur  ne  8*était  réservé  sur 
l'Egypte  que  les  droits  régaliens  ;  qiie  ceux  de  la  propriété 
avaient  été  respectés  et  laissés  par  lui  aux  habitants ,  et  que 
si,  plus  tard ,  toute  propriété  a  été  trouvée  livrée  à  la  volonté 
du  souverain ,  ce  fait  n  était  point  le  résultat  de  Texercice 
d'un  droit  légitime ,  mais  bien  la  conséquence  de  révolutions 
successives  et  de  la  dépopulation  du  pays. 

D'ailleurs  la  méthode  peu  naturelle  adoptée  par  l'aor 
teur,  et  qui  consistait  à  renoonter  des  tempsr  modernes  aux 
temps  anciens,  n'a  pas  peu  contribué  à  compliquer  son 
travail. 

Je  n'hésite  pas  à  formuler  ainsi  l'impression  que  m*a 
laissée  l'étude  de  ces  mémoires ,  d'abord  parce  que  la  na- 
ture de  mon  sujet  ne  me  permettait  pas  de  les  passer  sous 
silence ,  et  que ,  dès  ce  moment ,  je  devais  au  lecteur  la  vé- 
rité, telle  au  moins  qu'elle  me  semblait  être;  et,  en  second 
lieu ,  parce  que  les  mérites  nombreux  et  remarquables  de  ces 
recherches  sont  tous  propres  à  l'auteur,  tandis  que  les  dé- 
fauts que  j'ai  signalés  tiennent  principalement  à  la  nature 
extrêmement  difficile  et  ingrate  d'une  étude  pour  laqudle 
l'expérience  des  lieux  et  des  faits  est  un  privilège  bien 
plus  ei&cace  que  l'érudition  et  la  science  de  la  langue 
arabe. 

M.  de  Hammer  n'a  point  fait  de  traité  ex  professa  sur  la 
propriété  ;  mais  il  s'est  occupé  longuement  de  cette  question 
dans  le  premier  volume  d'un  ouvrage  qu'il  a  publié  en  i8i5  *, 
sur  la  constitution  et  l'administration  de  l'empire  ottoman. 
Il  y  édifie  tout  le  système  de  la  propriété  sur  un  précepte 
commun  au  Koran  et  à  toutes  les  législations  religieuses,  et 
qui  tend  à  faire  envisager  Dieu  (et  par  conséquent  le  souve- 
rain qui  en  est  le  représentant)  comme  l'unique  propriétaffe 
de  la  terre  et  de  ce  qu'elle  porte.  De  ce  premier  principe , 
il  tire  la  conséquence  que  le  conquérant  musulman  est,  par 

^  Des  Osmanischcn  Reich's  Staats  vervassung  vmd  Staats  Verwaitang  darge- 
stellt  ans  den  Quellen  seiner  Grundsaetze ,  von  Jos.  von  Hammer.  Wien , 
181 5,  2  vol.'  m-8°. 
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les  fait  de  la  conquête,  propriétaire  du  territoire  soumis. 
Mais ,  à  partir  de  ce  point ,  quelque  attention  que  j'aie  ap- 
porté à  la  lecture ,  il  m'a  été  impossible  de  découvrir  en  faveur 
de  qui  M.  de  Hammer  croit  que  le  souverain  a  usé  de  la 
faculté  qu'il  lui  suppose  de  déléguer  son  droit.  Je  penche- 
rais à  croire  que  c'est  le  timariote  ou  sipahi  qui,  à  ses  yeux, 
passe  pour  être  investi  du  droit  de  propriété  ;  mais ,  en  sup- 
posant qu*il  en  soit  positivement  ainsi ,  il  importe  peu  de 
prendre  acte  d'une  semblable  proposition ,  vu  que ,  dans  un 
mémoire  plus  récent  de  vingt  années ,  et  sous  beaucoup  de 
rapports  meilleur  que  son  premier  ouvrage  \  M.  de  Hammer 
la  réfute  lui-même,  et  reconnaît  que  le  souverain  n'a  de 
droits  que  sur  les  terres  vaines  et  vagues ,  et  qu'encore  ces 
droits  sont  fort  limités.  Après  avoir  ainsi  sapé  par  la  base 
tout  le  système  qu'antérieurement  il  avait  édifié,  M.  de 
Hammer  ne  prend  point  la  peine  d'en  rebâtir  un  autre  avec 
les  débÂs  du  premier,  et  laisse  le  lecteur  fort  en  peine 
de  ce  qu'il  en  doit  faire  et  de  ce  qu'il  en  doit  définitivement 
penser. 

Malheureusement  M.  de  Hammer  n'apporte  pas  toujours 
à  ses  traductions  toute  l'exactitude  et  le  soin  désirables.  D 
suffît ,  pour  s'en  convaincre ,  de  lire  la  table  des  matières  du 
code  législatif  de  la  Turquie ,  qu'il  fournit  au  commence- 
ment de  son  premier  ouvrage ,  et  où  m'ont  frappé  quelques 
contre-sens ,  dans  lesquels  on  ne  saurait  assez  s'étonner  de 
voir  tomber  un  orientaliste  aussi  distingué  que  lui.  Le  mo- 
ment n'est  pas  venu  de  discuter  avec  détail  ce  qui ,  dans  les 
travaux  de  M.  de  Hammer,  a  directement  trait  à  la  matière 
qui  fait  l'objet  de  nos  recherches  ;  provisoirement ,  nous  nous 
Jbornerons  à  constater  avec  lui  que  les  nombreuses  diver- 
gences des  savants  orientalistes  qui  se  sont  occupés  de  la 
propriété  résultent  de  ce  qu'As  n'ont  eu  devant  les  yeux  que 
l'état  actuel  de  la  possession,  ou  les  faits  résultant  de  la 
violence ,  et  qu'ils  ont  négligé  de  remonter  aux  sources  de 

*   Ueber  die  Laender  Verwaltang  unUr  dem  Chalifate,  von  Joseph  von 
Hammer.  Berlin,  ï835. 
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la  loi  musulmane  pour  en  déduire  le  véritable  principe  de  la 
propriété.  Pour  assurer  le  succès  de  nos  recherches  relative- 
ment à  r Algérie ,  il  nous  faudra  recourir  précisément  à  cette 
méthode  que  M.  de  Hammer  s*est  tracée ,  mais  qu^il  n*a  pas 
suivie.  D^ailleurs,  ces  sources,  bien  loin  de  consister  seule- 
ment en  la  vague  prescription  du  Koran  qu  il  rapporte,  sont 
multiples,  comme  on  va  le  voir,  et  comme,  vingt  ans  après 
avoir  émis  cette  proposition ,  M.  de  Hanmier  a  pu  s'en  con- 
vaincre lui-même. 

Les  détails  qui  précèdent  rendent  suffisanmient  compte 
des  raisons  pour  lesquelles  il  m*a  fallu  renoncer  à  trouver 
dans  les  ouvrages  que  je  viens  de  passer  en  revue  les  élé- 
ments de  la  solution  que  je  cherche.  Il  ne  me  restait  donc 
plus  qu'à  revenir  au  moyen  que  j*aurais  voulu  pouvoir  m'é- 
pargncr,  c'est-à-dire  à  la  poursuivre  dans  les  textes  mêmes 
de  la  législation  musulmane.  J*ai  déjà  signalé  la  difficulté  de 
cette  tâche  :  la  rareté  des  sources  auxquelles  on  peut  puiser, 
l'impossibilité ,  malgré  un  long  séjour  parmi  les  mahomé- 
tans  et  des  relations  familières  de  tous  les  jours  avec  eux , 
d'en  obtenir  les  indications  nécessaires  pour  un  tel  travail, 
ont  été  trop  bien  mises  en  lumière  par  Mouradgea  d*Ohsson 
relativement  à  la  Turquie ,  pour  que  j'aie  besoin  d*en  parler 
après  lui. 

Quant  aux  musulmans  de  nos  nouvelles  possessions 
d'Afrique ,  fidèles  aux  préceptes  du  prophète  qui  prescrivent 
de  fuir  le  contact  et  les  discours  de  ceux  qui  ne  partagent 
pas  leur  foi ,  ils  se  font ,  à  notre  égard ,  un  devoir  du  silence 
le  plus  absolu  sur  tout  ce  qui  a  rapport  aux  institutions  re- 
ligieuses et  politiques  de  l'Algérie  avant  la  conquête;  et 
quand  le  soin  de  leurs  intérêts  ou  de  leur  situation ,  rdati- 
vement  à  nous,  les  force  à  le  rompre,  ils  se  réfugient  dans 
le  mensonge. 

A  moins  d'avoir  longtemps  vécu  au  milieu  d'eux  et  d'avoir 
pu  les  observer  sans  relâche  et  à  leur  insu ,  il  serait  non- 
seulement  difficile ,  mais  je  pense  impossible  de  se  faire 
même  une  faible  idée  de  la  haine  profonde,  de  la  mépri- 
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sànte  aversion  que  cachent  leurs  formes  et  leurs  paroles  si 
pleines  d'aménité ,  et  dei  savoir  ce  que  valent  les  continuelles 
protestations  de  dévouement  et  d* amitié  au  moyen  des- 
quelles ils  réussissent  à  captiver  la  bienveillance  de  ceux 
dont  ils  ont  intérêt  à  se  ménager  la  faveur. 

Aussi  l'homme'  devenu,  par  une  longue  habitude,  initié 
aux  véritables  sentiments  que  nourrissent  les  Africains  à 
l'égard  de  leurs  vainqueurs ,  ne  peut-il  réprimer  un  sourire 
à  la  vue  de  tous  ces  systèmes  de  gouvernement  que  bâtissent 
journellement  sur  un  espoir  irréalisable  de  fusion  et  de  con- 
ciliation des  esprits  fort  distingués  et  généreux  d'ailleurs, 
mais  qui  se  sont  laissé  cruellement  abuser  par  l'appa- 
rence. 

La  haine  pour  les  Turcs,  qui  pourtant  étaient  maho- 
métans,  n'a  encore  été  remplacée,  chez  les  Africains,  par 
l'amour  ni  des  Français  ni  du  christianisme,  dont  les  per- 
sécutions religieuses  des  Espagnols  ont  laissé  en  Afrique 
un  si  exécrable  souvenir.  Des  nouveaux  sujets  de  la  France, 
il  n'en  est  pas  un  sur  le  dévouement  duquel  elle  puisse 
compter;  beaucoup  semblent  la  servir  avec  zèle,  mais  tous 
la  haïssent  à  titre  d'étrangère  et  d'infidèle.  La  religion  de 
Mahomet  est  la  seule  qui  n'exige  pas  de  ses  adeptes  l'épreuve 
du  martyre  ;  elle  leur  permet  de  faire  passer  les  besoins  de 
la  conservation  du  corps  et  de  la  fortune  avant  le  devoir  de 
proclamer  hautement  leur  croyance  et  les  sentiments  qu'elle 
leur  suggère.  D'ailleurs ,  la  foi,  justement  nommée  punique, 
qui  constitue  le  fond  du  caractère  africain ,  fait  pour  eux  de 
cette  dissimulation  une  tâche  des  plus  faciles. 

Je  ne  pourrais  indiquer  un  exemple  plus  frappant  de  cette 
perfidie  effrontée  et  de  cette  redoutable  habileté  des  Maures, 
que  la  publication  de  l'Algérien  Hamdan,  qui  renferme, 
pour  ainsi  dire ,  le  rudiment  de  toutes  les  insolentes  mystifi- 
cations dont  l'administration  a  été  plus  tard  la  victime.  * 

Pour  éviter  un  si  dangereux  écueil ,  nous  ne  demanderons 
les  notions  qui  nous  sont  nécessaires  qu'aux  textes  mêmes 
de  la  législation  écrite  des  musulmans  ;  mais  avant  de  les 
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examiner  isolément,  jetons  un  coup  d*œil  rapide  sur  les 
bases  principales  de  cette  législation ,  le  Koran  et  la  Sunna  \ 


5  I".  t 

DE   LA  NATUBE   ET    DES  SOURCES   DE   LA   LÉGISLATION    MUSCLMAIIB. 

Le  Koran ,  tel  que  nous  le  possédons  aujour- 
d'hui, ncst  pas  exclusivement  l'œuvre  de  Maho- 
met. Pendant  sa  vie  de  législateur,  ce  code  n'exis- 
tait ni  complet,  ni  coordonné  comme  il  l'a  été 
après  sa  mort  ;  il  consistait  alors  en  morceaux  dé- 
tachés, mandements,  ordres,  admonitions  conçus 
et  publiés  pour  les  besoins  du  moment,  dont 
quelques-uns  étaient  écrits  sur  des  feuilles  éparses 
et  d  autres  conservés  dans  la  mémoire  des  compa- 
gnons et  des  disciples.'  Après  la  mort  du  prophète, 
le  khalife  Aboubekre ,  redoutant  la  perte  et  l'alté- 
ration de  ces  monuments ,  ordonna  de  les  réunir, 
et  en  fit  tm  volume ,  dont  les  parties  constituantes 
furent  rangées  sans  aucun  ordre   de  dates  ni  de 

^  Quoiqu'on  puisse  considérer  le  Koran  et  la  Sunna  comme  les  sources 
fondamentales  de  la  législation  musulmane ,  il  faut  remarquer  que ,  pour  les 
jurisconsultes  musulmans,  les  bases  de  la  législation  sont  an  nombre  de 
quatre ,  dont  la  connaissance  est  exigée  de  la  part  de  tous  ceux  qui  se  des- 
tinent à  la  magistrature  judiciaire  et  religieuse.  Ces  bases  sont  :  i*  le  Koran  ; 
a*  la  Sunna;  3**  Tldjmaa  (  &U^ V I)  »  c'est-à-dire  la  connaissance  des  points 
de  dogme  sur  lesquels  les  premiers  khalifes  et  les  compagnons  du  prophète 
ont  été  unanimes ,  soit  pour  les  approuver,  soit  pour  les  rejeter  ;  4"  ie  Kiaess 
(.  jwLjUi))  ou  recueil  des  décisions  rendues  dans  l'esprit  des  principes  du 
Koran  et  de  la  Sunna ,  relativement  à  des  points  qui  n'y  ont  pas  été  déter- 
minés. 
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matières,  et  dont,  par  conséquent,  Tensembie  offre 
parfois  de  singulières  incohérences  :  c'est  ce  dé- 
sordre qui  a  été  surtout  le  prétexte  des  nom- 
breuses et  sévères  critiques  dont  ie  code  sacré 
des  musulmans  a  été  Tobj^et.  Au  milieu  des  bizar- 
reries inexplicables  et  des  contradictions  fréquentes 
qui  s'y  font  souvent  repaarquer,  entre  l'esprit  d'im- 
pitoyable conqiiête  qui  respire  dans  les  morceaux 
conçus  pendant  les  luttes  armées  du  prophète,  et 
la  pensée  de  tolérance  qui  a  précédé  les  premières 
excitations  à  Ja  guerre ,  il  est  impossible  de  refuser 
son  admiration  aux  préceptes  de  sublime  morale 
dont  le  Koran  est  rempli ,  et  à  la  forme  saisissante 
et  poétique  sous  laquelle  ils  sont  présentés.  Par- 
tout, à  côté  du  dogme  de  l'unité  de  Dieu  et  de 
l'immortalité  de  l'âme,  on  y  trouve  des  exhorta- 
tions à  la  droiture,  à  l'équité  et  surtout  à  la  cha- 
rité ,  qui  est  en  effet  la  vertu  capitale  des  musul- 
mans ^. 

Outre  ces  prescriptions  morales ,  on  retrouve 

*  Voici  quelques-unes  de  ces  exhortations.: 

«Le  peuple  est  la  famille  de  Dieu  sur  la  terre,  et  le  fidèle  le  plus 
«  cher  à  ses  yeux  est  celui  qui  est  le  plus  utile  à  cette  famille. 

«Celui  qui  recherche  légitimement  les  biens  de  la  terre  appro- 
«chera  de  Dieu  avec  une  face  resplendissante,  comme  la  lune  au 
«milieu  de  son  cours. 

«  Celui  qui  accumule  les  biens  de  la  terre  dans  un  esprit  de  va- 
«  nité  et  de  volupté  trouvera  Dieu ,  à  son  approche ,  plein  d'ire  et  de 
«  vengeance. 

«  Point  de  grâce  pour  celai  qui  meurt  rassasié,  laissant  à  côté  de  lui 
«5071  prochain  souffrir  de  la  faim, 

«  Certes,  la  perte  de  l'indigent  qui  meurt  de  faim  au  milieu  des  hommes 
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encore,  dans  ]e  Koran,  le  germe  de  presque  toutes 
les  institutions  législatives  ;  mais  elles  ne  sont  déve- 
loppées ,  et  on  n  en  peut  bien  apprécier  Tesprit 
que  dans  Tenscmble  des  traditions  xelatives  aux  pa- 
roles, faits  et  gestes  mémorables  du  prophète,  con- 
servés et  recueillis,  soit  par  les  premiers  khalifes, 
soit  par  ses  compagnons ,  soit  même  par  les  con- 
temporains de    ces  derniers  ^  et  connus  sous  le 

nom  de  Sanna  (jUm,],  et  moins  communément 
sous  celui  de  Aliadeth  (pluriel  de  Hadith)  e»^<x^. 
Ces  traditions  comprennent  les  paroles  de  Ma- 
homet {Kaoûl)  Jy>,  ses  actes  {phyl)  J^\  et  enfin 
son  silence  considéré  comme  approbation  tacite 
{takrir)jJty3. 

Ces  traditions ,  qui  traitent  de  points  et  de  détails 
de  législation,  de  morale  et  de  culte  qui  n'ont  pas 
été  mentionnés  ou  suffisanunent  expliqués  dans 
le  Koran ,  sont  le  développement  et  Texplication 
du  texte  de  ce  livre ,  au  moyen  d'exemples  et  de 
récits,  et  servireht,  après  la  mort  de  Mahomet, 
à  trancher  certaines  discussions,  ou  à  empêcher 
certains  actes  en  indiquant  l'approbation  ou  Tim- 

«  opulents  fait  évanouir  à  leur  égard  la  miséricorde  de  Diea  et  aUe  de 
'  son  prophète, 

«Ceux  qui  supportent  patiemment  l'adversité,  qui  pratiquent  la 
«  vertu ,  qui  exercent  la  bienfaisance ,  et  qui  efiacent  leurs  fautes  par 
«  des  actes  de  religion  et  d'humanité ,  seront  les  hôtes  les  jdus  pré- 
«  cieux  du  paradis.  » 

^  Les  compagnons  du  prophète  sont  connus  sous  le  nom  à^Aduib 
(cjU?[  )  ;  celui  de  Tsehioune  (  Q  **^v  )  a  été  donné  aux  contempo- 
rains des  compagnons,  qui  cependant  nont  pu  voir  le  profite. 
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probation  qu^il  avait  formulée  dans  des  cas  ana- 
logues. 

La  première  rédaction  en  corps  de  livre ,  de  ces 
préceptes  traditionnels  ou  Sunna  ,  fiit  entreprise 
sotfô  le  khalifat  d'Ali ,  et  cette  collection  fut  bientôt 
suivie  de  plusieurs  autres  qui  fu/ent  indifférem- 
ment intitulées  Sunna ,  Ahadeth ,  Rewayat  (  tradi- 
tion); la  plus  fameuse  et  la  plus  authentique  est 
celle  de  Boukhari;  elle  marche  en  première  ligne 
après  le  Koran;  c'est  sur  le  livre  de  Boukhari 
qu'en  Afrique  les  juges  musulmans  font  porter  la 
main  aux  personnes  dont  ils  exigent  le  serment. 

Mais,  de  même  que  dans  le  Koran  les  sentences, 
dans  la  Sunna  les  récits  étaient  accumulés  sans 
méthode ,  et  la  recherche  en  était  fort  difficile.  La 
'  loi  musulmane ,  basée  jsur  ces  deux  sources  inalté- 
rables ,  ne  prit  forme  de  code  complet  et  métho- 
dique, sous  le  rapport  au  moins  de  l'ordre  des  ma- 
tières, que  par  les  soins  de  quatre  docteurs  cé- 
lèbres ,  qui  ont  imposé  et  laissé  leurs  noms  à 
quatre  sectes  orthodoxes,  dont  ils  ont  été  les  fon- 
dateurs ;  mais  pour  arriver  à  parier  utilement  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  divergences,  il  est  indis- 
pensable, pour  nous,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
un  fait  antérieur  à  leur  époque ,  c'est-à-dire  sur  la 
première  et  grave  scission  qui  se  manifesta  en  Is- 
lam, et  qui  menaça  de  mettre  un  teijne  immédiat 
à  son  existence  et  à  ses  triomphes. 

Mahomet,  en  moiu*ant,  n'avait  point  nommé 
son  successeur,  et  le  gouvernement  de  son  peuple 
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semblait  devoir  naturellement  échoir  à  Ali  ben- 
Abi-Thaleb,  son  cousin  et  son  gendre;  mais,  soit 
qu'on  hésitât  à  croire  bien  assurés  entre  ses  mains 
les  intérêts  de  la  république  naissante,  soit  peut- 
être  à  cause  de  la  haine  que  lui  portait  Âïscha, 
veuve  du  prophète,  qui  avait  conservé  une  puis- 
sante influence ,  Télection  populaire  en  décida  au- 
trement ;  Aboubekre ,  Omar  et  Osman  lui  furent 
successivement  préférés ,  et  ce  ne  fut  qu'après 
leur  mort  qu'il  parvint  au  khalifat. 

Il  n'entre  pas  dans  les  limites  de  cette  courte 
analyse  de  faire  l'histoire  de  ces  khalifes,  et  je  me 
bornerai  à  dire  que ,  soupçonné  d'avoir  pris  part 
au  meurtre  de  son  prédécesseur  Osman,  Ali  eut  à 
soutenir  une  lutte  acharnée  avec  Moaouïa ,  gouver- 
neur de  Syrie ,  et  parent  d'Osman ,  qiil  s'était  fait 
proclamer  khalife  à  Damas ,  et  qu'il  fut  à  son  tour 
assassiné ,  en  4  o  de  l'hégyre ,  en  se  rendant  à  la 
mosquée. 

Le  fils  aîné  d'Ali,  Hassan,  élu  khalife  par  les  par- 
tisans de  son  père,  mourut  empoisonné,  dit-on, 
peu  de  temps  après  avoir  résigné  le  khalifat  en  fe- 
veur  de  l'heureux  usurpateur  Moaouïa.  Hosséin,  le 
second  fds  d'Ali ,  n'ayant  pas  voulu  imiter  l'exemple 
de  son  aîné,  et  reconnaître  pour  souverain  Yezid, 
le  fds  de  Moaouïa ,  fut  surpris  et  tué  avec  quatre  de 
ses  frères ,  sur  la  route  qui  conduit  de  la  Mecque  à 
Koufa,  ville  dont  les  habitants  l'attendaient  pour 
le  proclamer  khalife. 

Tout  ceux  qui  survécurent  de  la  malheureuse 
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famille  d'Ali  tombèrent  au  pouvoir  de  Yezid ,  qui  les 
fit  remettre  en  liberté.  Ils  se  retirèrent  à  Koufa,  et 
de  là  leurs  descendants  se  répandirent  dans  l'Inde, 
la  Perse,  la  Turquie  et  l'Afrique,  où  ils  sont  l'objet 
de  la  vénération  publique,  sous  les  noms  de  sché- 
riff,  seîdou  émir.  Les  auteurs  emploient  aussi  pour 
les  désigner  le  mot  eUakareb  [cjj\9^\)  qui  signifie 
les  proches,  en  sous  -  entendant  de  Mahomet  On 
les  distingue  facilement  du  reste  des  musulmans  à 
la  couleur  verte  du  turban ,  que  seuls  ils  ont  le 
droit  de  porter;  partout ,  ils  sont  exclusivement 
soumis  à  la  juridiction  d'un  chef  de  leur  race,  qui 
dans  toutes  ces  contrées  est  nommé  Nàkib  eU 
Ashraff.  Ce  sont  eux  qui  ont  fondé  la  dynastie  qui 
gouverne  de  nos  joiu's  l'empire  de  Maroc. 

A  la  guerre  dont  je  viens  d'esquisser  sommai- 
rement les  principaux  événements ,  remonte  l'ori- 
gine de  la  division  qui,  aujourd'hui  encore ,  partage 
l'Islam  eh  deux  camps  ennemis  :  celui  des  musul- 
mans orthodoxes  on  Sunnis,  et  celui  des  hérétiques 
ou  Alides. 

Les  Alides  ou  Alaoui  sont  ceux  qui  n'admettent 
d'autre  autorité  sacrée  que  celle  du  Koran;  ils 
n'accordent  à  la  Sunna  aucune  authenticité ,  et 
considèrent  Ali  comme  le  seul  légitime  successem' 
du  prophète  ;  ils  ont  voué  à  l'exécration  les  noms 
des  trois  khalifes  qui  ont  gouverné  l'Islam  avant 
lui.  Outre  le  nom  d'Alides  et  celui  de  Fatimites 
(de  Fatima,  fille  de  Mahomet  et  femme  d'Ali),  dont 
ils  se  décorent  plus  communément ,  ils  se  donnent 
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eux-mêmes  la  qualification  d'adeli  ou  justes  par 
excellence,  tandis  quen  Europe  on  les  connaît  gé- 
néralement sous  le  nom  de  schyîtes  et  de  khouarJ^, 
(^l^)  pluriel  de  kharidjy,  que  leur  ont  donné 
les  musulmans  orthodoxes.  La  plupart  des  orien- 
talistes traduisent  ce  mot  de  schyîtes  par  celui  de 
sectaires  ou  schismatiques ;  ce  n  est  pas  là,  je  pense, 
le  véritahle  sens  de  ce  terme,  qui  me  semble  dé- 
rivé de  la  racine  ^a^  ,  dont  la  signification  est  asso- 
cier ou  association  ,  et  qui  est  employé,  concurem- 
mcnt  avec  celui  de  mouschriqaoûne ,  associateurs  ou 
polythéistes ,  comme  la  plus  grande  injure  de  la 
part  des  musulmans  oii:hodoxes  ,  qui  reconnais- 
sent la  légitimité  des  khalifes ,  Tauthenticité  de  la 
Sunna,  et  qui,  par  allusion  au  dogme  de  Tunité  de 
Dieu  (  *Xx^ydl),  qui  est  la  base  de  la  foi  musul- 
mane, se  donnent  le  titre  de  monwahhiddine  (uni- 
taires). 

Les  partisans  d*  Ali  abondent  en  Perse  ;  il  y  en  a 
dans  rinde ,  on  en  retrouve  aussi  en  Afrique  ;  ce 
sont  eux  qui  ont  peuplé  dans  cette  contrée  l'île  de 
Jerby,  qui  dépend  du  royaume  de  Tunis,  et  le  pays 
des  Beni-Mezzab,  qui  faisait  partie  de  la  régence 
d'Alger. 

Tout  le  reste  du  monde  musulman  est  sunni  ou 
orthodoxe,  et  la  législation  qui  le  régit,  et  qui  est 
basée  à  la  fois  sur  le  Koran  et  la  Sunna,  ne  devint» 
comme  je  Tai  dit,  un  code  à  peu  près  régtdier  que 
grâce  aux  travaux  de  quatre  docteurs  qui  ont  laissé 
leurs  noms  à  autant  de  rites. 
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Unanimes  sur  le  dogme,  ils  ne  diffèrent  entre 
eux  qu'en  ce  qui  concerne  Tinterprétation  de  quel- 
ques points  du  droit  civil  et  moral,  et  relativement 
à  quelques  pratiques  matérielles  et  peu  importantes 
du  culte;  mais  leurs  ouvrages  et  les  sectes  qu'ils 
ont  fondées  sont  réputés  également  orthodoxes ,  et 
leurs  adhérents  vivent  ei^i  paix  les.  uns  à  côté  des 
autres,  sans  que  ces  légères  dissidences  occasion- 
nent entre  eux  des  troubles  ou  des  controverses 
hostiles. 

Dan3  les  pays  musulmans,  les  mosquées  et  les 
tribunaux  se  dirigent  selon  les  préceptes  du  rite 
dominant;  mais,  néanmoins,  dans  la  vie  privée  et 
poiu:  les  actes  civils,  les  habitants  sont  libres  d'o- 
béir aux  inspirations  de  leur  prédilection  pour  tel 
ou  tel  autre  de  ces  rites. 

Ces  quatre  sectes  sont  celles  de  Abou  Haneîfa  et 
de  Malek,  qui  prédominent  presque  seules  aujour- 
d'hui ,  et  celles  de  Scheffaeï  et  de  Hannbal ,  dont  le 
domaine  est  fort  restreint,  et  qu'il  est,  par  consé- 
quent, moins  utile  pour  nous  d'étudier. 

Les  trois  dernières  doctrines,  c'est-à-dire  celles 
de  Malek,  Scheffaeï  et  Hannbal,  ont  fait  donner  à 
leurs  auteurs  le  surnom  d'Ehel  elSunna  (Hommes 
de  la  Sunna) ,  à  raison  de  la  serviie  et  exacte  défé- 
rence qui  leur  fait  adopter  sans  examen  et  dans 
toute  leur  extension  les  préceptes  de  la  Sunna. 

Abou  Handfa  ainsi  que  ses  commentateurs  ont 
été  appelés  Ehel  el-Kiaess  (Hommes  de  l'analogie) , 
parce  qu'ils  ont  appliqué  à  l'étude  des  traditions  sa- 
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crées  le  procédé  de  lanalyse,  et  quils  se  fondent 
plus  sur  les  déductions  du  jugement  humain ,  que 
sur  une  rigide  fidélité  aux  prescriptions  de  la  Sunna. 

Âbou  Hanelfa  Naoman  Ibn  Tlxabith ,  né  à  Koufa, 
en  80  de  Tliégire ,  et  surnommé  le  Grand  Imam 
(  ^iûs\  |»UI  ) ,  est  mort,  à  Bagdad  ,  à  Fâge  de  70  ans  ; 
il  a  laissé  trois  ouvrages  qui  ont  pour  titres  :  El- 
Mesnaed  (le  Pilier),  Felk  el-EIm  (la  Sphère  de 
science)  et  El-Moallem  (TEnseignant). 

Sa  doctrine  est  dominante  en  Turquie ,  en  Tar- 
tarie  et  dans  une  grande  partie  de  Tlnde.  Elle 
constitue  de  nos  jours  la  loi  de  TÉtat  en  Turquie, 
non  dans  son  état  d'intégrité  primitive,  mais  modi- 
fiée par  les  travaux  des  deux  disciples  les  plus  il- 
lustres du  fondateur,  les  imams  Abou  Youssouf  et 
Mohammed,  dont  les  décisions  ont,  en  quelques 
cas ,  ppévalu  sur  celles  du  maître. 

Le  livre  qui  a  été  choisi  par  le  gouvernement 
turc,  comme  le  résumé  le  plus  lucide  et  le  plus 
complet  de  ces  divers  travaux ,  et  qui  n  a  cessé  d'être 
considéré  comme  le  manuel  ou  code  reconnu  de  la 
législation  dans  l'empire  ottoman,  est  la  Moalteha-el- 
Ehhowr  (i^^'  <|^).  Ce  titre,  qui  équivaut  à  celui 
de  Confluent  des  mers  ,  est  une  allusion  à  la  multi- 
plicité des  sources  auxquelles  l'auteur  a  dû  puiser 
pour  le  composer.  En  effet,  dans  la  courte  pré- 
face ou  khothbe  qui  l'ouvre  (  comme  cela  a  lieu  in- 
variablement pour  tout  les  écrits  des  musulmans) 
par  les  louanges  de  Dieu,  le  rédacteur  cite  les  noms 
des  ouvrages  qu'il  a  résumés,  et,  parmi  les  princi- 
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paux ,  celui  de  Kodouri ,  le  Mokhtar,  le  KenZf  là 
Vekaya  et  la  Hidaya  ^ 

Ce  code ,  dû  à  la  plume  du  célèbre  scheîkh 
Ibrahim- Ben-Mohammed-Ben -Ibrahim  et  Halabi 
(d*Alep)  a  été  traduit,  en  grande  partie  par  d*Obs- 
son ,  et  constitue  le  fond  du  magnifique  ouvrage 
quil  a  intitulé  :  Tableau  de  l'empire  ottoman^.  Mais 
on  ne -saurait  trop  s*empêcher,  à  ce  propos,  de 
regretter  que  d*Ohsson  n*ait  pu  mener  lui-même 
à  terme  Une  entreprise  si  importante  et  impos- 
sible pour  tout  autre  que  lui ,  et  siulout  'qu'il 
ait  cru  devoir,  ainsi  quil  le  dit  lui-même  (pré- 
face du  t.  P',  p.  2  4),  «  présenter  dans  un  autre 
<{  ordre  les  matières  qui  y  sont  confondues,  pour  les 
<(  rendre  plus  claires  et  plus  intelligibles.  »  Ce  soin 
était  d'autant  moins  utile  à  prendre,  que  le  ma- 
nuscrit de  la  Moulteka  est,  parmi  les  œuvres  légis- 
latives musulmanes ,  la  plus  remarquable  peut-être 
par  Tordre  méthodique  et  la  lucidité  des  détails.  En 
voulant  encore  renchérir  à  cet  égard,  d'Ohsson  a 
été  malheureusement  amené  à  juxtaposer,  dans  son 
livre,  des  sujets  tout  à  fait  étrangers  entre  eux, 
leur  donnant  de  cette  manière  un  aspect  d'analogie 
trompeur. 

C'est  ainsi  que,  sous  le  titre  des  Dîmes  aumô- 

*  Tableau  général  de  l'empire  ottoman,  par  de  M.  d'Ohsson,  à  vol. 
in-8".  Paris,  1788.  Continuation  de  cet  ouvrage  par  le  fils  de  Tau- 
teur,  en  5  vol.  in-8.  Paris,  1824. 
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nières  ou  Zekkaet,  il  a  traité  des  wàkfs  ou  fondations 
pieuses,  tandis  que,  dans  le  manuscrit  arabe,  un 
livre  spécial  est  consacré  à  chacun  de  ces  sujets^ 
qui  n  ont  rien  de  commun. 

Souvent  aussi,  déviant  de  la  fidélité  qu*il  s'est 
imposée  dans  la  traduction  du  texte  de  la  Moulteka, 
il  a  cru  devoir  compléter  les  données  du  scheikh 
Ibrahim .  par  des  additions  tirées  de  son  propre 
fonds ,  mais  basées  malheureusement  sur  des  er- 
reurs très-graves. 

C'est  ainsi  que  ,  de  son  propre  chef,  il  intitule. 
Des  pays  conquis ,  le  chapitre  Da  partage  du  butin , 
•  et  qu*il  traduit  par  les  mots  suivants  la  première 
phrase  (t.  V,  p.  94,  éd.  in-S**)  :  «Le  souverain  est 
((  maître  du  sort  des  peuples  vaincus ,  ainsi  que  des 
«places,  des  villes  du  pays  conquis;  il  peut  en  dis- 
«  tribuer  les  terres  à  ses  soldats  à  titre  de  fiefs  mili- 
«taires  [ziamet  et  iimar)^  etc.  »  tandis  que  le  texte 
porte  ^  :  «  Et  ce  que  Timam  a  conquis  par  les  armes 
«  est  partagé  aux  musulmans,  ou  il  y  laisse  les  ha- 
«bitants,  leur  imposant  la  capitation  à  eux  et  le 
«kharadj  sur  leurs  terres;  il  fait  mettre  à  mort  les. 
«  captifs ,  les  peut  faire  esclaves ,  ou  laisser  libres 
«sous  la  clientelle  musulmane;  leur  conversion  à 

^1  <jj^ifî  ^^^  ^\j\  Jx.  j^r^j  j?î_J^  i^jjl  ^jjj 

iX^ûfl  Ja5  ^Xi  t  L«  Èô\3jjJ»,\,  (Bibl.  roy. man.  ar.  673, p.  100 
et  161.) 
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«  ilslam  ne  les  soustrait  pas  à  rescfavage,.^î  elle  n'a 
((  lieu  qu'après  la  conquête.  »  Outre  l'infidélité  de  la 
traduction,  il  faut  remarquer  ici  l'intercdation  des 
mots  de  ziarriet  et  de  timars^  qui,  n'étant  que  le 
nom  local  d'une  institution  générale  de  l'islam  (  les 
Iktaa)  ne  pouvaient  se  trouver  dans  le  texte,  et 
qui  ont  l'inconvénient  de  conduire  directement  à 
une  idée  tout  à  fait  fausse  de  la  constitution  terri- 
toriale, en  faisant  supposer  que  le  territoire  de 
l'empire  ottoman,  qui  est  divisé  en  ziamet  et  en 
timars,  a  été  partagé,  à  titre  de  propriété,  entre 
les  membres  de  l'armée  conquérante,  ce  qui  n'est 
point  vrai.  Peut-être  aussi  ne  s'est-il  pas  mis  assez 
en  garde  contre  le  concours  que  lui  ont  prêté  les 
savants  musulmans,  concours  dont  ne  saurait  assez 
se  défier  l'homme  qui  veut  sérieusement  pénétrer 
le  mystère  des  institutions  mahométanes.  Evidem- 
ment ,  dans  plus  d'un  passage ,  et  surtout  dans  ceux 
qui  sont  un  monument  de  la  haine  et  du  dédain 
des  croyants  pour  les  infidèles,  l'interprétation  a 
été  adoucie  et  altérée,  même  aux  dépens  du  sens. 
A  l'endroit ,  par  exemple ,  où  il  est  question  du 
payement  de  la  capitation  ou  djezia,  on  lit,  dans 
d'Obsson,  t.  V,  p.  22  :  «Mais  dans  l'ordre  social, 
«les  sujets  tributaires  ne  doivent,  sous  aucun  rap- 
«port,  se  confondre  avec  les  musulmans,  attendu 
«la  supériorité  religieuse  et  politique  du  fidèle  sur 
«l'infidèle.»  Cette  phrase  représente  la  traduction 
du  texte ,  et  plus  bas ,  sous  forme  de  commentaire , 
l'auteur  continue  ainsi  :  « Le  tributaire  doit  s'in^ 
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((  terdire le  port  des  armes ,  lusage  des  chevaux  et  de 
«  toute  autre  monture ,  à  moins  qu  il  ne  soit  .atteint 
«d'une  infirmité  grave;  alors  même  son  équipage 
a  doit  être  des  plus  modestes  :  aa  liem  de  selle,  û 

n ferait  mieux  de  se  servir  d'un  bât  ordinaire enfin, 

«  en  tout  lieu ,  en  tout  temps ,  un  sujet  tributaire 
a  doit  être  respectueux  envers  un  musulman  ;  il  doit 
<(  même  se  tenir  debout  en  payant  la  capîtâtion  au 
ce  collecteur  public»  et  s'il  n'est  pa$  exact  à  Vacqfdt" 
uter  au  temps  fixé,  TofTicier  peut  le  prendre  au 
«collet  et  lui  dire  :  ô  tributaire  y  paye  ton  tribut;*  att 
n  reste  »  ce  ne  serait  pas  une  injure ,  s*3  l'appelait  : 
«  Ennemi  de  Dieu.  » 

Je  laisse:  au  lecteur  à  comparer  cette  traduction 
avec  celle  qoi  va  suivre ,  et  qui  est  la  traduction 
littérale  du  texte  de  la  Moulteka^  :  «  ...et  on  leur  feit 
((  le  chemin  étroit  (  on  leur  fait  prendre  le  bas  côté  ), 
«  et  ils  payent  la  capitation  debout,  celui  qui  la  re- 
«  çoit  étant  assis  ;  et  on  la  prélève  en  les  humiliant, 
((  et  on  les  secoue ,  et  on  dit  à  celui  qui  l'acquitte  : 
«  Demmy  ou  Ennemi  de  Dieu  !  » 

Dans  tous  les  manuscrits  se  retrouve  ce  précepte 
de  lever  la  capitation  avec  dureté,  et  il  est  évident 
que  ce  n  est  point  au  manque  d'exactitude  du  tri- 
butaire qu'est  dû  ce  traitement,  mais  à  la  volonté 
exprimée  par  le  khalife  Omar  lui-même. 

(Uan.  57  a,  pag.  io4  v.) 
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Une  autre  inexactitude ,  fort  grave  «n  jpe  cpi^eW  'J 
donne  le  change  sur  la  nature  même  d^iBie  ipstitutioii 
à  k  fois  religieuse  et  poliâque ,  et  qu^elle  lui  eijdève 
ce  dernier  caractère ,  est  commite  par  d*Ohsson  à 
l'article  des  tekkaet  ou  aumônek  lègues.  Il  exposé 
les  fisdts  de  miblièrja  à  faire  considérer  ces  prélève- 
ments comme  consistant  en  des  dons  pieux,  et  * 
non  eii  d^s  impositions,  et  nu^e  part  il  ne  fait 
mention  des  cçUecteiu's  offici^  «^  qui  sont  indiqués 
et  nommiés  dans  ie  texte  ;  {|ar:  exemple  ,.page  3 1  du 
manuscrit  tf  Sya  de  la  Bibliothèque  royale ,  il  est 
dit  ^  :  «  Et  le  collecteur  pour  les  troupeaux  devra 
«  prendre  les  animaux  de  moyenne  taille;  il  ne  doit 
<(  ni  exiger  les  plus  beaux ,  ni  recevoir  les  plus  mé- 
((diocres.  »  » 

Enfin  il  est  à  regretter  que  fauteur  n'ait  point 
accompli  la  promesse  qu'il  fait  en  commençant  de 
signaler  partout  les  différences  d'opinions  qui  par- 
tagent les  quatre  sectes  orthodoxes.  Ce  soin  a  été 
omis  par  lui,  même  pour  les  points  capitaux  de 
ces  divergences.  Pour  tout  le  reste ,  d'ailleurs ,  je 
ne  sache  pas  en  Europe  d'oeuvre  comparable  & 
celle  de  d'Ohsson  pour  la  valeur  du  fond  et  de  la 
forme.  ' 

.  J'ai  dû  considter  aussi  \m  autre  livre  du  rite 
d'Abou-Haneïfa^,  et  qui  le  cède  à  celui  de  d'Ohsson 

'  33ûf f  :i^c^:i\:i  :L.J\  ^U\  ô^yj  (m.  572,  p.  si.)'  - 

^  Je  crois  devoir  prévenir  leiecteur  que  pour  ce  nom  propret 
ainsi  que  pour  quelques-uns  des  noms'  communs  les  plus  usités^ 
j'ai  suivi  4a  prononciation  qui  est  en  usage,  en  Barbarie. 
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pour  la  clai^té  et  la  précision  ;  c*est  celui  qu'on  ap- 
pelle communément  la  Hédaya ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Hedaya  fil  foroa  (le  Guide  dans  les  branches  de  ia 
loi).  La  traduction  anglaise  de  Hamilton^  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  royale  comporte  quatre  volu- 
mes in- 4°;  c'est  là  le  premier  ouvrage  au  moyen 
duquel  les  Anglais  ont  cherché  dans  ilnde  à  initier 
leurs  administrateurs  à  la  connaissance  de  la  loi 
musulmane.  Sans  n^'arrêter  à  signaler  la  prolixité 
de  la  rédaction  et  la  confusion  des  matières,  je 
dois  dire  que  Tauthenticité  du  texte  est  fort  dou* . . 
teuse  pour  ceux-là  même  qui  veulent  la  juger  sur 
les  détails  que  donne ,  à  cet  égard ,  le  traducteur 
anglais. 

Mais  il  est  bon  auparavant  de  noter  que  la  Hédaya 
originale  n  est  qu'un  commentaire  d'un  autre  écrit 
du  môme  auteur,  Burhan  eddîn  Ali,  intitulé  Be- 
dayat  el-moHida ,  Éléments  pour  le  commence- 
ment des  études.  Les  Anglais  n'ont  pu  obtenir  une 
copie  de  ce  manuscrit ,  et  se  sont  bornés  à  en  faire 
traduire  le  commentaire,  non  directement  en  leur 
langue ,  parce  que ,  ainsi  que  l'a  dit  naïvement  le 
traducteur  anglais,  ce  livre  est  écrit  dans  un  arabe 
qui  n'est  accessible  qu'aux  savants,  mais  en  persan, 
et  c'est  du  persan  qu'il  a  été  rendu  en  anglais;  du 
moins,  c'est  là  ce  qui  résulte  des  paroles  mêmes  de 
Hamilton. 

'  The  HiDATAt  a  Guide,  or  commentary  on  tke  musulman  Lâws, 
translated  by  order  of  the  govemor- gênerai  and  Council  of  Bengaly 
by  Charles  Hamilton.  London,  1791* 
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Discours  préliminaire ,  p.  xliii  : 

«  Quand  Tattention  du  gouvernement  anglais 
((  dans  le  Bengale  fut  attirée  sur  la  nécesité  de  four- 
({ nir  un  guide  authentique  à  ceux  qui  seraient  char- 
«gés  de  la  suiintendance  des  tribunaux  indigènes, 
{(  il  ne  put  mettre  la  main  que  siu*  un  grand  nom- 
«bre  de  fettax)ni  (décisions),  et  on  entreprit  la 
«traduction  de  ceux  d*Aium  Geer  (Aureng  Zeb), 
«mais  on  trouva  bientôt  que  cette  collection,  se 
«bornant  à  un  simple  exposé  de  cas  et  de  déci- 
«  sîons ,  on  ne  pouvait ,  par  ce  moyen ,  se  rendre 
«  bien  compte  des  principes  de  la  loi  musulmane. 
«Quelques  savants  mahométans,  consultés  à  cette 
«  occasion,  ne  pensèrent  pas  qu  il  convînt  que  ieurs 
«chefs  anglais  reçussent  la  première  impression 
«de  la  législation  musulmane  d'un  simple  exposé 
«d'exemples  comme  ceux  qui  constituent  les  fet- 
«taouis  d'Aureng  Zeb.  Ils  conseillèrent  de  traduire 
«préalablement  quelque  ouvrage  qui  offrît  à  la  fois 
«les  préceptes  et  les  principes  dont  ils  découlent, 
«et  recommandèrent  à  cet  effet  la  Hédaya,  dont 
«l'autorité  est  regardée  comme  canonique.  Mais  , 
«comme  ce  traité  est  écrit  dans  un  arabe  connu 
«seulement  parmi  les  savants ^  et  dont  l'idiome  est 
n  particulièrement  serré  et  obscur  y  ils  proposèrent, 
«en  même  temps,  qu'on  en  fit  une  traduction' corn- 
impiété  en  persan,  sous  l'inspection  de  leurs  plus 
«  intelligents  docteurs ,  traduction  qui  aurait  le 
«double  avantage  de  dissiper  les  ambiguïtés  du 
«texte etc. 
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u  La  traduction  en  anglais  de  cette  traduction 
«persane  fut  d abord  confiée  à  M.  Ânderson,  puis 
((  continuée  et  achevée  par  M.  Hamiiton.  » 

Je  laisse  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  idée  de  l'es- 
prit musulman  et  de  la  (acilité  avec  laquelle  To- 
mission,  faite  à  dessein  ou  même  involontairement, 
d*un  mot  change  le  sens  dun  texte,  à  juger  si 
c*est  à  tort  ou  à  raison  que  je  mets  en  doute  la  par- 
faite exactitude  de  Tédition  anglaise  de  la  Hédaya. 
Je  dois  ajouter  que  les  matières  y  sont  dans  un 
ordre  bizarre  ;  que,  sous  un  seul  titre ,  souvent  fl  y 
est  traité  des  choses  les  plus  hétérogènes,  et  que 
le  traducteur  a  supprimé  tout  ce  qui  concerne  les 
purifications,  la  prière,  le  jeûne  et  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  Il  en  prévient  au  reste  le  lecteur 
dans  sa  préface;  mais  il  ne  signale  pas  une  omis- 
sion plus  grave,  qui  est  celle  du  chapitre  des  suc- 
cessions. La  loi  qui  concerne  les  héritages  est,  à 
la  vérité,  ordinairement  Tobjet  de  traités  à  part, 
où  sont  consignés  les  nombreux  calculs  auxquels 
elle  donne  lieu  pour  la  répartition  à  faire ,  par  le 
cadi ,  entre  les  héritiers  ;  mais  il  n  est  pas  un 
seul  livre  de  législation  musulmane  qui  n'en  in- 
dique les  dispositions  sommaires ,  et  où  ne  soient 
retracées  les  trois  conditions  qui  rendent  apte  à 
hériter,  les  trois  autres  qui  peuvent  être  des 
causes  de  déchéance ,  et ,  au  moins  ,  les  parts 
proportionnelles  fixées  par  la  troisième  sourra  du 
Koran  aux  divers  héritiers.  Cette  omission  est 
d'autant  plus  frappante ,  qu  un  long  chapitre  de  la 
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Hédaya  est  consacré  aux  testaments  qui  sont,  en 
quelque  sorte ,  une  dépendance  de  la  loi  des  suc- 
cessions. 

Avant  de  passer  de  l'examen  de  la  législation 
ottomane  à  celui  de  la  l^slation  barbaresque, 
c  est-à-dire  dé  la  doctrine  de  Malek,  je  ne  crois  pas 
inutile  de  donner  un  aperçu  de  la  disposition  pri- 
mitive des  matières  qui  composent  la Moulteka,  afin 
qu'on  puisse  se  faire  luie  idée  de  la  manière  dont, 
en  général,  les  docteurs  musidmans  divisent  leurs 
travaux;  division,  au  reste,  qui  varie  très-peu,  et 
qu'on  retrouve  à  peu  près  identique  dans  tous  les 
traités  où  il  est  question  de  législation.  Mais,  préa- 
lablement ,  il  nous  faut  dire  quelques  mots  sur  les 
classifications  marquées  par  la  loi  relativement  aux 
différences  de  religions,  de  nations  et  de  conditions 
individuelles ,  parce  que  ce  soin  nous  évitera ,  pour 
l'avenir,  des  explications  qui,  sans  cela,  nous  de- 
viendraient nécessaires  pour  l'intelligence  de  cer- 
taines dispositions  légales. 

La  loi  musulmane  partage  les  nations  qui  peuplent 
le  globe  en  deux  grands  corps  politiques  : 

1®  Celui  des  musulmans,  appelés  mosselmoune, 
[^j^i^^m^  ) ,  mohammedy  (^^*x.#^),  moumenoune  ou 
croyants  {{jyj^y) .  C'est  de  la  corruption  du  mot 
émir  eUmoumenine  (commandeur  des  croyants)  que 
presque  tous  les  écrivains  espagnols  ont  fait  leur 
miramolin. 

2**  Celui  des  mécréants,  lioffar  [yjS'),  pluriel  de 
liaeffer,  que  les  Tultcs  prononcent  hiavour;  de  là  est 
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venu  le  mot  de  (fixioar,  consacré  par  lord  Byron. 
Oïl  les  nomme  aussi  mouschrïkowi  (^j^iâs^^Mw»),  po- 
lythtMtrtes. 

Sous  Tempire  de  la  même  idée ,  la  loi  divise  le 
monde  en  monde  musulman,  dar  el-islam  (jtâ 
^y^>kéM'i\  ) ,  et  monde  dévoué  à  la  guerre ,  dar  el-harb 
[ljjÂj\^)  :  elle  distingue  aussi  les  populations  en 
Arabes,  (  v>^)  g*  en  Adjems  (^/#^),  Persans,  don- 
nant à  ce  mot  à'adjem  à  peu  près  le  sens  que  les 
Romains  donnaient  à  celui  de  barbares. 

Au  point  de  vue  politique,  la  population  des  états 
musulmans  se  divise  en  trois  classes  : 

i'  Les  citoyens  musulmans,  parmi  lesquels  les 
uns  appartiennent  à  la  caste  gouvernante  et  les 
autres  ù  la  multitude  gouvernée  ou  au  troupeau, 

2"  Les  clients  ou  diinmis  {  (^^]\  ce  sont  les  su- 
jets non  musulmans  qui  payent  la  capitation,  djezia. 

3**  Les  individus  non  musulmans  qui  sont  censés 
ne  résider  que  provisoii*ement  et  sous  sauv^arde  ; 
l'olranger  qui  se  trouve  dans  cette  condition  est 
appelé  ntostaeineti  ^  ^j-»^^^-»**-*)  »  du  mot  jUI,  sauve- 
gaixio,  conli'at  de  sécurité. 

Sous  le  rapport  religieux,  les  hommes  sont  par- 
tagés on  plusieurs  catégories. 

La  première  comprend  les  musulmans  qui  peuvent 
otre  sumiys,  c'est-à-dire  seclaleurs  de  la  Sunna,  et 
suivant  liai  des  lites  orlhoUo.vcs,  ou  <ckyùi,  cVst- 
A-dirc  partisans  d'Ali  cl  >cl)isiualiquc>. 
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La  deuxième  catégorie  est  celle  des  peuples  kî- 
taehy  (  j.^Ji^»  ) ,  c  est-à-dire  ayant  un  livre  saint  et 
une  religion  révélée  ;  les  musulmans  reconnaissent 
comme  livres  saints  le  Pentateuque,  Thora  { '^\}y^), 
les  Psaumes,  Zabour  {jy-^j)  et  TÉvangile,  Andjil 

Les  kitaebys  sont  ou  chrétiens  ou  juifs  [^^>y^.); 
les  chrétiens  sont  appelés  indifféremment  nassarani 
(  jt^^jvâj ) ,  roumi  ( ^5-*^  ),  grecs ,  ou  cassaouî  ( ^^y^^*^), 
sectateurs  de  Jésus. 

La  troisième  catégorie  est  celle  qui  renferme  Içs 
Guèbres  ou  adorateurs  du  feu ,  fnedjoussy  (  {^y-^  ) 
et  les  idolâtres  (^b>^l  <>^-a^),  divisés  en  Arabes  et 
Persans,  ou  étrangers. 

Enfin  il  est  une  quatrième  et  dernière  classe ,  for- 

mée  par  les  renégats  de  la  foi  musulmane  ((:Jî!*>^^;^). 
Pour  ceux-là  comme  pour  les  idolâtres  arabes,  la 
loi  musulmane  est  impitoyable;  elle  ne  leur  laisse 
de  choix  qu'entre  la  conversion  à  Tislam  ou  la 
mort. 

A  regard  de  leur  naissance  et  de  leur  situation 
naturelle,  les  hommes  sont  ou  de  condition  libre, 

horr  [j-s^)  ou  de  condition  serve,  rakîk  [(^kbj). 

Il  nous  reste  maintenant  à  reproduire  la  table  des 
matières  traitées  dans  la  Moulteka;  je  nai  pu  dans 
.  ce  but  me  servir  ni  de  Touvrage  de  M.  d'Ohsson, 
qui  a  adopté  un  ordre  autre  que  celui  du  texte,  ni 
de  la  table  fournie  par  M.  de  Hammer  dans  son  ou- 
vrage sur  la  constitution  politique  et  administrative 
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de  la  Turquie    1. 1.  p.  1 7^ ,  à  cause  des  erreors  ma- 
nifestes que  renferme  sa  traduction. 

Cest  sur  le  manuscrit  072  et  sur  fédition  impri- 
mée à  Constantinople  en  iS36.  et  dont  Jai  du  la 
communication  à  l'inépuisable  obligeance  du  savant 
M.  Reinaud.  que  je  me  suis  guidé  pour  &ire  ce 
travail. 


TABLE  DETAILLEE 

DES    MATIÈRES    COMEXUES    D.VNS    LA    MOULTELi   EL-EBHOK. 

(  D'après  r-.-iitloc  ioij-nai**  a  Cooitantinopl'? .  et  oompopsc  arec 
le  mannscnt  n'  073  de  la  BiUiollwque  rorale.; 


i;UJft!t    Lj\a^9    CHAPITRE    DE    LA   PUR1F1CAT10X. 

^Ua  ^WJ^' j>y^^  J^«âi  Section  des  eaux  propres  à  la 
porificatioD. 

^^if^yît  Lj>\j  Paragraphe  de  la  purificatioii  avec  le  sable  on 
la  ponssiere ,  faute  d'eau. 

(jvÂal  ^  ^TNJLt  Lj\t  Paragraphe  de  la  lotion  par-dessus  la 
chaussure  et  les  pièces  des  Tétements.  M.  de  Hammer  a  tra- 
duit par  :  i  Du  lavage  de  la  plante  des  pieds  • ,  tandis  qu'il 
s^agit  des  cas  où  il  est  permis  à  un  TOyageur  de  baigner 
sa  chaussure  sans  loter,  et  de  ceux  où,  pour  cause  de 
blessure  ou  de  maladie,  certaines  parties  du  corps  ne 
peuvent  être  mises  a  découvert.) 

(jbAâl  Lj^  Paragraphe  des  menstrues. 
(jmL^^I  lj^  Paragraphe  des  souillures. 


jt    CjIa^»    CnAPlTRE    DE    LA    PUÈRS. 

yj\^'i\  Lj[»  Paragraphe  de  Tappel  à  la  prière. 
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il^)iaâJt  Idj^^  V^  ^^^  conditions  requises  pour  la  prière. 
il^Aaâit  iuu0  c^L  Des  formes  de  (manière  dont  doit  être 

faite  )  la  prière.  (  M.  de  Hammer  a  traduit  ce  titre  par  : 

«  Les  propriétés  de  la  prière.  ») 

ii^Vj^t  i  iù}4S^  ljU  De  ce  qui  peut  survenir  pendant  la 
prière  et  en  exiger  le  renouvellement. 

UhAJ  ij-^ajt  U^  ïy^AOïi]  «XjimJU  U  lj\j  De  ce  qui  invalide 
la  prière ,  et  de  ce  qui  y  est  sujet  à  blâme. 

Jit^î^  jjp!  Lj[f  De  la  prière  Witr,  et  des  prières  stiré- 
rogatoires. 

^Li^jÀi]  ^à\j^]  4jL  De  l'obligation  d'interrompre  la  prière 
particulière,  ou  de  la  commencer  par  un  point  qui  per- 
mette de  se  mettre  au  courant  de  la  prière  faite  en 
commun. 

oô'lytl)  ^Uàj  lJj  De  la  prière  supplémentaire. 

j-t^mJ!  ^y^  V^  ^^^  prosternations  satisfactoires. 

{j^Ji\  H'^^jfo  i^i»  De  la  manière  de  prier  des  malades  (c'est- 
à-dire  de  la  dispense  qui  leur  est  accordée  de  tous  mou- 
vements ou  prosternations  nuisibles  ou  douloureux). 

il^^Vx]!  ^j^  V^  ^^^  prosternations  imposées  lors  de  la 
lecture  de  certains  chapitre  du  Koran  (ils  sont  au  nombre 
de  là)'  (M.  de  Hammer  a  traduit:  «  Des  prosternations  en 
«lisant  le  Koran.  » 

%iUJL!  Lj\â  De  la  prière  de  celui  qui  est  en  voyage. 

^»-S  c^L  De  la  prière  du  vendredi. 

/w> JsjuJt  oL  De  la  prière  aux  deux  grandes  fêtes. 

ôyàL  tf^Lo  oL  De  la  prière  en  cas  de  crainte  (de  danger). 

^UJI  «^K,«fi>  Lj\j  De  la  prière  lors  des  funérailles. 

«Xjy.^,^1  t-?L  Du  martyr.  (Les  musulmans  donnent  ce  titre 
généralement  à  tous  ceux  qui  ne  meurent  pas  de  mort 
naturelle,  et  particulièrement  à  ceux  qui  succombent  en 
combattant.) 

XIV.  17 
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Kiut^J\  ti  tf^LkâJt  c^lf  De  la  prière  dans  la  K6abé  (lors 
du  pèlerinage  à  la  Mecque). 


CHAPITRE    DES    PRELEVEMENTS. 
PURIFICATOIRES. 


it^y*fJ\  i:;>lâ>)  4^1;  Paragraphe  des   prélèvements  sur 
les  troupeaux. 

^jc>^j^\^  ÂjiâiJt^  6«aj5  jJl  ^yi^j  V^  ^^  prélèvements 
sur  Tor,  Targcnt  et  les  effets. 

j^\jti\  Lj]j  Du  droit  sur  le  commerce. 

j\^9ji\  Lj\^  Des  mines  et  des  trésors  enfouis. 

^\ÉL  5lâ>^  Lj\i  Des  prélèvements  sur  les  produits  de  la 
terre. 

ô^j^t  ç^U  De  remploi  des  prélèvements. 
jiaÀi\  isj«Xi(»  L^[f  De  Taumône  pascale. 

^y%yai\   Ç>Uâ    CHAPITRE    DU   JEUNE. 

âlMAi^l  V^^^  V^  ^^^  obligations  imposées  par  les  in- 
fractions au  jeûne.  (M.  de  Hammer  a  traduit  par:  tDe 
«  ce  qui  constitue  une  infraction  au  jeûne.  ») 

ô\^aA^^I  Lj\f  De  la  retraite  spirituelle. 

À]   4^Uâ>    CHAPITRE   DU    PELERINAGE. 

&A4^I^  u!/^'  ^'  Des  pratiques  nommées  ^zron  et  f^mefte. 

c:>L»U4^  cAf  Des  expiations. 

J^^l  ^  «^UaII  ij^\>s^  f^\f  Du  passage  des  premières 
stations  sans  le  manteau  du  pèlerin. 

^^I^i>-^l  AîL^I  uf\f  De  la  prise  du  manteau  de  pèlerinage. 

i^lytSt^  jUa».^!  4^L  Des  obstacles  et  des  pertes  de  temps 
qui  s*opposent  à  Tentier  accomplissement  des  pratiques 
du  pèlerinage.  *" 
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^AffJl  (j^  ^1  V^  ^^  pèlerihage  par  la  voie  d^autroi,  c  çst- 

à-dire  par  un  mandataire. 
^«X^t    4^1^  Du  sacrifice  du  pèlerinage. 

^lâxiJl   4^Uâ>    CHAPITRE   DU    MÀHIAGE. 

i::>U«i^{  4^U  Des  mariages  interdits. 

5v\i^^l^  Aj}j^)i\  olf  Des  tuteurs  et  des  représentants  pour 
les  mariage. 

>4fU  V^  ^^  ^^^  nuptial. 

(^ji\  r^^^  V^  ^^  mariage  de  Tesclave. 

jil^Jl  r^^^  V^  ^  mariage  de  Tinfidèle. 

xwJiJi  4^U  De  Tégalité  de  traitement  due  par  le  mari  à  ses 
femmes. 

^\jiàji\    (^Uâ    CHAPITRE     DE    LA    PARENTÉ    RESULTANT    DE 

L'ALLAITEMENT. 

^^KkJl   4^lXâ>    CHAPITRE    DE    LA    REPUDIATION. 

^^Vi^{  ^^1  V^  ^^  ^^  ^^  répudiation. 

ijàjyki^\  <^\â  De  la  répudiation  à  la  volonté  de  la  femme. 

ff      ^^.aXkaJI  lJj  De  la  répudiation  conditionnelle. 

{jîajji,\  ^^Ud  (^U  De  la  répudiation  par  un  homme  en  état 
de  maladie,  et  non,  comme  Ta  traduit  M.  de  Hammer  : 
«  De  la  répudiation  pour  cause  de  maladie.  » 

Axs»^ji\  Lj>\j  De  la  répudiation  imparfaite,  c*est-à  dire  avec 

faculté  de  reprendre  la  femme.  (Ici  M.  de  Hammer  a  tra- 

;.         duil  le  redfy  par  répudiation  parfaite  et  imparfaite ,  tandis 

\         que  la  répudiation  parfaite  est  exprimée  par  le  mot  haïn.) 

'     ^^^t  Lj[â  Du  serment  de  ne  pas  cohabiter. 

&XâL  Lj[â  Du  divorce  par  consentement  mutuel,  et  moyen- 
nant renonciation  de  la  femme  à  ses  droits  pécuniaires  \ 

'  La  femme   ne  recevant  au  moment  de  son  mariage  quune 
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ce  que  M.  de  Hammer  traduit  par  :  «  De  la  séparation 
u  de  biens  sur  la  demande  de  la  femme.  •  L*erreur  de  celte 
interprétation  est  d*autant  plus  évidente  que  personne 
n^ignore  qu'en  Islam  le  mariage  n*entraîne,  dans  aucun 
cas ,  la  communauté  des  biens. 

%^lâll  L^\â  Des  assimilations  injurieuses. 

^IaUI  <^[f  De  Tanathème  ou  de  Taccusation  d*adultère  por- 
tée par  le  mari. 

/wvJuJl  Lj\f  De  Timpuissance. 

tf  JoJt  ob  De  la  retraite  imposée  à  la  femme  entre  le  mo- 
ment de  la  viduitc  ou  du  divorce  et  un  nouveau  mariage. 

(^^inmJJI  M^tyi^  v^  ^^  ^^  preuve  de  la  légitimité  des  enfants. 
La  loi  musulmane  n'admet  comme  légitimes  que  les  en- 
fants nés  après  six  mois;  elle  admet  deux  ans  comme  le    . 
terme  le  plus  long  de  la  gestation. 

iCjUâJL  Lj[f  Du  droit  de  la  mère  et  de  la  ligne  maternelle 
à  réducation  de  Tenfant. 

AiujJl  4^U  De  la  pension  alimentaire. 

^U^^t    4^Uâ    CHAPITRE    DE    L'AFFRANCHISSEMENT 

DES  ESCLAVES* 

(j2»x.Jl  f^X^  cj>\j  De  Taffranchissement  partiel. 

^^f...^^!  (jùis-  <^b  De  raSranchissement  vague. 

^^juIU  oiXâl  4^L  Du  vœu  d*ailranchir,  ou  de  raffiranchis- 
sement  conditionnel. 

J>   w     *>»  ^  ij^^  V^  ^^  TafiBranchissement  moyennant 
pécune. 

jt^i  JoJt  lJj  De  la  promesse  d'affi*anchissement  par  le  pa- 
tron ,  ainsi  formulée  :  «  Quand  je  mourrai ,  tu  seras  renda 

partie  du  don  nuptial ,  le  mari  est  tenu  à  lui  payer  le  reste  quand 
il  se  sépare  d  elle. 
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«  à  la  liberté.  »  Dès  ce  moment  Tesclave,  nommé  modMer, 
ne  peut  plus  être  aliéné  par  le  patron,  et  le  jour  où  celui-ci 
meurt,  il  revient  à  la' liberté.  M.  d*Ohsson  et  M.  deHammer 
ont  rendu  tedbir  par  « afiranchissement  testamentaire;» 
mais  cette  interprétation  donnerait  une  idée  tout  à  ùit 
fausse  de  la  nature  de  cet  acte. 

^^./v-iUw^t  oU  De  Tafifranchissement  malemel.  L'esclave 

••  •  • 

rendue  mère  par  son  patron  prend  le  nom  à'onm*  woïèd, 
et  se  trouve  à  peu  près  dans  la  même  CQndition  que  le 
modebber,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  peut  être  aliénée  par  la 
patron,  et  dès  qu'il  meurt  eUe  est  libre. 

^Lc^l   4^lX^    CHAPITRE    DES    SERMENTS. 

(Ce  chapitre  est,  pour  la  plus  grande  partie,  pmis  dans 
M.  d'Ohsson.) 

^jijÂ^  J^ jj{  i  (Ji:^^  V^  I^u  serment  relatif  k  l'en- 
trée et  à  la  sortie  ^.  (M.  de  Hammer  a  pris ,  par  erreur,  les 
mots  entrée  et  sortie  au  ûguré ,  et  il  a  traduit  :  «  Du  ser- 
«  ment  relatif  aux  recettes  et  aux  dépenses,  ») 

ljjJSJ]j^  J<^9^\  i  C:?!HN^'  V^  Du  serment  rdatif  au  boire 
et  au  manger. 

^jjùJt^  ^5!iXiiJl  i  (iJ^^I  V^  ^^  serment  relatif  à  la  ré- 
pudiation et  à  rafiPranchissement. 

t']jjsJ\^  çA^t  ,i  (:J?!*çil  V^  Du  serment  relatif  aux  ventes 
et  aux  achats. 

4.K3ii5î^  LjjM^\  i  tj:b^l  V^  Du  serment  relatif  aux  coups 
et  au  meurtre. 

^  Ce  chapitre  est  consacré  à  Texplication  des  cas  où  un  homme, 
après  avoir  fait  serment  de  s'interdire  un  certain  acte  ou  une  cer- 
taine démarche,  a  réellement  violé  son  serment,  ou  ne  Ta  fait 
qu'en  apparence.  Ainsi,  par  exemple,  s'il  a  juré  de  ne  pas  entrer 
dans  une  maison ,  et  que  cependant  il  ait  mis  le  pied  dans  Tinté- 
rieur,  mais  de  manière  à  être  repoussé  au  dehors  par  la  porte  si 
elle  vient  à  se  fermer,  ii  ne  s'est  pas  parjuré,  etc. 
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dj4XJI  i^Vxâ    CHAPITRE    DES    PEIHBS   AFFLICTIVES. 

4xJl  v^^^  (^4>Jt  (s^^^  V^  ^  ^^  cohabitation  qui  en- 
traine f  application  de  ces  peines. 

b)Jl  ^  5^14^1    4^L  Des  déclarations  testimoniales  re- 
latives à  la  cohabitation  Olicite. 

LjjJSJ\  ^sj>m  Lj\^  Du  châtiment  pour  avoir  bu  des  liqueurs 

fermentées. 

ô  JJilt  <X.>»  cÀf  Du  châtiment  de  la  calomnie  et  des  in- 
jures. 

jiyMji\  4^lf  Des  peines  correctionndies. 

Sjj^\   i^lxS'^  CHAPITRE   DU    VOL. 

jjÂ.  i  J^iiak  Section  de  Teffraction,  ou  plutôt  du  vol  commis 
dans  un  lieu  habité  ou  dans  un  coflTre. 

^jJâJl  &Iaj  Lj\â  Du  vol  de  grand  chemin. 

jAmJI   Lj\xS  chapitre   DE    LA    GUERRE. 

l^A^uui^  ^^^\jjii\  lA»  Du  butin  et  de  la  manière  de  le  par- 
tager. 

jUnt  -«^^KAXbwt  Lj\»  Du  droit  de  conquête  des  infid^es. 

(si^LjÛMbll  Lj\*  De  Tétranger  résidant  sous  sauvegarde. 

^1^^  jjSéjiS  i^\j  De  la  dîme  et  du  tribut  ou  kharadj. 

«X3^t  Lj\j  De  Tapostat. 

i\àji\  c^U  Des  rebelles. 

bAAMt   4^Va5^  CHAPITRE   DES    ENFANTS   TROUVES. 

aImMI   oU5^  CHAPITRE   DES    OBJETS   TROUVES. 

(5^^l   4^U5^  CHAPITRE    DES    ESCLAVES   FUGITIFS. 

^yUlt   Lj\jS^  chapitre    DES    PERSONNES    QUI    ONT    DISPARU. 
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9jJSJ\  (-llu     CHAPITRE   DE   L'ASSOCIATION   GOIIlfERGIALE. 
vJiijJt   y U5^  CHAPITIUS   DU   WAKF. 
9^yMi\    4^1x5"  CHAPITRE   DES  VENTES. 

t 

c:>I^UiL  Lj\i  Des  ventes  à  Toption.  (Ce  sont  des  ventes  qui 
ne  sont  réellement  consommées  qu*après  un  délai  fixé, 
avant  Texpiratîon  duquel  Tun  des  deux  contractants  est 
libre  de  revenir  sur  son  engagement;  et  ce  ne  sont  point 
là ,  ainsi  que  Vécrit  M.  de  Hammer,  des  ventes  de  la  seconde 
main,) 

Js^UJt  M^t  V^  ^^  ventes  entc^^hées  de  nullité. 

aIIs^I  4^L  De  la  résiliation  des  ventes. 

iUtyJt^  iC^I^I  iAf  Du  lucre  permis  et  de  la  rétrocession. 

^^yiji\  oU  (rédition  de  Constaniinople  porte  tfjJl  4^|f  ]  De 
r  usure  et  du  lucre  illicite. 

^\A^v..ftw^t^  i3y^  V^  ^^^  dépendances  de  Tobjet  vendu 
ou  acheté  et  des  revendications. 

J^wmJI  lj\j  Du  marché  à  terme  avec  avance  du  prix  de  la 
chose  par  Tacheteur. 

Celte  espèce  de  vente  est  surtout  pratiquée  entre  Euro- 
péens et  musulmans  en  Afrique  .et  dans  le  Levant  ;  à  Alexan- 
drie pour  les  cotons,  et  à  Tunis  pour  les  huiles.  Le  mar- 
chand chrétien  avance  une  somme  plus  ou  moins  forte 
longtemps  avant  la  récolte  aux  indigènes,  qui,  au  moment 
où  elle  a  lieu,  lui  livrent  Tobjet  du  marché  au  taux  et  en 
quantité  convenus  de  prime  abord. 

M.  de  Hammer  a  mal  compris  le  mot  h>mm ,  qu*il  a  tra- 
duit par  délivrance  de  Vobjet  vendu. 

(^JZ  JoUwb*  De  quelques  points  relatifs  aux  ventes. 

Oyai^  4^U5"  CHAPITRE  DU  TRAFIC  DES  ESPECES 

MONNAYÉES. 
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ilUfit  o\x5'  CHAPITRE   DB    LA   CADTIOH. 

4>^^SJuH3  (23vi>^l  A\k^  Ciilf  Giution  entre  dem 
hommes  libres  et  deux  esclaves. 


1^1^  4^ \jO    CHAPITRE   DU    TRAIfSFERT    (dES   DETTES). 
^UâAlt   Lj\xS^  CHAPITRE   DE   LA   JUSTICE   DISTRIBUTIYE. 


(^^  J^\m^   De  quelques  questions  rdatives  à  ce  sujet 

i^l^^Jt   4^ U5^  CHAPITRE   DE   LA   PREUVE   TESTIMOIflALE. 

J^  ^  (ai^3  «Jâl^Av  J^jb  (j^  iAâ  De  ceux  qui  peuvent 
être  admis  à  rendre  témoignage,  et  de  ceux  qui  ne  le 
peuvent  pas. 

5â\4^l  i  (S^kX^^\  i^[f  Des  contradictions  en  matière  de 
témoignage. 

«^I^mJI  ^  5â\4é&JI  4^1;  Des  témoignages  relatifs  à  une 
déclaration  testimoniale. 

5â\4^l  (^  ^yrji^  V^  De  la  rétractation  du  témoignage. 

ii^ji]   4^U5^  CHAPITRE   DE    LA    PROCURATION. 

^\jJSJ\j^  £^^  a!  1^1  V^  ^^  mandat  pour  vendre  et  pour 
acheter. 

Myn'i^iâ  a!  1^1  ç>U  De  la  procuration  pour  agir  en  justice. 

JJpy\  J>ft  V^  De  la  révocation  du  mandat  con&é  à  un 
'    procureur. 

^^jJt    4^ U5^  CHAPITRE   DES  ACTIONS   JUDICIAIRES. 

oJU^t  cj>\j  Du  serment  litis-décisif. 

(jv^:>^l  (Sy^^  V^  ^^^  actions  judiciaires  entre  deux  par- 
ties. 

«f^MMuJl  (Sy^^  V^  ^^  procès  en  matière  de  généalogie. 
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j\ji^\   Ç^VxS"  CHAPITRE    DES   AVEUX. 

ftUjL«  i  U^  ^UaX^^I  4^L  Des  exceptions  et  omissioiu  dans 
Taveu,  et  de  ce  que  cela  signifie.  (M.  de  Hammer  traduit 
par  «  des  allocutions  judiciaires  ou  légales.  >) 

fj2ajjJLt  j\jji]  Lj\i  De  Taveu  des  malades. 


Aa^JI   4^1a5^ CHAPITRE   DE   LA   COMPOSITION    X   L^AMIABLE. 

0^jJI  0^  4^^AâJt  ij\f  De  la  conciliation  en  matière  de 
dettes. 

« 

ibj\kàX\  C^lx5^  CHAPITRE   DES   COMMANDITES. 

ç^Uâ^  c^Uâlt  cA*  De  la  manière  de  commanditer. 


iûtjâ^l  o\jO  CHAPITRE  DU  DEPOT.  (  M.  de  HammcT  a  tra- 
duit wodiia  par  contrat  de  gage.] 

i^^ UII   4^U5^  CHAPITRE   DU    PRET. 
iCf^l    4^Va5^  CHAPITRE   DES   DONATIONS. 

l^A»  9^y^ji^  V^  ^^  retrait  de  la  donation. 

tf^l>^)    Ç>U5^  CHAPITRE   DES   LOCATIONS   ET   DES   BAUX 

X    FERME. 


jy^.  ^  U^  »^U>-^t  i  jy^.  U  t-?l*  De  ce  qui  est  licite  en 
matière  de  locations  et  de  ce  qui  ne  Test  pas. 

5«X^U}t  'àj\s>'^]  4^L  Des  locations  entachées  de  nullité. 
tfpU>.^)  ^»vi  .4->U  Des  causes  d*annulation  des  conventions 
de  loyer. 

<^Uw  JoLkAi^  De  diverses  questions  relatives  à  ce  sujet. 

4-^KiJ  4->U5^  CHAPITRE    DE    L'AFFRANCHI    CONTRACTUEL. 

4^l^t  cjjJ^.  v^  ^^s  facultés  acquises  à  Tesclave  par  suite 
de  Taffranchissement  contractuel. 
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\!)jjuS^\  «XajJI  ibUâ  i^lf  De  T affranchissement  contrac- 
tuel accordé  à  Tesdave  qui  appartient  en  commun  à  plu- 
sieurs maîtres. 

cj»^!^  y^\  v^  ^^  Tinsolvabilité  et  de  la  mort  de  Taf- 
franchi  contractuel. 

^^^1  lAxS^  chapitre  des  droits  D'HÉRÉDITÉ  DU  PATROH 
SUR  SON  AFFRANCHI,  ET  DES  RAPPORTS  QUI  SUBSISTKMT 
ENTRE   EUX. 

fttjS^I   4^U5^  CHAPITRE    DE   LA   COMPULSION   PAR  VIOLENCB. 

j^\   4^U^  CHAPITRE   DE   I/INTERDIGTION    LEGALE. 

^^^Ul   4^ Va5^  CHAPITRE   DE    L'ÉMANCIPATION    LÉGALE. 

c^aâÂ}{    C.»Va5^  CHAPITRE   DE   L'USURPATION    VIOLENTE 

ET    DU    VIOL. 

^t   oVa^^  CHAPITRE    DU    RETRAIT   VICINAL. 


lyAlâAj  U^  Miâit  AAi  c«^  U  4^L  Des  circonstances  qui 
donnent  le  droit  de  retrait  vicinal,  et  de  cdles  qui  Tan- 
nulent. 


iUwJilt   Ç>U^    CHAPITRE    DU    PARTAGE    PAR    AUTORITE 

DE   JUSTICE. 

Ai^t^l   4^ ljc5^  CHAPITRE    DES   EXPLOITATIONS   AGRICOLES 

PAR    ASSOCIATION. 

c:>k»mt   Cj\jS^  CHAPITRE   DE    LA    PETITE   CULTURE 
ET    DES   PLANTATIONS    EN    SOClÉxÉ. 

^LiXJl    4^Va5^  CHAPITRE   DE   LA   MANIERE   DE  TUER   LES  ANI- 
MAUX, CONFORMÉMENT   A0X    PRESCRIPTIONS    RELIGIEUSES. 

iUl^^l    f^\jS^  CHAPITRE    DU    SACRIFICE    PASCAL. 

••  • 

Aibl^l   4^\jC5^  CHAPITRE   DES    ACTES   RÉPRÉHENSIBLES 

OU    BLÂMABLES. 

J^^\  i  Joâi  Section  du  manger. 

^*^^\  i  J<jia3  Section  des  moyens  d*existence. 
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^MbxMI  S  Jukâi  Section  des  yêtements. 

K,  ^j  j  lA  I  Jt  ^  Joâj  Des  regards  et  de  la  contem- 
plation. 

^l%A>Uw^l  (i  Juâi  De  la  continence  à  observer  par  le  patron 
envers  ses  esclaves  nouvellement  acquises. 

mJI  «i  Jukâi  De  la  moralité  dans  les  ventes. 

ol^^jUlt  S  Jo^,  De  divers  points  relatifs  à  la  morale  et  aux 
convenances. 

C:>t^l   ^U>>l   Cj\xS'  CHAPITRE    DE    LA    RÉVIVIFIGATION    DES 

(terrains)  morts. 
i^jjsJS  (i  Juâj  Section  des  eaux. 

Xij^^\  oU5^  chapitre  des  boissons  défendues. 

«X-^fAâJl  c^U5^ chapitre  de  la  chasse. 
(j^ji\  oU5^  chapitre  des  gages  (hypothèques). 

f 

jy^  ^  U^  x>  (jj^yi^  Ajl^tjy^  U  vl?  I>e  ce  qu'il 
est  permis  d'engager.  —  De  la  nature  du  gage  et  de  ce 
dont  rengagement  est  défendu. 

JiX.^  Jw  ^  ^^  (j^j^^  V^  ^c  la  déposition  du  gage 
entre  les  mains  d'un  tiers  notable. 

{^ji\  i  OjJ>^^  V^  ^^  ^^  manière  dont  on  dispose  du 
gage. 

c:>LUJI  Lj\xS^  chapitre  des  lois  criminelles. 

f^f^yi  ^  U^  ^Uâiilt  f^g''^^.  ^  V^^  ^es  cas  qui  exigent 
le  talion  et  de  ceux  où  il  n'est  pas  obligatoire. 

jMbijJt  ^^^  \^  ^Uâjil!  c^L  Du  talion  dans  les  cas  de 
blessures  qui  n'ont  pas  entraîné  la  mort. 

cK  V.  lii  H  (i  S^l^âJt  olf  Du  témoignage  en  matière  de 
meurtre. 
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c:>^<>Jt   i-'US'  CUAPITRE   DU    PRIX   DU   SANG. 

^^^1  i  ^±>Joc'  U  c^U-Des  constructions  qui  se  font  sur 
la  voie  publique. 

g  .f;-(l  f^^  A^U>  oU  Des  dommages  causés  par  les  ani- 
maux. 

(^jû^Jt  i^U>  c^U  Des  accidents  causés  par  les  esclaves. 

JlJs  i  *^U4^  /^"^h  (Ss^h  *^H*It  4tAJ»âi  vW  Du 
détournement  d'un  esclave,  d'un  mineur,  d*un  modeb- 
ber,  et  des  réparations  k  cet  égard. 

mUmaJI  c^U  Des  serments  (au  nombre  de  cinquante]  exi- 
gés des  habitants  d'un  lieu  où  a  été  trouvé  un  homme 
assassiné ,  quand  l'assassin  est  resté  inconnu. 

J^Ult  vlx^  De  l'obligation  où  sont  la  corporation  ou  la 
famille  du  meurtrier  de  payer  le  prix  du  sang  dans  le 
cas  de  meurtre  involontaire. 

Ll^^t   C^Uâ»    CHAPITRE   DES   DISPOSITIONS 

TESTAMENTAIRES. 

JUlt  c^J$  i  iùu0pl  c^U  Du  legs  fait  par  le  testateur  jus- 
qu'à concurrence  du  tiers  de  sa  fortune. 

(Jo^  u  i  (5-AxJt  vW  De  l'aflranchissement  d*un  esdave 
par  son  patron  malade. 

^j^3  c^U^  »tKâo^\  4->U  Du  legs  fait  à  des  proches  et 
à  d'autres. 

ïyè^]^  f^À^^mWy  iUJjLL  »»éKâo^\  iJ\i  Du  legs  fait  à  un 
tiers  du  travail  d'un  esclave,  de  l'habitation  d'une  maison, 
de  l'usufruit  d'une  propriété. 

(M.  de  Hammer  a  traduit  le  titre  de  ce  paragraphe  :  c  Du 
«  legs  fait  en  compensation  de  services  rendus.  »  —  Il  sufiBt 
de  lire  la  première  ligne  du  paragraphe  pour  se  convain- 
cre que  l'interprétation  de  M.  de  Hammer  est  erronée.) 
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^ÔJI  JLjLd^j  oL  Des  legs  faits  par  le  demmy  (sujet  non 
mahométan  payant  la  capitation). 

(^•*oyi\  i^lf  De  rexécuteur  testamentaire. 

(£lâM>  c^U5^  chapitre  des  hermaphrodites. 

^^vJUw  Jo^^M**^  Questions  rdatives  k  ce  sujet. 

{jàj]jÀi\  ç^US^  CHAPITRE  DES  SUCCESSIONS  ( omis  par  M.  de 

Hammer  ), 

AamjLu  iuAâjiJt  Joâi  Section  des  asseb,  c^est-à-dire  de  tout 

mâle  dans  la  parenté  duquel  avec  le  mort  il  n*entre  pas  de 

femmes. 
^U^  V^^  S^^  De  Texclusion  des  autres  héritiers  par 

ceux  qui  sont  parents  du  mort  au  degré  qui  interdit  les 

alliances. 
iwA^jiit  ^/«L^Mi  c;»^!)  tst^  Joâi  De  Taugmentation  des 

parts  à  la  succession. 
^ji\  ^5  Jjkâi  Des  héritiers  de  la  ligne  féminine  qui  n  ont 

point  de  part  fixée  par  le  Koran  (omis  dans  la  table  des 

matières  de  Tédition  de  Constantinople). 

^  Js^(^  (^jjii\  Joâi  De  Tordre  de  succession  en  cas  de 
mort  de  plusieurs  individus  dans  un  naufrage  ou  un  ébou- 
(^lement. 

AicUlt  Jjkii  De  la  répartition  de  la  part  d*un  héritier  mort 
avant  Touverture  (le  partage]  de  la  succession  à  ceux  qui 
doivent  hériter  de  lui. 

(j<ajtyiJ(  c^Um^  Calcul  des  parts. 

^^iXjJt  «^Â.t«XJ  S^^  De  la  division  des  deux  nombres 
Tun  par  Tautre. 

Toute  cette  partie  de  la  table  relative  aux  suc- 
cessions a  été  négligée  par  M.  de  Hammer,  qui  n'en 
a  rapporté  au  hasard  que  quelques  titres;  par  une 


270  JOURNAL  ASIATIQUE. 

erreur  inexplicable ,  il  a  traduit  le  dernier,  c  est-à* 
dire  u  De  la  division  des  devut  nombres  Tan  par 
u  Vautre,  »  par  la  phrase  suivante  :  «  Da partage  entre 
u  deux  ennemis.  » 

Le  fondateur  de  la  secte  dominante  en  Barbarie, 
Malek  (Âbou  Abdallah)  ben  Ân*s,  naquit  à  Médine 
en  94  de  Thégire.  Il  puisa  dans  ses  entretiens  avec 
Ibnou  Saad ,  un  des  rares  compagnons  du  prophète 
qui  fussent  encore  vivants  à  cette  époque,  un  res- 
pect inaltérable  pour  le  Sunna.  Aussi,  son  autorité 
est  regardée  comme  décisive  en  tout  ce  qui  touche 
aux  traditions-,  il  mourut  à  Médine  en  179  de  Thé- 
gire.  On  lui  doit  l'ouvrage  intitulé  Moaatha,  où  il  a 
coordonné  par  ordre  de  matières  les  récits  tradi- 
tionnels qui  sont  la  base  de  son  rite.  Plus  tard,  le 
scheikh  Âboudaïa  Krelil  (Jhs^)  Ebn  Ishak  ben  Ya- 
coub,  composa,  au  moyen  de  ces  décisions  de 
Malek,  un  manuel  complet  de  la  législation  mu- 
sulmane :  ce  manuel  qui  a  pour  titre  Ketaeb  Krelil 
fi  eUFetaoui  bi  Medheb  Malek  (livre  de  Krelil  sur 
les  décisions  du  rite  de  Malek)  est  peu  volumineux^; 
il  est  rédigé  avec  une  concision  qui  laisse  bien  loin 
en  arrière  celle  de  Tacite,  et  rien  de  ce  qui  con- 
cerne le  droit  et  le  culte  n  y  est  omis. 

Ce  livre  est  l'autorité  la  .plus  révérée  et  le  guide 
unique  que  reconnaissent  les  tribunaux  et  les  mos- 
quées en  Barbarie;  les  étudiants  en  droit  et  en  théo- 
logie rapprennent  de  mémoire,  et  ce  n'est  que 
quand  ils  le  savent  par  cœur ,  qu'ils  en  étudient  les 

^  Manuscrit  n"  589  Bibl  royale. 
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nombreux  commentaires,  parmi  lesquels  celui  qui 
est  à  juste  titre  le  plus  renommé  pour  le  mérite  et 
la  clarté  de  la  rédaction  est  celui  de  Mohammed  el- 
Kharschi,  dont  la  bibliothèque  royale  possède  un 
volume  dépareillé;  ce  manuscrit  en  quatre  volumes, 
qui  est  fort  répandu  en  Afrique,  et  qui  existe  entre  les 
mains  de  tous  les  savants  indigènes,  nous  est  dérobé 
avec  le  plus  grand  soin  à  raison  de  la  grande  sim- 
plicité du  style  et  des  lumineuses  explications  qu'il 
renferme.  Quant  au  manuscrit  de  Krelil  qu  ou  ap- 
pelle comme  celui  de  Kodouri,  El-Mokhiasser  ou 
Tabrégé,  on  ne  craint  pas  de  nous  le  laisser  entre 
les  mains ,  certain  qu'on  est  que  celui  qui  n'est  pas 
initié  aux  secrets  de  la  loi  et  de  la  société  musul- 
mane, ne  pourra,  tout  seul,  en  déchififrer  une 
phrase ,  quelque  versé  qu'il  puisse  être  dans  la  con- 
naissance delà  langue  arabe. 

Après  le  traité  de  Kharschi  viennent  les  com- 
mentaires d'Abd  ei-Baqui  et  les  gloses  de  Fiscbi,  qui 
sont  aussi  fort  estimés. 

En  générai,  au  moyen  de  ces  livres,  on  peut  se 
passer  du  manuscrit  dont  ils  sont  destinés  h  offrir 
le  commentaire,  et  dont  le  texte  y  est  inséré  par 
fractions  plus  ou  moins  considérables;  et  c'est 
après  ces  passages  du  livre  original,  ordinairement 
écrits  en  encre  de  couleur  et  en  caractères  plus 
forts,  que  viennent  les  explications  des  commen- 
tateurs. 

C'est  donc  aux  deux  rites  d'Abou  Halieifa  et  de 
Malek  et  aux  manuscrits  où  ils  sont  le  plusmétho- 
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diquemenl  et  clairement  exposés  que  nous  allons 
avoir  recours  pour  la  recherche  des  préceptes  re- 
latifs à  la  propriété,  ou,  pour  mieux  dire,  à  la 
constitution  territoriale. 

Plusieurs  écrivains  ont  fait,  pour  f  usage  des  triibu- 
naux  et  des  cadis ,  des  traités  spéciaux  presque  tous 
tirés  de  sidi  Krclil,  mais  qui  ne  concernent  que  le 
droit  civil,  le  droit  pénal  et  le  code  judiciaire  ;  les 
uns  les  ont  conçus  en  vers,  dans  le  but  d'en  faire 
un  moyen  mnémotechnique,  et,  parmi  ceux-là,  on 
remarque  le  manuscrit  intitulé  Tahhfet  el-Hakoem , 
Ji  dekaets  el-akoud  we  el-Akhaem,  du  scheikh  £bn- 
Assem,  qui  a  donné  lieu  à  un  commentaire  en 
quatre  volumes  du  scheikh  Melara,  sur  lequel  les 
Algériens  possèdent  une  glose  par  Ibn  Rehhal.  Ce 
dernier  manuscrit  existe  à  la  Bibliothèque  royale. 

Les  autres  se  sont  appliqués  à  indiquer,  selon  les 
prescriptions  de  la  doctrine  de  Malek  et  en  pre- 
nant pour  guide  le  livre  de  sidi  Krelil ,  toutes  les 
formules  des  actes  et  des  contrats,  et  les  modes  de 
procédure;  et  en  première  ligne  je  citerai  Etkeîd  el- 
tVoteîk,  le  fascicule  des  contrats,  en  manière  d'a- 
brégé, par  le  scheikh  le  cadi  Abonbekra,Jik  da  caJU 
Abi-el'Kassem  ben-Selmoân. 

Ce  manuscrit  est  d'autant  plus  précieux  que  tous 
les  actes  formulés ,  soit  à  Alger,  soit  à  Bone  ou  à 
Gonstantine,  avant  Tannée  i83o,  et  que  j'ai  eu 
l'occasion  d'examiner,  sont  conçus  identiquement 
dans  les  termes  et  selon  les  modèles  fournis  par 
Ebn  Selmoûn;  l'étude  de  ce  livre  que  je  possède. 
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et  dont  j*ai  préalablement  fait  la  traduction,  m'a 
puissamment  aidé  pour  le  succès^  de  mes  recherches  ; 
comme  les  matières  y  sont  rangées  dans  le  même 
ordre  que  celui  où  on  les  trouve  dans  le  livre  de 
sidi  Krelil ,  en  fournissant  ici  la  table  des  matières 
d'Ebn  Selmoûn,  je  pourrai  donner  une  idée  des  su- 
jets traités  par  sidi  Krelil.  Dans  le  cours  de  mon 
travail ,  je  serai  souvent  obligé  de  recourir  à  des 
citations  puisées  dans  ces  deux  écrivains. 


TABLE    DÉTAILLÉE 

DES    MATIÈRES    CONTENUES    DA.NS    LE    MANUEL    DES    CADIS 

DU  SCHEIKH  EBN  SELMOÔN. 

DU    MARIAGE. 

i"*  »j^  ijS^]  xXJot  c^^t  r^'  Mariage  par  le  père  de 

la  fille  vierge  qui  est  sous  sa  puissance, 
a*  iwKxLI  La  faveur  accordée  au  mari  d'habiter  une  maison 

appartenant  à  sa  femme,  ou  d'en  retirer  l'usufruit. 
3"^Uô  \S]  (^\*yj^\  i>JtftO<j*Xj^  Renouvellement  de  l'acte 

de  dot  en  cas  de  perte. 

4**  ïys^  JsAxIt  ^\Sj  i  Jouj*  Contrat  de  mariage  d'un  es- 
clave avec  une  femme  de  condition  libre. 


5^   ii ^5M  j  -^  r^^^  ^  4XJUj  Contrat  de  mariage  de 

l'homme  libre  avec  une  esclave. 


6**   j\ xS!  r^^^   i  *^^^^    Contrat  de   mariage  de    la 

femme  chrétienne  ou  juive. 

Remise  faite  par  la  femme  à  son  mari,  avec  ou  sans 

XIV.  *^ 
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condition ,  de  ce  qui  lui  reste  dû  sur  le  montant  du  pré* 
sent  nuptial  stipulé. 

8^  XXJu  «Xaj  jJt^Jt  j<xAj  i  ùJlmS^  Acte  constatant  la  re- 
mise au  père  de  la  partie  de  la  dot  de  la  fille  qui  doit  lui 
être  payée  au  comptant. 

9**  aj  J<j^^j^,  U^  ^^Uail  La  répudiation  et  ses  circonstances. 

lO*"  L'auteur  divise  la  répudiation  en  ^Ux>^,  avec  la  fa- 
culté de  reprendre  :  c'est  cette  espèce  qu  on  nomme  aussi 

^ULiw  (prescrite  paria  sonna);  en  UCc ,  possessoire, 
où  on  -ne  peut  reprendre  la  femme  que  moyennant  un 
nouveau  contrat  et  une  nouvelle  dot  ;  et  enfin  en  b^, 
par  trois  actes  jsuccessifs  ou  simultanés ,  après  lesquels  la 
séparation  est  irrévocable ,  à  moins  que  la  femme  ne  soit 
reprise  après  un  mariage  contracté  et  consommé  avec  un 
tiers.  Il  y  a  encore  la  répudiation  accordée  à  la  femme 
moyennant  qu'elle  renonce  à  quelque  chose  de  ce  qui  lui 
est  dû  :  c'est  celle  qu'on  nomme  g  X  ^  (elkhoul'y). 

Il**  sUijJt  Les  pensions  alimentaires. 

la**  ^jJUit  Celui  qui  a  disparu. 

i3*»  »j..j^.^uû  j^\  (joAXj  ^]  HSyJS,  ^XA  L'acte  juridique 
de  décès  dans  le  cas  où  l'absence  dépasse  le  terme  pro- 
bable de  la  vie. 

i3**  l^  Jaa>1  U^  iuUâjàL  L'incubation  ou  tutelle  mater- 
nelle, et  ce  qui  en  dépend. 

iS*"  i^j^^  La  parenté  par  allaitement. 

i4*  ^^1  Du  serment  de  ne  pas  cohabiter. 

iS**  jl^IâJt  Des  assimilations  injurieuses. 

i6**  (jWJt  L'anathème  pour  suspicion  d'adultère. 

1 7**  iwKxLt  Des  dons  que  fait  le  mari  à  la  femme  dont  il  se 
sépare. 

^y^\    DES   VENTES. 

1°  j]^^\jMi  iXJift  Acte  de  vente  de  maison. 

2' jî^  (j^  \Jâ>-  ÇA^'  u'^u'-?  ^  ^*  chose  à  vendre  est 
une  portion  de  maison. 
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3«  ^lyû  jaaII  {j^  (j^^  Et  si  la  chose  à  vendre  est  Tair. 
4*  ^,4X^11^  jXjUÏ  t;^  ^Uiiii  ja4Î  (j<<'(jt^  Vente  des 
débris  d'un  édifice  à  la  charge  de  démolir  et  de  déblayer. 

5*  ^j-fS'^  t»^^t  (J^j^^  (j^j\àm}\  ^  Vente  de  biens  de 

terre  d'irrigation  et  autres. 
6*  2Ltb^\xU  Les  échanges. 

7**  otfiy^]  La  rétrocession. 
S""  ^juuâjJt  Le  transfert. 

g"  iJUo  ^^  <-ajUH  ça.^  Vente  de  la  chose  absente  sur  dé- 
signation ou  description. 

lo"  jU=^  ^  Vente  avec  option. 
11*"  /ijtf^t  La  résiliation  des  ventes. 

1 2°  AAJu  ^^  c-»^J  ^  Vente  par  le  père  pour  le  compte  de 
son  fils. 

1 3*  ^j'-^  (^  (s^^^  t^  ^^  '^  tuteur  pour  son  pupille  ou 

un  interdit. 
lA"  J<*fS^]  jAj  Vente  par  procuration,  ou  par  mandat. 

1 5°  iU^yi^  (j)-«^^=^  ^  Vente  par  Thomme  ou  la  femme  » 
tuteurs  maternels  pour  les  enfants  en  bas  âge. 

i6®  J^sll  «i  (jj^l  De  la  lésion  en  fait  de  ventes. 

17**  {«U^t  ^\]  ^^  (j^jI^I  4;««i>-U0  ^fjVentepar  le  pré- 
posé aux  héritages  (c'est  Tagent  du  Beit  el  mal  ou  tré- 
sor public)  et  des  concessions  ou  Iktaa  que  fait  Timam. 

18"  Deuxième  division  des  ventes.  çj\yKdL  Les  animaux  vi- 
vants, tels  qu'esclaves  et  autres. 

^9°  i^*f^J^^^  u!y^  ^  V>^'  ^^^  ^^^^^  relativement  aux 
animaux  et  aux  esclaves. 

20**  Troisième  division  des  ventes.  Elle  est  subdivisée  elle-même 
en  sections  :  1°  les  céréales  et  les  matières,  alimentaires  , 
i^^^^m^  l*U]â3t  ;  2**  les  bijoux  et  les  métaux,  Jl^ 
^yijJl^  ;  3°  Les  effets  de  vêtement  et  de  harnachement, 
(jo^jJfi\  jJt^^  <->UaJI  ;  4**  les  fruits   et   les  végétaux, 

la. 
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l^  ^l>^^  iuoUlt^  L  enp:agement  de  livrer  à  un  terme 
fixé  des  objets  que  Tacquéreur  paye  d* avance;  du  prêt  à 
titre  gratuit  ;  de  la  vente  des  créances,  des  décisions  qui  y 
ont  trait,  de  leurs  compensations  et  assignations. 

J^jtÂ^  Des  locations  de  maisons ,  terrains  et  autres  biens  ; 
variétés  des  baux  à  ferme  et  des  pactes  conditionnels. 

aaX^  iùuuJt  «Xjl>.  ^Ouuu  Est  licite  le  iouaee  des  effets 
d'habillement,  des  selles,  des  brides^  et  enfin  de  tout  ce 
qu'il  est  possible  de  reconnaître  après  que  cela  a  disparu. 

a4"  yt\^  JU^t  cKj^^îV^^^'-?  ^^  ^^  '^^^^  ^®  ^^^  exécuter 
un  travail  par  autrui  moyennant  salaire. 

25**  ^JuJl^  S^'^^j^^  i  }j^^^  La  location  des  moyens  de 
transport  sur  terre  et  sur  eau. 

0^}j^^3  La  culture  entreprise  en  société  avec  ses  condi- 
tions ,  les  irrigations  (  sous  ce  titre  sont  compris  tous  les 
soins  nécessaises  à  Tcntrctien  des  arbres  et  des  végétaux, 
et  qui  consistent  k  remuer  la  terre  au  pied  des  arbres,  à  les 
émonder,  etc.  ) ,  les  plantations ,  l'argent  remis  à  un  tiers 
sous  condition  d'une  certaine  part  dans  les  bénéfices. 

igiJLàJI^  Des  associations  et  de  leurs  variétés;  de  ce  qui  y  est 
permis  ou  défendu.  Du  partage  des  biens  possédés  en  com- 
mun ;  du  droit  de  préemption  sur  les  propriétés  indivises. 
Les  sociétés  sont  ou  ^^LijJl  ^,  c'est-à-dire  organisées 
de  telle  sorte  que  chacun  des  associés  réunisse  en  lui  les 
pouvoirs  de  l'association;  ou  ^UjJt  ^,  de  manière  à  ce 
qu'aucun  d'eux  ne  puisse  rien  faire  sans  l'autre. 
38**  jyài\^  KK3  (,^.  U^  ^«XxxJt^  uunjr.n^  ^Ua^^I 
L^^Vx^l  ^  Des  revendications  de  propriété,  de  l'usur- 
pation et  de  1^  violence ,  avec  les  dispositions  y  relatives  ; 
des  dommages  et  des  différentes  nuisances. 
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2g°  ^mU».^!  Les  wakfs  ou  immobilisations  pieuses. 

3o°  iui«X^t  Les  dons  pieux  et  aumônes. 

3i°  iU^t  La  donation  entre  vifs. 

32*  îv-^Ult  La  donation  pour  un  long  terme,  ou  en  viager, 
de  l'usage  ou  des  revenus  d'un  bien. 

33*"  i(^m  La  donation  du  produit  ou  de  Tusage  des  ani- 
maux et  du  travail  des  esclaves. 

34"  ^1^>^Î  La  faveur  qu'accorde  un  homme  à  son  voisin 
de  prendre  de  Teau  à  son  puits ,  de  placer  des  poutres 
dans  son  mur ,  de  se  servir ,  à  titre  gratuit ,  d'un  passage 
qui  n^est  pas  banal,  et  cela  en  vue  de  la  bienveillance  de 
Dieu. 

35"  AjjlfcJt  Le  prêt  qu'on  fait  d'un  animal  ou  d'un  objet, 
pour  que  l'emprunteur  s'en  serve  pendant  un  temps  donné. 
36*  »jtj^^\  Le  dépôt  ou  fidéi-commis. 

37*  \1*S  J<=rj  laiuJJ  ^!^  Des  effets  trouvés. 

38*  J^-s?^  (^^^^^,   ^\^  Des  dispositions  testamentaires. — 

â^tKào^\  Le  legs. 
39*  i±>;|yJt  Des  héritages, 
/io*  0^^  Acte  d'affranchissement  des  esclaves.  — ^^«XjJl 

Affranchissement  promis  par  le  maître  pour  l'époque  de 

sa  mort  —  ibljC-STï  L'affranchissement  contractuel, 
/il*  jm\  J^t  c;>îà\x*  De  la  rançon  des  infidèles.  —  l^lô 

De  la  libération  des  esclaves,  sous  engagement  de  payer 
plus  tard  leur  rançon. 
As*  jJm\  J^t  *^X**»«I  De  la  conversion  à  l'islam  des  infidèles. 

Je  pense  qu'on  ne  lira  pas  sans  quelque  intérêt  ces  for- 
mules de  conversion  à  l'islamisme. 

Si  c'est  un  chrétien ,  l'acte  est  ainsi  conçu  :  «  Un  tel  dé- 
«clare  qu'il  est  chrétien,  né  à  tel  endroit,  qu'il  repousse  la 
«  religion  du  Christ  et  l'abandonne,  et  qu'il  aspire  à  embrasser 
«la  foi  musulmane  et  à  professer  la  croyance  qu'il  n'y  a 
«qu'un  Dieu  sans  égal,  et  comme  quoi  il  accepte  tous  les 
«  dogmes  et  préceptes  de  la  religion ,  et  rend  témoignage 
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quHl  n*y  a  point  de  Dieu  si  ce  n*est  Dieu  qui  est  unique, 
qui  n  a  point  de  compagnon ,  et  que  Mohammed  est  son 
serviteur,  son  envoyé  et  le  dernier  venu  de  ses  prophètes,  et 
que  le  Messie  Aissa,  fils  de  Meriem  (Jésus ,  fils  de  Marie), 
est  le  serviteur  de  Dieu  et  son  envoyé ,  et  que  sa  parole  et 
son  esprit  sont  arrivés  à  Marie,  et  il  s*est  obligé  aux  pra- 
tiques de  Tislam,  telles  que  les  purifications,  les  prières, 
les  zekaets,  etc.  et  il  sait  ce  que  défend  la  religion,  et  les 
peines  dont  sont  punies  les  transgressions,  et  U  s*y  est 
soumis  volontairement,  avec  ardeur,  et  en  louant  Dieu 
pour  la  faveur  qu* il  lui  accorde ,  et  tout  cela  de  son  propre 
arbitre  et  mouvement,  sans  y  avoir  été,  ni  forcé  par  la 
crainte,  ni  contraint  (et  cela  ne  doit  point  être),  et  connais- 
sant toute  Timpor tance  de  cet  acte  • 

Et  si  c*est  un  juif,  tu  écriras  :  «Il  s^est  converti  à  la 
croyance  que  le  Messie  Jésus,  fils  de  Marie,  est  le  servi- 
teur de  Dieu ,  et  que  Moyse  et  Jésus ,  et  toute  la  réunion  des 
propiiètes,  sont  les  serviteurs  de  Dieu  et  ses  envoyés,  et  que 
la  religion  choisie  par  Dieu  est  Tislam  ;  »  et  Tacte  sera  ter- 
miné comme  le  précédent. 

Et  si  c*est  un  adorateur  du  feu,  on  dit  :  «Ha  rejeté  le 
t  culte  du  feu,  et  a  déclaré  vaine  toute  adoration  qui  s^adresse 
t  à  autre  qu*à  Dieu  ;  »  et  on  termine  connue  ci-dessus. 

Ce  chapitre  est  tout  à  fait  omis  dans  la  Hédaya  et  dans 
Touvrage  de  Mouradgea  d'Ohsson. 

AS**  iL^y^s>'*i\^  «^^AkJLlt  De  la  demande  et  de  la  défense 
(judiciaires), 

44°  ^^^.— ^^-Jl^  Jo*><*3J'^  »:»lydûJl  Du  témoignage. — 
De  Tapiitude  à  tester.  —  De  la  récusation  des  témoins 

45*  ;;)W^Î  Des  serments. 

46**  ^L««AâJl  Le  cautionnement  ou  la  garantie.  —  (^^U*^ 
JL^t  Garantie  pécuniaire.  —  Ty^^  oujUâu^t  ^U>i^ 
Garantie  qu*un  débiteur  se  représentera  à  une  époque 

fixée. 

47°  {^ji\  Le  gage.  —  L'hypothèque. 


V 
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48'  Qm,«y  ^  U  ^t  ^^VàII  ^  ^]  La  vente  des  biens  de 
Tabsent  ou  du  failli. 

Aq**  vJuuâJt^  ^^«XjJt  Certificat  d'indigence  et  de  misère 
requis  par  un  débiteur  insolvable. 

So**  c:>^l^t  La  procuration  ;  —  (jra  ^^  %^  générale  et  ab- 
solue ;  —  Kâoykn'i^  spéciale. 

5i''  »j'  'ff^^y  JLXW  jI/^^I  Les  aveux  relatifs  k  des  dettes 
d'argent  et  autres. 

52*"  ^^^  La  conciliation. 

53®  ^UjJt  Le  prix  du  sang. 

54**  *ij-Jl  Le  vol. 

55**  cJ4>^t  La  calomnie  et  les  injures. 

Dans  le  recueil  dont  nous  venons  d'examiner  la 
table ,  on  voit  qu'il  n  est  absolument  question  que 
de  sujets  qui  donnent  lieu  à  la  rédaction  des  actes 
dont  on  y  trouve  Le  modèle.  L  auteiu*  a  laissé  en 
dehors  tout  ce  qui  concerne  la  pratique  religieuse, 
le  code  politique  et  financier  qui  se  retrouvent  dans 
le  manuscrit  de  Sidi  Krelil.Il  est  impossible,  même 
après  cette  étude  que  nous  venons  de  faire,  quelque 
superficielle  qu'elle  ait  pu  être,  de  ne  pas  recon- 
naître que  dans  les  exposés  méthodiques  des  dis- 
positions du  Koran  et  de  celles  de  la  Sunna  qui  y 
servent  de  complément,  ne  se  trouvent  toutes  les 
ressources  législatives  désirables,  et,  par  suite  de 
ce  motif,  je  ne  saurais  reconnaître  comme  tout  à 
fait  fondée  l'opinion  émise  par  Mouradgea  d'Ohs- 
son  et  M.  de  Hammer  qu'on  doit  diviser  la  législa- 
tion musulmane  en  religieuse  (  fondée  sur  le  Koran 
et  la  Sunna  )  et  en  politique  formée  par  les  ordon- 
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nances  successives  des  souverains  [kanoùn  ^5^^), 
sous  rinflucnce  des  coutumes  reçues  [aadet  i^V^) 
et  du  bon  plaisir  [eurf  cj^). 

Les  règlements  des  princes,  on  peut  s'en  assurer 
en  lisant  attentivement  Thistoire  des  dynasties,  et 
en  scrutant  avec  quelque  soin  ces  règlements  eux- 
mêmes,  ne  sont  autre  chose  que  des  décisions 
fondées  sur  Tanalogic,  émanées  originairement  des 
consultations  religieuses  faites  relativement  à  quel- 
que point  du  Koran  ou  des  traditions  qui  sem-  ' 
blait  incomplet  et  avoir  besoin  d'explication. 

Dans  le  cours  de  nos  recherches,  nous  pourrons 
facilement  nous  convaincre  que ,  dans  les  contrées 
les  plus  distantes  entre  elles ,  les  rè^ements  adop- 
tés par  les  souverains  musulmans,  et  qui  semblent 
au  premier  abord  constituer  un  corps  de  législation 
à  part,  ne  sont  tous  que  des  applications  des  pré- 
ceptes immuables  du  Koran  et  de  la  Sunna,  qui, 
par  cela  même  qu'ils  sont  puisés  à  une  même 
source,  sont  identiques  jusque  dans  leurs  prévisions 
les  plus  minutieuses. 

Ce  serait  d'ailleurs  à  tort  qu'on  s'épuiserait  à 
chercher  dans  le  Koran  même  les  lumières  indis- 
pensables à  l'étude  que  nous  nous  proposons;  les 
manuels  authentiques  des  rites  d'Abou  Haneïfaetde 
Malek,  c'est-à-dire  la  Mouheka  du  Scheikh  Ibrahim 
et  le  livre  de  Sidi  Krelil ,  étudiés  à  l'aide  de  leurs 
principaux  commentateurs,  nous  fourniront  des  no- 
tions beaucoup  plus  accessibles  et  plus  amplement 
détaillées. 
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Sans  nous  arrêter  donc  à  cette  vague  sentence  du 
Koran ,  qui  représente  Dîèu  comme  le  maître  de  la 
terre  et  de  ce  qu'elle  supporte,  c  est  dans  les  divers 
chapitres  de  ces  traités  relatifs  aux  impositions  rdU- 
gieuses  [zekhouet  »^  ),  à  la  guerre  (djOiaed,  seîr  ou 
sefferJulé  r*^  ^V^)  *  ^^  enfin  à  la  révivification  des 
terres  mortes  [êvdia  el  mouaet  c:>t^  ^'^■^t  )  que  nous 
irons  chercher  les  véritables  principes  de  la  pro- 
priété territoriale.  Quand,  de  ces  recherches,  nous 
aurons  extrait  les  bases  indispensables  de  notre  trar 
vail ,  nous  procéderons  k  un  examen  rapide  des  états 
mahométans  les  plus  considérables ,  pour  voir  si  et 
comment  ces  préceptes  fondamentaux  y  ont  été  mis 
en  application,  et  je  ne  doute  pas  que  cette  revue 
nait  pour  résultat  la  preuve  que,  comme  toutes  les 
autres  institutions,  la  propriété  territoriale  y  est 
partout  organisée  sur  des  bases  identiques. 

Eln  ce  qui  concerne  THindoustan  et  la  Perse,  je 
me  bornerai  à  extraire  des  écrits  des  voyageurs  et  de» 
publicistes  les  plus  accrédités,  et  surtout  du  voyage 
de  Chardin ,  les  notions  les  plus  positives  sur  Fen- 
semble  du  gouvernement  et  sur  la  tenure  des  terres. 
L'Egypte  et  la  Turquie  seront  pour  moi  l'objet  d*un 
examen  plus  approfondi,  parce  qu'à  propos  du  pre- 
mier de  ces  deux  pays  je  serai  obligé  de  tenir 
compte  des  mémoires  de  M.  de  Sacy  qui  ont  ac- 
quis une  haute  autorité  et  où  tous  les  écrivains 
modernes  ont  puisé  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'ils  ont  publié  sur  la  propriété  en  Orient;  quant 
à  la  Turquie  «  die  se  recommande  à  notre  attention 
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par  deux  motifs  :  dune  part,  il  faut  que  j'adapte 
comme  vraies  ou  que  je  réfute  comme  fausses  les 
vues  exposées  par  M.  de  Hammer,  au  sujet  de  la 
propriété  territoriale  ottomane,  et,  d'autre  part, 
comme  mes  recherches  sur  la  nature  de  la  consti- 
tution territoriale  dans  les  empires  musulmans  ne 
sont  que  le  moyen  (fort  long,  à  la  vérité,  mais  in- 
dispensable )  pour  arriver  à  la  découverte  de  celle 
de  l'Algérie,  je  ne  puis  négliger  de  m'occuper  sé- 
rieusement de  l'organisation  politique  et  adminis- 
trative d'un  pays  dont  l'Algérie  a  été  une  province , 
jusqu'au  jour  (commencement  du  xvni*  siède)  où 
elle  en  est  devenue  la  vassale. 

Les  conditions  de  ce  programme  une  fois  îem- 
plîes,  il  me  sera  facile  de  démontrer  que  Tétat  de 
la  propriété  en  Algérie  est,  en  droit  et  en  fait,  exac- 
tement le  même  que  celui  dont  nous  aurons  cons- 
taté l'existence  dans  les  grands  empires  de  l'Asie  et 
de  TAfrique. 

(La  suite  an  produdn  nimiéio.) 


o}«î^»+*'^Hfo 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


Le  Livre  de  la  Voie  et  de  la  Vebtu  ,  composé  dans  le  vi* 
siècle  avant  Tère  chrétienne,  par  le  j^osopbe  Lao-tsea. 
traduit  en  français  et  publié  arec  le  texte  chinoîa  et  un 
commentaire  perpétuel,  par  Stanidas  Julieh.  Paris;  îm- 
primé  par  autorisation  du  roi  à  fimprimerie  royale ,  1 843. 


S  L — REMARQUES   PfiiLIMIN AIRES. 

Grâce  à  M.  Julien,  nous  possédons  un  document 
qui  marque  dans  les  annales  de  la  philosophie  ;  car 
le  système  de  Lao-tseu  n'est  pas  une  manifestation 
purement  individuelle ,  fl  a  influé  sur  les  destinées 
des  hommes. 

Je  sens  toute  mon  incompétence  en  rendant 
compte  d'un  livre  dont  je  ne  possède  pas  la  langue; 
il  m'a  paru  possible,  cependant,  de  jeter  quelque 
jour  sur  la  doctrine  qui  y  est  contenue,  au  moyen 
de  son  analogie  avec  une  des  phiiosophies  de  l'Inde. 
De  quelque  manière  que  l'on  veuille  juger  une  res- 
semblance qui  me  paraît  frappante  ,*je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  l'expliquer  par  le  seul  fait  de  la  nature 
humaine. 

^  Cet  ouvrage  se  trouve  chez  Benjamin  Duprat,  libraire  de  la 
Bibliothèque  royale,  n"  7,  rue  du  cloître  Saint-Benoit.  Un  volume 
in-8*;  prix  :  1 2  fr. 
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En  effet ,  les  similitudes  qui  résultent  du  génie 
de  rhomme  ne  sont  pas  des  similitudes ,  c*est  Ti- 
dentité  de  notre  nature ,  telle  qu'elle  éclate  dans 
tous  les  lieux.  Ce  qui  est  universellement  humain , 
ce  qui  constitue  notre  espèce ,  est  de  la  compétence 
du  théologien  et  du  philosophe  ;  Thistorien  doit, 
avant  tout,  s'occuper  des  différences.  Ce  n'est  qu'a- 
près avoir  étudié  les  peuples  comme  individus,  qu'il 
lui  est  pemis  de  les  présenter  sous  un  point  de  vue 
plus  général.  Chaque  fois  qu'en  fait  de  doctrines  et 
d'institutions  on  observe  des  rapprochements  pure- 
ment individuels  entre  des  peuples  d'origine  diffé- 
rente et  de  génie  opposé ,  on  est  en  droit  de  cher- 
cher l'explication  de  ce  phénomène. 

A  cet  égard,  il  eût  été  indispensable  de  con- 
naître les  antécédents  de  la  philosophie  de  Lao-tseu 
dans  sa  patrie.  Se  rattache-t-elle  au  système  des 
Koua,  la  plus  antique  expression  de  la  pensée  chi- 
noise ?  Est-elle  le  résultat  d  une  opposition  de  prin- 
cipes à  cette  doctrine  ?  Quels  sont  les  rapports  du 
livre  du  Tao  avec  la  civilisation  de  la  Chine  ?  Au- 
tant que  j'ai  pu  le  comprendre,  Lao-tseu  s'efforce 
de  faire  cadrer  sa  théorie  avec  celle  qui  a  servi  de 
base  à  l'administration  de  son  pays;  cette  adminis- 
tration lui  paraît  faire  fausse  route ,  dès  le  début  de 
sa  carrière  ;  mais  est- il  fondé  à  s'appuyer  d'une  au- 
torité dont  il  nie  les  conséquences?  Son  système, 
n'est-ce  pas  un  passe-port  qu'il  forge  avec  une  i^re 
habileté,  pour  obtenii^  l'entrée  d'un  domaine  dont 
il  se  propose  le  bouleversement  ?  Questions  qu'un 
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sinologue  éminent  comme  M.  Julien  peut  seul  ré- 
soudre. 

n  est  TTai,  une  doctrine  est  tout  autre  au  point 
de  départ  qu'au  lieu  de  f  arrivée ,  elle  marche  et  se 
développe  en  route;  mais  la  raison  de  cette  diffi^ 
rence  est  dans  son  origine  même.  Toute  unité  se 
divise  en  se  manifestant  et  se  dirige  vers  les  pôles 
opposés.  Neutre  et  indifférente  en  dle-même,  die 
renferme  les  contraires  dans  le  même  berceau,  et 
ils  n'ont  pas  l'instinct  de  leur  diversité. 

Si  nous  appUquons  cette  vérité  i  la  sphère  de 
l'entendement,  nous  y  remarquons  partout  cette 
contradiction ,  qui  n  est  pas  une  inconséquence.  Nul 
système  ne  dévie  naturellement  de  la  route  qui  lui 
est  tracée  ;  chaque  système  est  un  monde  à  soi^  ce 
qui  ne  Fempèche  pas  de  prendre  sa  place  dans  la 
grande  harmonie  des  œuvres  de  la  pensée.  Il  n  en 
est  pas  ainsi  des  caprices  de  l'esprit,  qui  offrent  une 
solution  de  continuité  aux  développements  d'une 
doctrine;  ni  la  nature  ni  la  raison  ne  s'accommo- 
dent de  ces  inconséquences. 

Appliquons  à  la  spéculation  orientale  ces  vérités 
que  nous  croyons  incontestahles.  Nous  opposerons 
la  CSiine  â  flnde ,  ce  qui  fera  mieux  ressortir  notre 
pensée  sur  le  caractère  de  Lao-tseu.  dont  la  philo- 
Sophie  est  irréconciUahle  avec  la  civilisation  da- 
noise, tandis  que,  dans  Tlnde^  les  systèmes  des- 
tmcteois  les  uns  des  autres  naissent  a  point  nommé, 
au  nMHnent  ou  ils  vont  se  supplanter. 

Tout  est  d'une  seoie  fièce  dans  flnde.  Aux  com- 
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mcncemcnts  de  la  civilisation  on  y  voit  les  hymnes 
des  Védas ,  les  établissements  de  la  famille  et  de  la 
communauté.  La  forme  de  Tétat  y  est  le  résultat 
d  un  accommodement  entre  les  pontifes  et  les  guer* 
riers.  Plus  tard  naît  une  philosophie  dans  les  écoles,  ' 
qui  se  prétend  la  fin  et  le  but  du  Véda,  et  qui,  sous 
le  nom  de  Védânta,  procède  à  la  désorganisation  de 
Tordre  primitif;  car  elle  admet  quïl  y  a  quelque 
chose  au-dessus  de  la  loi  et  de  la  religion ,  et  ce  quel- 
que chose,  cest  le  Védânta.  Ce  système  ne  tran- 
chant pas  suffisamment  avec  les  doctrines  du  passé, 
le  Sânkhya  le  ruina  ;  il  tira  une  ligne  profonde  de 
démarcation  entre  le  naturalisme  du  Véda  et  le  spi- 
ritualisme du  Védânta ,  et  il  admit  une  nature  puis- 
sante, pleine  d'énei^es  divines,  ik  laquelle  il  op- 
posa un  esprit  abstrait,  ennemi  absolu  de  la  nature. 
Quand  le  mouvement  d*un  ascétisme  fanatique  se 
fut  modéré,  la  doctrine  de  Krichna  substitua  Tac- 
tion  de  la  grâce  à  celle  de  la  volonté ,  le  choix  de 
Dieu  au  choix  de  Thonmie,  repoussant  la  nécessité 
des  œuvres  de  la  religion  ancienne,  tout  en  niant 
l'efficacité  du  stoïcisme  des  ascètes. 

n  est  vrai,  le  Védânta  n  est  pas  contenu  nécessai- 
rement dans  le  Véda ,  le  Sânkhya  est  moins  encore 
contenu  nécessairement  dans  le  Védânta ,  et  la  doc- 
trine de  la  grâce  ne  se  trouve  nullement  dans  les 
antécédents  de  la  pensée ,  ni  du  Véda  ni  du  Vé- 
dânta. Cependant  tout  cela  s'enchaîne,  tout  cela 
naît  Tun  de  Tautre ,  par  suite  d  une  contradiction 
naturelle  à  Tesprit  humain.  Quand  la  vie  s'était  re- 
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tirée  des  œuvres ,  et  que  les  œuvres  n'étaient  plus 
qu'une  formalité,  im  système  devait  naître,  qui  adU 
mettait  que  les  œuvres  devaient  résider  dans  la  pen- 
sée au  lieu  de  se  réaliser  dans  la  cérémonie  *,  quand 
la  doctrine  du  sacrifice  interne  qui  identifiait  spi- 
rituellement le  pontife  et  la  victime,  absorbant 
l'homme  dans  le  dieu ,  eut  vécu  ce  qu'elle  pouvait 
vivre ,  une  théorie  qui  séparait  plus  profondément 
l'esprit  et  la  nature  devait  se  développer,  refusant 
de  contempler  l'univers  dans  la  Divinité  suprême  ^ 
et  s' identifiant  à  un  être  abstrait,  sans  connexion 
avec  l'univers  ;  quand ,  enfin ,  cet  enthousiasme  fa- 
rouche  qui  avait  porté  l'homme  à  une  semblable 
identification  se  fut  manifesté  dans  la  sécheresse 
d'âme  qu'il  engendre,  le  sentiment  devait  réagir 
avec  force  et  la  doctrine  de  l'amour  devait  se  déve- 
lopper. 

Voyons-nous  quelque  chose  de  semblable  en 
Chine  ?  Tout  au  contraire  :  Lao-tseu  n'y  succède 
nidlement  à  l'antique  civilisation  chinoise;  il  n'en 
est  l'héritier  légitime  sous  aucune  condition.  Que 
vient-il  faire?  S'y  briser  avec  «a  théorie,  créer  un 
trouble  immense  dans  la  société  chinoise ,  sans 
que  le  Tao  puisse  jamais  arriver  à  l'objet  de  ses 
prétentions. 

En  étudiant  le  mouvement  de  l'antique  société 
indienne,  j'y  vois  dépérir  le  mysticisme  de  Krichna, 
car  cette  fermeté  d'âme  que  le  dieu  recommande  a 
ime  fin;  son  impassibilité  devient  de  l'égoïsme,  sa 
sérénité  se   change  en    frivolité  d'esprit,    et  son 
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amour  en  mollesse;  cessant  d'être  la  religion  des 
braves  et  des  cœurs  tendres ,  elle  devient  la  religion 
des  voluptueux,  des  hommes  du  monde.  Alors  la 
verve  sacrée  est  complètement  épuisée  dansTInde, 
une  nouvelle  sphère  se  manifeste  dans  Texistence 
des  peuples;  la  vie  trouve,  pour  la  première  fois, 
son  but  en  elle-même ,  elle  deyient  profane. 

De  là  naissent  en  grand  nombre  les  systèmes  ra- 
tionalistes, matérialistes,  sceptiques;  on  nie  tout, 
on  arrive  jusqu'à  l'athéisme  :  c'est  l'époque  des  so- 
phistes ou  des  Tchârvakas,  c'est-à-dire  des  beaux 
diseurs.  Quand  ils  ont  assez  parlé,  l'esprit  revient 
sur  lui-même ,  et  alors  se  développe  un  grand  sys- 
tème historique ,  unique  dans  les  annales  du  genre 
humain;  je  veux  parier  du  bouddhisme.  Il  prétend 
constituer  l'irréligion  en  religion,  au  moyen  d'une 
vie  pieuse,  dévouée,  charitable;  il  organise  cette 
existence  dans  le  style  de  l'antiquité,  sans  l'âpreté 
des  sectateurs  du  Sânkhya,  et  en  évitant  la  dissolu- 
tion des  adorateurs  de  Krichna. 

Comme  doctrine  physique  et  cosmogonique ,  le 
bouddhisme  emprunte  tout  à  Kanada,  qui  admet 
un  espace  vide ,  occupé  par  les  atomes ,  où  le  ha- 
sard est  l'auteur  du  mouvement ,  et  devient ,  sous 
figure  du  temps,  le  principe  des  choses;  comme 
spéculation  métaphysique,  le  bouddhisme  vide  et 
creuse  le  Sânkhya ,  et  fait  du  dieu  de  cette  philoso- 
phie, du  dieu  abstrait,  qui  n'a  pas  le  monde  en 
soi,  un  vrai  néant;  il  lui  laisse  le  sourire  de  l'amour 
sur  les  lèvres,  qui  embellissait  la  physionomie  du 
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dieu  de  Krichna;  mais  ii  rend  fade,  à  la  longue, 
ce  même  sourire,  car  il  na  d'objet  que  le  néant^y 
De  là  la  théorie  inouïe  de  la  vision  du  nihilisme. 
C'était  à  ce  point  de  destruction  radicale  qu'était 
arrivée  la  primitive  société  indienne.  Plus  tard,  par 
réaction  contre  le  bouddhisme,  Téclectisme  d'a- 
bord, le  syncrétisme  ensuite  se  réveillent  et  veulent 
refaire  le  passé  en  des  combinaisons  sans  nombre; 
mais  on  galvanise  en  vain  ce  vieux  cadavre. 

Jusqu'au  bouddhisme ,  qui  veut  concentrer  dans 
un  édifice  unique  toutes  les  tendances  destructives 
de  la  société  ancienne  et  Jes  arracher  à  l'individua- 
lité  des  opinions,  tout  se  lie  ainsi  dans  l'Inde  au  fait 
d'une  civilisation  indigène  qui  ne  s'explique  que  par 
les  antécédents.  En  Chine,  au  contraire,  Lao-tseu 
y  paraît  comme  un  effet  sans  cause ,  plus  encore  que 
Foë.  En  effet ,  la  théorie  du  Tao  est  mille  fois  plus 
destructive  des  principes  sur  lesquels  reposé  l'em* 
pire  du  Milieu  que  la  doctrine  de  Bouddha;  car 
celle-ci  ne  rencontrait  pas  dans  la  Chine  un  régime 
de  castes  qui,  dans  l'Inde,  avait  survécu  à  l'anéantis* 
sèment  moral  et  religieux  du  passé.  Aussi  les  dis- 
ciples de  Foë  se  sont-ils  rattachés  au  pouvoir  dans 
leur  patrie  d'adoption,  les  lettrés  ne  leur  présentant 
pas  le  même  degré  d'opposition  que  les  Brahmanes. 
En  supposant  que  les  ascètes,  disciples  de  l'Indien 
Patandjali  et  sectateurs  du  Sânkhya ,  se  fussent  trans- 
portés en  Chine ,  au  lieu  des  bouddhistes,  qui  vivent 
dans  la  quiétude ,  il  se  fut  développé  entre  eux  et  le 
gouvernement  chinois  le  même  antagonisme  qui 
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faisait  que  les  Tao-sse  et  les  mandarins  ne  pouvaient 
jamais  co-exister  en  paix  sur  le  même  territoire; 
car  la  trêve  entre  eux  ou  même  la  paix,  là  où  elle  a 
eu  lieu ,  n*a  été  qu*au  détriment  des  sectateurs  du 
Tao,  obligés  de  se  renfermer  dans  la  contemplation 
et  à  mener  une  vie  retirée  des  affaires. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  antécédents  mo- 
raux, politiques  et  spécidatifs  de  la  philosophie  de 
Lao-tseu  et  de  ses  conséquences  pratiques  qui  m'é- 
chappent en  Chine;  mais  il  me  parait,  de  plus,  que 
ce  système  est  tout  à  fait  en  dehors  du  génie  des 
habitants  de  cette  contrée. 

Chaque  peuple  a  son  type;  il  en  est  des  nations 
comme  des  individus.  La  spécidation  métaphysique 
est  née  avec  la  langue  indienne.  L' est-elle  au  même 
degré  avec  la  langue  chinoise?  Le  sanskrit,  dans  son 
vocabulaire  aussi  bien  que  dans  sa  structure  gram- 
maticale, est  comme  une  métaphysique  vivante; 
sous  ce  rapport,  il  porte  une  affinité  étonnante  avec 
f  idiome  grec.  Le  sanskrit  est  parent  du  zend  comme 
le  grec  est  parent  du  latin  :  ce  sont  des  langues  de 
la  même  souche  et  qui  ont  entre  elles  la  plus  grande 
affinité.  Cependant,  qu'est-ce  que  la  philosophie  des 
mages,  d'après  tout  ce  que  nous  en  savons  du 
moins,  en  comparaison' dé  là  spéculation  des  brah- 
manes? Reste  à  savoir  encore  si  les  écoles  des 
mages  n'ont  pas  subi  une  influence  indienne,  conmie 
la  littérature  latine  a  subi  une  influence  hellénique. 
C'est  là  un  doute ,  ce  n'est  pas  une  certitude. 

Cette  originalité  des  peuples  étant  donnée,  même 


AOUT-SEPTEMBRE  1842.  291 

entre  nations  parentes,  peut -on  s'imaginer,  par 
exemple ,  le  peuple  de  Rome  se  livrant  aux  spécu- 
lations de  Tesprit,  lui  tout  pratique,  tout  politique, 
lui  dont  rimagination  est  l'esclave  des  formes,  lui 
auteur  d'une  jurisprudence  sacerdotale ,  d'une  juris- 
prudence politique,  d'une  jurisprudence  qui  em- 
brasse toutes  les  sphères  de  son  activité,  qui  régle- 
mente toute  chose  dans  un  esprit  de  minutie 
extrême,  avec  sévérité,  je  dirais  presque  avec  sé- 
cheresse? 

Je  mets  de  côté  ce  qui,  dans  cette  jurisprudence, 
peut  tenir  aux  origines  de  la  société  patriarcale ,  telle 
que  nous  pouvons  encore  l'étudier  dans  les  origines 
de  la  Grèce ,  ainsi  que  chez  les  peuples  de  TOrient* 
Je  n'entends  parier  que  du  caractère  général  de  la 
vie  et  de  la  société  romaine. 

Mais  ce  qui  ne  peut  se  supposer  à  Rome^a  trans- 
vasion  du  génie  des  Grecs  dans  l'âme  des  Romains , 
cela  peut-il  se  supposer  dans  la  Chine?  Une  spécu- 
lation ascétique,  du  caractère  du  Sânkhya  indien, 
peut-elle  naître  en  Chine ,  dans  son  analogie  avec 
la  doctrine  de  Lao-tseu,  qui  va  souvent,  ainsi  que 
j'espère  le  prouver,  jusqu'à  l'identité?  Un  Chinois 
avec  une  âme  indienne ,  pensant  et  méditant  comme 
un  Indien,  est-ce  un  être  imaginable? 

Ce  qui  est  parfaitement  compréhensible,  en  re- 
vanche, ce  sont  les  richesses  morales  et  intellec- 
tuelles qu'un  peuple  emprunte  à  un  autre  peuple , 
ou  plutôt,  ce  qui  est  plus  exact,  que  certains  indi- 
vidus ou  certaines  sectes  de  ce  peuple  empruntent 
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à  leiu's  voisins.  Mais  jamais  ce  nouvel  esprit  ne  fera 
corps  avec  la  nation  à  laquelle  on  cherche  à  Tin- 
culquer;  jamais  la  philosophie  grecque  n'est  de- 
venue bien  réellement  Tâme  de  la  société  romaine. 

Qu  il  me  soit  permis  d'ajouter  une  dernière  re- 
marque à  Tessai  de  ma  démonstration. 

En  mettant  de  côté  les  Koua ,  qui  attendent  peut 
être  encore  leur  commentaire ,  et  en  ne  considérant 
que  la  société  chinoise,  telle  quelle  a  été  oi^anisée 
sur  un  vieux  type ,  dont  on  a  soigneusement  écarté 
la  donnée  spéculative  en  faveiu*  de  son  application 
toute  pratique;  si  nous  étudions  les  œuvres  de  Con- 
fucius  et  de  Meng-tseu ,  tout  est  généralement  clair 
dans  ces  antiques  doctrines;  quelquefois  la  clarté 
même  surabonde  et  devient  presque  de  l'innocence, 
la  pensée  y  est  souvent  terre  â  terre;  on  dirait  qu'on 
la  touche  des  mains  et  des  pieds.  Je  le  dis  sans  mé- 
connaître aucunement  la  haute  importance  morale 
ainsi  que  le  génie  politique  de  ces  productions 
remarquables. 

Chez  l'auteur  du  hvre  de  la  Voie  et  de  la  Vertu, 
cette  clarté  diminue  ;  parfois  on  dirait  qu'elle  va  se 
changer  en  ténèbres.  Le  langage  de  Lao-tseu  cause 
le  plus  grand  embarras  à  ses  commentateurs;  sou- 
vent ils  l'expliquent  dans  un  sens  qui  ne  lui  paraît 
pas  propre,  et  parfois  ils  augmentent  l'obscurité. 
Est-ce  le  philosophe  qui  en  est  la  cause?  ou  la  faute 
en  est-elle  à  sa  philosophie?  Ne  serait-ce  pas  plutôt 
l'embarras  de  la  langue  chinoise,  peu  faite  à  se 
rendre  compte  par  l'expression  des  idées  du  genre 
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de  celles  que  Lao-tseu  expose?  On  sait  combien 
il  est  difficile  de  reproduire  en  latin  la  terminolo- 
gie scientifique  de  Platon  et  d'Aristote  ;  cependant 
ridiome  romain  est  de  la  même  souche  que  celui 
des  Hellènes. 

Jl  faut  d  abord  écarter  une  objection.  Lao-tseu 
suit  l'exemple  que  lui  ont  donné  les  sages  de  Tanti- 
quité;  il  fait  ce  qu'a  fait  Confiicius  lui-même,  fl  se 
sert  d'un  petit  nombre  de  métaphores  pour  exprimer 
toute  une  série  d'idées.  Ce  sont  les  restes  évidents 
d'unfe  façon  mythique  de  s'exprimer,  et  dont  la 
raison  doit  se  rencontrer  dans  le  culte  patriarcal; 
les  mots  s'y  trouvent  à  l'état  d'hiéroglyphes,  et  ren- 
ferment, dans  l'unité  de  l'expression ,  une  substance 
multiple-  Ces  hiéroglyphes  peuvent  causer  de  Tem^ 
barras;  quand  on  en  a  la  clef,  il  est  facile  d'en 
apprécier  la  valeur  réelle. 

Il  s'agit  du  fond  même  de  la  pensée  de  Lao-tseu, 
telle  qu'elle  se  revêt  des  formes  du  langage.  Je  ne 
parie  pas  de  la  méthode,  il  n'en  existe  pas  chez 
l'auteur  du  livre  de  la  Voie  et  de  la  Vertu;  mais 
il  ne  s'en  trouve  pas  non  plus  dans  les  œuvres  de 
Confucius.  Ce  que  l'on  y  remarque,  c'est  l'unité 
de  l'esprit,  qui  vaut  encore  mieux  que  le  dévelop- 
pement systématique  de  la  forme. 

Comme  je  l'ai  dit,  pour  résoudre  la  question  de 
foriginalité  de  la  doctrine  du  Tao,  il  faudrait  avoir 
la  science  étendue  de  M.  Julien.  Je  me  permets 
seulement  de  proposer  quelques  difficultés  au  seid 
homme  que  ses  connaissances  mettent  en  état  de 
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les  résoudre  savamment.  Qu*il  me  soit  permis  dV 
jouter  un  mot  sur  ce  qu'en  pensent  et  disent  les 
Chinois  eux-mêmes. 

M.  Julien  a  positivement  démontré  que  la  l^ende 
des  voyages  de  Lao-tseu ,  née  à  une  époque  compa- 
rativement récente ,  n  est  qu  un  roman  dans  le  genre 
de  la  Vie  d'ÂpoUonius  de  Thyanc.  Le  but  est  dair  : 
il  s  agit  de  diviniser  Lao-tseu,  de  Tidentifier  au 
Tao,  peut-être  siu'le  type  des  docteurs  bouddhistes  » 
identifiés  à  un  Bouddha  idéal.  Même  chose  est  arri- 
vée à  Py  thagore ,  à  Âbaris ,  à  Simon  le  Magicien ,  à 
Montan ,  à  Mani ,  à  d'autres  chefs  de  sectes  et  de 
systèmes.  L'homme  s'évaporait  dans  le  principe,  îi 
recevait  un  corps  à  l'instar  de  celui  que  les  Docètes 
attribuaient  à  Jésus-Christ. 

Donc,  sous  le  rapport  historique,  il  n'y  a  pas  la 
moindre  foi  à  faire  sur  cette  l^ende,  et  cependant, 
au  milieu  de  grossières  impostures,  ne  pourrait-il 
pas  s'y  rencontrer  quelques  points  de  vérité? 

Une  grande  partie  de  ces  fables  s'explique  par  le 
syncrétisme.  Il  y  a  une  intention  évidente  de  com- 
biner des  choses  hétérogènes  comme  manifestations 
d'un  piincipe  unique.  A  part  cette  tendance,  qui  à 
elle  seule  dénote  les  temps  postérieurs,  il  existe  un 
point  où  la  légende  se  rencontre  avec  ce  que  nous 
savons  de  plus  authentique  sur  Lao-tseu.  Il  s'agit  de 
la  retraite  du  sage,  quand  il  se  démet  de  sa  charge 
et  se  rend  au  passage  : 

uln-lii,  gardien  de  ce  passage,  lui  dit  :  a  Puisque 
«vous  voulez  vous  ensevelir  dans  la  Retraite,  je 
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t(  vous  prie  de  composer  un  livre  pour  mon  instruo 
tttion.  ))  Alors  Lao-tseu  écrivit  un  ouvrage  en  deux 
((  parties....  après  quoi  il  s'éloigna.  L'on  ne  sait  où  il 
((finit  ses  jours.  Lao^tseu  était  un  sage  gui  aimait 
(d'obscurité.  »  (Page  XX.) 

Je  ne  yeux  pas  raffiner  sur  les  mots  et  y  naettre 
plus  qu'ils  ne  contiennent.  J'admets  l'exacte  vérité 
du  fait  en  question;  cependant  ce  serait  complète- 
ment ignorer  le  génie  de  l'antiquité,  ce  serait  mé- 
connaître surtout  le  caractère  de  la  philosophie  de 
Lao-tseu ,  que  de  dédaigner  le  sens  intime  que  les 
anciens  sages  cherchaient  à  mettre  dans  les  moin*- 
dres  événements  pour  les  faire  cadrer  avec  leurs 
doctrines. 

Que  voyons-nous,  en  effet?  L'auteur  dii  livre  de 
la  Voie  5e  retire  à  un  passage  où  il  doit  promulguer 
son  système;  or  l'idée  de  sa  philosophie  est  tout 
entière  renfermée  dans  ce  mot  passage.  Les  créa- 
tures naissent  du  Tao,  qui  est  la  voie,  la  porte,  le 
passage.  Après  avoir  passé  ce  seuil  de  l'existence, 
elles  parcourent* la  route  du  monde,  s'écartant  du 
Tao ,  ou  de  la  route  divine  ;  les  principes  vitaux  qui 
régissaient  leur  organisme  reviennent  au  Tao  ,  et  en 
renaissent  sous  de  nouvelles  formes  ;  quant  à  l'orga- 
nisme même,  il  se  dissout  entièrement.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  Tao-sse ,  qui  connaissent  la  vraie 
nature  des  choses  :  vivant  dans  le  monde,  ils  n'en 
continuent  pas  moins  à  marcher  dans  la  voie  du 
Tao ,  à  demeurer  dans  le  passage. 

Sans  vouloir  nier  le  fait  historique  de  la  retraite 
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de  Lao-tseu  et  de  son  établissement  à  tel  passage, 
serait-il  trop  hardi  d^aflirmer  que  le  lieu  de  cette 
retraite  est  lui-même  un  symbole  vivant,  et,  pour 
ainsi  dire,  un  hiéroglyphe  delà  doctrine? 

Ce  qui  frappe  ensuite ,  c'est  qu'un  simple  portier, 
un  gardien  de  passage  ait  sollicité  de  Lao-tseu  la 
composition  de  son  livre;  homme  politique,  il  eit 
vrai,  mais  qui  ne  devait  pas  être  trop  spéculatif, 
d'après  la  nature  de  son  emploi;  car  il  était  appdé 
à  veiller  sur  ceux  qui  entraient  et  sortaient,  plutôt 
qu'à  s'occuper  de  métaphysique.  Ici  l'allégorie  me 
semble  évidente  :  qu'est-ce  que  le  gardien  du  pas- 
sage, si  ce  n'est  le  génie  du  passage,  le  Tao  ou 
son  ministre?  Ainsi,  dans  la  croyance  des  anciens 
Grecs,  Hermès  selon  les  uns,  Hécate  selon  les 
autrçs,  se  trouvaient  entre  les  deux  mondes,  l'un 
supérieur,  le  monde  terrestre;  l'autre  inférieur, 
le  séjour  des  morts,  conduisant  mutuellement  les 
âmes  du  royaume  de  la  lumière  au  séjour  des 
ténèbres,  et  les  faisant  remonter  de  celuî-cî  au 
royaume  de  la  lumière.  Tel  est  Hermès  en  son  ca- 
ractère de  Psychopompos  et  de  Chthonios. 

Ces  génies  doubles,  ces  dieux  du  passage,  je  les 
retrouve  dans  plusieurs  religions  anciennes,  et 
notamment  chez  les  Indiens,  les  Persans,  les  Egyp- 
tiens, jusqu'au  sein  du  Nord  Scandinave,  où  Heim- 
dallr,  ou  encore  Hermodr,  jouent  aussi  un  rôle 
analogue.  J*ai  peine  donc  à  croire  que  Lao-tseû  ait, 
littéralement  parlant,  composé  ses  Révélations  pour 
un  gardien  de  tel  passage.  Qu'il  l'ait  écrit  dans  un 
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lieu  même  où  il  y  avait  un  passage,  je  le  crois  sans 
peine,  car  il  a  ainsi  réalisé  sa  théorie  en  se  servant 
dun  endroit  déterminé  comme  d*une  figure,  en- 
droit qui,  du  reste,  devait  posséder  une  antique 
signification  religieuse,  car  les  ancêtres  des  Chinois 
sont  venus  par  ce  même  passage  en  émigrant  de 
rOccident  pour  occuper  la  Chine ,  et  Lao-tseu  va 
au  rebours  de  cette  émigration  primitive,  pour 
retourner,  par  cette  porte,  vers  TOccident,  le  pays 
de  ses  ancêtres. 

La  mort  ou  plutôt  la  disparition  mystérieuse  de 
ce  philosophe  est  encore  conforme  à  T  esprit  de  sa 
doctrine.  Le  révélateur  du  Tao  devait  disparaître 
dans  le  passage ,  et  personne  ne  devait  connaître  le 
lieu  où  ses  ossements  reposaient. 

La  légende  contient  sur  le  fameux  passage  un  en- 
droit tout  à  fait  conforme  à  celui  que  nous  avons 
cité ,  car  on  y  lit,  page  ,3o  : 

«  Lao-tseu  étant  sur  le  point  de  s'éloigner  et  de 
n  sortir  par  le  passage  de  l'ouest  pour  monter  sur  le 
nKouen-lan,  In-hi,  gardien  de  ce  passage..  .  .  prévit 
«  qu'un  homme  doué  d'une  nature  divine  allait  in- 
((  failliblement  arriver....  Il  vit  Lao-tseu,  et  reconnut 
«  en  lui  le  personnage  qu  il  attendait.  Lao-tseu  était 
«  resté  longtemps  dans  la  ville  impériale  sans  com- 
«muniquer  sa  doctrine  à  personne.  Sachant  donc 
«  que  In-hi  était  destiné  par  le  ciel  à  posséder  le 
«Tab,  il  s'arrêta  près  de  lui  à  la  station  du  pas- 
((  sage ...,)) 

Suit  un  miracle  dans  le  goût  de  la  légende  in- 
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diennc;  il  s  agit  de  ressusciter  un  mort  par  le  talis- 
man de  la  vie  pare ,  allégorie  de  la  doctrine  de  Tim- 
mortaiité. 

«  Dès  ce  moment,  il  (In-hi)  rendit  à  Lao-tsea  les 
((  devoirs  d  un  disciple.  Le  philosophe  lui  comma- 
«  niqua  le  secret  de  l'immortalité.  Li-hi  le  pria  de 
((  lui  enseigner  sa  doctrine,  et  Lao-tseu  la  lui  exposa 
«  en  cinq  mille  mots.  In-hi  se  retira  à  l'écart,  les 
n  écrivit  fidèlement ,  et  en  composa  un  ouvrage  qu'il 
«  appela  le  Livre  de  la  Voie  et  de  la  Verta.  In-hi  suivit 
a  la  doctrine  de  son  maître,  et  obtint  le  rang  d'im- 
«  mortel.  » 

Dans  cet  endroit  de  la  légende ,  en  tout  conforme 
à  celui  de  Thistoire ,  le  gardien  du  passage  est  évi- 
demment une  figure  de  Thomme,  du  sage,  enlevé 
h  la  mort  par  la  doctrine  du  Tao,  et  s'identifiant  i 
celui  dont  il  est  le  disciple.  G*est  le  noyau  même  de 
la  philosophie  de  Lao-tseu  que  cette  absorption  de 
1  être  intelligent  qui  a  reconnu  le  Tao ,  dans  le  sein 
de  celui  dont  il  est  la  manifestation.  Cette  théorie 
est  très-vieille  parmi  les  plus  anciennes  sectes  de 
rinde  :  dans  le  Véda  aussi,  le  pontife,  en  l'immo- 
lant, s  identifie  par  la  pensée  à  la  victime  divine, 
qu'il  est  censé  immoler  dans  l'animal  du  sacrifice. 

Le  compilateur  de  la  légende  fait  voyager  Lao- 
tseu  dans  toutes  les  contrées  du  Couchant  pour 
convertir  à  sa  foi  les  peuples  de  l'empire  parthe  et 
romain,  ainsi  que  les  peuples  de  l'Inde.  L'esprit  de 
secte  qui  a  dicté  ces  fantaisies  est  à  jour;  elles  sont 
aussi  absurdes  en  histoire  qu'en  géc^;raphie;  car,  du 


AOUTSEPTEMBRE  18/12.  299 

temps  de  Lao-tseu ,  il  n  existait  ni  un  empire  parthe 
ni  un  empire  romain.  En  revanche ,  le  fait  du  pas- 
sage vers  rOccident  mérite  de  fixer  toute  notre 
attention  ;  Lao-tseu  se  retirant  au  mont  Kouenlun 
suit  la  tradition  de  son  peuple,  qui  tirait  son  ori- 
gine des  régions  voisines  de  cette  montagne. 

La  chaîne  du  Kouenlun  se  rattache  à  THindou- 
koush  ou  au  système  des  montagnes  septentrionales 
de  la  Bactriane,  dans  leur  prolongation  vers  les 
sources  de  l'Oxus  et  de  Tlndus.  Le  Kouenlun  em- 
brasse au  midi  cette  région  fameuse  du  Turkestan 
chinois ,  que  le  Tian-shan  limite  au  nord ,  prolon- 
gation orientale  de  Tlmaùs  des  anciens ,  qui  divisait 
les  deux  Scythies.  Le^  Turkestan  chinois  est  un  pays 
de  vieille  civilisation  religieuse,  agricole  et  com- 
merçante, plus  d'ime  fois  interrompue  par  les 
envahissements  des  hordes  huniques,  turques  et 
tibétaines.  Quoique  séparé  de  la  Chine  par  le 
grand  désert,  comme  rien  ne  résiste  à  Tinfatigable 
activité  de  Tespèce  humaine,  le  désert  ne  fut  pas 
plus  un  obstacle  pour  les  conmiunications  dans  les 
jours  de  l'antiquité  que  TOcéan  ne  l'est  pour  celles 
des  temps  modernes. 

Les  géographes  et  les  historiens  chinois ,  en  tant 
que  nous  les  connaissons  par  les  travaux  des  de 
Guignes,  des  Rémusat  et  des  Klaproth,  nous  ap- 
prennent que  les  contrées  du  Turkestan  chinois 
étaient  converties  au  bouddhisme  plusieurs  siècles 
avant  Tère  chrétienne.  H  y  a  plus,  et  les  fragments 
sur  Kho-ten ,  recueillie  par  M.  Rémusat,  en  sont  la 
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preuve  irrécusable  :  avant  Yhve  du  bouddhisme 
même ,  cette  ville  de  Kho-ten  portait  un  nom  in- 
dien, ville  célèbre  dans  les  épopées  persanes,  si 
nous  pouvons  nous  appuyer,  à  cet  égard ,  de  f  auto- 
rité du  Shah-namèh.  Le  vrai  nom  de  Kho-ten  est 
Koastana,  la  mamelle  de  la  terre ,  ce  qui  est  du  sans- 
krit et  non  pas  du  pâli,  ce  qui  appartient  à  Fidiome 
des  brahmanes  et  Jion  pas  à  celui  des  bouddhistes. 

Il  y  a  plus  :  ce  nom  est  incompatible  avec  la 
théorie  du  bouddhisme;  car  cette  doctrine  n*admet 
pas  de  point  central ,  de  nombril  des  eaux  et  de  la 
terre,  comme  T adopte  la  religion  du  Véda;  die 
n'admet  pas  non  plus  le  culte  d'une  déesse-terre,  ou 
plutôt  celui  d'une  nature  toute-puissante  et  remplie 
d'énergies  divines  ,  comme  la  grande  déesse  des 
Shivaites ,  adorée  probablement  à  Kho-ten ,  qui  en 
tire  son  nom.  Selon  les  bouddhistes,  le  hasard  a 
réuni  les  atomes  dans  l'espace  et  il  n'y  a  pas  d'é- 
nergie centrale;  leur  Màïâ,  ou  leur  déesse-mère, 
est  tout  autre  que  la  Mâïâ  des  Shivaites,  qui  trouve 
son  expression  métaphysique  dans  la  Prakriti  du 
Sânkhya. 

Nous  savons,  de  plus,  par  les  traditions  du  Véda 
et  du  Zendaventa,  que  les  ancêtres  des  natioi^ 
ariennes  de  l'Inde  et  de  la  Perse  placent  leur  ber- 
ceau dans  la  haute  chaîne  du  mont  Mérou  ou  du 
mont  Albourz ,  qui  sont  identiques ,  car  l'on  recon- 
naît encore,  dans  le  Vendidad  et  les  prières  du 
Yaçna  zend,  les  mêmes  dieux  et  les  mêmes  for- 
mules que  dans  les  hymnes  du  Véda,  ainsi  que 
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M.  Bumouf  ia  démontré.  Le  Mérou  est  décrit 
comme  i'Alburz,  avec  une  géographie  sacrée  et 
dans  un  système  dé  cosmogonie  tout  à  fait  sem- 
blable. Or,  tout  concourt  à  prouver  que  ces  mon- 
tagnes constituent  ie  système  de  l'Indoukoush  dans 
sa  prolongation  du  nord-est,  vers  ie  Belour,  où  il 
se  rattache  au  Kouenlun  de  ia  tradition  chinoise. 

Quand  les  ancêtres  des  Indiens  et  des  Persans 
quittèrent  ces  lieux,  les  uns  pour  envahir  Tlran, 
les  autres  pour  s'établir  dans  Tlndoustan,  il  est  pro- 
bable que  leurs  migrations  furent  lentes  et  successi- 
ves. L'établissement  de  ia  race  indienne  dans  les 
montagnes  du  Kaffiristan,  le  pays  dlskardo  et  le 
Lahdac,  semble  hors  de  doute;  c'est  du  fond  de  ces 
gorges  de  l'Afganistan ,  du  Baltistan  et  du  petit  Tibet 
qu'elle  a  pénétré  dans  le  Kashmir  et  les  vallées  du 
haut  Pandjab,  pour  passer  dans  les  plaines  de  l'Inde 
centrale  et  occidentale.  Un  autre  courant  de  la  pri- 
mitive migration  de  la  race  indienne  s'est  transporté 
plus  à  l'orient;  traversant  les  contrées  qui  aboutis- 
sent aux  sources  les  plus  éloignées  de  l'Indus  et  de 
la  Shatadrou  (Setledj),  au  pied  des  monts  Kailâ- 
shas,  ce  torrent  a  débordé  à  travers  les  gorges  de 
l'Himalaya ,  suivant  le  cours  du  Gange  et  de  la  Ya- 
mouna,  avant  de  s'arrêter  dans  le  Tirhout,  à  Aoude 
et  dans  le  Béhar. 

Quelles  que  soient  les  causes  de  ces  émigrations, 
que  des  races  guerrières  aient  expulsé  les  pre- 
miers émigrants,  ce  qui  est  probable,  ou  que  les 
conquérants  se  soient  laissé  entraîner  sur  la  trace 
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des  fugitifs,  ce  qui  est  à  peu  près  certain,  ces  peii- 
pies  auront-ils  complètement  oublié  le  lieu  de  leur 
berceau?  L'épopée  des  Indiens  répond  que  non; 
Tesprit  de  secte  imite  son  langage,  lui  qui  s'est 
constamment  tourné  vers  le  nord,  conune  vers  le 
séjour  des  dieux  de  ses  ancêtres;  enfm,  il  y  a  partout 
des  traces  d'un  très-antique  commerce  entre  Tlnde 
et  les  régions  septentrionales.  Non-seulement  les 
cités  de  Tlndus  et  du  golfe  de  Goutch,  mais  encore 
les  capitales  du  Malva  et  de  Tirhout  ont  été  en 
rapports  constants  avec  les  deux  Vidoûras  :  le  Vi- 
doûra  qui  embrasse  les  régions  de  Rhoten,  Yar- 
khand  et  le  Badakschan  (ou  la  contrée  des  monts 
Bélour);  le  Vidoûra  de  file  de  Ceylan.  Tels  sont 
les  deux  points  de  Textrême  nord-ouest  et  de  Tex- 
trême  sud-est,  explorés  par  le  commerce  de- cette 
race  industrielle. 

Les  indigènes  de  ces  hautes  contrées,  connues 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Sarte,  de  Tadjiks  et  de 
Bouchares ,  parlent  tous  un  dialecte  persan.  L'in- 
fluence indienne,  jadis  prépondérante  dans  ces  ré^- 
gions,  s'en  est  retirée  depuis  des  siècles;  mais  nous 
savons  qu'elle  y  dominait  dans  les  premiers  sièdes 
avant  et  après  Vère  chrétienne;  les  missionnaires 
bouddhistes  et  les  géographes  chinois  nous  en  of- 
frent des  témoignages  formels. 

Si  Ton  pèse  toutes  ces  circonstances,  il  semble 
en  résulter  que  ce  ne  (îit  pas  de  Tlnde  même  que 
ces  pays  reçurent  leur  culture  indienne,  excepté 
du  temps  des  bouddhistes,  qui  y  envoyèrent  les 
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émissaires  du  ieur  propagande.  Nous  croyons 
qu'il  sera  un  jour  complètement  démontré  que 
ces  vallées  et  plateaux  fertiles  du  Turkestan  chi- 
nois oift  reçu  leur  population  ^  de  la  primitive 
patrie  de  toutes  les  nations  ariennes ,  c  est-à-dire  du 
mont  Albourz  ou  du  Mérou,  de  ce  système  de 
montagnes  ont  les  chaînes  de  rEQndoukoush,  du 
Belur ,  du  Pâmer  et  du  Kuenlun  sont  les  embran- 
chements. 

Faut-il  s'étonner  maintenant  que  la  philosophie 
indienne  ait  fondé,  de  toute  antiquité,  des  écoles 
dans  un  pays  que  le  commerce  des  Indiens  explo- 
rait et  qui  se  recommandait  par  le  souvenir  des 
contrées  voisines  du  berceau  de  tous  ces  peuples? 
Cela  seul  peut,  selon  moi,  rendre  un  compte  sa- 
tisfaisant de  la  merveilleuse  promptitude  avec  la- 
quelle le  bouddhisme  s'assimila  toutes  ces  régions 
et  parvint  à  y  dominer  aussi  solidement  que  dans 
une  portion  de  ilnde  même.  Les  bouddhistes  n'é- 
taient pas  des  étrangers  dans  le  haut  Afganistan,  le 
Baltistan ,  le  Badakshàn  et  le  petit  Tibet ,  pas  plus 
qu'ils  ne  le. furent  dans  les  cités  du  Turkestan  chi- 
nois; ils  n'étaient  pas  forcés  d'y  traduire  leurs  livres 
sacrés  dans  un  idiome  barbare,  comme  ils  furent 
obligés  de  le  faire  dans  file  de  Ceylan,  le  pays 
d'Ava  et  le  Siam,  dans  le  grand  Tibet  et  dans  là 
Chine. 

Que  peut  signifier  maintenant  la  retraite  de  Lao- 
tseu  vers  le  mont  Kouenlun,  sa  disparition,  son 
absorption,  son  apothéose,  comme  on  voudra  le 
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nommer ,  si  ce  n  est  le  fait  suivant  :  j]ii*mi  sectaire 
chinois  apprit  à  connaître ,  dans  ces  régions ,  sept 
siècles  avant  Tère  chrétienne ,  une  philosophie  que 
nous  espérons  prouver  avoir  été  identique  au  San- 
khya;  avec  cette  diflerence,  toutefois,  quil  affaiblit 
la  grandeur  stoîque  de  cette  doctrine,  d*après  le 
tempérament  plus  calme  et  plus  modéré  de  ia  na- 
tionalité chinoise,  incompatible  avec  la  rigidité  du 
Yoga  des  sectaires  indiens. 

Tout  ce  que  je  viens  d'avancer  pour  tenter  fes- 
sai d'une  explication  sur  les  causes  de  ianoma- 
lie  que  la  présence  de  la  doctrine  du  Tao  me  pa- 
rait offrir  en  Chine,  je  ne  Texpose  que  sous  la 
forme  d'un  doute,  la  vérité  sortira,  Je  l'espère,  du 
choc  des  contradictions.  C'est  à  M.  Julien ,  mainte- 
nant, de  parler  et  de  se  prononcer. 

Quelle  que  soit  la  solution  que  recevront  toutes 
ces  questions ,  la  concordance  du  système  du  Lao- 
tseu  avec  quelques-unes  des  principales  doctrines 
de  la  philosophie  indienne,  n'en  sera  pas  moins,  je 
m'en  flatte,  posisivement  démontrée. 

S  II. DE   LA   SIGNIFICATION    DU    MOT    TAO. 

Le  TaOf  c'est  la  voie,  la  route,  la  porte,  le  passage: 
ce  sens  me  paraît  irrévocablement  déterminé  par 
M.  Julien;  car  seul  il  rend  compte  du  caractère 
de  cette  doctrine,  de  l'opposition  tranchée  entre  la 
voie  de  l'esprit  et  celle  du  monde,  entre  la  route 
sacrée  et  la  route  profane.  Toutes  les  deux  voies 
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dépendent  du  Tao;  par  lune  des  deux,  qui  est  la 
route  du  monde ,  les  êtres  sortent  de  son  sein ,  et  par 
Tautre,  qui  est  la  route  de  l'esprit,  les  sages  mar- 
chent en  lui.  Ils  traversent  le  monde  sans  s  y  niêler; 
animés  de  Tesprit^des  origines,  ils  dédaignent  ces 
petits  sentiers  des  hommes  d'afifaires,  ou  encore 
les  carrefours  où  s'égarent  les  êtres  passionnés,  les 
égoïstes ,  qui  vivent  de  la  vie  du  monde ,  au  lieu  de 
se  laisser  aller  à  la  contemplation  de  l'esprit;  ils 
agissent  sans  agir ,  supérieurs  à  l'action  du  monde , 
et  demeurant  immobiles  comme  le  Tao,  tout  en 
devenant  la  cause  du  mouvement. 

Toute  interprétation  du  mot  Tao  par  le  mol  la- 
gos  serait  un  contre-sens.  D'ahord,  il  faudrait  s'en- 
tendre sur  cette  expression  de  la  philosophie  plato- 
niciennne,  adoptée,  par  Philon,  par  quelques  Pères 
de  l'Eglise  et  par  les  Alexandrins.  Le  logos  de  Platon 
n'est  pas  absolument  le  même  que  celui  de  Philon, 
et  celui-ci  diffère  du  Verbe  des  chrétiens ,  sans  par- 
ler de  l'école  néoplatonicienne ,  qui  combine ,  dans 
cette  expression,  une  fouie  de  spéculations  gréco- 
orientales.  Avant  de  se  servir  d'un  terme  comme 
celui  de  logos ,  pour  l'appliquer  à  la  doctrine  du  Tao , 
il  faudrait  commencer  par  s'entendre  sur  la  valeur 
de  l'expression.  Qui  nous  prouve  que  le  Tao,  en 
tant  qu'il  doit  être  considéré  comme  le  principe  des 
choses,  correspond  au  logos  des  chrétiens  ou  à  celui 
des  platoniciens? 

Il  est  vrai,  dans  une  certaine  sphère,  basse  ou 
Mute ,  les  idées  se  touchent  sur  plusieurs  points , 
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ce  qui  n'empêche  pas  leur  opposition  souvent  radi- 
cale. Il  n  existe  quun  seul  Dieu,  et  Tinstinct  reli- 
gieux se  porte  involontairement  vers  lui,  dès  l'ori- 
gine des  siècles.  Mais  comment  la  notion  de  ce  Dieu 
a-t-elle  été  comprise  par  les  divers  cultes  et  dans 
les  différentes  philosophies?  Voilà  ce  qu'il  importe 
de  connaître.  M.  Julien,  selon  moi,  a  par&itement 
bien  fait  de  traduire  le  mot  Tao  dans  son  acception 
littérale,  car  elle  rend  compte  de  cette  double 
position  du  Tao  par  rapport  à  la  nature  et  à  l'es- 
prit dont  j  ai^déjà  parlé. 

Marcher  en  Diea  et  suivre  la  route  àa  mondes  sont 
du  reste  des  expressions  consacrées  en  Orient  de 
toute  antiquité.  Les  termes  du  seuil  de  la  vie,  et  de 
la  porte  des  existences,  ne  sont  pas  moins  typiques 
dans  plus  d'une  religion  ancienne. 

Qu  est-ce  que  la  roi^?  C'est  l'espace  qu'un  honune 
parcourt  en  partant  d'un  lieu  pour  se  rendre  dans 
un  autre  lieu.  Qu'est-ce  que  la  porte?  C'est  le  lieu 
du  passage  même ,  par  lequel  on  entre  et  on  sort 
et  qui  demeure  immobile.  Le  gardien  de  la  porte 
est  celui  qui,  dans  quelques  religions  anciennes  » 
tient  les  clefs,  tantôt  un  principe  mâle,  taJitot 
un  principe  femelle,  selon  la  différence  des  doc- 
trines. 

Le  langage  de  la  primitive  antiquité  est  bref, 
ferme,  sans  périphrases,  disant  beaucoup  en  peu 
de  mots;  de  là  les  figures  qu'il  emploie,  car  l'image 
révèle  l'idée  dans  sa  totalité ,  tout  en  lui  donnant 
un  attrait  mystérieux,  pour  la  faire  deviner;  elle 
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ne  l'explique  ni  ne  la  commente.  Elle  la  rappelle 
aux  yeux  de  Tesprit  pour  la  graver  dans  Tâme 
comme  un  type  vivant. 

La  mot  Tao,  signifiant  voie  et  passage,  porte, 
seuil,  etc.  est  un  de  ces  mots  curieux  qui  renfer- 
ment plusieurs  sens;  il  sert  à. exprimer  d'une  part, 
le  va  et  le  vient  des  choses,  d'autre  part»,  la  ferma* 
nence  de  V esprit  Les  créatures  se  meuvent  dans  l'es^ 
pace ,  se  développent  dans  le  temps  et  finissent  par 
périr  dans  les  combinaisons  de  la  matière,  tandis 
que  Ja  vie  qui  les  animait  retourne  au  Tao,  ainsi 
que  les  éléments  simples,  dont  le  mélange  entre 
dans  la  composition  des  êtres.  Mais  le  sage ,  qui  par- 
court ce  monde  dans  Tesprit  du  Tao  et  qui  en  faàt 
la  route  du  Tao,  tout  ep  naissant,  croissant  et  péris- 
sant comme  les  autres  hommes ,  sait  que  ce  n'est  là 
qu'une  forme  passagère  de  son  existence  et  que  sa 
vie  éternelle  est  dans  le  principe  qui  l'a  fait  naître. 
Telle  est  l'opinion  de  Lao-tseu  dans  sa  grande  géné- 
ralité, mais  seulement  dans  sa  généralité. 

Le  Tao  a  donè  deux  acceptions  :  celle  de  la 
naissance  des  choses  et  de  leur  développement, 
celle  de  l'esprit  en  soi.  La  route  du  monde  est 
celle  de  l'être,  du  mouvement,  de  la  folie;  la 
route  du  Tao  dans  le  monde,  qu'il  pénètre  de  part  en 
part  est  celle  du  non-être,  de  l'immobilité  de  la  sa- 
gesse ;  hors  du  Tao,  tout  est  agitation;  dans  le  Tao , 
tout  est  repos.  En  marchant  dans  le  Tao  on  ne  sait 
pas  où  l'on  va ,  en  marchant  avec  le  Tao  on  connaît 
le  but  de  l'existence.  La  voie  du  monde  est  celle  de 
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Tempirc  chinois,  de  son  empereur,  de  ses  lettrés';  la 
voie  du  Tao  est  celle  de  l'ascèse  et  de  la  contem- 
plation ;  celui  qui  pratique  le  Tao  peut  poursuivre 
Tautre  pour  un  temps,  comme  Lao-tseu  en  personne, 
puis  il  doit  se  démettre  de  toute  fonction ,  et  se  reti- 
rer dans  la  solitude.  Celui  qui  est  dans  f  esprit  du  Tao 
peut  donc  agir ,  mais  en  dédaignant  l'action ,  il  peut 
agir,  mais  comme  s  il  n'agissait  pas ,  il  peut  se  mou- 
voir dans  le  temps  et  dans  l'espace,  mais  en  de- 
meurant immobile  en  soi.  Lao-tseu  est  devenu  un 
exemple  vivant  de  sa  doctrine;  il  est  entré  dans  le 
monde,  il  y  a  exercé  des  fonctions,  il  ne  s'en  est 
pas  laissé  affecter;  puis  il  a  dépouillé  les  œuvres 
comme  on  change  un  vêtement;  intact  d*esprit, 
il  s'est  établi  au  passage ,  pour  enseigner  d*abord, 
ensuite,  pour  pratiquer  le  non-agir. 

On  ne  comprend  pas  le  Tao,  si  on  ne  le  prati- 
que pas,  si  on  n'est  pas  inspecteur  de  la  route,  gar- 
dien du  passage.  In-hi  le  gardien  de  la  porte,  ce 
disciple  du  Tao,  s'identifie  à  son  maître,  le  repré- 
sentant du  Tao,  à  Lao-tseu  même.  Il  l'a  attendu 
au  passage,  enfin  Lao-tseu  est  arrivé  et  a  composé 
pour  In-hi  son  ouvrage;  In-hi  a  écrit  sous  la  dictée 
du  maître ,  et  a  publié  le  livre.  Connaissant  le  'seuil 
par  où  Jes  êtres  sortent  du  non-être,  il  connaît 
i'inunortalité ,  il  devient  immortel. 

Ainsi,  de  toute  manière,  la  voie  du  Tao  doit 
être  considérée  comme  double,  i®  C'est  la  voie  cos- 
mique, la  route  par  laquelle  les  êtres  sortent  du 
non -être;  c'est  la  voie  sociale  et  polituiuey  dans  Tac- 
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croissement  et  le  développement  des  êtres  ;  ce  sont 
les  sentiers  des  passions  et  des  intérêts  où  les  êtres 
se  laissent  égarer.  2**  C*est  la  voie  de  Vesprii,  qui  a 
parcouru  l'univers  comme  la  périphérie,. en  demeu- 
rant au  centre ,  qui  a  passé  partout  en  n  étant  nulle 
part.  Tandis  que  Tempereur,  que  les  lettrés,  que 
Jes  pères  de  famille,  que  le  peuple  chinois  tout  en- 
tier, s'avancent  sur  la  première  de  ces  deux  routes, 
les  Tao-sse,  ascètes  et  contemplateurs,  marchent 
dans  une  ligne  opposée.  L'une  est  la  voie  de  la  ci- 
vilisation chinoise,  dans  la  distinction  du  bien  et 
du  mal,  dans  Tordre  de  l'administration,  de  la  jus- 
tice, de  la  police,  sous  la  conduite  de  l'obéissanee 
et  de  la  vertu,  opposées  à  la  révolte  et  au  vice. 
L'autre  envisage  ce  bien  comme  une  décadence; 
car  c'est  une  réaction  contre  k  mal ,  c'est  une  digue 
contre  le  débordement  des  passions ,  mais  dans 
l'empire  du  Tao ,  rien  de  cela  n'est  nécessaire;  on 
n'y  connaît  pas  la  vertu,  car  on  n'y  connaît  pas  le 
vice;  on  n'y  connaît  pas  la  justice,  car  on  n'y  con- 
naît pas  l'injustice;  on  n'y  connaît  pas  le  frein,  car 
on  s'y  dompte  soi-même.  On  vit  dans  le  Tao,  en 
soi ,  comme  au  sein  de  Dieu  même. 

La  voie  du  dehors,  donc,  est  la  grande  route 
du  monde  et  des  affaires ,  des  obligations  et  des 
vertus  purement  mondaines.  Là  l'empereur  de  la 
Chine  est  la  vivante  image  du  bien,  lui  qui  est  à  la 
fois  le  père  et  la  mère  de  son  peuple  qui  réalise 
le  Tao  aa  dehors.  La  voie  du  dedans ,  est  la  route 
difficile   de  l'esprit  suprême.  Là,  Lao-tseu  est  la 
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vivante  image  de  Tabsolu,  identifié  au  Tao,  comme 
au  père  et  la  mère,  qui  réalise  le  Tao  oa  dedans.  D 
faut  agir,  c  est  la  conséquence  de  la  vie  terrestre; 
mais  il  faut  agir  et  regarder  faction  comme  les 
roues  d'un  char  qui  passe,  pour  me  servir  d*mie 
expression  consacrée  par  les  Upanichads,  le  maî- 
tre étant  assis  dans  le  char,  immobile.  L'action 
est  un  devoir  purement  terrestre;  en  agissant,  il 
faut  dédaigner  le  monde.  Entre  cette  manière  de 
considérer  le  devoir  social  et  son  abandon ,  il  n'y 
a  quun  pas  pour  les  fanatiques;  car  cette  tâche 
sublime  d'agir  par  devoir,  tout  en  n'y  voyant  que 
le  résultat  d'un  ordre  exclusivement  mondain  et 
temporaire,  en  demeurant  calme,  majestueux,  im- 
passible, ne  désertant  jamais  le  Tao,  ne  saurait 
être  accomplie  que  par  quelques  âmes  privilégiées. 
Le  fanatisme  va  au  delà  dans  son  mépris  des  de- 
voirs, et  anéantit  l'état  par  orgueil,  s'il  ne  l'énervé 
pas  à  la  longue  par  l'immoralité,  résidtat  lent,  mais 
infaillible  d'une  sévérité  d'esprit  qui  outre-passe  les 
bornes  de  ce  qui  est,  à  la  longue,  humainement 
possible. 

Chez  Lao-tseu,  cependant,  le  génie  du  Tao  se 
manifeste  par  la  douceur,  il  recommande  l'action 
du  repos  en  quelque  sorte ,  avec  une  chaleur  douce 
et  pénétrante.  C'est  par  suite  de  cette  œuvre,  ou 
plutôt  de  cette  insinuation ,  que  l'âme  pénètre  dans 
le  palais  du  Tao,  en  désertant  l'habitation  du 
monde,  qui,  dans  la  conséquence  du  système  des 
Tao-sse,  est  le  palais  de  fempereur  de  la  Chine; 
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car  la  demeure  de  ce  représentant  des  voies  du 
Tao  en  dehors  de  Timmobilité  de  l'esprit,  G*est  le 
monde,  où  l'empereur  règne  et  domine,  ijih  qui 
siège  au  centre  et  à  la  plus  grande  hauteur  de  la 
création. 

En  pariant  d'une  aussi  vieille  philosophie,  je 
sens  que  quelque  chose  manque  aux  langues  mo- 
dernes. Chez  nous,  la  pensée  agit  seule,  par  l'abs- 
traction; le  mot  n'est  plus  l'idée  même,  il  a  im  sens 
beaucoup  plus  vague,  plus  général,  plus  indéter- 
miné; il  a  quelque  chose  de  la  nature  des  chiflfres; 
l'unité  y  donne  seule  la  valeur  à  ces  zéros  dont  la 
phrase  est  encombrée;  ôtez  l'unité,  reste  la  phrase. 
Dans  les  idiomes  de  la  haute  antiquité,  il  (ant traire 
le  mot,  en  quelque  sorte  (pour  me  servir  d'une  io^ 
cution  indienne),  afin  d'en  exprimer  le  contenu. 
Le  mot  s'y  distingue  du  mot  sans  synonymie  au- 
cune; ce  sont  des  groupes  d'idées  que  l'on  range 
dans  l'encadrement  de  la  parole. 

Il  me  faudrait  rendre  claire ,  par  exemple ,  cette 
locution  de  Lao-tseu,  suivant  laquelle,  l'être  pro- 
vient du  non  être ,  en  traversant  le  seuil  du  monde. 
Je  me  trouve  aussitôt  arrêté  par  un  grand  embar- 
ras. Dois-je  me  servir  du  mot  émanation?  Mais  qui 
dit  émanation  dit  écoulement,  ce  qui  correspond 
assez  bien  au  terme  srîchti  des  brahmanes,  qui 
vient  de  srîdj ,  et  signifie  ce  que  Von  cjuiite,  ce  que 
l'on  abandonne.  Dans  le  sens  de  Lao-tseu,  ce  serait 
l'abandon  de  l'état  d'indifférence  et  de  repos,  ce 
serait  l'entrée  dans   un  état  de  différence  et  de 
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mouvement.  G* est  donc  cela  même;  mais  dans  quel 
sens  faut-il  ensuite  entendre  ce  mot  abandon?  Est- 
il  actif,  volontaire?  Est-il  passif,  involontaire?  Est-il 
libre?  Est-il  fatal? 

La  philosophie  du  Védânta ,  en  déviant  du  Véda 
et  en  préparant  la  scission  de  la  nature  et  de  Tes- 
prit,  du  père  et  de  la  mère  de  l'univers,  accomplie 
dans  le  Sânkhya,  fait  d*un  désir  mondain  et  profane, 
la  source  de  cet  abandon,  a  Sa  Kâmayata,  il  dé- 
sira,)) dit-elle,  en  parlant  de  la  naissance  des 
t^hoses  qui  sortent  de  Tesprit  suprême.  Cette  ikchi- 
tri,  ou  ce  désir  féminin,  mais  actif,  est,  sdon 
Shankara ,  qui  commente  le  Védânta  en  le  généra- 
lisant, la  vraie  source  des  mondes.  Il  s'agit  ainsi, 
dans  Tacte  de  la  création,  d'une  vraie  souiïlure, 
d'une  profanation  de  Tidée  divine,  d'une  vulgarisa- 
tion de  la  chose  sacrée;  ce  dont  le  Sankhya  &it 
une  déchéance  de  la  divinité. 

Il  y  a  pour  le  Védânta,  dans  le  désir,  qudque 
chose  d'actif  et  de  passif,  de  masculin  et  de  fémi- 
nin à  la  fois;  il  donne  la  vie  et  l'impulsion  en  tant 
que  Père  du  monde  ;  figuré  par  la  bouche  de  Brah- 
man,  ij^  produit  par  la  parole;  mais  il  engendre 
bien  réellement,  en  tant  que  Mère,  de  l'univers, 
figuré  par  le  sein  (  la  yoni)  du  même  Brahman.  D 
existe  une  scision  entre  celui  qui  parie  et  celle  qui 
engendre ,  entre  celui  qui  pense  et  ceUe  qui  réalise 
la  pensée;  entre  le  parlant  et  la  paroles  Le  mot 
émanation  ne  rend  aucunement  la  valeur  du. terme 
brahmanique,   sricKfi ,  car   il    ne   s'agit  pas   d'un 
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simple  écoulement;   rend-il  *mieux  la  pensée   de 
Lao-tseu?  - 

Malheureusement,  il  n'est  pas  exprimé  ^rtc  assez 
de  clarté ,  dans  l'ouvrage  de  ce  penseur,  comment  il 
se  fait  que  le  Tao  devienne  la  voie  de  l'univers,  et 
pourquoi,  en  général,  il  s'abandonne  en  quelque 
sorte  et  traverse  le  monde  peur  engendrer  les 
créatures.  Est-ce  un  aveugle  désir  qui  le  rend  ou- 
blieux de  lui-même?  Est-ce  Vamoiir  des  créatures 
qui  le  porte  à  la  création?  Est-ce  une  épreuve  ou 
une  purification  des  êtres  qu'il  a  en  vue,  lorsqu'il  les 
fait  sortir  du  non-être,  afin  de  les  éprouver  dans  la 
voie  du  monde?  Ou,  enfin,  n'est-ce  que  lajoî^  de 
l'artiste  qui  se  plaît  dans  son  œuvre,  et  le  bonheur 
de  la  mère,  qui  met  un  fil^  au  monde? 

Autant  qu'il  m'est  donné  de  le  comprendre ,  fîm- 
pufoioTi  vient  du  Tao ,  comme  mâle,  comme  père; 
la  manifestation  vient  du  Tao,  comme  femelle, 
comme  mère  ;  le  Tao  se  divise  pour  enfanter  l'uni- 
vers.  Dans  le  Sânkhya  comme  chez  Lao-tseu,  celui 
qui  a  donné  l'impulsion  se  retire  aussitôt,  car  il 
s'est  épuisé;  mais,  celle  qui  a  reçu  le  germe  de- 
vient toute -puissante,  car  c'est  eîle  qui 'manisfestç 
les  œuvres.  Il  y  a  ici  un  dualisme  radical,  enve- 
loppé du  voile  de  l'unité;  au  fond,  l'esprit  abstrait 
ou  paternel,  dont  vient  le  souffle,  et  le  génie  con- 
cret ou  le  sein  maternel,  qui  possède  les  images»^ 
des  choses  et  l'entendement  de  la  création,  sont 
indépendants  l'un  vde  fautive,  également  étemels; 
quoique,  dans   la  production  des  êtres,  le  souffle 
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se  combine  avec  cette  nature  plastique  et  invi- 
sible. 

Je  me  servirai  donc  au  besoin,  avec  M.  Julien, 
du  mot  émanaiion,  pour  expliquer  la  prolongation 
de  la  route  du  Tao  à  travers  le  monde ,  mais  avec 
la  réserve  indiquée.  Le  Tao,  en  tant  que  divisé, 
n'est  ni  exclusivement  actif,  ni  exclusivement  pas- 
sif; ce  n*est  pas  un  débordement  de  faiblesse  et 
c'est  bien  une  action  de  force  que  la  création  de 
l'univers;  mais  elle  épuise  les  forces  de  l'esprit  et 
donne  la  prépondérance  à  une  forme  de  l'existence 
qui  est  celle  du  monde. 

S'il  ne  m'est  pas  possible  d'employer  le  mot  émo' 
nation  dans  son  sens  propre,  il  m'est  également  impos* 
sible  de  me  servir  du  terme  de  création.  Il  est  vrai, 
l'idée  de  création  domine,  jusqu'à  un  certain  point, 
dans  les  hymnes  du  Véda  et  les  conceptions  cos- 
miques qu'ils  renferment.  Il  y  a  là  libre  volonté, 
libre  détermination,  combinée  avec  l'idée  de  puri- 
fication parle  sacrifice,  d'expurgation  des  ténèbres, 
produits  d*un  vieux  désordre;  mais  cette  donnée 
est  déjà  mêlée,  dans  le  Védânta,  de  fatalité,  et 
tourne  au  naturalisme;  le  Sânkhya  n'en  a  plus  trace, 
pas  plus  que  Lao-tseu. 

On  ne  saurait  en  douter,  le  dieu  de  l'ancienne 
religion  patriarcale  des  Chinois,  aussi  bien  que  le 
dieu  des  hymnes  du  Véda,  le  dieu  objet  du  grand 
sacrifice  au  moyen  duquel  furent  créés  le  ciel  et  la 
terre;  ce  dieu  est  un  esprit  vivant,  un  pontife,  un 
patriarche,  une  personne.  L'esprit,  ce  n'est  ni  la 
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substance  ni  la  chose ,  c'est  la  personne  ;  identique 
à  lui-même,  il  est  vrai,  il  n'est  pas  un  autre,  car 
il  n'y  a  pas  un  autre,  il  n'est  distinct  de  rien, 
car  il  est  le  tout,  avant  la  naissance  des  mondes. 
L'esprit,  il  est  vrai  encore,  ne  peut  pas  se  conce- 
voir comme  une  simple  abstraction  de  i'entende- 
ment,  vide  de  toute  chose;  il  faut  qu'il  soit  à  lui  sa 
iùniière  et  sa  sagesse,  qu'il  soit  plein  de  lui-mêpae. 
Cet  être  qui  se  possède  ainsi  lui-même,  comme 
un  contenu  éternel,  ne  saurait  demeurer  oisif,  dans 
le  far-niente  du  non -être,  dans  une  stérile  con^ 
templation  de  l'abstrait  qui  ne  s' enfance  pas  daos 
le  concret,  se  produisant  elle-même.  Dans  la* don* 
née  de  l'esprit  vivant,  comme  d'une  personne 
réelle,  se  trouve  d'abord  comprise  cette  concep- 
tion de  l'accord  entre  le  contenant  et  le  contenu, 
entre  Fesprit  et  la  sagesse ,  ce  qui  constitue  le  Yoga 
primitif  des  brahmanes,  leur  grand  hy menée  ori- 
ginal. .C'est  un  vrai  conjugium  prototype  des  phéno- 
mènes de  l'existence.  De  cet  hyménée,  qui  est 
représenté  comme  une  action  sainte,  un  holo- 
causte éternel,  naît  le  fils  monogène,  inné  dans 
l'esprit  suprême.  Celui-ci,  ayant  manifesté  le  désir 
ou  la  volonté  de  la  création ,  se  divise  d'avec  lui- 
même;  la  sagesse  descend  dans  une  sphère  infé- 
rieure et  s'enveloppe  de  ténèbres;  le  pouvoir  qui 
plane  sur  les  ténèbres  vient  la  rejoindre,  s'y  unit 
comme  au  principe  de  la  matière.  Là,  il  se  repro- 
duit, naissant  au  sein  de  la  nature  première  comme 
le  verbe  créateur,  le  pontife  universel,  la  victime 
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qui  doit  an^cher  le  monde  aux  ténèbres,  et  le  con- 
duire à  la  manifestation  de  la  lumière. 

Ce  dieu  créateur  qui  est  le  dieu  du  Véda,  est  ap- 
pelé le  Karttâ  par  les  brahmanes,  de  la  racine  kn, 
faire,  en  latin  creare,  Ufait  le  monde  comme  un 
ouvrier  fait  une  œuvre ,  dans  ce  sens  figuré  aussi 
le  monde  est  présenté,  dans  TAncien  Testament, 
comme  Vœavre  des  mains  de  Dieu.  Mais  cette 
œuvre  est  une  conception  spiritueUe,  car  le  Créa- 
teur ,  placé  au  centre  de  Tunivers ,  comme  le  pon- 
tife devant  fautel,  où  il  est  étendu  90us  la  figure 
d*une  victime ,  chante  le  monde ,  durant  faction  de 
fholocauste;  les  êtres  de  la  nature  naissent  d'un 
dieu  démembré,  avec  les  rhythmes  qui  leur  sont  . 
propres  et  dans  les  mesures  de  leurs  eidstences. 
Ainsi  la  main  exécute  f  œuvre  de  la  pensée. 

Par  rapport  aux  créatures  vivantes,  ce  dieu  du 
Véda  est  le  père  des  créatures  et  leur  seigneur,  pm- 
(Ijdpatipitâ;  la  sagesse,  dans  laquelle  toute  chose  a  été 
conçue,  devient  une  mère  des  créatures,  mâtâ;  con- 
ceptions empruntées  à  la  vie  patriarcale  et  qui  lui 
sei'vent  de  type;  symboles  dune  pensée  puissante, 
mais  qui  sent  son  incapacité  à  parler  de  Dieu,  au- 
trement qu  en  langage  humain  ;  de  là  la  sphère  de 
ces  images  empruntées  à  f  existence  des  primitives 
familles  civilisées  du  monde  ancien ,  dont  les  che& 
étaient,  à  la  fois,  des  ouvriers  appelés  à  dompter 
les  éléments  d'une  nature  rebelle,  et  des  pontifes 
consacrant  toute  œuvre  sur  la  donnée  d'une  purifi- 
cation et  d  un  holocauste. 
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Cette  notion  toute  patriarcale,  suivant  laquelle 
les  principes  des  choses  sont  à  rechercher  dans  un 
ouvrier  des  mondes ,  devenu  le  père  et  la  mère  des 
créatiu^es  vivantes,  nous  la  retrouvons  en  Chine; 
mais  elle  s'y  sépare  des  notions  cosmiques  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  dans  les  conceptidhs  de 
Tesprit  indien,  et  elle  y  obtient  une  forme  essen-  ^• 
tiellement  politique,  car  elle  y  est  exclusivement 
appliquée  à  Tétat  social  :  Tempereur,  fils  du  cîelj 
est  le  père  et  la  mère  de  ses  sujets;  dans  le  rituel  *  ' ., 
de  son  installation,   il  demande  le  consenteïoeati*        .* 

m 

de  sa  mère  terrestre ,  tandis  qu'il  se  relire  sior  ïé  \ 
hauteur  et  dans  la  solitude,  pour  adorer  son  père 
céleste;  car  il  est  Tunique  sacrificateur  de  son  em- 
pire et  réunit,  en  sa  seule  personne,  le  pontificat. 
C'est  ce  qui  distingue  radicalement  les  mandarins 
chinois  des  brahmanes  indiens;  les  premiers  ne 
sont  que  des  lettrés ,  dont  la  science  s'applique  à  la 
terre  et  à  son  gouvernement;  les  autres  sont  des 
sacrificateurs,  comme  l'empereur  l'est,  à  lui  seul, 
dans  l'empire  du  Milieu. 

Lao-tseu  parie  également  du  Tao  comme  du 
père  et  de  la  mère  de  la  création;  mais,  au  lieu 
d'une  notion  patriarcale  vivante ,  nous  avons  chez 
lui  une  pensée  abstraite,  comme  celle  du  Sânkhya, 
sur  cette  matière.  Le  père  se  retire  du  monde, 
il  a  son  souffle,  qui  est  devenu  son  fils  étemel, 
mais  il  l'a  cédé ,  en  quelque  sorte ,  à  la  nature ,  il 
la  abandonné  dans  la  route  de  l'univers.  La  mère 
est  le  principe  des  êtres  de  la  nature  et  des  gêné- 


M8  JOURNAL  ASIATIQUE. 

rations  vivantes,  par  le  souffle  qui  loi  est  commu- 
nicpié.  Au  lieu  d*un  esprit  personnel  qui  veut ,  qui 
désire,  qui  parle,  qui  entend,  nous  trouvons  la 
notion  de  caase  et  de  substance.  S*il  y  a  quelques 
doutes  sur  les  termes  mêmes  de  Lao-tseu  à  cet  égard , 
c'est  qu'il  est  radicalement  impossible  à  Tesprit  hu- 
main de  se  détacher  complètement  de  l'idée  du 
moi ,  ou  de  celle  de  la  personne. 

Baron  d*Eckstein. 

(Lafoîtc  au  prochain  numéro.) 
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SOCIETE  ASIATIQUE. 

Séance  du  9  juin  i842. 
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Les  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  admises  au.  •   .  #  * 
nombre  des  membres  de  la  Société.  -      "  "  \ 

M™  De  Dombasle ,  à  Paris,  ^^>^,. ï        "> 

M.  Imbert   de   Motelettes  ,   secrétaire   de  la   société 
ethnologique.  •  *     '    ' 

M.  Reinaud,  conformément  à  la  rés(^lution  adoptée  par  * 
le  Conseil,  dans  une  de  ses  dernières  séances,  rend  compte  ? 
de  l'état  de  son  travail  sur  la  gépgraphie  d*Aboulféda.  La 
première  livraison  de  la  traduction  française,  ré[Tondant  a 
la  première  livraison  du  texte  arabe ,  paraîtra  le  mois  pro- 
chain. M.  Reinaud  fait  connaître  au  Conseil  les  nombreux 
secours  qu'il  a  eus  à  sa  disposition ,  et  le  parti  qu'il  a  tâché 
d'en  tirer  pour  les  progrès  de  la  science  géographique. 

La  Société  Philosophique  américaine  de  Philadelphie 
écrit  pour  accuser  réception  des  numéros  du  Journal  Asia- 
tique qui  lui  sont  envoyés  en  échange  de  ses  publications. 

M.  Garcin  de  Tassy,  ne  pouvant  assister  à  la  séance, 
transmet  diverses  publications  que  M.  G.  Sicé  ojffre  à  la 
société  pour  sa  bibliothèque. 

M.  J.  Dernburg  annonce  l'intention  ou  il  est  de  publier 
le  Tarifât  de  Djordjâni ,  en  arabe  et  en  français ,  avec  des 
notes ,  et  il  demande  que  la  Société  encourage  cette  entre- 
prise par  une  souscription.  —  Renvoyé  à  une  commission 
composée  de  MM.  Reinaud ,  le  baron  de  Slane  et  Biot. 
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OUVRAGES   OFFERTS    A    LA   SOCIETE. 


Séance  du  9  juin  1843. 

Par   M.  C.  SicÉ.  Almanach  statistique  des  établissements 
français  de  l'Inde,  a  vol.  în-ia;  Pondichéry,  années  i84o  et 

i84i- 
Par  le  même.  Almanach  de  Pondichéry,  années  i838  et 

i83g. 
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RECHERCHES 


>' 


Sur  la  conswition  de  la  propriété  territoriale  dans  les  pays 
musulmans,  et  subsidiairillient  en  Algérie,  par  M.  le 
Docteur  Worms. 

(  Suite.  ) 


S  IL 


EXAMEN  DES  DISPOSITIONS  LEGISLATIVES  RELATIVES  A  L'IMPOT, 
AU  DROIT  MILITAIRE,  ET  AU  CODE  DU  DEFRICHEMENT  ET  DE 
L'APPROPRIATION. 


Nous  avons  dit  que  nous  ne  nous  arrêterions  pas 
à  cette  vague  sentence  du  Koran  qui  attribue  à 
Dieu  toute  propriété  ;  nous  ne  donnerons  même 
que  plus  tard  les  développements  nécessaires  au 
texte  suivant  du  Hadith  qui  peut  être,  à  bien  plus 
juste  titre,  considéré  comme  la  source  de  fouilla 
législation  relative  à  la  propriété,  et  gui  est  tuisi 


conçu  : 

%        XIV. 


.2^         •. 
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jj    ^   jUa^   \^j\    <^»^I    (^ 

Quiconque  vivifie  une  terre  morte ,  elle  est  à  lui. 

Un  chapitre  spécial ,  qui  a  pour  titre  «^1^1  ^U^^l 
(de  la  révivificalion  des  terres  mortes),  est,  dans 
tous  les  traités  législatifs,  consacré  à  Tcxplication 
de  cette  sentence.  Cette  élude  ne  viendra  qu'après 
celle  des  impositions  religieuses  connues  sous  ie 
nom  de  »>^>>  [zekouet),  et  celle  des  lois  de  la 
guerre,  ^ly^  [djiliaed)^  qui  nous  initiera  à  la  ma- 
nière dont  le  vainqueur  musulman  procède  au 
partage  du  butin  et  dispose  du  territoire  des  pays 
conquis. 

DES    ZEKK.AET,    Hj^    OU    tflâ>j. 

La  loi  musulmane  fait  des  zekkaet,  avec  la  pm*ifi- 
cation,  la  prière,  le  jeûne  et  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  les  cinq  obligations  fondlamentales  de 
rislam. 

Sous  ie  nom  de  zekkaet  elle  consacre  des  prélè- 
vements qui  tiennent  à  la  fois  de  laumône  et  de 
rimpôt ,  en  ce  que ,  tandis  qu'elle  laisse  à  la  discré- 
tion et  à  la  bonne  foi  du  musulman  l'emploi  de  ce 
qui  est  prélevé  sur  la  partie  de  ses  biens  connue  de 
lui  seul  [bathena  (j^^^),  elle  prescrit  la  collection 
officielle  de  ses  biens  apparents  (daharaj^Mô)  par 
des  agents  spéciaux  délégués  à  cet  effet  par  ie  sou- 
verain ,  et  qu'enfin  elie  fixe  irrévocablement  ie 
chiffre  et  la  quotité  de  ces  prélèvements. 

Ces  zekkaet,  destinés,  ainsi  que  l'indique  le  sens 
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de  ce  mot ,  à  purifier  aux  yeux  de  la  divinité  les  biens 
sur  lesquels  ils  sont  pris ,  constituent  le  premier  im- 
pôt connu  dans  l'Islam;  Mahomet  les  institua  pour 
l'entretien  de  ses  premiers  partisans ,  et  il  en  fait 
mention  à  plusieurs  reprises  dans  le  Koran-,  ainsi 
que  des  collecteurs  sous  le  nom  d'amila.  Pendant 
les  premières  années,  ces  zekkaet  furent  la  base  du 
trésor  public  des  musulmans;  mais  quand,  par  l'a- 
grandissement de  leur  domaine ,  d'autres  sources  de 
revenu  se  furent  ouvertes ,  les  zekkaet  cessèrent 
d'être  appliqués  à  l'entretien  de  l'armée  pour  deve- 
nir le  véritable  fonds  de  cbarité  de  l'Islam. 
•  Destiné  au  soulagement  des  pauvres  et  des  mal- 
heureux de  toute  sorte  et  à  être  dépensé  dans  ce 
que  les  nlusulmans  appellent  les  voies  de  Dieu  [Ji 
sehil  Allah  aMI  Sxk^  i  ) ,  cet  impôt  est  en  vigueur 
•aujourd'hui  encore  dans  tous  les  états  musulmans, 
et  il  n'est  pas  un  musulman  qui  ne  crût  se  rendre 
coupable  du  crime  d'apostasie  s'il  se  permettait  de 
détourner,  dans  son  propre  intérêt,  la  part  que 
Dieu  lui  a  prescrit  de  séparer  annuellement  de  ses 
biens,  dans  l'intérêt  des  pauvres. 

Selon  la  Hédaya^  «Zakkat  est  une  ordonnance 
(i  de  Dieu ,  obligatoire  pour  tout  individu  de  condi- 
<(  tion  libre ,  sain  d'esprit  et  de  corps ,  adulte  et  mu- 
«sulman,  qui  est  pourvu  en  toute  propriété  de  la 
«quantité  de  biens  ou  d'effets  montant  à  la  lïaleur 
«indiquée  dans  le  langage  de  la  loi,  par  le  terme 
«de  nissaeb  v^^^»  pourvu  qu'il  en  soit  en  pos$es- 

^  Tom.  I,  pag.  2.  I 
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«sioa  depuis  Tcspace  complet  d*une  année,  ce  qui 
((  s  appelle  haoal  J^i^ . 

<(£n  général,  le  nissaeb  est  fixé  à  la  valeur  de 
((  tioo  dirhems,  ce  qui  fait  à  peu  près  i  ao  ou  i3o 
«  francs  de  notre  monnaie. 

u  Les  zckkaet  ne  sont  pas  dus  sur  les  maisons  qui. 
u servent  de  demeure,  les  articles  de  vêtements  et 
«  de  ménage ,  sur  les  animaux  domestiques,  les  armes 
«  ni  les  livres  de  science. 

«Toute  valeur  incertaine  en  est  dispensée,  que 
«  ce  soit  une  dette  contestée ,  un  esclave  fugitif,  ou 
«  un  bien  usurpé  ou  égaré. 

<(  Une  créance  reconnue  par  le  débiteur  est  pas-» 
«  sible  des  zekkaet,  de  môme  que  celle  qui  n  est  pas 
«reconnue,  mais  qui  peut  être  prouvée. 


ZEKKAET    SAWAYIM,    OU    SUR    LES    TROUPEAUX,    ^^'^Sj 


((Pour  5  chameaux,  i  chèvre  (5  chameaux  étant 
al^"nisaeb);  de  5  à  9,  pas  davantage;,  de  10  à  ]&, 
((2  chèvres;  de  16  à  19,  3  chèvres;  de  ao  à  24,  4 
(i  chèvres;  de -a  5  à  35,  1  chamelle  d'un  an  [bintnuh 
((  kliad  ijà^  *ii^ );  de  36  à  45,  i  chamelle  de  2  ans 
«  [bint  leboûn  ^jyi  *i>^);  de  46  à  60  (hikka  *ii^),  1 
((chamelle  de  4  ans;  de  61  à  75,  1  chamelle  de  5 
((ans  [jedaât  a**x^)A;  de  76  à  90,  2  chamelles 
«de  2  ans;  de  91  à  121,2  hikkas. 

*  Et  non  pas  djezyat ,  comme  le  porte  à  tort  la  traduction  an- 
glaise. , 


* 
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«  Ce  sont  ià  les  proportions  indiquées  par  le  Pro- 
«  phète  dans  ses  messages  aux  amils  ou  collecteurs 
«publics.  A  partir  de  1 2  i ,  on  recommencera  sur  la 
«même  base. 

JiJt    BETAIL    X    CORNES. 

«Le  nisaeb  est  de  3o  bœujEs.  Sur  cette  quantité, 
«on  prélève  1  [tabbi  jaas)  veau  d'un  an,  et  siu*  4o, 
«  1  veau  de  2  ans  [misna  iU^Mu»].  La  méthode  habi- 
«tuelie  de  cadculer  les  zekkaet  sur  des  troupeaux 
«considérables  est  de  les  diviser  par  masses  de  3o 
«ou  de  4o  têtes,  et  de  lever,  sur  chaque  3o,  1  veau 
ttdun  an,  et  sur  chaque  ko,  1  veau  de  deux  ans. 
«  Les  buffles  rentrent  dans  la  même  catégorie. 

^jH  des  chèvres  \ 

«  Le  nisaeb  est  de  ko  sur  lesquelles  on  en  donne 
«  1 ,  et  on  ne  donne  plus  rien  jusqu'à  121;  de  121 
«à  200,  2  chèvres;  de  200  à  Sgg,  3  chèvres;  à 
«partir  de  /i 00,  4,  et  1  par  chaque  100  de  plus. 
«Il  en  est  de  même  pour  les  moutons;  on  ne  peut 
«  payer  qu'en  moutons  qui  entrent  dans  leur  seconde 
«année  [sinny  4^);  ceux  qui  sont  encore  dans  la 
«  première  se  nomment  djezza  f/^  • 

*  Dans  le  livre  de  Sidi  Krelil ,  cette  section  a  pour  titre  :  des 
Moutons,  vu  que,  en  Afrique,  ces  animaux  sont  beaucoup  plus 
communs  que  les  chèvres. 
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DES   CHEVAUX. 


«  Sur  un  troupeau  où  les  chevaux  et  les  juments 
«sont  confondus,  le  propriétaire  a  le  choix  de  don- 
ce  ner  un  dinar  par  tête ,  ou  de  faire  estimer  le  tout 
«  et  de  donner  cinq  dinars  par  cent  (de  dinars). 

((  Se  fondant  sur  ce  que  le  Prophète  a  dit  :  a  que  . 
(I  les  musulmans  ne  devaient  pas  de  zekkaet  pour 
a  leurs  chevaux  et  leurs  esclaves ,  »  les  disciples  d*A- 
«  hou  Haneîfa  ne  veulent  pas  de  zekkaet  pour  les 
((  chevaux. 

((  Mais  Âbou  Haneifa  n*  é  lend  cette  exception  qu'aux 
«  chevaux  de  guerre  d'un  cavalier. 

«En  général,  les  zekkaet  ne  se  prélèvent  point 
«  sur  les  jeunes  animaux  qui  n'ont  point  encore  at- 
«  teint  une  année  ^. 

((  A  celui  qui  n'a  pas  précisément  l'animal  comme 
«  a  droit  de  l'exiger  le  collecteur  ^}^t ,  il  est  permis, 
«soit  de  payer  en  argent,  soit  de  donner  un  ap- 
«  point  en  espèces. 

((  Le  collecteur  doit  exiger  un  animal  de  moyenne 
«  qualité. 

((Les  bêtes  de  labour  ne  sont  point  soumises  à 
!•  l'impôt. 

((  Si  des  rebelles  ou  des  schismatiques  soumettent 
((  une  tribu  musulmane  et  prennent  les  zekkaet  sur 
«les  troupeaux,  après  l'expulsion  des  ennemis,  fi- 

^  Mais  au  milieu  d'uu  troupeau  ainsi  composé,  une  seule  bête 
qui  a  plus  d'une  année  rend  tout  le  troupeau  passible  de  zeVkaet. 
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((  mam  légitime  ne  doit  point  exiger  d'elle  de  nou- 
((  veau  les  zekkaet,  car  il  ne  Ta  pas  protégée,  et  le 
((droit  de  lever  cet  impôt  ne  lui  appartient  cpi'à 
((  charge  de  protection. 

((  Les  docteurs  ont  cependant  statué  ijue  dans  un 
((  pareil  cas  la  tribu  est  tenue  de  payer  une  seconde 
((  fois  les  zekkaet;  mais  elle  ne  doit  pas  de  nouveau 
((  le  tribut ,  car  le  tribut  est  le  salaire  du  combàt- 
«  tant,  tandis  que  les  zekkaet  ont  pour  objet  le  sdu- 
(dagement  des  pauvres. 

«Un  accident  qui  détruit  les  biens  sujets  aux 
a  zekkaet  entraîne  naturellement  dispense  de  lès 
payer. 

ZEK&ÂET   SUR    LES    EFfETS    PERSONNELS. 

«Sur  Targent  le  nissaeb  est  de  200  dirhems;  le 
«prophète  ayant  dit  quil  n'y  avait  pas  de  zekkaet 
«au-dessous  de  5  oukias  (onces),  et  l'oukia  valant 
«  4o  dirhems. 

«Sm^l'or  il  est  de  20  miscals;  le  miscal  est  une 
«  pièce  d'or  du  poids  d'un  dirhem  et  demi.         *; 

«Les  zekkaet  sont  dus  sur  les  matières  d'or  el 
((  d'argent  qu'on  nomme  tebber,  ainsi  que  sur  les  or- 
«  nements  et  les  ustensiles  de  mêmes  métaux. 

«  Sur  les  marchandises ,  quand  la  valeur  dépasse 
«celle  de  200  dirhems,  à  raison  de  5  dirhems  par 
«  200. 

(i  En  supposant  qu'un  individu  ne  possède  en  es- 
«pèces  d'or,  marchandises  ou  argent  que  de  telles 
«  quantités  de  chaque  espèce ,  que  seules  elles  n  at- 
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((  teignent  point  le  taux  fixé  pour  le  nissaeb,  on  réli- 
«nit  ces  biens,  et  c'est  sur  Testiniation  du  tout  que 
tt Ion  établit  les  zekkaet. 

DES    LOIS    CONCERNANT    CEUX   QUI    COMPARAISSENT 
DEVANT    LE    COLLECTEUR. 

u  Si  un  individu  déclare  devant  le  collecteur,  qu'il 
w  ne  possède  point  depuis  une  année  révolue ,  et  Taf- 
u  firme  par  serment,  le  collecteur  doit  accepter  cette 
<f  déclaration  et  ne  rien  exiger. 

«Il  en  est  de  même  si  quelqu'un  déclare  avoir 
w  déjà  payé  à  un  autre  collecteur,  pour  le  montant 
w  de  ce  ^'il  possède ,  s'il  est  prouvé  que  cette  même 
M  année  il  y  ait  déjà  eu  un  autre  collecteur;  dans  ce 
u  cas  seulement  le  serment  est  reçu  et  fait  foi. 

u  Schalleî  prétend  qu'en  ce  qui  touche  le  zekkaet 
ttsur  les  troupeaux,  le  propriétaire  a  droit  à  être 
u  cru,  s'il  affirme  avoir  disposé  en  faveur  des  pauvres 
«du  moulant  de  la  contribution;  nic-us  Abou- Haneifa 
uct  ses  disciples  constatent  que  les  zekkaet  sur  les 
u  troupeaux  appartenant  de  droit  au  sultan  seul,  le 
%  propriétaire  ne  peut  empiéter  sur  cette  prérogative , 
«  qui  ne  lui  est  réservée  que  sur  la  partie  de  ses  biens 
«nommée  bathena  ^J^^  (interne,  occidte),  que  Im" 
w  st^ul  peut  apprtvier  et  connaître. 

u  Dans  tous  les  cas  où  la  réclamation  d'im  musul- 
«  m;ui  peut  être  admise,  la  même  faveur  est  acquise 
u  à  celle  du  Demmy ,  parce  qu  il  n'y  a  de  diÉFéreace 
s»  que  dans  la  quotité,  vu  qu  il  est  sujet  au  double  de 
«Vimpot  exige  du  musulman. 


* 
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DES    MINES    ET    DES    TRESORS   GACHES. 

«  Il  y  a  à  cet  égard  trois  termes  distincts  :  on  nomme 
<(  maaden  ^«>oc«,  le  sol  où  ie  minerai  se  trouve  pro- 
«duit  naturellement;  kœnz  ^jS^,  l'argent,  ou  tout 
<(  autre  bien  enfoui.  Rikiaz  j^j ,  est  un  terme  géné- 
((  rai  qui  s  applique  à  tons  deux  :  à  maaden  littéra- 
«lement,  et  à  kaenz  dans  un  sens  métaphorique. 

((  Si  on  découvre  dans  un  terrain  d'aschr  ou  de 
«kharadj  (de  dîme  ou  de  tribut)  une  mine  d'or, 
«  d'argent ,  de  plomb  ou  de  cuivre ,  ii  est  dû  sur  les 
((  produits  un  cinquième  à  titre  de  zekkaet.  Un  dé- 
«pôt  ou  trésor  enfoui  est  sujet  au  même  prélève- 
((  ment.  S'il  consiste  en  espèces  portant  la  légende 
«musulmane,  il  est  rangé  dans  la  catégorie  et  sou- 
«  mis  aux  règles  des  loukata  (objets  trouvés).  H  n'y  a 
M  aucun  impôt  sur  les* pierreries,  ni  sur  l'ambre;  le 
«  mercure  paye  le  cinquième. 

ZEKKAET    SDR    LES    FRUITS    DE    LA    TERRE    ^  j\M   ^J^  * 

<cSur  tout  ce  que  produit  la  terre,  il  est  dû  le 
<*  dixième  ou  dîme ,  qu'on  nomme  asçhrjJiéjti] ,  que  le 
«sol  soit  arrosé  par  submersion  ou  au  moyen  de  ri- 
«vières,  ou  par  des  pluies  périodiques  (les  taillis, 
M  bambous  et  l'herbe  exceptés  )  ;  telle  est  la  décision 
«  d'Abou-Haneïfa.  Ses  disciples  disent  que  la  dîme 
«  n'est  due  que  sur  les  récoltes  constantes ,  et  du  mo- 
«  ment  où  elles  montent  à  une  quantité  de  5  wask 
«(^j-i*»^l),  un  peu  plus  de  i5  quintaux. 


'-*, 
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«  L'argument  sur  lequel  s  appuie  Abou-Hane%t, 
((  pour  ne  point  admettre  le  nissaeb  (taux  déterminé 
«  au-dessous  duquel  le  collecteur  ne  doit  rien  pren- 
«  dre) ,  est  que  Taschr  n  est  relatif  qu'à  ce  que  la  terre 
«  produit,  et  n intéresse  en  rien  la  richesse  réelle  du 
«propriétaire.  (De  là  ressort  la  conséquence  que  la 
«dîme  est  due  aussi  sur  les  biens  wakf.) 

«  n  n  est  dû  que  la  moitié  du  dixième  sur  la  terre 
«  arrosée  par  des  moyens  artificiels.  Dans  le  cas  où 
«rirrigation  serait  établie  sur  le  même  terrain,  par 
«des  moyens  naturels  et  par  des  machines,  on  pré- 
«  lèverait  la  dîme  en  raison  du  mode  d'irrigation  qui 
«  a  prédominé.  La  dîme  est  due  sur  le  miel  recueilli 
«en  terre  daschr,  mais  non  sur  la  soie. 

«La  double  dîme  (ou  le  cinquième)  est  due  sur 
«  les  terres  de  la  triba  des  Béni  Taghleb  et  des  Demmy. 

«  Si  un  musulman  convertit  le  sol  de  sa  maison 
«d'habitation  en  jardin  (ce  soi  ayant  été  primitive- 
«ment  sa  propriété,  c'est-à-dire  lui  en  ayant  été  le 
«  premier  concessionnaire  ) ,  il  doit  la  dîme  dans  le 
«  cas  où  il  arrose  avec  de  l'eau  de  dîme ,  ou  le  tri- 
«  but  si  c'est  avec  de  l'eau  de  tribut.  —  Le  proprié- 
«  taire  Demmy  doit  le  tribut  dans  tous  les  cas.  On 
«  appelle  de  dîme  Teau  des  fontaines,  des  sources  et 
«  des  lacs ,  et  les  eaux  pluviales  ;  l'eau  des  aqueducs 
«  et  des  canaux  artificiels  est  eau  de  tribut. 

«  En  terre  d'aschr  il  n'est  rien  du  sur  les  sources 
*tde  bitume  et  de  soufre;  mais  en  terre  de  kharadj 
u  elles  sont  sujettes  au  tribut.  » 

Ce  chapitre  de  la  Hédaya  est,  on  le  voit,  fort 
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complet  en  ce  qui  concerne  Timpôt  des  terres  de 
dîme ,  et  on  le  retrouve  établi  selon  le  même  ordre 
dans  tous  les  manuscrits  de  législation.  Mouradgeah 
d'Ohsson  en  a  agi  autrement;  pour  recueillir  dans 
son  livre  les  préceptes  que  je  viens  de  reproduire, 
il  faut  aller  les  chercher  dans  les  volumes  de  son 
ouvrage ,  où  il  les  a  répartis  en  les  confondant  avec 
des  sujets  qui  n'y  ont  aucun  rapport. 

Ainsi  nous  trouvons  dans  le  second  volume, 
page  4o3,  livre  III,  sous  le  titre  de  Dîmes  aumô- 
nières  (zehiatk),  les  zekkaet  accolés  à  la  dîme  pas- 
cale, au  sacrifice  pascal,  et  enfin  aux  fondations 
pieuses  qui  concernent  les  temples  et  les  mosquées. 

Je  n'y  remarque  que  l'évaluation  du  dirhem  à 
i4  karats,  et  du  miscal  à  20,  ce  qui,  je  crois,  est 
une  erreur;  car  le  kalife  Omar,  auquel  d'Ohsson 
attribue  cette  fixation ,  a  établi  le  dirhem  à  1 6 ,  et 
le  miscal  ou  dinar  à  2  4  karats  :  l'auteur  y  fait  ob- 
server que  les  Turcs  dépassent  ordinairement, 
dans  leurs  aumônes,  les  limites,  prescrites  par  la 
loi,  et  que  ceux  qui,  même  pendant  leur  vie,  se  se- 
raient montrés  parcimonieux  manquent  rarement, 
au  moment  de  la  mort,  de  disposer  d'une  grande 
partie  de  leur  fortunie  en  faveur  des  mosquées  et 
des  établissements  de  charité.  Ce  qu'il  a  observé 
en  Turquie  à  cet  égard  est  fort  commun  en  Bar- 
barie ;  mais  nulle  part  on  ne  retrouve  dans  son 
livre  une  seule  phrase  qui  indique  que  les  zekkaet 
soient  des  contributions  obligatoires. 

Il  manque  aussi  dans  le  livre  consacré  aux  zek- 
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kaet  de  l*ouyrage  de  d^Ohsson  le  chapitre  inti- 
tulé :  des  Zekkaei  sur  les  récoltes;  il  Ta  omis,  et 
son  continuateur  Ta  peu  exactement  rétabli ,  à  la 
page  18  du  cinquième  volume,  au  titre  des  Fi- 
nances publiques.  D'ailleurs,  il  y  fixe  par  erreur 
les  zekkaet  au  vingtième  du  produit  des  terres 
cultivées  et  possédées  par  les  musulmans,  et  au 
dixième  sur  tout  ce  que  ces  terres  produisent  spon- 
tanément et  sans  culture. 

n  n  en  est  point  ainsi.  Tous  les  l^;istes  musul- 
mans s'accordent  à  fixer  au  dixième  l'impôt  rdî- 
gieux  sur  les  récoltes  des  terres  dites  de  dîme 
(  *j#-û^  ) ,  et  ils  ne  le  réduisent  au  vingtième  que 
pour  les  cas  où,  les  moyens  naturels  manquant 
pour  l'irrigation ,  la  nécessité  de  construire  et  d'en- 
tretenir des  machines  pour  l'arrosage  occasionne 
au  cultivateur  un  surcroît  de  dépense  et,  par  con- 
séquent, une  diminution  de  revenu.  Pour  se  con- 
vaincre de  ce  fait ,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  le  chapitre  de  la  Moulteka  intitulé  :  ^j^  ^^J- 
Man.  672 ,  p.  33 ,  on  lit  : 


i-jyju  ^^J^M  U^i^  ^3  (-^Uâj  loJSé  '^  jjS*ji\  ^Xa^ 

jJi^S  ouâj  iûûU  3I  iUll:>  3I 


Sur  lout  ce  que  produit  la  terre  arrosée  par  Teau  du  ciel 
et  Tînondation,  le  dixième  entier,  sans  condition  ni  de 

nissaeb .  ni  de  la  durée  de  la  possession Sur 

ce  qui  est  arrosé  au  moyen  d\m  puits  à  roué,  de  machines 
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mues  par  des  chameaux,  ou  de  réservoirs,  la  moitié  du 
dixième. 

Il  faut  remarquer  aussi,  dans  l'ouvrage  de  d'Ohs- 
son,  l'oubli  d'un  précepte  fort  important ,  mentionné 
dans  le  même  chapitre  de  la  Mouiteka  (page  34) ,  et 
ainsi  formulé  : 


Et  la  même  terre  ne  peut  être  sujette  à  la  fois  à  la  dime 
(aschr)  et  au  tribut  (kharadj), 

J'inçiste  sur  ce  point ,  parce  qu'il  constitue  une 
des  plus  considérables  divergences  qui  existent 
entre  la  loi  turque  et  la  loi  barbaresque  (rite  d'A- 
bou-Haneïfa  et  rite  de  Maiek). 

Le  chapitre  qui  traite  des  zekkaet ,  dans  le  livre 
de  Sidi  Kreliï ,  est  conçu  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes ,  et  consacre  les  mêmes  principes  que  ceux 
que  j'ai  extrait  de  la  Hédaya,  sauf  dans  le  passage 
que  je  crois  utile  de  reproduire  ici  : 

ïyiéS'  ouaj   kJu^.  ^   ^1^  ôUiljJsJU  (^Jm  Jajiijjf 


Et,  à  partir  d'une  quantité  de  cinq  charges  et  plus,  même 
en  terre  de  kharadj  (tributaire),  c'est-à-dire  sur  i,6oo  livres, 
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chaque  livré  pesant  i  a8  dragmes ,  des  dragpies  de  la  Mecque 
au  poids  de  5o  et  a/5  de  grain  d'orge  moyenne  chacun» on 
prélève  sur  les  grains  et  les  fruits  susceptibles  de  dessiccation  * 
et  même  employés  frais,  la  moitié  du  dixième ,  comme  sur  les 
olives  destinées  à  faire  de  Thuile  ou  à  être  vendues ,  ainsi  qne 
sur  les  récoltes  susceptibles  de  dessiccation  et  sur  les  fèves 
vertes ,  quand  elles  ont  été  produites  au  moyen  de  Tirrigation 
arliûcielle  ;  mais ,  pour  tout  autre  cas ,  on  prend  le  dixième. 

La  disposition  législative  contenue  dans  ce  pas- 
sage, relativement  au  prélèvement  de  la  dîme, 
même  sur  le  produit  des  terres  déjà  soumises  au 
tribut,  est  d'autant  plus  importante  à  noter,  qu'elle 
est  en  contradiction  avec  les  prescriptions  du  rite 
d'Abou-Haneïfa ,  d'où  il  résulte  que  la  dîme  et  le 
tribut  ne  peuvent  exister  simultanément  sur  la 
même  terre.  C'est  là,  comme  je  l'ai  déjà  dit  y  une 
des  divergences  les  plus  remarquables  de  la  loi 
turque  et  de  la  loi  barbaresque  ,  et  je  la  signée 
parce  que  nous  aurons  lieu  d'en  montrer  l'applica- 
tion en  Algérie ,  où ,  de  tout  temps ,  les  récoltes 
ont  été  sujettes ,  en  même  temps ,  au  prélèvement 
de  la  dîme  et  du  tribut. 

Je  me  bornerai  à  cette  reproduction  d'un  pas- 
sage du  chapitre  consacré  par  Sidi  Krelil ,  à  l'étude 
des  zekkaet,  povu*  ne  pas  accumuler  inutilement 
les  citations.  D'ailleurs ,  j'ai  cru  qu'il  convenait  de 
ne  pas  négliger  l'étude  de  ces  impositions  à  la  fois 
politiques  et  religieuses,  parce  qu'elles  constituent, 
pour  les  populations  musulmanes ,  une  obligation 
qu'elles  accomplissent  aujourd'hui  encore  aussi  .ri- 
goureusement que  celle  du  jeûne  du  mois  de  ra- 
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madan  ^  ;  seulement,  comme  elles  ont  une  origine 
essentiellement  religieuse,  les  mahômétans  n*én 
parlent  à  ceux  qu ils  nomment  infidèles  quavec 
une  extrême  répugnance,  et  toujours  comme  d'un 
usage  perdu. 

Aussi  cet  élément  fait-il  constamment  défaut 
dans  toutes  les  statistiques  publiées  par  des  Euro- 
péens ;  d'où  il  résulte  que  toutes  ces  statistiques  des 
empires  d'Orient  sont  toujours  défectueuses,  quel 
que  soit  d'ailleurs  le  soin  qu'on  ait  apporté  à  les 
établir.  Ainsi  presque  toutes  les  publications  re- 
latives à  l'empire  turc  constatent  que  depuis  long- 
temps l'équilibre  a  cessé  entre  les  dépenses  tou- 
jours croissantes,  et  ce  que  l'on  considère  comme 
les  véritables  sources  du  revenu ,  et  cependant  sans 
emprunt  ni  émission  de  papier,  les  finances  turque^ 
se  sont  maintenues  en  dépit  des  sinistres  prédic- 
tions dont  elles  n'ont  cessé  d'être  l'objet.  Je  fais 

^  Ce  jeûne  dure  trente  jours ,  pendant  lesquels  tous  les  mahô- 
métans se  privent  de  toute  espèce  d'aliments  et  de  boissons  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu^au  moment  où  il  est  couché;  à  'partir  du 
jour  où  commence  le  jeûne ,  les  musulmans ,  même  ceux  qui  sont 
ordinairement  les  moins  exacts  dans  la  pratique  des  devoirs  reli- 
gieux,  renoncent  entièrement  au  café  et  au  tabac,  qu'ils  afifectioiinent 
plus  encore  que  le  manger  et  le  boire;  ceux  mêmes  qui,  en  temps 
ordinaire,  se  permettent  Tusage  du  vin  (et  ce  sont  principalement 
les  militaires)  se  soumettent  à  une  rigoureuse  abstinence;  j'ai  vu 
souvent  nos  spahis  aller  en  expédition ,  faire ,  par  une  chaleur  étouf- 
fante, des  voyages  très-fatigants,  sans  avoir  jamais  pu  observer  de 
leur  part  la  moindre  infraction  au  jeûne  du  ramadan  ;  mais  aussi , 
à  aucune  époque  de  Tannée,  on  ne  trouve  les  musulmans  plus  irri- 
tables; il  est  imprudent  alors  de  vouloir  traiter  avec  eux  aucune 
affaire  de  quelque  importance. 


y 
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cette  observation  en  passant,  seulement  pour  mon- 
trer avec  quelle  défiance  il  convient  de  traiter  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  régime  intérieur  des  empires 
musulmans. 

Les  documents  officiels  réunis  et  publiés  par 
notre  administration ,  en  Algérie ,  ne  font  pas  da- 
vantage mention  des  zekkaet;  et  je  ne  crois  pas 
que  beaucoup  d'Européens  en  aient  soupçonné 
Texistence  en  Afrique.  Je  l'aurais  méconnue  aussi 
jusqu'au  moment  où  je  suis  entré  plus  avant  dans 
l'étude  de  la  législation  de  l'islam,  si  plusieurs  fois 
je  n'avais  eu  occasion  d'en  entendre  parier  entre 
eux  à  des  Maures  qui  ne  supposaient  pas  que  leur 
entretien  pût  être  l'objet  de  mon  attention.  Il  en 
était  presque  toujom^s  question  à  propos  d'Abd-el- 
Kader,  et  de  ses  excursions  dans  la  Medjana  et 
dans  les  montagnes  de  Bougie  ,  excursions  dont  le 
but  était  le  prélèvement  des  zekkaet. 

Ce  sont,  en  effet,  ces  impositions  religieuses  qui 
lui  ont  foiu'ni  le  moyen  de  constituer  un  trésor 
public  (JUI  c;*Aj  heit  el-mal),  et  d'entretenir  une 
armée.  Il  était  naturel  que  les  indigènes  allassent 
porter  à  celui  qui  leur  apparaissait  comme  le  dé- 
fcnsem'  de  leur  foi  cette  part  de  leurs  biens  que  la 
loi  leur  prescrit  impérieusement  d'en  séparer  pour 
de  bonnes  œuvres,  et  qu'il  leur  défend  d'appliquer 
à  leurs  propres  besoins,  sous  peine  d'apostasie. 

Ces  prélèvements  portent ,  comme  on  a  pu  s'en 
convaincre  ,  non-seulement  sur  les  récoltes ,  les 
ressources  pécuniaires  et  les  effets  mobiliers,  mais 
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encore  sur  les  troupeaux  et  les  bêtes  de  somme;  et 
outre  que  la  vente  d'une  grande  partie  de  ces  ani- 
maux rapporte  beaucoup  au  trésor  public  dians  les 
états  mahométans,  l'administration,  à  Taide  de  ce 
qu'elle  s'en  réserve,  y  fonde  des  haras  et  des  chep- 
tels, dont  l'emploi  et  les  produits  allègent  considé- 
rablement les  charges  de  l'État. 

Abd-el-Kader  a  dû  trouver  dans  le  fonds  des  zek- 
kaet  des  ressources  d'autant  plus  abondantes ,  que 
la  richesse  des  tribus  africaines  a  puissamment  aug- 
menté depuis  i83o,  tant  à  raison  de  la  grande 
quantité  d'argent  que  depuis  ce  moment  la  France 
jette  en  Algérie,  et  qui  en  dernier  lieu  arrive  à  ces 
tribus ,  que  parce  que  depuis  cette  époque  elles  ont 
cessé  de  fournir  les  énormes  tributs  que  levait  la 
régence  turque. 

La  plupart  des  publicistes  ont  considéré  cette 
grande  élévation  du  chiffre  de  l'impôt,  recueilli  en 
Algérie ,  comme  ime  invention  de  l'avidité  turque, 
et  cependant  rien  n'est  moins  fondé  que  cette  opi- 
nion. Ce  chiffre  est  fixé  par  des  lois  religieuses , 
dont  la  première  application  remonte  à  la  domina- 
tion arabe  ,  et  que  les  Turcs  ont  respectées  ;  d'ail- 
leurs les  conquérants  musulmans  qui  se  sont  succédé 
en  Afrique  ont  toujours  eu  pour  maxime  politique 
d'appesantir  sur  les  populations  africaines  le  glaive 
et  le  tribut,  ainsi  que  le  recommandait  expressé- 
ment au  gouverneur  qu'il  laissait  après  lui  El-Moâzz 
le  fondateur  du  Caire  et  de  la  dynastie  fathimite, 
au  moment  de  son  départ  pour  l'Egypte. 

XIV.  2  3 
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Depuis  la  clmtc  des  Turcs,  qui  leur  interdisaieni 
le  porl  des  armes  et  Tusage  militaire  du  cheval,  la 
plupart  des  tribus  ont  employé  le  superflu  de  leurs 
richesses  à  acheter  des  chevaux  et  des  armes. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  Tétude  du  code 
de  la  guerre. 


CODE  MILITAIRE. 


DE    LA    GUERRE,    SEIR    DJIHAED    SEFER 


jÀMt   ôly^  j^AMt 


«  La  guerre  contre  les  ojinemis  de  TÉtat  ou  de  la 
((  religion  est  un  devoir  sacré  que  la  loi  impose  â  la 
u  nation  tout  entière ,  mais  qui  est  censé  rempli  par 
((  tout  le  corps  politique ,  quand  une  partie  du  peuple 
«s'en  acquitte. 

((  Tout  musulman  en  état  de  porter  les  armes  doit 
((  y  prendre  part.  De  cette  règle  sont  exceptés  les 
((  femmes ,  les  enfants ,  les' esclaves,  ceux  qui  sont  at- 
((  teints  de  maladies  et  d'infirmités. 

<(  Le  musulman  ne  doit  pas  prétendre  à  une  solde; 
«  il  est  tenu  de  plus  à  faire,  sur  sa  propre  fortune, 
((les  sacrifices  nécessités  par  les  besoins  de  ses 
«  fit'ères. 

«  On  ne  doit  amener  avec  soi ,  dans  les  camps , 
((  ni  sa  fenuno,  ni  le  Koran ,  à  moins  d'être  en  nom- 
((bre  considérable. 

^  Monradgea  d'Ohsson,  vol.  V,  pag.  49. 
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c(  Avant  de  commencer  les  hostilités,  Jiaiam  cloit 
u  faire  à  Tennemi  une  sommation  religieuse ,  et  fin- 
ce  viter  à  embrasser  Tislamiamç^. 

«  Si  cette  invitatkxn  est  sans  effet ,  elle  doit  être 
<(  remplacée  par  une  sommation  politique  à  Fennemi 
((  de  reconnaître  l'autorité  musulmane ,  et  de  se  sou- 
((  mettre  à  la  capitation  légale  au  profit  du  trésor 
((public. 

«  Tous  les  infidèles ,  jexcepté  les  Arabes  idolâtres 
(( et  les  apostats,  peuvent  être  admis  à  payer  la  capi- 
«tation;  ceux-ci  nont  le  choix  qu'entre  la  conver- 
«sion  à  la  foi  musulmane  ou  rextern^ination;  leurs 
((  femmes  et  leurs  enfants  sont  réduits  e»  esclavage. 

((Ces  formalités  accomplies,  si  les  sommations 
((  n  ont  pas  eiji  de  succès ,  les  musulmaps  doiveijit  être 
((  Içs  premiers  ^  attaquer  ;  personne  ne  cloit  être 
(( épargné  dans  f  armée  ennemie,  quand  même  pour 
((  se  garantir  elle  aurait  placé  en  avant  d'elle  des 
((musulmans  en  guise  de  boucliers.  Cependant  le 
((  musulman  qui  se  verrait  ainsi  en  face  de  son  père 
((  ne  doit  attenter  à  &ç)§  jours  qu'à  la  dernière  extré- 
((  mité ,  et  à  son  corps  défendant. 

((  On  ne  doit  faire  à  Tennemi  aucun  quartier  tant 
«  qu'il  çi  les  Éjrn^es  à  la  ïuain ,  on  se  servira  contre  lui 
((  du  fer  et  du  feu. 

((Mais  on  épargnera  les  femmes,  les  enfants,  les 
a  vieillards,  le?  insensés  et  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
((  porter  les  armes. 

((  Tout  acte  de  oruauté ,  toute  mutilation  sont  in- 
uterdits. 


2a. 
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u'On  respectera  la  foi  jurée,  les  clauses  de  capîtu- 
(dation  et  la  sauvegarde  ^Ul  [amane)^  donnée  par 
u  un  musulman  quel  qu*il  soit. 

«  En  se  retirant  d'un  pays  ennemi,  on  n'y  doit 
a  laisser  ni  vivres ,  ni  bestiaux ,  et  il  faut  détruire  par 
((  le  fer  et  le  feu  toutes  les  ressources  qu'on  aban- 
a  donne. 

uEn  aucun  temps,  il  n*est  permis  au  musulman 
tt  de  vendre  aux  ennemis  ni  munitions ,  ni  armes ,  ni 
c(  chevaux. 

«  On  ne  doit  conclure  la  paix  que  quand  elle  est 
«  avantageuse  ;  et  le  musulman  ne  doit  se  résoudre 
u  à  la  demander  qu'en  cas  d'entière  détresse. 

u  On  peut  faire  acheter  à  l'ennemi  la  paix,  à  prix 
«d'argent,  ou  par  le  sacrifice  d'objets  précieux. 

«  Le  musulman  ne  doit  acheter  la  paix  que  quand 
((  il  ne  voit  aucun  autre  moyen  d'éviter  la  destruc- 
«  tion. 


DU    BUTIN    LÉGAL,    GHANIMET 


tt  Dans  une  expédition  militaire ,  tout  ce  que  les 
«musulmans  tirent  de  l'ennemi,  soit  degré,  soit  de 
«force,  est  considéré  comme  butin  légal. 

«  Le  droit  de  la  guerre  Intime  la  propriété  de 
«tout  objet  enlevé  à  l'ennemi,  même  du  butin  qu'il 
«  aurait  fait  sur  des  musulmans. 

«  Le  butin  cependant  n'est  susceptible  d'être  par- 
«  tagé  entre  les  vainqueurs ,  et  ne  devient  leur  pro- 
«  priété  réelle  que  quand  il  est  transporté  en  pays 
«  musulman;  par  conséquent,  la  mort  d'un  des  com- 
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«battants  avant  le  retour  en  terre  musulmane  an- 
<(  nule  le  droit  de  ses  héritiers  à  la  part  qu'ils  devaient 
«  en  avoir. 

«  Avant  que  le  partage  soit  effectué ,  tout  musul- 
«  man  qui  retrouverait  dans  le  butin  un  bien  qui  lui 
«  aurait  été  enlevé  a  droit  de  le  recouvrer  à  titre 
«  gratuit.  Mais  s'il  y  a  eu  capitulation  de  la  part  du 
«  peuple  vaincu ,  ou  si  le  partage  a  déjà  été  fait,  il  ne 
a  peut  rentrer  dans  sa  propriété  qu'en  en  payant  la 
((  valeur. 

«  L'armée  entière  a  part  au  butin ,  quand  même  il 
<(  ne  serait  dû  qu'au  succès  obtenu  par  une  partie. 

«  Le  droit  du  souverain  sur  le  butin  est  du  cin- 
((  quièmc,  mais  ce  prélèvement  est  fait  par  lui ,  non 
udans  son  intérêt  personnel,  mais  dans  celui  des 
<(  pauvres. 

«  Le  reste  est  réparti  entre  les  combattants ,  à 
«raison  d'une  part  pour  les  fantassins,  et  de  deux 
«pour  les  cavaliers;  et  c'est  en  entrant  en  cam- 
a  pagne  qu'on  constate  la  nature  du  service  de  cha- 
M  cun ,  soit  qu'il  le  fasse  à  pied ,  soit  qu'il  s'en  acquitte 
«  à  cheval. 

uSous  le  nom  de  tenjil  (JoUs),  l'imam  peut  dis- 
«  poser,  en  faveur  d'un  individu  ou  d'un  corps,  d'un 
«quart  du  butin  qu'il  a  fait,  après  prélèvement  du 
«cinquième;  il  peut  même,  dans  un  but  analogue, 
«  disposer  de  ce  cinquième ,  qui  est  le  lot  adjugé  au 
«  trésor  de  l'Etat. 
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DES    CAPTIFS,     USSÈRA    \j^\ . 

<(  Les  prisonniers  de  guerre  sont  esclaves,  et  ieur 
(1  sort  est  soumis  à  la  volonté  du  vainqueur.  Le  sou- 
uverain  est  maître  de  perpétuer  leur  captivité,  ou 
«  de  les  rendre  libres  en  les  soumettant  à  la  capita- 
((  tion.  Il  peut  aussi  les  faire  périr. 

<c  Dans  aucun  cas ,  il  n'est  permis  de  relâcher  les  cap- 
utifs  et  de  les  laisser  sortir  des  terres  musulmanes, 
«  pas  même  pour  une  rançon ,  ou  par  échange. 

«  Cependant  les  disciples  d'Âbou-Haneîfa  croient 
((  que  la  rançon  et  rechange  peuvent  être  permis  en 
u  cas  de  détresse  du  trésor  public ,  et  en  vue  de  la 
u  délivrance  des  musulmans  prisonniers. 

DES    PAYS    CONQUIS. 

«Le  souverain  est  maître  du  sort  des  peuples 
«  vaincus ,  ainsi  que  des  places  des  villes  des  pays 
«  conquis;  il  peut  en  distribuer  les  terres  à  ses  soldats 
«  à  titre  de  ficfs  militaires  [ziamet  et  timar)^,  ou  les 
«  donner  à  des  musulmans ,  à  condition  qu'ils  paye- 
«ront  à  rÉtat  la  dîme  de  leurs  productions  an- 
«  nuelles  ;  telles  sont  les  terres  décimales  { ârz  eus- 

ii  chriyé  is?;-û^  u^')- 

ull  peut  encore  laisser  à  leurs  anciens  proprié- 
M  taires  non  musulmans  les  fonds  ruraux  situés  dans 
«des  contrées  qui  se  sont  soumises  volontairement, 

*  Noub  avons  déjà  l'ait  observer  plus  haut  que  celle  Iraducliou  de 
d'Ohsson  esl  iuexacto ,  cl  que  les  mots  de  ziamet  et  timar  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  texte  do  la  Moulteka. 
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«  ou  rendues  par  capitulation,  ou  qui  ont  même  été 
«réduites  par  la  force  des  armes,  en  imposant,  sur 
<(  ces  biens ,  un  tribut ,  soit  fixe ,  sdit  proportionné  à 
<(  leurs  productions  annuelles  :  telles  sont  les  terres 
il  tributaires  {arz  kharadjiyé  iU£>-t^  O^')- 

«La  nature  de  chaque  terre,  soit  décimale,  soit 
({ tributaire,  une  fois  fixée  à  Tépoque  de  la  conquête, 
«  suivant  la  religion  du  possesseur,  ne  peut  plus  varier, 

«  Il  n*y  a  eu  d'exception  à  cette  règle  qu  à  T^sà^d 
«des  terres  de  la  Mecque,  de  TArz-el-Aareb  (qui 
<(  s'étend  d'un  côté  depuis  Oeuzeïb  jusqu'au  Yemen- 
«  Mehhré,  sur  les  frontière^  de  Syrie,  et  de  l'autre , 
«depuis  Aiadj  jusqu'à  Beberin,  Behhna  et  Rémel)-, 
«et  de  Bassora  qui,  bien  que  possédées  pa^^  des 
«païens,  furent  constituées  terres  décimales  par  le 
«prophète  et  les  quatre  khalifes ^ 

«Dans  tous  les  temps,  le  souverain  est  maître  de 
«  disposer  également  à  son  gré  des  terres  vagues  et 
«vaines  de  l'empire;  mais  il  doiï,dans  l'intérêt  de 
«l'Etat,  les  constituer  terres  tributaires,  sans  avoir 
«égard  ni  à  la  religion  y  ni  à  la  condition  politique  de 
«  ceux  à  qui  il  les  accorde. 

«  Le  souverain  est  encore  maître  de  céder  à  qui 
«bon  lui  semble  une  partie  de  ces  terres  vaines  et 
«  vagues,  moyennant  une  rétribution  annuelle, 

«  L'imam  est  le  seul  maître  des  chemins  publics , 
«places,  fleuves,  rivières,  et  généralement  de  tout 

«  ce  qui  est  à  l'usage  du  public. 

♦ 

'  Je  reproduis  ici ,  sans  correction ,  les  noms  des  villes  d'après 
l'ouvrage  de  d'Ohsson. 
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DÉS    REBELLES,    BOUCHAT    tflwJt  . 

«  Tout  musulirfah  rebelle  à  Tautorité  légitime  mé- 
«  rite  la  mort. 

tt  Avant  de  combattre  les  rebelles ,  le  souverain 
«(  doit  les  sommer  de  se  soumettre ,  et  demander  les 
«  motifs  de  leur  révolte. 

«  Le  souverain  et  son  armée  victorieuse  doivent 
«épargner  les  vaincus,  et  ne  peuvent  s'emparer  de 
«leurs  biens;  ils  ne  peuvent  que  faire  usage,  au  be- 
«  soin ,  de  leurs  chevaux  et  de  leurs  armes. 

tt  On  n  a  le  droit  de  traiter  sévèrement  les  vain- 
tt  eus ,  de  faire  main  basse  sur  eux  et  sur  leurs  bles- 
«  ses  et  fuyards ,  que  quand  on  a  la  certitude  de  Texis- 
«  tence  d'un  foyer  d'insurrection. 

DES    SUJETS   TRIBUTAIRES,    ZIMMT   ;^^  . 

«  Les  sujets  tributaires  sont  les  peuples  soumis  h 
((la  puissance  mahométane  volontairement,  par  ca- 
((pitulation,  ou  par  la  force,  et  qui,  refusant  d'em- 
((  brasser  l'islamisme ,  sont  condamnés  par  le  Koran 
((  même  à  un  tribut  individuel ,  qui  leur  est  imposé 
tt  comme  rachat  de  l'esclavage  ou  de  la  mort  qu'ils 
«  ont  encourus  par  leur  infidélité. 

ttUs  doivent  cependant  jouir,  au  même  degré  que 
ttles  musulmans,  du  bénéfice  des  lois  civiles  qui 
«garantissent  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
«  prié  tés. 

«Mais  dans  l'ordre  social,  les  sujets  tributaires 
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((  ne  doivent,  sous  aucun  rapport,  se  confondre  avec 
ules- musulmans,  attendu  la  supériorité  religeuse  et 
«  politique  du  fidèle  sur  Tinlidèle. 

«B  n'est  pas  permis  à  ce  dernier  de  revêtir  le 
«costume  mabométan;  de  porter  des  armes,  de  se 
((  servir  de  chevaux  ou  autres  montures ,  à  moins 
u  qu'il  ne  soit  atteint  d'infirmité;  alors  même  son 
«  équipage  doit  être  des  plus  modestes.  Au  lieu  de 
«  selle,  il  FERAIT  MIEUX  de  se  servir  d'un  bât  ordinaire  ^. 
u  Partout  il  doit  céder  le  pas  aux  musulmans.  Les 
u  femmes  doivent  être  distinguées  par  la  couleur  de 
((leurs  tabliers,  et  ne  porter  de  colliers  que  d'un 
((  métal  commun. 

((Le  fidèle  qui  veut  saluer  un  infidèle  ne  doit 
((lui  adresser  que  les  seuls  mots  :  Ve-aleikoum  (et  à 
((VOUS  aussi);  ou  bien  ces  paroles  mystérieuses  : 
(iSalam  ala  men  ittibâ  el  hida  (salut  sur  qui  suit  la 
((bonne  voie)  ^. 

u  Enfin  en  tout  temps  y  en  tout  lieu,  un  sujet  tribu- 
((  taire  doit  être  respectueux  envers  un  musulman  ; 
((  il  doit  même  se  tenir  debout  en  payant  la  capitation 
((  au  collecteur,  et,  s'il  n'est  pas  exact  au  terme  fixé , 
((  celui-ci  peut  le  prendre  au  collet ,  et  lui  dire  : 

^  Nous  ferons,  relalivcment  à  ce  passage,  la  même  observation 
que  celle  que  contient  la  note  précédente. 

*  Cette  formule  de  Selam  ala  men  yctteha  el-houda  était  adoptée 
en  Afrique ,  et  mise  en  tête  de  toutes  les  lettres  que  les  pachas  ou 
les  bejs  avaient  à  écrire  aux  consuls  européens  ;  aujourd'hui  encore, 
elle  est  en  usage  dans  les  rapports  des  musulmans  avec  les  Français, 
et  signifie  :  «  le  salut  sur  celui  qui  suit  la  voie  droite;  »  elle  u'enga^re 
pas  beaucoup  à  ce  qu'on  voit  celui  qui  s'en  sert. 


346  JOURNAL  ASIATIQUE. 

«  O  tributaire  {ya  zimmy),  paye  ton  tribut;  au  reste,  ce 
u  ne  serait  pas  une  injure  s'il  l'appelait  ennemi  de  Dieu 
«  {ya  adou  AUah). 

((Les  sujets  non  musulmans  ne  doivent  pas  être 
u gênés  dans  l'exercice  de  leur  culte;  il  ne  leur  est 
((  pas  cependant  permis  d'élever  de  nouveaux  téba- 
((ples  mais  bien  de  réparer  les  anciens. 

«  Un  musulman  pécherait  contre  la  religion  et  léis 
(dois,  s'il  avait  l'impiété  de  louer  son  immeuble, 
«situé  dans  une  ville,  pour  servir  de  teniple  aux 
((  zimmys. 

((  Enfin ,  il  n'est  permis  à  aucun  sujet  tributaire  de 
u  quitter  le  pays  musulman;  ce  délit  emporte  la  prbs- 
«  cription  et  la  mort  civile  ^  » 

Ici  se  termine ,  dans  le  livre  de  d'Ohssoii ,  le  code 
militaire;  mais  il  n'est  pas  complet,  et  pour  le 
compléter,  il  nous  faut,  comme  cela  nous  est  ar- 
rivé au  sujet  des  zekkaetj,  aller  chercher  dans  une 

^  Aussi ,  tant  que  les  Algériens  purent  penser  que  leurs  vainqueurs 
n'ignoraient  aucun  des  droits  de  la  victoire  et  voulaient  les  exercer, 
ils  se  gardèrent  de  forfaire  leurs  têtes  et  leur  fortune  en  émîgrant; 
mais  cette  illusion  ne  tarda  pas  à  tomber.  Quand  ils  virent  que  les 
Français  ne  savaient  par  quelles  concessions  leur  faire  agréer  et 
excuser  la  conquête ,  ils  se  répandirent  dans  les  campagnes ,  se  do- 
micilièrent dans  les  royaumes  de  Tunis  et  de  Maroc ,  ou  rejoignirent 
Abd-el-Kader,  et  devinrent  de  puissants  auxiliaires  de  nos  ennemis 
par  les  relations  qu  ils  avaient  conservées  parmi  nous  et  avec  ceux 
qui  géraient  ouvertement  leurs  biens. 

Nous  avons  eu,  notoiremeùt  à  Tunis,  les  .principaux  habitants  de 
Bônc  qui  ont  pris  part  à  l'assassinat  des  commandants  Houder  et 
Bigot ,  qui  ont  envoyé  à  Achmet-bey  de  la  poudre  et  des  armes ,  et 
qui  avaient  des  procureurs  fondes  à  Bônc,  sans  qu'on  inquiétât  ni 
les  uns  ni  les  autres. 
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autre  «partie  de  l'ouvrage,  à  VdiYticle  finances  pu- 
bliques, les  dispositions  légales  relatives  au  tribut  ^ 

DE    L*IMPÔT     TERRITORIAL,     KHARADJ-ÈRAZ7. 

• 

«  L'iinjiôt  territôrid  est  assis  sur  les  terres  tribu- 
«taires,  possédées  indistinctement  par  les  sujets  de 
((  Tempire ,  musùlmaiis  et  non  musulmans  ;  il  est  de 
«  deux  espèces  :  lune-  se  lève  sur  les  productions 
((  seules ,  et  Tautre  sur  leis  terres ,  sans  égard  à  leurs 
((  fruits.  La  pr^iiière  s'appelle  ithpôt  proportionnel 
((  [khara^'ntoukcLssemé  »J8h\xÀ  jt^  ) ,  l'autre ,  impôt 
«fixe  {kkaradj-wazifé  iUUÎîHj  ^'jj^). 

«  L'ihtpôt  sur  les  productions  se  règle  sur  la  nature  du 
w  sol  de  chaque  contrée  ;  ii  s'élève  ati  cinquième,  au 
((  quart,  au  tiers  ou  à  la  îoaoitié  des  productions. 

«  L'impôt  foncier  doit  se  régler  aussi  sur  la  fertUité 
«  du  sol  et  l'étendue  des  terîres. 

«  L'un  et  l'autre  impôt ,  une  fois  détertninés  et  éta- 
M  blis  sur  une  terre  par  le  souverain  qui  a  fait  la 
«  conquête ,  restent  invariables. 

((  Il  est  bien  entendu  que  l'impôt  sur  les  produc- 
utions  doit  subir  les  chances  de  ces  productions, 
((  tandis  que  l'impôt  fixe  doit  se  percevoir  chaque 
«  année  ,  sans  égard  aux  événements  heureux  ou 
u  malheureux  qui  peuvent  survenir. 

«  En  tous  cas ,  quand  le  possesseur  d'une  terre  tribu- 
i<  taire  en  néglige  ta  culture,  et  se  met  ainsi,  par  sa 
i^  propre  faute ,  dans  l'impuissance  de  payer  l'impôt,  le 
<(  souverain  a  le  droit  d'affermer  cette  terre  à  un  autre 

^  Mouradgea  d'Ohsson,  tom.  V,  pag.  19. 
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u  individu ,  pour  ne  pas  laisser  en  souffrance  le|  rêve- 
<(  nus  du  trésor  public. 

«  Du  reste,  il  est  de  principe  que  nul  inuneuble, 
«  nulle  propriété  consistant  en  bâtiments ,  que  le 
«  propriétaire  soit  musulman  ou  non,  ne  doit  jamais 
((  être  soumis  h  une  imposition  quelconque. 

DE    LA   GAPITATION    (dJIZTB   OU    KHÂBÂDJ-BL-ROVOUSS)   KHA- 
RADJ    DES   TETES,  OMjyJt    ^J^  -  ^^>^* 


«  C*est  un  tribut  personnel  imposé  indistinctement 
«sur  tous  les  sujets  non  mahométans  de  l'empire; 
u  ils  doivent  être  partagés  en  trois  classes ,  tenues  en 
((  raison  de  la  fortune  de  chaque  individu  de  payer 
«  par  mois ,  et  d'avance  au  trésor  public ,  quatre , 
«deux,  ou  une  dragme  d'argent. 

u  Les  femmes,  les  esclaves,  les  enfants,  les  infir- 
«  mes ,  les  moines  sont  dispensés  de  la  capitation. 

«  Au  reste ,  le  souverain  peut  imposer  une  capita- 
«  tion  quelconque  sur  la  masse  des  habitants  d'une 
«  ville ,  d'un  pays ,  d'une  île ,  et  peut  exempter  de  ce  tri- 
((  bat  individuel  les  sujets  employés  au  service  de  t empire  ^ 
((  voués  à  Vétat  militaire ,  préposés  à.  la  garde  £un  poste 
«  quelconque,  )> 

J'aurais  bien  quelques  observations  à  faire  sur  le 
contenu  du  chapitre  qui  précède;  mais  il  n'y  aura 
aucun  inconvénient  à  les  présenter  quand,  après 
avoir  reproduit  les  préceptes  relatifs  à  la  guerre 
sainte  exposés  dans  la  Hédaya  et  dans  Sidi  Krelil, 
je  comparerai  les  principes  établis  à  cet  égard  par 
les  docteurs  Hanali  et  les  Maleki. 
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HZDAYA,  BOOK  IX,   AL   SETIR,    OR  THE   INSTITUTE3  j,^^lS)  ^* 

Ce  livre  des  règles  de  la  guerre  sainte ,  qui  rfa 
pas  moins  de  1 1 8  pages  in-4",  comprend  dix  cha- 
pitres et  est  beaucoup  plus  détaillé  que  celui  de  la 
Moulteka. 

a  L'injonction  sacrée  de  la  guerre  sainte  est  suffi- 
«samment  observée  quand  elle  est  faite  par  une 
u  partie  des  fidèles  ;  elle  est  établie  sur  les  paroles  du 
«Prophète  :  «Combattez  les  polythéistes,»  et  a  La 
«guerre  est  établie,  et  doit  durer  jusqu'au  jour  du 
«jugement.  » 

«Mais  quand  il  y  a  convocation  générale  par 
«  rimam ,  en  cas  de  danger,  personne  n'en  est  dis- 
«  pensé,  ni  hommes ,  ni  femmes. 

«  Les  infidèles  peuvent  être  attaqués  à  raison  du 
«  seul  fait  de  la  dififérence  de  cultes. 

«  Le  devoir  de  la  guerre  n'est  imposé  ni  aux  mi- 
« neurs,  ni  aux  esclaves,  ni  aux  femmes ,  ni  aux  in- 
«  firmes  de  toutes  sortes. 

«  On  doit  d'abord  faire  aux  ennemis  sommation 
«  d'embrasser  la  foi  mustdmane ,  et ,  s'ils  s'y  refiisent , 
«on  doit  les  inviter  à  se  soumettre  au  payement  de 
«  la  capitation  ;  quant  aux  apostats  et  aux  Arabes  ido- 
«lâtres,  ils  n'ont  que  la  ressource  de  se  convertir. 
«  Ces  invitations  une  fois  faites ,  et  sans  résultat ,  on 
«procède  aux  hostihtés  par  tous  les  moyens  pos- 
«  sibles. 

«On  ne  doit  point  mutiler  ni  tuer  les  enfants, 

'  Tom.  II,  pag.  i39  de  la  traduction  anglaise. 
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H  les  insensés ,  les  infirmes ,  ni  les  femmes ,  à  moins 
((  que  la  femme  ne  soit  mie  reine ,  ou  qu*elie  n*ait  pris 
<(  part  au  combat. 

u  La  paix  peut  être  accordée  aux  infidèlefli  ;  moû 
«  ce  nest  jamais  quane  trêve ,  et  si  elle  est  déiHTan^- 
ugeuse,  elle  peut  être  rompue,  après  toutefoiUqu*QB 
«  a  donné  avis  de  la  rupture. 

(c  Si  les  infidèles  avec  lesquels  il  est  çn  pai](  iigis- 
((  sent  avec  perfidie ,  Timam  a  \k  droit  de  les  attiiquer 
((  à  rimproviste  ;  aipsi  une  incursion  faite  p^r  eip^  spr 
u  le  territoire  musulman ,  et  fi^torisée  par  leiir  ao{i- 
n  verain  ,  est  une  infiraction  au  traité. 

((  On  ne  doit  pas  se  hâter  de  fsdre  la  guerve  aux 
((  apostats ,  afin  qu'ils  aient  le  temps  4e  yeqif  jk  ré- 
((  sipiscencei. 

u  Les  musulmans  ne  doivent  acheter  1a  paix  qn*â 
«  la  dernière  extrémité. 

((  On  ne  peut  vendre  aux  i^|idèleft  ni  chevaux,  ni 
((  munitions ,  soit  pendant  la  guerre ,  soit  peik|aot  )a 
«  paix  (  qui  n  est  qu'une  trêve). 

<(La  protection  accordée  à  un  ennen^,  ou  à  une 
«  population  ennemie ,  par  un  individii  musuln^n  de 
u  condition  libre  et  adulte  est  valifl^ ,  çt  eqg^  toute 
((  la  communauté  musulmane. 

DU  BUTIN  ET  DU  PARTAGE   X  EN  FAIBS  VyXft<<»5  mUâ)!  V*? . 

((  L'imam,  après  avoir  conquis  un  pays  par  la  force 
((  des  armes ,  a  |e  droit  de  le  partager  aux  troupes 
((  (comme le  Prophète  fit  pour  celui  de  Khsuber à  ses 
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((Compagnons  d'armes),  ou  il  peut  le§  laisser  aux 
((  mains  des  propriétaires  prig^iiaux,  en  leur  impo- 
«sant  une  taxe  personnelle,  et  en  grevant  les  terres 
«  d  un  tribut ,  comme  fit  Omar  pour  llrak. 

((  Telle  est  la  loi  en  c^  qui  concerne  la  propriété 
((  immobilière  et  le  territoire  ;  quant  à  la  propriété 
((  mobilière ,  elle  doit  être  partagée  entre  fe«  soldats, 
((  L'imam  peut  rendre  ^  la  liberté  les  habitants  en 
((  leur  imposapt  la  capitation. 

((  En  laissant  le  pays ,  de  la  manière  susmention- 
((  née ,  et\X\:e  les  mains  ^e  ses  Ixabitants ,  il  y  a  avan- 
((  tage  pour  la  comII^l^l9uté  ^es  inusulmans ,  puisque, 
((  dans  ce  cas ,  les^  hahitanis  ne  sont  véritablement  que  les 
((  cultivateurs  du  sol  pour  les  musuhnans,  pour  le  compte 
«  desquels  ils  font  tout  le  travail  et  toute  espèce  de 
«  cultures ,  sans  que  ceyx-ci  preiment ,  à  ce  sujet ,  ni 
((  peine ,  ni  dépense. 

((  Quaqd  ViniaiQ  Caisse  aqx  habitants  du  pays  leurs 
((  terres  et  leurs  personnes ,  il  doit  aussi  leur  laisser 
((  une  partie  de  leurs  valeurs  mobilières ,  suffisante  pour 
«  les  mettre  en  état  d'entreprendre  leurs  travaux  et 
((  la  culture  de  ces  terres. 

«  Les  captifs  fait^  pendant  la  guerre  peuvent  être 
((iminplé^,  faits  e,sclaves,  ou  assujettis  à  la  capita- 
((  tion. 

<(  L'échange  des  prisonniers  n'est  pas  licite  ;  ce- 
((  pend^pt  il  y  a  discussion  à  ce  sujet.  On  ne  doit , 
((  dans  aucun  cas ,  les  remettre  en  liberté  sans  com- 
((  pensati,on. 

((Tous  les  troupeaux  vt  autres  moyens  de  sub- 


/ 
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tt  sistancc ,  ainsi  que  les  bagages  qu'on  ne  peut  em- 
«  mener  avec  soi  en  se  retirant ,  doivent  être  détroits 
«  et  brûlés  ;  mais  on  ne  doit  point  mutiler  les  ani- 
«  maux. 

a  Le  butin  ne  peut  être  partagé  que  quand  on  est 
ttde  retour  en  pays  musulman.  Les  objets  de  pre- 
((  mière  nécessité  peuvent,  avant  celte  époque ,  être 
«  employés  à  Tusage  des  combattants  ;  mais  ceux-ci 
((  ne  peuvent  rien  vendre  de  ce  qui  fait  ainsi  partie 
«du  butin. 

c(  Tout  homme  qui  meurt  en  pays  ennemi  n'a 
«  droit  à  aucune  part  du  butin  ;  mais  s'il  ne  succombe 
((  qu'après  le  retour  en  terre  musulmane ,  il  a  droit  à 
«  sa  part,  et  ses  héritiers  la  recueillent. 

c(  Le  cinquième  de  tout  le  butin  est  mis  de  côté 
((par  rimam  pour  les  pauvres,  les  orphelins  et  les 
<(  voyageurs  nécessiteux. 

((  Les  quatre  cinquièmes  restants  seront  partagés 
((entre  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  guerre. 
«La  part  du  cavalier  est  double  de  celle  du  fim- 
«tafisin. 

«  Les  esclaves ,  les  femmes,  les  enfants,  les  sujets 
«  tributaires  qui  ont  pris  part  à  la  guerre  ne  sont  pas 
«  compris  dans  la  répartition  du  butin;  mais  on  doit 
«  leur  donner  quelque  chose  à  titre  de  paye. 

«  En  pays  ennemi ,  Timam  peut  donner  en  grati- 
«  fication ,  à  un  individu  ou  à  un  corps ,  une  partie  ou 
«  la  totalité  du  butin  ;  mais  une  fois  qu'il  est  trans- 
«  porté  en  pays  musulman,  il  est  devenu  la  pro- 
«  priété  des  combattants ,  et  l'imam  ne  peut  plus 
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«  donner  de  Ratifications  que  sur  le  cinquième  mis 

«  de  côté  par.  lui.  ^H^ 

/  ■  • 

DES  .  LOIS     RELATIVES    AUX     MÔSTEMINB    \    ^  t\^*^  [\   lAj  • 

«Le  musulman  qui  va  pour  trafiquer  en  pays  . 
«  ennemi  ne  doit  faire  aucun  tort  aux  habitants,  ni 
<(  dans  leurs  personnes,  ni  dans  leurs  biens. 

«  La  résidence  au  delà  du  terme  d'une  année  en 
«pays  musulman  rend  l'étranger  passible  de  là  ca- 
«  pitation. 

«L'étranger  devient  aussi  dimmy  (tributaire)  par 
«  Fâcha  t  qu'il  a  fait  d'un  terrain  sujet  au  tribut,  et 
«  par  le  payement  de  l'impôt  qui  y  est  attaché  ^,  à 
«  moins  que  cet  achat  ne  soit  fait  seulement  en  vue 
«de  trafic. 

DE    LA   DÎME    ET    DU    TRIBUT,    ÀSCtiR   ET    KlSARABJ, 

nAschr  signifie  dix,  fc/iara<i/ signifie  le  produit  de 
«la  terre  et  le  loyer  des  esclaves;  en  langage  de  la 
«loi,  il  veut  dire  tout  impôt  prélevé  à  titre  de  taxe 
«  sur  Je  territoire  ou  sur  la  personne  du  demmy,  et 
«  cette  dernière  imposition  est  nommée  djizyat  ou 
«capitation,  *?>>=?-. 


^  Mostaémen  vient  de  Amane  (  (aL*I  )  j  «sauvegarde t.  Ce  nom  est 
appliqué  à  tout  individu  qui  réside  passagèrement  sous  ia  sauvegarde 
du  souverain  en  pays  ennemi. 

*  C'est  probablement  pour  éviter  ces  conflits  que  Tachât  de  tout 
immeuble  en  pays  musulman  est  interdit  aux  sujets  européens. 

XÏV.  23 
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«  LVtcndue  du  territoire  de  TArabie  proprement 
u  dite  s* étend  des  bords  de  la  rivière  Uteib  jiisqa*à  Fex- 
tt  trémité  du  Yemen  qu  on  nomme  Âmhoura;  en  lar- 
«geur,  elle  s'étend  de  Beiin,  et  Rihna-e-Rem-lallêdj 
«aux  confins  de  la  Syrie,  et  le  territoire  de  Tlrak 
<(  arabique  va  en  largeur  de  Uzeib  h  Tarrière  de  Hill- 
uwân,  tandis  qu'en  longueur  il  va  de  Loalba-e- 
u  Aloùs  à  Textrémité  où  est  ie  fort  Koutschouk ,  du 
«côté  de  la  mer  ^ 

u  De  cette  contrée ,  les  terres  qui  constituent  FAra- 
ubie  propre  sont  décimales  ou  aschouiy  î^/à^,  et 
u  celles  de  lirak  arabique  sont  tributaires  ou  khi- 

«  Il  est  à  observer  néanmoins  que  les  tei^res  de 
«  rirak  sont  la  propriété  des  habitants ,  qui  peuvent 
«  légalement  les  vendre  ou  en  disposer,  parce  que 
((  rimam ,  toutes  les  fois  qu'il  soumet  un  pays  par  la 
((  force  des  armes ,  est  libre  de  rétablir  les  habitants 
«  dans  leurs  possessions  et  d'imposer,  sur  leur  terri- 
tttoire  et  sur  eux;  le  tribut  et  la  capitation;  et«  ceci 
tt  ayant  eu  lieu ,  le  pays  continue  à  être  it  propriété 
a  des  habitants ,  comme  cela  a  été  dit  plus  haut  en 
((  traitant  du  butin. 

<(  Les  pays  dont  les  propriétaires  deviennent  mu- 
((  sulmans  ou  que  l'imam  a  partagés  aux  troupes,  sont 
«terres  d'aschr  (de  dîme);  les  pays,  au  contraire, 
((  soumis  par  les  armes ,  et  que  l'imam  restitue  aux 

^  Les  noms  ne  sont  pas,  comme  on  le  voit,  iuppotiés  ici  jplàs 
correctement  par  Hamlltoh  que  par  (TObsson.  Nous  rectifierons  ces 
erreurs  un  peu  plus  loin ,  au  moyen  du  texte  de  la  Moolteka. 
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((anciens  habitants,  sont  de  kharadj  (tribut),  et  le 
«  tribut  est  dû  par  le  propriétaire ,  <ipiând  Intèa  même 
((  il  n'aarait  pas  cultivé. 

u  Les  territoires  arrosés  par  des  rivières  sont  ^àe 
«  tribut  ;  ceux  qui  sont  arrosés  au  moyen  de»  sources 
«  sont,  de  dîme. 

0  Quand  un  individu  défriche  tm  terrain  vague, 
((  c'est  la  &atufi&4es  terres  du  voisiaage  ou  de  l'ecm 
((  d'irrigation  qui  y  fait  établir  ou  la  dime  ou  le  tribut, 

«  Le  tribut  a  été  imposé,  par  le  khaiiie  Omar,  sur 
i{  rii^ak^  de  la  manière  sulrante  :  pour  chaque  ^artè 
((  (on  aurait  dû  mettre  djerih)  de  terre  arrosée ,  un 
«saa  et  uû  dirhem;  pour  chaque  djerib  de  prairie, 
«  5  dirms;  poar  le»  jardins  et  les  vergers ,  3  ordonuià 
<(  de  prélever  i  o  dirms  par  djerîb  complanté  de 
«vignes  et  de  palmiers.  Un  djerib  de  terèé  est  une 
«  mesure  de  s^Kaote  ^§M ,  des  drâas  de  Perse  ifoà 
<(  sont  longs  de  sept  pans. 

«  Les  doctèiu*s  posent  en  fait  que  le  tribut  ne  dort 
H  pas  excéder  ie  montant  de  la  moitié  des  produîta, 
((  mais  que  prendre  la  moitié  n'est  que  justice. 

«Le  tribut  peut  être  diminué  dans  certains  cas, 
«tels  çie  perte  de  la  récolte,  etc.  mais  jamais  on 
«  ne  doit  prélever  plus  que  ce  qui  a  été  établi. 

«  La  conrersion  du  propritétaire  à  l'islamisme 
((  n'étnnule  pàs  ie  tribut  qui  est  attaché  à  sa  terre. 

«  Le  terrain  tributaire  qui  passe  d'un  dinuny  à  un 
«  musulman  ne  change  pas  pour  cela  de  nature. 

((  Il  n'est  pas  dû  de  dime  sur  les  produits  des  terres 
«  trib*ittères.  » 

a3'. 
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Il  ne  sera  pas  sans  quelque  utité  de  eonfironter« 
avec  cette  section  du  code  de  la  guerre  qui  traite 
de  la  dîme  et  du  tribut,  le  texte  de  celle  qui  est 
consacrée  au  même  objet  dans  la  Moulteka^  (  Ma- 
nuscrit Sya,  pag  io3  v.) 

^\jà^jjùjd\  vif 

(5,^3  ylj — L^  iC«M  Jl  v^^xJI  (J5p^  u  ^j  i^«s»*t^ 
dtj.^t  ^tj  iLâ^  ^3^  ^yJ^y^  jl  AftX»  aV^I  ^Ij 

«M 

SECTION  DE  LA  DÎME  ET   DU  KHARADJ. 

La  terre  des  Arabes  est  décimale.  Elle  comprend  ce  qui  est 
entre  El-Odheîb  et  Textrémité  de  Hadjer  du  Yemen  à  Mèhra 
jusqu'aux  confins  delà  Syrie.  H  en  est  de  même  de  Bassra  (c^est- 
à-dire  que  la  terre  y  est  de  dîme]  et  de  tout  pays  dont  le 
peuple  s* est  converti  à  Tislam ,  ou  qui  a  été  conquis  par  les 
armes  et  partagé  comme  butin  aux  vainqueurs.  Et  la  terre 
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du  Souad  est  tr3>utaire  (kharadji)  ;  die  comprend  ce. qui  est 
entre  H-Odheîb  jusqu  à  la  montée  d*Hallouane  et  va  de 
Tsaalabieth  ou  Aith  jusquà  Abbadann,  et  il  en  est  ainsi  de 
tout  ce  qui  a  été  conquis  de  vive  force,  et  dont  les  habitants 
ont  été  laissés  en  possession  ou  ont  capitulé,  excepté  la 
Mecque.  Et  la  terre  du  Souad  est  la  propriété  des  habitante 
qui  peuvent  en  disposer  par  vente  on  autrement.  Quant  aux 
terres  vaines  mises  en  culture,  elles  sont  classées  comme 
celles  auxquelles  elles  sont  contiguês  selon  Abou-Youssief ,  et 
en  raison  des  eaux  qui  servent  à  les  arroser,  au  dire  de 
Mohammed.  Et  le  kharadj  est  de  deux  espèces  :  kharadj 
mokassimé,  qui  est  établi  proportionnellement  à  Tabondance 
de  la  récolte,  comme  la  dîme,  et  kharadj  wadhifé,  qui.reste 
fkxé  à  la  quotité  imposée  sur  le  Souad  par  Omar,  à  rai- 
son de,  etc.  etc....  (C*est  le  tarif  indiqué  dans  la  Hédaya.) 

JIZTAT   AJ->.>  .  CAPITATION. 


«  La  capitation  est  le  résultat  d'une  convention 
«  qui  en  fixe  le  produit,  ou  bien  elle  est  impo9ée  aux 
«  infidèles  par  Timam  qui  les  a  vaincus ,  à  raison  de 
«  48  dirhems  par  an  sur  les  individus  riches  ^  de  2  4 
((  dirhems  sur  les  gens  d'aisance  moyenne  ^,  et  sur  les 
«  plus  pauvres  de  1 2  dirhems  ^.  Comme  cette  taxe 
«  est  une  espèce  de  rachat  de  la  vie,  elle  ne  doit  pas 
«être  prélevée  sur  les  individus  qu'en  temps  de 

'  Qui  possèdent  dix  miHe  dragmes  et  plus. 

^  Qui  sont  riches  de  plus  de  deux  cents  dragmes  et  de  ipoiiis 
de  dix  mille. 

*  Qui,  sans  avoir  deux  cents  dragmes,  ne  sont  pas  tout  à  fait  dé-, 
pourvus. 

J'ai  trouvé  cette  fixation  dans  le  manuscrit  n**  263  de  la  Biblio- 
thèque royale  intitulé  Dourrer  el-Akhoem.  L'auteur  est  Khosrou  el- 
Koumi. 
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«guerre  fl  est  défendu  de  tuer,  eomne  ien  femmes, 
«les  enfants,  les  vieillards  et  les  lhifirme$:'CHe  pefat 
((  et  doit  être  imposée  aux  Kitaeby  et  aux  Medjeous- 
a  sy,  mais  jamais  aux  apostats  ni  aux  idolâtres  d'Ara-' 
xibie.  On  ne  l'impose  ni  aw  pauvres  iacapabl^ff  de 
jKtraTtil,  m  aiux  moînes,^  ni  aux  faermites,  ai  aux 
<c  esdaves. 

«La  capitation  étant  une  sorte  de  punition  in> 
iviligée  à  rinfidèle,  à  cause  de  «oa  obstipatioja  à 
«  risster  dans  Taveu^ement ,  il  suit  de  }à  qu'^e  «ke> 
«»doit  point  être  acceptée  par  envoi,  mais  quelle  daii 
((  être  prélevée  d'une  manière  humiliante  et  mortifiante^ 
a  par  le  collecteur  qui  reste  assis  pendant  que  le  trihu' 
a  taire  la  paye  debout.  Selon  une  autre  tradition,  le 
«  collecteur  doit  prendre  le  dimmy  au  collet,  et  le  se- 
d  cQuery  en  lui  diluant  :  u  Paye  ta  dette ,  demmy.  » 

«  On  ne  doit  point  permettre  de  construire  des  ^y- 
KO^gogues  ou  des  églises  sur  le  territoire  muauUnsua; 
y  mai$  on  laisse  réparer  les  lieux  anciennement  cqn- 
«  lucres  au  culte ,  et  ils  peuvent  même  en  iconstrwc 
tt<ie  nf)iuveauiL  dans  les  viliagjes  et  )es  lieu;x  4^icart^. 
.  a  L'itxla^l  doit  empêcher  les  dimmys  de  po^r  iç& 
a|3iêmes  veteQients  que  les  musulmans,  de  monter 
«  à  cheval ,  de  se  servir  d'ai^mes  ou  de  selles.  Leurs 
«femmes  doivent  être  séparées  des  nmsuliHanes 
«  flans  les  chemins  publics,  ainsi  que  dans  ïes  baîps, 
«  h^ucs  îwi^Qps  doivent  être  distii;^ées  pap  certaûis 
«  signes ,  afin  que  les  mendiants  qui  viennent  aux 
«  portes  ne  soient  pas  exposés  à  prier  pour  eux.  Les 
tt  docteurs  disent  que  toute  espèce  de  monture  doit 
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«être  inter4ite  aux  diinu^ys,  gxj^pt^  d^çs  cei^tains 
«cas  d*urgence;  hiais,  alors,  le  dimmy  d^i[t  mettre 
«  pied  à  terre  pailpiit  où  il  renponta'.e  unp  réi^ion 
«de  ipusdFbians;  et  ^l  ne  doif  fe  ^er^irt  ^^  3?^^  de 
«  selle,  que  de  paniers  ou  bâts  pour  les  ân^.  Onàçità^k- 
«fendrp  ^ux  dimmYS  des  çlas$es|  fupé|:ie^re^  de 
«  porter  de  riches  vêtements. 

a  Si  un  dimmy  se  reftise  àp^yer  l^it^e,  çpo^et 
«  un  meurtre  ou  uq  blasphème ,  pu  un  acte  d*im- 
«  pureté  avec  une  femme  m^si^iiiaije ,  pon  contrfit 
«  de  soumission  n'est  pas  pour  cela  annulé  ;  il  ne 
«  Test  rédlemént  que  quand  il  s  enfuit  en  îerre  d'infi- 
ni dèles ,  ou  quand  il  attaque  des  musulmans ,  et ,  dans 
«ce  cas,  il  tombe  dans  la  condition  d'apostat. 

DES    APOSTATS,    iS3jii\   V^' 

«On  leur  explique  la  religion  musulmane,  afin 
«  de  dissiper  leurs  erreurs.  Si ,  au  bout  de  trois 
«jours,  l'apostat  n'est  pas  venu  à  résipiscence ,  il  est 
umis  ^  mort.  Pendant  l'apostasie  ;,  ^e^  drioit$  sur  ce 
«  qui  est  sa  propriété  ne  sont  que  suspendus  et  non 
«détruits.  Ils  lui  reviennent  après  sa  conversion  à 
«l'islamisme. 

«  S'il  meurt  ou  est  tué  pendant  l'apostasie ,  les 
«biens  qu'il  a  acquis  pendant  qu'il  était  musulman 
«vont  à  ses  héritiers  niusulmans,  mais  ceu)^  qu'il  a 
((  /*çquis  ep  état  d'apostasie  deviennent  propriété  com- 
«mune  des  musulmans,  et  von*  au  trésor  public. 

«  La  femme  musulmane  de  l'apostat  qui  meurt 
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tt  devient  son  héritière ,  s*ii  périt  ou  est  tué  pendant 
«son  iddet^. 

«Une  femme  qui  apostasie  est  renfei^ée,  mais 
«on  ne  la  met  pas  à  mort,  et  ses  biens  vont  à  ses 
«  héritiers.  » 

Pour  compléter  notre  étude  sur  le  droit  de  la 
guerre,  il  nous  reste  à  emprunter,  au  chapitre  in- 
tittdé  Bah  el-Djihaed  du  manuscrit  de  Sidi  Rrelil, 
un  ou  deux  passages,  qui  sont,  pour  nos  recher- 
ches, du  plus  haut  intérêt. 

I 

Et  la  terre  est  fiaite  wakf ,  comme  TEgypte ,  la  Syrie  et 
rirak. 

Dans  un  livre  intitulé  :  ^^»-^l  ^j*^^ ,  Éclaircis- 
sements oa  commentaires  de  Nahmy,  par  un  sectateur 
de  Malek,  j  ai  recueilli  le  passage  suivant  (page  173, 
manuscrit  n®  ^lioli)  : 

>J  c:>U  ^jl^  \^yMf^^  liUll  Asf-^  ^  ^^  ^jjyJl  A»3  ^ 
JlS^   AkjftI   ^Li.    U3    Jfi    fj£^  ^   ^\   ^\^   AÂ»  ^j^ 

9 

' k — »— »*  Vv* 

«M 

*  Iddet  (  ëXc  )  est  la  période  pendant  laquelle,  après  la  s^- 
ration  ou  la  mort  de  son  mari,  une  femme  doit  se  mettre  en  retraite, 
et  avant  Texpiration  de  laqudle  elle  ne  peut  contracter  un  nouveau 
mariage. 

'  Manuscr.  n"  SSg  Bibl.  royale,  p.  36  r. 
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Etquaqd  la  terre  est  laissée  à  la  population  vaincue,  sur 
laquelle  elle  a  été  conquise,  c*est  à  titre  de  moyen  de  subsis- 
tance et  non  de  proj^été  ;  ils  ne  peuvent  la  vendre  ;  elle 
n^entre  p^t  dans  }a  succession  de  \ceux  qui  meurent,  et 
ne  reste  point  à  ceux  qui  se  convertissent  à  la  foi  ipusul- 
mane,  et  tout  ce  quils  en  laissent  est  considéré  comme 
butin;  et,  si  Timam  veut,  il  peut  le  partager  (aux  vain- 
queurs); et,  s'il  veut  le  faire  wakjT,  il  le  peut  aussi. 

Et  un  peu  plus  loin,  même  page  : 
A^^UJI  ^1  JI53  ^\3j  f  Uj  ^  u*^  to-^  ^  m^ 

^W  ^  ^^  ff^y-fA^^  f^j^^  f^r^^^ 

Et  Malek  a  dit,  à  propos  du  territoire  et  des  édifices 

de  rÉgypte,  qu'ils  ne  peuvent  être  Tobjet  de  ventes;  inten- 
dant ,  par  ces  mots ,  que  TEgypte  a  été  immobilisée  à  titre 
de  fondation  pieuse ,  et  que  le  fonds  ne  peut  être  vendu. 
Et  Ibn  el-Kassem  a  dit ,  dans  les  Motskhabat  :  Malek  a  pres- 
crit, relativement  à  ceux  des  vaincus  qui  se  font  musulmans, 
de  leur  prendre  leurs  dinars,  leurs  dragmes,  leurs  objets  de 
prix  et  tout  ce  qu'ils  possèdent. 

On  trouve  aussi,  dans  le  commentaire  d'Ab  ei- 
Baqui  sur  Sidi  Krelil,  à  la  page  69  du  chapitre  de 
la  guerre ,  la  proposition  suivante  : 


(jvJfc^-M-Jî  kJii  fjo^^\9  i^^l  3I  c:>U  it^  j-^  iSy^^3 


L'habitant  du  pays  conquis  est  de  condition  libre  [inge- 
nuus),  et  quand  il  meurt  ou  se  convertit  à  l'islam,  la  terre 
appartient  seule  aux  musulmans. 
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Nous  pouvons  mainteDant  passer  à  fétude  du 
chapitre  des  défrichements  par  culture  ou  bfttûse, 
que  la  loi  musulmane  indique  sous  le  titre  de  : 
4^1^11  ^\ji^\ ,  Révivification  des  terres  morteè\ 

CHAPITRE  V.  DES  TERRES  VAINES  ET  VAGUES.  ^-  ADYET 

iS!^^   ou    IHHY   SL-MSrÂT^   i^^t  ^Ift»*!. 

u  Les  terres  vaines  et  vagues  sont  celles  qui  ne 
((  produisent  rien ,  et  qui  ne  sont  la  propriété  de  per- 
ce sonne. 

u  Tout  individu,  musulman  ou  non,  qui  défri<^e 

«  une  terre  vacante  en  acquieit  la  propriété  et  peut 
«  en  disposer  librement. 

((Excepté  celles  qui  sont  conttguès  aux  terres 
«  cultivées ,  et  dont  on  se  sert  pour  y  déposer  les 
c(  moissons  et  les  fourrages. 

a  Mais  celui  qui  se  bornerait  à  clore  de  pierres  ou 
tt  de  broussailles  une  terre  vacante ,  et  la  laisserait 
iitroU  ans  inculte,  nen  aiuiait  pas  acquis  la  pro- 
«  priété  ^.  (Un  autre  individu  peut  alor^  «pioiter  le 
((  sol  pour  son  propre  compte.  ) 

«Celui  qui,  dans  un  terrain  vacant,  fait' creuser 
((un  puits  ou  un  bassin  en  devient  le  propriétaire; 
«  ainsi  que  du  sol  dalentour  jusqu'à  quarante  pieds 

'  D'Ohsson,  tom.  VI,  p.  12a. 

*  Il  y  a  dans  le  teite  de  la  MouUeha  :  cOo  la  lui  prend  pour  la 

donner  à  un  autre  :  (;;>  j^i  \^j^.  M  (J^^  C>*^  ^J'^^  O^J) 
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«4e  diïtwfiev  mais,  *ij  y  a  déicpuY^  vm^  «PWPe 
«d'eau  vive,  le  rayon  pourra  s'étendre j^çqu'^  aijaq 
uGçnte  pied$.  Ënfia  r  qnicoiiqui^  plw^te  up  arbre 
((dans  un  30I  vacant  devient  propriétaire  dç  e^et 
(i arbre,  ai^si  que  du  terrain  q^i  rj^ntpur^  ^  Pii^q 
u  pieds  de  distance. 

iiEédaya,  vol..,.  p.  ^ajS.  ^r- Qf  riie iJi^îiv^tion  pf 
Mwaste  iaod^.  (En  note,  en  i^^e  :  AhyÇ'  ^l-mjamft , 
«  lîtteraiiy,  fte  rmval  of  ^  .4^a4.) 

nMawat  (waste  lands]  s^gl^^  ^Q\^  piièçQ  de 
u  terr<e  improductive ,  soit  p^r  défa;i;it  4'ç^u i.3oif  par 
«  inondation  ou  toute  autre  cd^^  qi^  ep  i^ippipQcbe  la 
«  culture  ;  eUe  e3t  dénomméie  nfiç^tiHU  qu  mopt^  p^ce 
«  que ,  comme  ce  qui  est  frappé  dp  mf\vX ,  #e  n  je/st 
((  d'aucun  usage. 

a  Toute  pièce  de  tqore  ^ui  depuis  ^pi:|gtepip$  est 
((  re$tée  ipcuite  ^an$  appai  tpw*  è  ppmofm^  7  QU  qui 
«a  été  auparavant  propriété  d'un  musulm^u  qui 
<t  actuellement  est  inconnv^ ,  et  qm ,  op  mêiup  te^aps , 
((  est  assez  éloignée  d'un  village  pour  q^e,  de  14,  la 
«voix  humaine  pe  pM^?e  s'y  ftire  e^tewdr^,  ,^t 
«nommée  mawat 

«  Quiconque  cultive  upe  t^rre  vague  ^ay^c  Ja  per- 
tt  ipaissipn  de  l'imam ,  eu  pbti^pt  la  p^roprii^té.  Abou 
«  Haneïfa  fait  de  la  pern^s^ion  du  ^uyerain  une 
«condition  sine  qua  non^  tandis  que  Sips  disciples 
«pensent  que,  même  sans  jcette  autprisati^m,  îa 
«  prppriété  est  acquise  de  {^ein  droit  ^  ç^i  qyi 
«  cultive. 

M  Un  terrain  mort  mis  eu  culture  Uie  doit  qi^e  ia 
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«  dîme ,  à  moins  qu*il  ne  soit  arrosé  au  moyen  d*une 
«eau  tributaire ^ 

«  Quand ,  après  avoir  défriché  un  sembhbie  ter- 
«rain,  le  cultivateur  le  délaisse,  et  qu*un  autre 
a  survient  qui  le  cultive ,  selon  fopinion  de  qudques 
tt  légistes,  c*est  le  survenant  qui  a  le  plus  de  titres  à 
«la  propriété.  Mais  il  est  reconnu  généralement 
«aussi  qah  son  retour  celui  qui  a  abandonné  ie 
«terrain  a  droit  de  le  reprendre,  puisque  c'est  lui 
«  qui  Ta  ramené  à  la  vie. 

«Si  un  individu  cultive  une  terre  vague»  et  que 
«  quatre  autre  personnes  viennent  à  mettre  en  cul- 
«  ture  le  terrain  adjacent,  de  manière  à  fermer  toute 
«  issue  au  territoire  du  premier ,  c*est  sur  le  serf  du 
n  dernier  venu  qu*on  pratique  les  issues. 

«Si  un  dimmy  met  en  culture  une  terre  vague, 
«il  en  devient  le  propriétaire,  tout  conune  le  mu- 
«sulman. 

«  Si  un  homme  délimite  une  pièce  de  terre»  et  y 
«  ayant  fait  des  marques  avec  des  pierres  ou  autre- 
«ment,  la  laisse  dans  Tabandon  en  cet  état  pen- 
«  dant  ^15  ans,  sans  la  cultiver,  ïimam  peut ,  dans  ce 
a  CHS,  la  lui  reprendre  et  f  assigner  à  un  autre;  car  ce 
«  terrain  avait  été  donné  dans  le  but  de  le  rendre 
«productif,  en  sorte  quil  en  résultât  un  bénéfice 
«  pour  la  communauté  musulmane ,  par  la  coQection 
«des  dîmes  ou  du  tribut;  et,  comme  le  motif  de  la 
«concession  a  été  méconnu,  il  convient  que Timam 

^  Comme,  par  exemple,  celle  de  canaux  creusés  par  Tautorité 
publique,  ou  de  fleuves  navigables. 
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«  délivre  le  terrain  à  un  autre ,  afin  que  les  vuies  dans 
(desquelles  se  fait  la  concession  soient  réalisées. 

«  On  ne  doit  pas  permettre  de  cultiver  une  pièce 
«  de  terre  vague  immédiatement  contiguê  à  des  ter- 
ce  rains  productifs,  vu  qu'il  faut  laisser  un  espace 
(( suffisant  pour  lusage  des  troupeaux  ou  le  dépôt 
«  des  récoltes  des  autres  propriétaires.  De  plus ,  les 
((  docteurs  ont  déclaré  que  Vimam  n  avait  pas  le  droit 
«  de  laisser  à  un  individu  la  disposition  exclusive 
«  d  un  objet  nécessaire  pour  f  usage  de  la  commu- 
ée nauté  musulmane,  tel  qu'une  saline,  uh  puits 
«banal,  etc. 

((  Quiconque  creuse  un  puits  dans  un  terrain 
«vague  a  droit  à  une  certaine  étendue  du  terrain 
«environnant;  si  cest  un  puits  pour  Tusage  des 
«chameaux,  elle  comporte  un  espace  de  quarante 
udrâs  ^;  si  c'est  un  puits  fait  dans  le  but  d'en  em- 
«  porter  l'eau  au  moyen  d'une  bête  de  somme ,  il 
«donne  droit  à  soixante  drâs;  si  c'est  une  source, 
«elle  comporte  un  espace  de  cinq  cents  drâs.  Il 
«  n'est  permis  à  personne  de  venir  creuser,  pour  son 
«  compte,  dans  ce  rayon.  L'espace  alloué  à  celui  qui 
«  plante  un  arbre  à  fruits  est  de  cinq  drâs,  » 

J'ai  recueilli,  pendant  mon  séjour  en  Afrique, 
parmi  mes  notes,  le  chapitre  suivant  d'un  manus- 
crit fort  en  usage  à  Alger,  et  qui  résume ,  sur  toutes 
les  matières,  les  décisions  des  quatre  imams  fon- 
dateurs des  rites  orthodoxes.  Ce  livre  est  intitulé  : 

^  Drâ  est  Taune  encore  en  usage  en  Afrique ,  et  répond  au  nom 
de  guz,  qui ,  dans  Tlnde,  indique  la  même  mesure  de  longueur. 
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Mizâen  schrâyet  el-Koubm  (  Balance  de  la  haute 
lation);  et  le  chapitre  a  pour  titre  :  Ketaeh  ehya  el- 
mouét  (Livre  de  la  révivification  des  terres  mortes). 

f(  Les  imams  s'accordent  tous  à  cet  égard ,  qpCû 
«  est  licite  au  musulman  de  ramener  k  la  rie  la  terre 
a  morte,  et  même  la  terre  morte  d*islam;  mais, 
4(  quant  aux  autres  questions  sur  lesquelles  ils  sont 
«  en  divergence ,  ce  sont  les  suivantes. 

<c  Les  trois  imams  ^  prétendent  que  le  dîmmy  n'a 
<i  pas  le  droit  de  revivifier  la  terre  morte  d'islam , 
(I  tandis  que  Abou  Haneifa  soutient  que  cela  lui  est 
«  permis.  Le  premier  avis  a  prévalu;  sur  le  second  il 
«  y  a  partage;  c'est  la  doctrine  adoptée  qui  fait  loi. 

«  La  première  considération  à  ce  sujet  est  q»e  la 
«  concession  accordée  au  dimmy  du  droit  de  révîvi- 
«e fier  la  terre  morte  d'islam  a,  pour  conséquence, 
«de  le  faire  sortir  de  l'état  d'abjection ,  et  la  seconde 
«  se  fonde  sur  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  entre 
«  le  fait  par  suite  duquel  il  serait  autorisé  à  cet  acte 
«  et  celui  d'établir  une  maison  au  milieu  des  itejux 
«  fréquentés  à  titre  d'égalité. 

«  Abou  Hanéîfa  ne  reconnaît  valide  l'acte  de  révi- 
<(  vification  qu'autant  que  Timam  l'a  permise,  tandis 
«  que  Malek  prétend  qu'U  n'est  pas  besoin  de  cette 
«  permission  pour  défricher  dans  un  lieu  éloigné  et 
a  inhabité  et  que  personne  ne  revendique,  et  qu'elle 
((n'est  rigoureusement  nécessaire  qu'au  voisinage 
«  des  lieux  cultivés  et  habités ,  et  relativement  aux 

^  Malek,  Schefaeî,  Hannbal.  La  plupart  des  écrivaitis  musul- 
man» nMndiquetit  ce  Jernîer  que  par  son  prénom  (TAchmeâ. 
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((endroits  sujet»  à  revendication.  ^i^£bet  et  Adi- 
«  med  (voir'  ia  note  ci-dessus)  jugent  la  pennission 
((  du  souverain  inutile  dans  tous  les  cas. 

«De  ces  trois  opinion^,  la  J)remière  a  pfétâûn 
((chez  tous  ceux  qui  professeùt  le  respect  dû  au 
((Souverain,  la  seconde  a  peu  de  poids,  et  la  troi- 
((  sième  a  dés  partisans ,  parce  qu*elle  se  fonde  sur 
<(  cette  parole  positive  du  Prophète  (le  salut  et  la 
((prière  sur  lui!)  :  «Quiconque  révivifie  une  terre 
((  morte ,  elle  est  à  lui ,  »  et  sur  ce  que  cette  sentence 
((  s'applique  au  musulman  et  au  oimmy ,  à  celui  qui 
((  est  autorisé  par  Timam ,  commi€  à  celui  qui  n'a  pas 
((  cette  autorisation. 

<i  Selon  Malek,  dans  le  cas  où  Teau  du  ruisseau 
((  ou  du  puits  appartenant  à  un  individu  y  serait  en 
«quantité  plus  que  suffisante  pour  ses  besoins,  et 
((  ceux  de  ses  troupeaux  et  de  ses  semailles  (le  puits 
((  et  le  ruissêàru  étant  rfttiés  eft  lieti  ouvert)  ;  le  posses* 
«  seur,  après  avoir  usé  du  droit  d'y  puiser  avant  qui 
((  que  ce  soit ,  est  tenu  de  céder  ce  qui  lui  est  su- 
ce perflu  ;  et  si  cette  eau  se  trouve  dans  un  lieu 
((  fermé,  il  faut  encore  qu'il  permette  au  voisin  d'en 
((  user  jusqu'au  moment  où  celui-ci  aura  pu  établir 
((  un  puits  ou  découvrir  une  source  pour  son  usage  ; 
((  mais,  une  fois  ce  moment  arrivé,  il  n'est  plus  tenu 
«  à  aucune  obligation  de  ce  genre,  etc.  etc.  » 

Dans  le  livre  de  sidi  Krelil  (man.  SSg,  pag.  91  v, 
au  chapitre  {Joj'i\  «^|^),  on  lit  : 
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^^^  U  ^\ÀXjm  J<J^  J^Uf  ^yL^  ^jox^  :^^j\ùs} 

HUU  »>uJt  J3.«JL«  ^kJi^  ^^  fUail^ 


Les  terres  mortes  sont  celles  qui  ont  échappé  à  l'appro- 
priation par  culture  ou  bâtisse  (  et  quand  même  la  destruc- 
tion aurait  eu  lieu  elles  appartiennent  à  celui  qui  en  a  opéré 
la  révivification)  ;  Tappropriation  peut  avoir  lieu  par  mise  en 
enceinte  réservée ,  comme  ceJa  a  lieu  pour  les  endroits  des- 
tinés à  faire  du  bois  et  à  faire  paître  les  troupeaux  et  qui 
sont  assez  rapprochés  de  la  ville  pour  que  les  bûcherons  et 
les  pasteurs  puissent  y  aller  et  en  revenir  le  même  jour  ;  (et 
sont  compris  dans  cette  classe  de  terres  mortes)  ce  qui  ne 
constitue  pas  les  bords  d*un  conduit ,  ce  qui  ne  sert  pas  de 
réceptacle  aux  eaux  d'un  puits ,  enfin  tout  ce  qui  n*a  pas  par 
soi-même  d'utilité  ou  de  rapport,  comme  par  exemple  un  pal* 
mier,  un  relèvement  de  terre ,  ou  le  terrain  qui  recouvre  le 
trajet  d'un  conduit  qui  amène  l'eau  à  une  maison;  et  les 
alentours  ou  dépendances  d'une  enceinte  réservée  ne  sont 
point  susceptibles  d'appropriation ,  et  chacun  des  propriétaires 
voisins  en  a  la  jouissance  en  tant  qu'elle  n'apporte  point  de 
gêne  à  celle  des  autres. 

Et  l'appropriation  a  lieu  par  concession  (iktaa)  de  l'imam, 
et  il  ne  peut  concéder  à  titre  de,  propriété  le  territoire  cul- 
tivé ou  celui  sur  lequel  on  a  bâti ,  dans  les  pays  qui  ont  été 
conquis  par  la  force  des  armes. 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  rapporter  le  passage 
du  commentaire  de  sidi  Krelil  par  Abd  el-Baqui, 
destiné  à  l'explication  de  cette  phrase  si  courte  : 
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^t^  ol^  jo;^  pU^I  ^Uajlf  ^UâAÎLAIt^  '  >Uail^ 

i^^Uo^^t   ô;4Ss?  »y*^'  L>^'  ^-**^  ilr^î  ^  I  Js^^  (j-^ 

»yjJt  objl  j.^<^  0^^  pUAit  ^klu  Ai^ »yjJt 

'  Il 

»s.\j^  »A.lai]  dl^  i.  yA  ^ y^y  ëb^'j  r^b  ^ 
OLij  l^5(  dJià  jI  j^  5(  j^l  liâJu  U,U*  i»,  4, 


Par  concession,  c'est-à-dire  :  l'appropriation  a  lieu  par  con- 
cession de  rimam  relativement  aux  terres  mortes  (vagues) ,  et 
à  celles  que  leurs  maîtres  ont  abandonnées  parce  qu'dles  leur 
étaient  superflues,  et  sur  lesquelles  ne  se  trouvent  ni  bâ- 
tisses ni  plantations  ;  'd'ailleurs ,  cette  proposition  n*emporte 
pas  la  négation  du  fait  de  la  mise  en  wakf  du  territoire  con- 
quis comme  conséquence  naturelle  de  la  conquête ,  ainsi  que 
cela  a  été  et  sera  dit,  parce  que  le  précepte  (de  la  mise  en 
wakf)  s'applique  (dans  la  pensée  du  législateur)  à  la  terre  de 
grande  culture  et  aux  maisons  du  peuple  conquis. 

Et  il  ne  concède  (sous-entendu  les  mots  imam  et  à  per- 
sonne) la  terre  chargée  de  cultures  ou  de  bâtisses  du  pays  con- 
quis ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour  la  Mecque ,  la  Syrie ,  l'Irak 
et  l'Egypte ,  comme  cela  est  indiqué  au  chapitre  de  la  guerre  ; 
il  ne  concède ,  disons-nous ,  ni  la  terre  propre  aux  semailles , 
ni  les  immeubles  à  titre  de  propriété,  c'est-à-dire  qu'il  n'a  pas 

^  Les  mots  soulignés  sont  ceux  du  texte. 

XIV.  24 
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le  droit  de  les  concéder  à  titre  de  propriété,  parce  que  ces 
deux  choses  sont  wakfpar  le  fait  de  la  conqaéte ,  mais  seu- 
lement à  titre  de  possesiion  (  d'usufruit) ,  tandis  qu*il  peut  con. 
céder  les  biens  d'un  pays  non  acquis  par  la  force  des  armes, 
k  titre  de  propriété  comme  à  titre  d'usufruit,  ainsi  que  cela 
a  lieu  pour  les  terrains  ruinés  des  pays  obtenus  par  la  con- 
quête. 

Dans  le  passage  que  nous  avons  emprunté  àii 
chapitre  de  la  révivîfication  des  terres  mortes  de 
Sidi  Krelii ,  on  aura  remarqué  le  mot  iîctaa  qui  est 
employé  par  lui  dans  le  sens  de  concession;  comme 
M.  de  Sacy  a  toujours  traduit  ce  mot  par  apanage, 
et  que  bailleurs  quelques  détails  sur  les  différents 
modes  de  la  concession  nous  seront  tôt  ou  tard  in- 
dispensables,  je  vais  reproduire  immédiatement, 
des  ouvrages  d*Ibn  Djemaat  et  de  Mawerdi,  auteurs 
plus  modernes  et  fort  révérés  de  la  secte  d'ABou 
Haneîfa,  quelques  extraits  que  j'ai  tirés  du  dernier 
livre  de  M.  de  Hammer,  qui  y  fait  remarquer  avec 
raison  qu'îfctaa  signifie  rescision,  et  que  ce  mot 
s'applique  à  toute  distraction  £aiite  par  le  gouverne- 
ment sur  ce  (jui  lui  appartient  directement  ou.  indi- 
rectement, en  faveur  d'un  individu,  soit  moyen- 
nant une  compensation  pécuniaire,  soit  en  recon- 
naissance d'un  service. 

Selon  Mawerdi,  iktaa  el-soultân,  les  assignations 
ou  rescisions  royales  peuvent  se  faire  sur  tout  ce 
qui  appartient  à  l'état  et  dont  l'état  peut  disposer; 
ces  concessions  peuvent  avoir  pour  objet  la  pro- 
priété possessoire  [temlik  viUUi),  ou  seulement  l'u- 
sufruit [isticihlael  J^\Àii«t). 
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Suivant  Ibn  Djemaat,  Viktad-  est  ce  c|iie  le  sultan 
délègue'  d^  bien^  de  l'état,  et  éetté  délégatitKr  estde 
propriété  possessoîre,  d'usufiruit  et  d'usage'  (temlifc^ 
istighlael  et  istirfak  {^jj^  )« 

Vïkiaa  de  propriété  possessoire  est  triple,  il  s*a^ 
plique  : 

1**  Aux  terrains  morts,  c est-à-dire  à  ceux  que 
personne  ne  cultive  et  ne  détient  et  que  le  sultan 
peut  accorder  à  celui  qui  les  ramène  à  la  vie ,  se 
conformant  à  la  parole  du  prophète:  «La  terre 
«  appartient  à  qui  la  fait  revivre-  » 

2**  Aux  terraîitïs  tnorts  sur  lesquels  on  retrouve 
des  traces  d'habitation  et  de  cldtùre  antérieures  à 
rislaiii  et  c|ui,  après  âVoir  été' en  bon  état  de  rapport, 
se  sont  ruinés.  Ss  àppartieUlaent  aussi  au  trésor  pii- 
blic  et  f îtoam  peut  les  concéder. 

y  Aux  terres  en  bon'  état  d'entretien  des*  pays 
ennemis  que  le  citant  peul^  concéder  à  cdui  qui  en 
est  possesseur  au  moment  de  la  conquête  ^. 

^  Xavak  déjà,  en  reproduisant  cette  interprétation  de  M. de  Ham- 
mer,  qadqnes  doutes  sur  le  sens  de  cette  phrase  ;  aujonrdliui  que 
j*ai  {(u  elamine^  le  texte,  je  trouve  qu  elle  ne  rend  pas  la  p^eùsée  ie 
Tanteiir,  et;  je  croM^que  œ  passage  : 

jU  l^ijiiit  0^  ^1  I^OiJ  l^SisLt  of  (^L^Vt  ^\j\j 

doit  être  tridait  ainsi  : 

Et  si  riÉuaa  veàt  en  faire  d'àTanœ  vh  iktaa  pMU'  gnè  odui  à  qoî  il  IW* 
corde  en  prenne  poescffion  lorsque  la  conquête  aura  en  lien ,  fl  le  peut. 

Le  chapitre  concernant  les  iktam,  de  Mawerdi ,  dont  cette  phraae 
est  tirée,  est  trop  développé  pour  que  je  puisse  Tintercaler  ici;  je 
le  reproduirai  tout  entier  dàiïs  la  deuxième  partie  de  mon  tràvatf, 
quand  je  traiterai  de  l*Égypte. 

24. 
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<(  //  n'est  pas  permis  de  concéder  à  titre  de  propriété 
apossessoire  (temiik)  des  terres  qui  payent  le  khara^  : 
a  car  elles  sont  comme  une  fondation  perpétuelle 
((  (  wakf)  pour  le  bien  des  affaires  musulmanes.  Mais 
«  le  sultan  peut  disposer  de  Tusulbiit  selon  le  mode 
«le  plus  avantageux  au  trésor,  et  il  impose  le  kha- 
n  radj  à  celui  qui  les  cultive.  » 

La  deuxième  classe  des  iktaa  est  la  concession  à 
titre  d^usufruit  [istighlael) ,  comme  cela  existe  ac- 
tuellement en  Syrie  et  en  Egypte. 

F31e  est  de  deux  sortes  :  ou  le  sultan  abandonne 
Tusufruit  à  qui  il  veut  pour  service ,  ou  il  assigne 
une  part  du  tribut  foncier  [kharadj)  pour  l'entre- 
tien des  troupes,  selon  les  besoins  et  le  mérite 
de  ceux  qui  couvrent  Tlslam  de  leur  corps- 

Quand  le  souverain  n'accorde  cette  assignation 
que  poiu*  un  temps  déterminé,  la  chose  qui  fait 
l'objet  de  cette  concession  reste  à  celui  qui  l'a  ob- 
tenue jusqu'à  l'expiration  du  terme  fixé  ;  mais  s'il 
meurt  avant  cette  époque,  la  concession  [iktaa\ est 
résolue  par  son  décès  et  la  chose  concédée  rentre  au 
trésor  public;  les  héritiers  ne  jouissent  que  de  ce 
qui  est  acquis  au  moment  de  la  mort;  mais,  s'il  n'y 
a  aucun  reliquat  de  cette  espèce ,  on  accorde  néan- 
moins le  nécessaire  à  la  famille  à  titre  de  don,  et 
dans  le  but  d'encourager  l'armée.  /{ nest  pas  permis 
de  concéder  une  portion  du  territoire  musàlman  à  per- 
pétuité à  un  homme  et  à  ses  enfants;  la  concession  ne 
peut  être  que  viagère. 
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Il  est  défendu  de  concéder,  ou  de  disposer  par 
assignation,  des  dîmes  légales  [zekouet). 

La  troisième  dasse  des  ïktaa  est  la  concession  i 
titre  d'usage.  Elle  a  pour  objet  :  i-  les  mines  ca- 
chées (d*or  ou  d'argent)  qu'on  peut  laisser  exploiter 
par  celui  qui  les  découvre  ;  a**  les  mines  apparentes, 
dont  on  peut  jouir  sans  travail,  telles  que,  sources 
de  bitume,  salines,  etc.  ^  les  chemins ,^  moulins, 
places  de  marché.  Le  sultan  peut  mettre  en  réserve 
{hintà)  une  certaine  partie  de  terres  incultes  (mortes) 
pour  qu  elles  servent  de  pâturages  aux  chevaux  des 
guerriers  de  la  foi ,  on  aux  troupeaux  provenant  des 
zekouet 

Pendant  que  cette  première  partie  de  mes  re- 
cherches était  sous  presse,  j'ai  été  assez  heureux 
pour  obtenir  de  l'obligeance  d'un  savant  orienta- 
liste la  communication  d'un  manuscrit  des  Com- 
mandements royaux  de  Mawerdi,  ouvrage  que  j'a- 
vais en  vain  cherché  à  la  Bibliothèque  royale. 

Je  crois  d'autant  plus  utile  d'en  reproduire  ici 
les  paragraphes  relatifs  à  l'imposition  du  Ukarnêj 
ou  tribut,  et  aux  dispositions  légales  que  le  vain- 
queur musulman  prend  à  l'égard  des  pays  qu'il  a 
conquis,  que,  d'une  part,  les  extraits  fournis  par 
M.  de  Hammér,  dont  je  m'étais  servi,  sont  in- 
complets et  ne  rendent  pas  toujours  la  pensée  de 
l'auteur,  et  que,  de  l'autre,  je  ne  puis  résister  au 
désir  de  mettra  le  lecteur  à  même  d'apprécier  lat 
frappante  conformité  qui  existe  entre  les  principes 
établis  par  Mawerdi,  et  ceux  que  j'avais  réussi  à 
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extraire  des  textes  législatifs,  longtemps  avant  d'a- 
voir pris  connaissance  de  ce  livre  si  firécieux ,  .que 
Makrizi  et  Ibn-Khaldoun  citent  toutes  les  fins  qu*ii 
s*agit  de  questions  administratives  et  politiques. 


JUilkUJl  ^lXa.^t  ^Uâ»  ^y, 


j  Jjl  ^  i  jAs.  jUJi  vM»  (*• 


y,^  ly4«  JU^;A!  gt^^C  (:J!r^J.M(  .««^1  S  ^M^tM 
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^^^  ^5V^  j!:>  ^^1  iJÂ^  >^<»^^  <:Jî»^-Ji'  A*Vâi 

^^.fe^  U^î^  ly^  V>^3  UûiJ  j.Uill  UyÂJM 

U;U;^  i^xi)jU^\^  Wl/^  ,(yî!^  ^  {^^  <iX^Um 

3I    LypxXft  çj^  g^^  (jjW    I^^    iy4i   pUifl   (j^y^vo^ 


376  JOURNAL  ASIATIQUE. 


i  gl^iS  l>>^j  \yU  *»,à^  U-l^  l^  Vj-**.?  fV 
jl*  j^  i^<.-t-i5<  ^IS;  >^D^  j^y  ^^  ^'  <i« 

j^{  Jb,  W.;-»- j'«>JJ  «»jU>  dJLc>J  yly  LyjÇ^ 

'      o 
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LIVRE  XH. 

Dl]    PARTAGE   DU   FEÎ   ET  DU    BUTIN. 

m 

Section.  —  En  ce  qui  concerne  les  terres  ,  cdles  qui 
tombent  au  pouvoir  des  musulmans  se  divisent  en  trois  ca- 
tégories. La  première  se  compose  des  territoires  conquis  par 
la  violence  et  la  force  des  armes ,  et  qui  sont  devenus  vacants 
par  la  mort,  la  captivité  ou  la  fiiite  des  habitants.  Les  juris- 
consultes ne  sont  pas  d'accord  sur  le  régime  qui  est  imposé 
à  ces  territoires  par  suite  de  l'acquisition  qu'en  font  lei 
musidmans.  Schaeffeï  veut  qu'on  les  considère  comme  fai- 
sant partie  du  butin  au  même  titre  que  les  biens  mobiliers, 
dont  on  doit  faire  le  partage  aux  conquérants,  à  moins  qu'ils 
ne  consentent  à  s'en  priver  volontairement ,  auquel  cas  cette 
terre  est  &ite  wakf,  dans  l'intérêt  de  la  communauté  mu- 
sulmane. Malek  dit  que ,  du  moment  où  cette  terre  est  con- 
quise ,  elle  devient  wakf  en  faveur  des  musulmans ,  et  qu'il 
n'est  pas  permis'  de  la  partager  entre  les  conquérants.  Quant 
à  Abou  Haneîfa ,  il  est  d'avis  que  l'imam  a  le  choix  entre  les 
trois  partis  suivants  ;  ou  il  peut  la  partager  entré  les  vainqueurs, 
et  alors  elle  devient  terre  de  dîme,  ou  il  peut  la  remettre 
aux  mains  des  infidèles,  en  la  frappant  de  tribut  (kharadj): 
elle  devient  alors  terre  de  kharadj,  et  les  infidèles  qui  s'y 
trouvent  deviennent  dimmys;  ou  il  la  fait  wakf,  au  profit 
de  la  communauté  des  musulmans  :  elle  fait  alors  partie  in- 
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tégrante  du  territoire  musulman,  soit  qu'elle  serve  dluibi- 
tation  aux  musulmans ,  soit  qu'on  y  ait  replacé  les  infidèles , 
par  le  seul  fait  qu  elle  est  propriété  musulmane;  gi  il  n'est 
pas  permis  aux  musulmans'  de  révacuer  entièrement,  ce 
qui  la  ferait  devenir  pay^  enneipi. 

La  deuxième  catégorie  se  compose  des  territoires  acquis  sans 
coup  férir,  vu  que  la  crainte  les  a  fait  abandonner  par  leurs 
habitapts;  par  le  fait  méqae  de  Toccupation  ils  deviennent 
wakf.  D'autres  disent  qu'ils  ne  le  deviennent  qu'après  que 
l'imam  les  a  constitués  wakfipaT  une  déclaration  verbale, et 
les  a  frappés  d'un  kharadj,  qui  est  le  cens  ou  loyer  du  fonds , 
et  que  doivent  payer  ceux  qui  en  disposent,  qu'ils  soient  mu- 
sulmans ou  alliés.  Cette  terre  supporte  réunis  le  kharadj  et 
les  dîmes  des  semailles  et  des  fruits ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  soit 
t^rouvé  des  arbres  à  fruits  existante  au  nefaoment  de  la  prise 
de  possession  par  jbes  mi^iujmans;  ces  arbres  alors  sooi  iaiU 
K^o^f  avec  la  tenne,  les  fruij^  n'en  sont  pias  sujets  à  U  d&a^, 
jBt,  à fOet  égard,  l'imayn  a  le  cboh  de  le#  grever  .d#  khar<9dj, 
ou  d'imposer  le  wè/essâJMt  sm  les  fruits  ^  Les  pabnîens  fui 
seraient  plantés  ^ltérie^^ement  $<^t  de  dîniM,«t  jliatieinre  qui 
i^s  porte  est  de  kharadj»  Abou  HaneîfiBi  est  d'«¥is  que  la  dime 
et  le  khtradj  ne  peuvent  eidsler  eosenodble  ;  que  le  second  de 
ces  mpôts  entraîne  la  supression  du  premier,  et  que  de  tak 
territoires  font  partie  du  domaine  d'Islam;  qu'on  ne  paut 
ni  les  vendre  ni  les  hypothéquer,  tandis  que  les  arbras  et 
les  palmiers  qu'on  y  a  nouvellement  plantés  peuvent  ètee 
vendus. 

La  troiâième  catégorie  est  celle  des  terres  aoumtses  par 
une  capitulation  et  où  dûvent  être  laissés  les  babîtaols, 
moyennant  un  kharadj  qu'ils  en  payent.  Cette  capitulation 

'  Le  sens  semble  exigex  qu'on  lise  ici  (J  5  /  -  vti  au  lien  de 

-  Le  contrat  de  messakâi  ((^U'Lmu»)  est  une  convention  par  la- 
quelle op  fbandonnne  à  un  individu  le  soin  d'une  cnhuis  on 
rlVoe  plantation ,  moyennant  partage  du  produit. 
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est  dp  dçux  espèces.  Aux.tjçrme^  d^e  japriCijif^ière,  S^ststipidé 
que  Ja  pippriélé  d^  la  terre  est  nôtre  et,  par  sie  fait  d^  .cette 
convjeiatioj^N,  cettp  terrp  devient  wakf^  pex^e  iotégrai^ç  4li 
dom^e  ijausuln^iau.  E^^  n  est  su&ç^ptiJ^e  ni  de  veiit^  pi 
d'liypptl3ijèqu.e,  et  Je  làm^n/Jj  est  un  loyer  qi^  pefajt  p^  pes- 
^çr  i^^r  cwvwpn  (4es  iabjjtfoitsj  4  ri^ajpaiw»?,»  ^t  qui 
doit  continuer  à  être  préjiey^^  flaéflae  qjii^nd  ejjp  pa^s^p  à  des 
¥fius,ulp;ians.  £41  viertu  .de  >cettje  jOapUulAtion,  }^  ha)>ita9ts 
siopt  ;(:pxisld|âré$  oommç  allié/S^  et,  s'ils  payant;  la  dj^^^^ 
leur  tête,  on  peut  les  y  laisser  en  permanenq3à.perp^tpjijté; 
si,  au  contraire ,  ils  ne  veulent  pas  payer  la  capitation ,  on  ne 
les  y  force  pas ,  mais  on  ne  les  laisse  séjourner  dans  le  pays 
que  pendant  le  laps  de  temps  fixé  pour  les  individus  de  na- 
tions alliée^ ,  c ^st^sà-dire  qf\fX^&  n^ois ,  fel^  gy W)t  \  |es  laisser 
plus  de  quatre  mois  et  moins  d*un  an ,  il  y  a  deux  manières 
^  voir. 

La  capitulation  de  la  deuxième -espace  a  pour  résiStat  ^ 
leur  maintenir  la  propriété  de  leur  terre ,  pour  laquelle  ils 
doivent  alors  le  kharadj;  ;i|iais  ce  kharadj  subit  les  règles  et 
prend  le  caractère  de  la  capitation  ;  ils  cessent  de  le  payer 
du  montent  où  ils  embrassent  }'isl£|inis]^ ,  et  leur  terre  ne 
fait  pas  partie  da  domaine  musulman;  elle  est  considérée 
icppimepays  d'^Uiçince;  ils  ^mv.en$  ^  dkpôser  jifiir  jFi^nle 
ou  hypothèque.  Quand  elle  passe  à  un  musulman,  il  nest 
fokki  Xenn  dien  «^ocjputt^  le  kkajmdj. 

On  les  y  laisse  établis ,  tant  qu'ils  observent  les  conditions 
duirçit^ ,  et  on  ne  les  astreint  pas  à  la  <;a[Atation ,  en  r^son 
de  ce  qu'ils  ne  font  pas  partie  des  é|;|Sits  musulmans,  Abou 
Haneîfa  prétend  que ,  en  vertu  de  la  capitulation ,  leur  terri- 
toire est  Qpmpris  dans  le  dofnaipe  o^u^ulman ,  .et  qu'u^s  son^ 
dimmys  et  doivent,  en  conséquence,  payer  la  djezia.  Pour 
I9  cas  où  il^  enfreindraippt  le  tr^é ,  apr^s  T^ypif  Q(^:idu  ». 
les  opinions  dijffèrent.  Schaeffaeî  conclut  à  ce  que,  si  la 
propriété  de  ce  territoice  Apjt^s  est  çéserviée.,  j^y^  lieu  d'«^pT 
pliquer  les  principes  établis  pour  ce  cas ,  tandis  que ,  s^il 
B  «n  est  pas  ainsi ,  il  y  a  lieu  a  faire  la  g«($rre.  Àbou  i]%neifa 
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dit  que,  s'il  y  a  parmi  eux  un  musulman,  ou  que  n,  entre 
eux  et  le  théâtre  de  la  guerre ,  il  se  trouye  une  yffle  appar- 
tenant aux  musijdmans ,  on  doit  considérer  le  pays  comme 
faisant  partie  du  domaine  musulman ,  et  appliquer  aux  ha- 
bitants les  lois  concernant  la  rébellion^  Dans  le  cas  où,  au 
milieu  d*eux,  il  n'y  aurait  pas  de  musulman,  ni,  entre  eux 
et  le  pays  ennemi ,  de  ville  musulmane ,  il  opine  pour  qn*on 
traite  le  territoire  comme  ennemi;  mais  Mohammed  et  Abou 
Yousouf  prétendent  que ,  en  tous  cas ,  il  doit  être  considéré 
comme  ennemi. 


JUiUJuJI  ^IXa^-^l 


^1^^  A^  ^^  ^  yu  viJUJt  ^\J\ 


Hi^  joi   Olilà.  fUftiS  <j\j^\  ja>  (^  M^ày  lyA»  (^^y 

»;o.iil  i  ubj  ^^U  jUJlj  <^J  Jy  JÀi»,  *ju^y*â^ 
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c«)'  fer»  ^4*3  gî^  ^jlj  yUàJl,  sb^  ^»j.U  tfsJJI 

ii    ,cwJUj  LyjL^  Ctf^j^t^  .«XJtj   «^1    i  jJbjà\ 

y^  sJU»l  (j^-t^t  vJUIxmiI  U  L««x»>t  |.Lm») 
.is!  Vy*»  |.y(SJl^  gtj-^  l«4ft  t*>»  w'>*  ^y* 

^UJI     *^i-*    4^    yy&*»    *;    (^t    *^    «^V^l    AaA« 
iOUjO.  ^1   Jlï,   gl^   L^  ^yi   yl  j^  i(yi*  ^jl 

L^Juc»-  yU  J>*3l  M>-  V«e  yl  (JWjAàfc  pUill 

çt^  VyjJ*  V.,-*»!  u'  J»ïS  if^ys^e  ^!  yjXâ,  tjjHfUJl 
^tjJJ  j«wJiJîj  otr*^'  tjw  j^  pl»^'  u>^  M**»- jj' 

ig.  L_jUj  j-*«t!ii  JUj^  (jjiJfc«Ji  «>-aXà^  ^j«»-  AAl 

y.»  \_^^  \ 1    5.*^-tf.  j  JoLi  ^   y\i  Jwill   Je 
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LyJij   g^  jfjfi.    ^y  Mit  }ty  ^-i^yikSt  h    *^^^ 

I  j^  ji-^  i^yHi  ^ji^  ^^  A  *,!>«■  JSL^y^J^ 

j^i  Jjyii»  yr  jH#b)  ««j^  sb^  '«N*  f4i^iAmi  y^ 

^Vs-j  *a>P-^^  Ai-»  l«**  îj>M  u»>S>«>  0^1  ,1^ 
jN«x«-  Ài.>.  ««>»  2»^  t  J^  V*J»  i^«*>«  sî>â^  V|*» 

u'  JiHfs  A^^W  f-V^  idJUn^J  f»-^^^  JlB  tj-«^'  ù 
»j^   Ç^   ^ï^j^^   ji^i»,   JLysa-   ^1^  J6i.y  î< 

yl»  gl^  i  l^  je  c:^*^  ^..^  Uy«t^  yW-iUAJî 
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DU    8GHBIILU    EBI*L-HAS3AN    BL-lfAWERDI. 

SECTION  DÛ  KHAIRADJ. 

0 

Le  khcaradj  esrt  k  redevaincef  ittiposféc  sur  ie  fotids  de  la 
terre;  il  n'en  est  pfts  claireili(ent  el  pofiôtivement  question 
dans  le  texte  du  Livre  (le  Korafn),  tandis  que  la  djez2fia  j 
est  textuellement  metilionnées  et,  pour  ce  motif;  ce  qni  éist 
relatif  à  Tins  titution  du  khuradj  mèa.  pu  être  fixé  qu*ao  moyen 
de  rinterprétation  des  imams. 

Dieu,  le  Très-Haut,  a  dit:  «  Leur  demandei^s^tU'  un  iha- 
«  radj,  »  et  :  «  Le  kharadj  de  ton  maîfre  tant  mieux.  » 

Cette  parole  divine,  «leur  demanderas-tu  nnkhatadj^v  a 
donné  lieu  à  deux  versions  :  selon  l'une*,  le  kharadj  suerait 
un  loyer;  selbn  Tautre,  il  serffît^un'reventf.  Et,  rektivettient 
à  cette  phrase  :  «  ie  kharadj  de  toti  maître  vauv mieux,  »  il  y 
aussi  deux  manières  de  voir.  Selon!  la  premièi«e ,  qui  est  c<etie 
de  Keli^,  cela-  signifierait  :  la  subsistance  que  te  donne  ton 
maître  dans. ce  monde  est  préférable;  et,  selon  Tautre  opi^ 
nion ,  qui  est  celle  de  Hassan ,  le'  sens  de  ces  mots-  serait-  :  et 
la  récompense  que  te  donnera  ton  maître  dans  l'autre  vie 
est  préférable. 

Abou  Amer  ben  el-Eulla  a  dit  :  a  II  y  a  cette  différence , 
♦  entire  les  mots  kharadj  et  khardj,  que  khardj  se  dit  des  têtes, 
et'  kharadj  des  terres  ;  kharadj^  en  langue  arabe ,  signifie 
cens  et  fruits  ou  revenus.  Et  c'est  en  ce  sens  que  le  pro- 
phète a  dit  :  t  Le  kharadj  est  le  résultat  d'un  bail  à  loyer,  t 

La  terre  tributaire  (de  kharadj)  se  distingue  de  la  terre 
décimale  (d*asokr),  tant  par  le  mode  de  possession  que  par 
les  lois  qui  la  régissent. 
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Toutes  les  terres  possibles  appartiennent  à  une  des  quatre 
classes  smvantes. 

La  première  comprend  les  terrains  défrichés  (révÎTifiés) 
par  un  musulman.  Ils  sont  décimaux;  on  ne  peut  les  grever 
de  kharadj.  Il  en  sera  question  au  chapitre  de  la  réviYÎfica- 
tion  des  terres  mortes  de  cet  ouvrage. 

La  seconde  est  formée  par  les  terres  dont  les  habitants  se 
sont  convertis  à  la  foi  musulmane:  ils  ont  ezciusîvement 
droit  à  les  posséder.  SchaelFaei  regarde  ces  terres  oomme 
décimales  et  non  susceptiUes  de  Timposition  du  khandj. 
Abou  Haneîfa  laisse  à  Timam  la  fiaculté  de  les  fiùre,  k  son 
choix ,  décimales  ou  tributaires  ( de  kharadj) ,  et  il  posé  en 
principe  que,  si  ces  territoires  sont  bits  tributaires,  ib  ne 
peuvent,  en  aucun  cas,  devenir  décimaux;  mais  que,  si  le 
souverain  les  fait  originairement  décimaux,  ils  peavent  de- 
venir plus  tard  tributaires  ^ 

La  troisième  classe  se  compose  des  terres  que  Ton  a  con- 
quises sur  les  infidèles  par  la  force  de  armes.  Schaeflbei  est 
d'opinion  que  ces  terres  font  partie  du  butin  à  partager 
entre  les  vainqueurs  ;  qu'à  ce  titre  elles  sont  décimales,  et 
ne  peuvent  être  grevées  de  kharadj.  •  Selon  Malek,  ces  terres 
«  constituent  un  yfakï  en  faveur  de  la  conminnauté  musolmane, 
«  par  le  fait  du  kharadj  qui  est  imposé.  »  Abou  Haiié!&  est 
d'avis  que  Timam  est  maître,  à  son  gré,  ou  de  les  parti^er 
aux  vainqueurs,  ou  d'en  fiedre  un  waJsf. 

La  quatrième  classe  renferme  les  terres  des  infidèles  k 
l'égard  desquelles  il  y  a  eu  une  capitulation;  c*est  cette 
classe  de  terre  qui  est  spécialement  passible  de  TimpositioD  du 
kharadj. 

Les  terres  de  cette  quatrième  classe  sont  de  deux  espèces. 
De  la  première  espèce  sont  celles  qui  ont  été  désertées  par 
leurs  habitants ,  et  qui  sont,  par  suite,  tombées  au  pouvoir  des 
musulmans  ;  elles  deviennent  u^oi^dans  l'intérêt  de  la  oom- 


^  JC'est-à-dire  dans  le  cas  où  des  main^  d'un  mnsalinan  ils  pas- 
seraient à  celles  d'un  non  mahométan. 


OCtÔBt^E  1842.    •  385 

munauté  musuInMikie ,  et  sont  greyées  du  kharaâj,  qui  est 
un  cens  ou  loyer  perpétuel.  Si  cda  n*€èt  pas  possible,  il 
peut  n*être  fixé  que  pour  un  temps,  iselonles  exigences  de 
rintérêt  général.  Ce  kharadj  n'est  désônriais'  susceptible  de 
changement,  ni  par  la  conversioti  à  Tislamisme,  ni  par  ren- 
trée en  clientelle  du  tenancier;  le  fonds  de  la  terre  ne  peut 
non  plus  être  v^du ,  en  conséquence  des  principes  qui  régis- 
sent les  wakouf.  De  la  deuxième  espèce  sont  les  terres  ou 
les  anciens  habitants  sont  restés,  en  vertu  d'une  capitulation 
qui  leur  en  conserve  la  possession,  moyennant  soumission 
au  payement  du  'kharadj:  Il  y  a  ici  deux  cas  distincts.  Le  pre- 
mier est  celui  où,  par  la  capitulation,  ils  se  démettent  de 
leur  droit  de  propriété  en  notre  figiveur.  Dans  ce  cas,  la  terre 
devient  un  wakf,  dans  l'intérêt  de  -la  communauté  musul- 
mane, ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  territoires  abandonnés. 
Le  kharadj  auquel  elle  est  soumise  est  un  cens  ou  loyer  qui 
ne  tombe  plus,  même  quand  les  tenanciers  se  font  musul- 
mans, t Ils  n'ont  pa^s  le  droit  de  disposer  du  sol' par  vente; 
«seulement,  ils  en  restent  exclusivement  possesseurs  tant 
«  qu'ils  respectent  les  clauses  de  la  capitulation.  On  ne  peut 
aies  troubler  dans  cette  possession,  soit  qu'ils  persbtent 
«  dans  leur  infidélité,  soit  qu'ils  deviennent  musulmans,  pas 
«  plus  qu'on  ne  peut  retirer  à  un  fermier  la  terre  qui  lui  a 
«  été  donnée  à  ferme.  »  Ce  kharadj  ne  les  dispense  pas  du 
payement  de  la  capitation ,  s'ils  sont  domiciliés  et  dimmys. 
Si,  au  contraire,  ils  ne  sont  pas  dimmys,  et  qu'ils  n*aient 
avec  nous  que  des  rapports  par  traités,  on  ne  doit  point 
soufinr  qu'ils  résident  une  année  sans  se  soumettre  à  la 
capitation;  mais  pour  une  résidence  moins  longue,  on  peut 
les  dispenser  de  cette  prestation. 

Le  second  des  cas  susmentionnés  est  celui  où  ils  ont  sti- 
pulé le  maintien  de  leurs  possessions,  et  la  réserve  de  leur 
droit  de  propriété  sur  le  fonds ,  moyennant  un  kharadj  qui  y 
est  attaché.  Ce  /r/tarat^V^lors ,  n'est  autre  chose  qu'une  djezia 
(capitation  ).  Ils  doivent  continuer  à  le  payer  tant  qu'ils  res- 
tent dans  l'infidélité;  mais  la  conversion  à  l'islamisme  les  en 
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aflrancliit.  Aussi  ne  doit-on  pas  leurdemaBcler  TacquitliMnenl 
de  la  cafutation  proprement  dite,  et  ils  ont  le  droit  de  dispo- 
ser de  leur  terre  par  vente,  soit  entre  eux,  soit  aux  musîii» 
mans ,  soit  aux  dimmys. 

S'ils  la  vendent  à  un  d*entre  eux ,  elle  reste ,  comme  au- 
paravant, sous  le  poids  du  kharadj.  Si  elle  est  traDsportée  k 
un  musulman ,  le  kharadj  cesse.  Si  c  est  àjm  dîimny,  les 
uns  veulent  qu*elle  reste  grevée  de  khMraiy,  à  raison  de 
rinfidélité  du  nouveau  possesseur  ;  les  autres  veul^ol  que 
le  kharadj  cesse,  vu  que,  en  raison  de  sa  qualité  de  dimmy, 
les  conditions  de  la  capitulation  ne  peuvent  plus  lui  être 
applicables. 

Ici  se  terminent  les  emprunts  que  nous  atons  dû 
faire  aux  différents  livres  qui  traitent  de  la  législa- 
tion musulmane,  et  vient  le  moment  d'extraire,  de 
ces  divers  morceaux,  les  données  qui  peuvent  nous 
mettre  k  Vnême  dapprécier  la  constitution  territo- 
riale qui  en  découle. 

S   III. 

PRINCIPE    FONDAMENTAL   DE   LA  CONSTITUTION   TERKITOMAUB. 

DÉDUCTION    DBS   TEXTES. 

De  Texamen  détaillé  des  dispositions  législatives 
qui  précèdent,  il  ressort  que  la  loi  musulmane  di- 
vise toutes  les  terres  connues,  d'abord  en  terres 
productives  ou  en  état  de  rapport,  qu*eUe  nomme 
aamerj^\^,  et  en  terres  vagues  ou  vaines ,  c  e$t-àrdire 
en  friche  ou  ruinées,  qu^elle  nomme  &:;»^  mouaetaa 
mortes.  Elle  comprend  dans  la  première  classe  les 
territoires  destinés  aux  semailles,  et  qui  doivent  être 
déchirés  par  la  charrue ,  c'est-à-dire  ceux  de  gr^de 
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culture ,  et  dans  la  deuxièc^ie  elle  place  les  terrains 
des«  villes  et  de  leur  banlieue  ,  susceptibles  de  sup^ 
porter  des  édifices,  ^Iâ?  bena,  ou  des  plantations, 
tjté^jS'  gharons. 

Je  ne  m'occuperai  pas  provisoirement  des  terres 
Haortes  c est-à-dire,  des  territoires  de  petite  cidture, 
qui  deviendront  l'objet  plus  spécial  de  notre  étqde 
qua^d  arrivera  le  moment  de  Texainen  de  k  pro- 
priété en  Algérie  ;  je  me  bornerai  à  examiner  ce 
que  prescrit  la  loi  musulmane  relatiy^neat  k  la 
grande  propriété  territoriale  qu'elle  indique  kiplus 
souvent  par  les  mots  de  i,g*fi^  *»[]j)J*iUî.Qb^l,  terre 
propre  à  la  cultilre  des^^  grains^  ^ 

Toute  terre  (de  grande  culture)  est  nécessaire- 
ment de  dime  {ii^A^asehryei)  ou  de  triliMit  («iAarvI^ 
kkara^yety 

La  terre  de  dime  est  celle  qui  est  considérée 
comme  originairement  muaulmanCi  c^esiNt-dire  ceUe 
dont  les  bahitaiits  oat  spontanément  et  avant  ou- 
verture de  la  guerre,  embcassé  la  iteUgion  musui- 
mai^,  et  où  le  seul  impôt  connu  est  le  prélè- 
vement indiqué  dans  ie  Koran  sous  le  nonfv  de 
zekhaet;  impôt  qui  n'atteint;  que  le  revenu  de  la 
terre  et  de  l'hommiei,.  et  qui  en  réalîlé  ne.  pojrte  di- 
rectement, ni  sur  le  sol  ni  sur  l'individu. 

Les  légistes  m^usufanans  mettent  au  nombre  des 
terres  de  dîme ,,  celles  qui  ooit  été ,  après  la  conquête , 
enlevées  à  leurs  anciens  possesseurs  pour  deve- 
nir la  propriété  des  soldat^,  cooquéraats ,  ainsi  ^e 
les  contrées  qui,  par  décision  spéciale  du  prophète, 

25. 
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ont  été  classées  comme  terres  de  dîme,  comme,  par 
exemple,  cela  est  arrivé  pour  la  Mecque.  L*Arabie 
est,  à  ces  divers  titres,  terre  de  dîme. 

Quant  à  tous  les  autres  pays  qui  aujourd'hui 
sont  régis  par  la  loi  mahométane ,  comme  ils  ont 
été  soumis  par  la  force  des  armes  (  iy^)  ou  par 
capitulation  (l^*^),  et  que  le  vainqueur  na  point 
expulsé  les  anciens  habitants  pour  partager  le  sol  à 
ses  soldats,  ils  constituent  la  classe  des  terres  tri- 
butaires, terres  dont  le  sol  est  grevé  d*un  impôt 
nonuné  kharadj. 

Ce  impôt  ou  kharadj  se  subdivise  en  taxe  fon- 
cière, (Si!*à[)\  ^1/^*  et  en  taxe  individuelle  ou  par 

tête,  orjy  s!/^- 

La  taxe  foncière,  qui  peut  s  élever  jusqu'à  la  moi- 
tié des  produits  de  la  récolte ,  sans  jamais  dépas- 
ser cette  fixation,  reste  étemellemeni  et  invaria- 
blement attachée  au  territoire  conquis,  et  ne  cesse 
pas  de  grever  la  terre,  même  le  jour  où  elle  est 
possédée  par  des  musulmans. 

La  taxe  individuelle,  plus  connue  sous  le  nom 
de  djézia  (  '^yr^  )  i  mais  indiquée  quelquefois  (ainsi 
que  cela  a  lieu  habituellement  en  Turquie)  sous 
celui  de  kharaJ^  (en  sous-entendant  le  mot  de  ^j^ 
des  têtes) ,  et  qui  est  la  compensation  de  la  vie  et  de  la 
liberté  de  culte  laissées  au  vaincu,  finit  nécessaire- 
ment avec  la  vie  du  tributaire,  ou,  quand  il  se  con- 
vertit à  la  foi  musulmane. 

Ainsi,  toutes  les  fois  que  Texamen  des  contribu*- 
tions  recueillies  dans  un  pays  musulman  indiquera 
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Texistence  dun  impôt  autre  que  ie  dixième  du  pro- 
duit éventuel  de  la  terre  et  que  le  vingtième  de  la 
valeur  estimative  des  troupeaux  et  des  eflFets  mobi- 
liers, on  pourra  être  assuré  que  le  territoire  de  ce 
pays  est  tributaire,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  agrégé  au 
domaine  musulman  par  les  armes ,  avec  ou  sans  ca- 
pitulation ,  et  que  les  habitants  n'ont  été  ni  détruits, 
ni  faits  esclaves ,  ni  expidsés. 

Mais  aussi,  de  ce  qu'on  aura  constaté  dans  une 
contrée  l'existence  de  la  dîme  et  des  autres  zekkàet, 
il  ne  faudra  pas  conclure  qu'elle  est  nécessairement 
terre  de  dîme  parce  que,  des  quatre  docteurs  fon- 
dateurs des  rites  orthodoxes,  trois  ont  décidé  que 
les  produits  de  la  terre  tributaire  sont  sujets  aussi 
aux  prélèvements  des  zekkaet^  et,  par  conséquent, 
de  la  dîme. 

Âbou  Haneîfa  seul  a  déclaré  que  la  dîme  et  le 
tribut  ne  pouvaient  exister  simultanément  sur  la 
même  terre. 

Tous  les  pays  musulmans,  ^  l'exception  de  l'A- 
rabie, étant  territoires  tributaires  ou  de  Wiaradjy  ce 
qu'il  nous  importe  particulièrement  de  connaître 
maintenant  ce  sont  les  modifications  apportées  à  la 
constitution  de  la  propriété  par  l'existence  du  feAa- 
radj. 

Dans  la  Hédaya,  au  chapitre  du  butin,  nous  trou- 
vons que ,  «  quand  l'imam  ne  partage  pas  le  pays 
«conquis  à  ses  soldats,  il  peut  le  laisser  aux  mains 
«des  habitants  en  imposant  aux  individus  ia.  djezia 
«ou  capitation,  et  aux  terres  le  tribut  ou  kfearac^'; 
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umais  que  la  propriété  mobilière  dok,  dans  fous 
(des  cas,  être  tJ)aAdofinée  aux  vainqueurs^ii; 

Devant  cette  décision  tombe  ^éjà  une  des  asser- 
tions qui  font  la  base  des  mémoires  de  M.  de  Sacj 
sur  la  fH*opriété  en  Egypte  ;  û  y  définit  le  tribut  une 
prestation  qui  a  pour  but  et  pour  résultat  de  ga- 
rantir, à  celui  qui  la  fournit ,  Tinviolabilité  de  sa  per- 
sonne et  de  ses  biens. 

Malek ,  ainsi  ^e  Abou  Haneifa ,  dit  positivement 
le  cofttraire  et,  pour  le  prouver,  je  n'ai  qu'à  rap 
porter  ici  un  passage  des  commentaires  d'Âbd-el- 
Baqui,  exf^catif  de  la  proposition  suivante,  qui  ae 
trouve  reproduite  dans  les  traités  de  législature  des 
deux  rites. 

Et  le  vaincu  (devenu  dimmy)  est  de  condition  libre;  et 
s*â  meurt  ou  se  fait  musulman ,  la  terre  seule  appartieirt  de 
droit  à  la  conmnmanté  musulmane. 

Â  cet  égard,  Âbd  el-Baqui  s  exprime  ainsi  (pag. 
59  V.)  : 


Par  le  mot  JaJU  (sealement) ,  il  donne  à  entendre  que  ce 
qui  lui  appartient  ne  devient  pas  propriété  de  la  commu- 
nauté musulmane,  s'il  Ta  acquis  après  la  conquête;  mais  que 
ce  qui  appartient  aux  musulmans,  c'est  ce  quil  (le  vaincu) 
possédait  avant  le  moment  de  la  conquête. 

Mais  continuons ,  par  la  confrontation  des  textes 
empruntés  aux  dîCFérents  traités  que  nous  avons 
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consultés ,  À  notis  éciairer  siu*  b  nature  de  la  t>oa0ielflh 
fiion  teFtitoriaie  laissée  aux  vaineus  devenus  tiriSbiê^' 
taires.  .     ^u.ii 

«Dans  ce  cas,  ^il  la  ilédayà,  les  habitants  ne 
Ksont  réellemeâtv^ue  1^  cultivateurs  ou  fermiers 
<(  du  sol  pour  ie  compte  de  ia  communauté'  victo- 
((  rieuse^  »  .  - 

Et  en  cofifirmflttion  |le  cette  '  proposition ,  ^enrt 
le  passage  suivant  :  a  Mais,  quand  rimam  laissé  ainéi 
u  aux  habitants  ta  d»pôsitidii  de  leôrs  personnes-  et 
«de  leur  territoire,  il  doit  ledt  abandcHMier  aum- 
«  une  partie  de  leurs  voleftrs  mobilises ,  suffisalvte 
((  pour  les  mettre  à  même  d'entreprendre  les  trti'* 
u vaux  nécessairqi  à  la  culture  du  sol.»  ; 

Ces  décisions  nous  font  voir,  dans  les  vaincus 
laissés  en  poîssèssion ,  beaucoup  moins  des  proprié 
taires  du  sol  ^e  des  Cimiers  et  des^  corvéables  dq 
ia  soiciété  musulmane  ;  d'ailleurs ,  la  sentence  citée 
d'après  Kodûuri,  par  M.  de  Sacy,  et  qui  se  retrouve 
aussi  dans  le  code  de  Malek,  et  aux  termes  de  la- 
quelle tout  sujet  tributaire  est  dépo^édé  de  sa  terre 
le  jour  où  il  se  convertit  à  l'Islam,  est  exclusive-dè 
toute  idée  de  droit  de  propriété  ^on  pourrait  atta- 
cher à  cette  possession. 

Je  n'ai  pas  trouvé,  dans  la  secte  Hanefie,  de  pro- 
position qui  définisse  bien  nettement  la  nature  de 
la  possession  des  terres  tributaires  laissées  stux  vàiu- 
eus  ;  mais ,  néanmoins ,  on  peut  entrevoir  la  nature 
de  cette  possession  en  scruitant,  avec  quelque  soin» 
la  rédaction  fort  ambiguë  d'un  passage  de  la  Hé- 
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daya;  elle  ressort,  en  outre,  assez  clairement  des 
textes  d'Ibn  Djemaat  et  de  Mawerdi  cités  par  M.  de 
Hammer. 

Voyons  d*abord  la  Hédaya  :  u  Les  contrées  de  rjnifc 
n  arabique  y  »  y  est-il  dit,  usont  kharaJ^,  c'est-à-dire 
«tributaires.  Amrou  ben  el-Âs,  quand  ii  conquit 
urÉgyptc,  imposa  le  kharadj  aux  habitants,  et  les 
u  compagnons  du  prophète  y  assujettirent  aussi  les 
«  naturels  de  la  Syrie.  » 

n  est  fait  mention  ici,  comme  on  voit,  de  trois 
contrées  soumises  par  les  armes  et  réduites  à  la 
condition  tributaire  par  suite  de  la  conquête* 
néanmoins,  y  est-il  dit,  les  habitants  de  Tlrak  ara- 
bique ont  conservé  le  droit  de  disposer  de  la  terre 
conmie  de  leur  bien  propre. 

De  cette  construction  de  phrase ,  il  &ut  conclure 
que  les  pays  grevés  de  kharùJj  cessent  d'être  la 
propriété  des  anciens  habitants ,  et  que  c  est  d'une 
exception  qu*il  s  agit,  relativement  à  l'Irak  oraift^oe, 
c  est-à-dire  à  une  partie  de  l'Irak  proprement  dit. 
De  plus,  le  silence  gardé  sur  ce  point,  au  sujet  de 
rÉgyptc  et  de  la  Syrie,  donne  raison  de  penser  que, 
dans  ces  deux  contrées,  les  habitants  n'ont  point 
conservé  la  propriété  du  territoire,  conclusion  qui 
arriverait,  si  elle  se  confirme,  à  renverser  par  la 
base  tous  les  travaux  de  M.  de  Sacy  relativement 
à  la  propriété  territoriale  en  Egypte  ^ 

'  Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  aux  lecteurs  que  la  Commis- 
sion du  Journal  asiatique,  en  ordonnant  rimpression  des  mémoim 
qui  lui  sont  présentés ,  ne  se  rend  pas  pour  cela  garante  de  toutes 
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Ghercl\ous  doue  dans  les  autres  textes  si  nous 
y  trouverons  la  preuve  ou  Tinfirmation  de  cette 
donnée. .  ^i 

Dans  la  Moulteka ,  jicms  remarquerons  la  phrase 
suivante  (vol.  V,  J)?  a  i  )  : 

«  Quand  le  possesseur  d^une  terre  tributaire  en 
n  néglige  la  culture  et  se  met  ainsi  dans  Timpossi- 
a  bilité  de  payer  l'impôt^  le  souverain  a  le  droit  d*af- 
a  fermer  cette  terre  à  un  autre  individu  pour  ne  pas 
((  laisser  en  souffrance  les  revenus  du  trésor,  n 

Or,  il  est  impossible,  en  partant  de  la  supposi-* 
tion  que  cette  terre  soit  la  propriété  de  celui  qui 
la  tient,  de  comprendre  Texistence  du  droit  en 
vertu  duquel  il  ^rait  loisible  au  souverain  d'ôter 
cette  terre  au  propriétaire  pour  la  donner  à  bail  à 
un  tiers  ;  tout  au  plus  pourrait-on  admettre  qu'il  fît 
mettre  en  vente  la  récolte,  ou  saisir  et  vendre  le 
terrain  pour  rentrer  dans  ce  qui  est  dû  à  Tétat. 

Si  nous  consultons  ]e  chapitre  des  iktaa  ou  con- 
cessions des  deux  légistes  modernes  de  la  Turquie, 
cités  par  M.  de  Hammer,  nous  y  lisons  ce  qui  suit  : 

a  H  n*est  permis  de  concéder  à  qui  que  ce  soit ,  à 
«  titre  de  propriété ,  des  terres  payant  le  kharadj  : 
aces  territoires  sont  comme  une  fondation  pieuse 
«  {wakf)  pour  le  bien  des  affaires  musulmanes  ^)) 

les  idées  et  opinions,  ni  de  tous  les  faits  qu'ils  renferment.  Il  lui  suf- 
fit que  la  matière  soit  neuve,  intéressante  et  traitée  avec  quelque 
soin  :  les  auteurs  seuls  sont  responsables  du  reste.  —  (  Note  de  ht 
rédaction.) 

'  Par  la  lecture  attentive  des  deux  paragraphes  de  1  ouvrage  de 
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Les  conclusions  (|nc  nous  avions  tirées.dê  la  ré- 
daction fort  équivoque  du  passage  de  la  Hédaya 
susmentionné  sont,  conune  on  le  voit,  justifiées 
par  la  citation  précédente  ;  mais  im  renseignement 
plus  clair  et  plus  positif  que  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir  nous  est  fourni  par  la  lecture  da  cha- 
pitre de  la  guerre,  dans  le  livre  de  Sidi  Krelil. 

n  y  est  écrit  (p.  &6 ,  man.  SSg  de  la  BibliotbèqBe 
royale)  :  «  Et  la  terre  (du  pays  conquis)  est  fiûte  wêkf 
«  comme  l'Egypte ,  la  Syrie  et  l'Irak.  »  (j^^M  &    .il^^ 

Ici  nous  avons  non-seulement  une  prescr^tkm 
législative,  nette  et  précise  transmise  par  Mdek, 
c  cst-à-dire  par  le  législateur  dontja  doctrine  r^t 
toute  TÂfrique  ;  mais  encore  un  document  historique 
irréfragable ,  eu  égard  au  caractère  d'authenticité 
dont  sont  investis  les  travaux  de  Malek  en  m^ihce 
de  tradition. 

Ainsi ,  tandis  que  la  faculté  de  disposer  -de  leur 
territoire  a  été  laissée  aux  habitants  de  la  petite  p«r^ 
tie  de  llrak  nommée  Sowui  eJrlràk^  ou  Irakam- 
bique,  par  une  exception  de  la  nature  de  cellfe  qui 
a  fait  classer  parmi  les  terres  de  dime  les  parties 
de  TÂrabie  conquises  par  la  force  des  armes,  Malek 
nous  apprend  que  la  Syrie ,  lÉ^té  et  l'Irak  ptopre- 
nient  dit,  ou  Irak  Ajemi  (persan),  ont  été  faits  wakf. 

Mawerdi  qui  précèdent,  ou  pourra  se  convaincre  que  la  pensée  de 
Tauteur  n'est  pas ,  ainsi  que  la  rend  M.  de  Hammer,  que  les  terri- 
toires de  kliaradj  sont  comme  un  waVf ,  mais  bien  que  les  terres  de 
kharadj  constilaent,  qu'elles  sont  réellement  un  wakf  dans  Finlérèt  de 
la  oomniunautc  musnlmanc. 
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Les  commentaires  de  ce  même  texte  ^  natm^eile- 
Btent  |âiis  explicites ^  nous  appremient  que,  quand 
ie  vaînqaeur  laisse  entre  les  mains  du  peuple 
vaincu  et  tributaire  le  territoire  de  son  pays,  ce 
n*est  point  à  titre  de  {iropriëté,  maiB  de^  secours  ^, 
et  que  odiui^i  n'a  sur  le  sol  ni  droit  de  vente ,  ni 
droit  d'héritage;  et  que,  de  plus,  la  codorvêrsi^n  à 
rislamisme  ne  lui  &it  paft  âcdpiérir  ces  droits. 

Nous  y  voyons  encore  que  le  territoire  de  i'É- 
gypte  ne  peut  être  vendu.,  parce  qu'ils  été  f?dtwàkf. 

A  ïaide  de  ces  notions ,  recueillies  par  la  con- 
froïitatîoïi  des  différents  textes,  nous  pouvons  main- 
tenant poser  en  fait  : 

1*  Que  lia  législation  muîrtilniàûe  preàcrît  de 
grever  du  kharadj  ou  tribut  foncier  le  territoire 
de  tout  pays  soumis  par  les  atiaies,  quand  on  le 
laisse  ffûx  mains  des  aiicietts  iiabitantB  ;  - 

2**  Que ,  par  îe  fait  même  de  *on  passage  sous 
la  condition  tributaire,  cest^-dire  par  cela  même 
qu'il  est  fait  de  kharadj,  ce  territoire  devient  l'objet 
d'un  wakf  ou  fondation  pieuse. 

Ainsi ,  ie  pays  conquis  et  non  p«Mâgé  entre  les 
vainqueurs  est  nécessûiranent  tributaire ,  et  l'impo- 
sition du  Mharadj  en  ioipliqtîe  ia  mise  en  tuokf. 

Il  reste  donc  k  oonnaitre  la  i^ture  et  l'étendue 
des  modifications  que  comporte  le  wakf. 

Il  y  a ,  dans  tous  les  codes  légidatifs ,  un  cha- 
pitre intitulé  indifféremment  JV<alfàu  Hubess  vJi*^ 
;  car  ces  deux  mots  sont  synonymes,  avec 

^^I  ^j  (>  (j-fJ  oj^i^^  i^' 
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cette  clitrérencc,  cependant,  que  le  dernier  a  tou- 
jours un  sens  religieux;  mais  je  ne  reproduirai  pas 
ce  chapitre ,  me  réservant ,  quand  je  m'occuperai 
spécialement  de  TÂlgérie ,  de  traiter  à  fond  la  ques- 
tion du  wakfy  et  de  réfuter  alors  la  grave  erreur  qui 
a  fait  traduire  ce  mot  par  celui  de  substitution.  Je 
me  contenterai  d'emprunter  à  la  Moulteka  la  défi- 
nition du  terme  de  wakf.  TSUe  la  donne  ainsi  (p.  1 1 1 , 
man.  Sys)  : 

^\         ji  rit  Jt 


Wakf  est  la  chose  dont  la  propriété  est  ezdosivement 
réservée  à  Dieu ,  avec  Tintention  que  la  jouissance  en  profite 
à  ses  créatures. 

Le  sens  propre  du  mot  vHjJcf,  qui  vient  du  verbe 
wakafa,  est  celui  dune  immobilisation;  le  plus  sour 
vent  lobjet  immobilisé  est  appelé  moukouf.  J'in- 
siste sur  ce  dernier  terme ,  car  nous  le  retrouverons 
bientôt. 

fVakf  et  habess ,  appliqués  à  la  propriété ,  expri- 
ment une  modification  de  cette  propriété  telle ,  que 
le  droit  du  propriétaire  sur  le  fonds  de  la  chose 
est  annulé ,  ou  conune  le  disent  les  musulmans  ren>. 
voyé  à  Dieu ,  et  que  l'usufiruit  seul  en  reste  dispo- 
nible pour  les  honunes.  Devenue  wakf  ou  kabess, 
la  chose,  jusque-là  tenue  en  propriété,  n'est  plus 
susceptible  d'être  ni  vendue ,  ni  donnée ,  ni  trans-, 
mise  en  héritage. 

Si  nous  appliquons  maintenant  cette  défiiiijtion 
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au  territoire  tributaire ,  nous  comprendrons  <|ue  la 
mise  en  wakf,  résultant  dé  l'existence  du  fc^oroi^', 
le  soustrait  à  rexercice  de  tous  les  actes  par  les- 
quels se  révèle  le  droit  de  propriété,  c*est-à^ire 
qu'il  ne  peut  être  l'objet  d'aucune  mutation,  et  que 
l'immobilisation  qu'il  a  subie  n'en  laisse  disponible 
que  l'usufruit  ; 

Et,  par  conséquent,  comme  les  savants  musul- 
mans ne  rangent  dans  la  classe  des  terres  de  dîme 
que  la  péninside  arabique;  que  tous  les  autres 
états  musulmans  ont  été  agrégés  au  domaine  de 
l'islam  par  la  victoire  ou  par  capitulation ,  et  sont 
de  nature  tributaire,  c'est-à-dire  de  kharadj,  il  ré- 
sulte des  conclusions  qui  viennent  d'être  déduites 
que  le  sol  de  tous  ces  pays  est  moukouf,  c'Qst-à-dire 
devenu  l'objet  d'un  wakfi  que  le  privilège  du  droit 
de  propriété  sur  le  fonds  est  neutralisé  par  le  fait 
de  la  fondation  pieuse;  qu'il  n'y  reste  disponible 
que  l'usulruit,  dont  la  direction  et  l'emploi  sont 
dévolus  au  souverain,  en  sa  qualité  de  tuteur  de 
la  communauté;  mais  que  lui-même,  pas  plus  que 
le  paysan  cultivateur,  ni  le  seigneur  placé  entre 
eux,  n'a  le  droit  de  disposer  du  fonds  de  la  terre. 

«En  un  mot,  dans  les  états  musulmans  actuels 
(((l'Arabie  et  l'Irak  arabique  exceptés),  il  n'y  a 
((point  de  propriétaires  de  la  terre,  mais  seulement 
((  des  possesseurs  à  titre  viager.  » 

Pour  constater  ce  fait,  il  nous  suffira  de  passer 
en  revue  les  différents  empires  musulmans;  dans 
la  constitution  territoriale  des  uns ,  nous  trouverons 
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le  wakf  écrit  en  toutes  lettres  ;  dans  les  autres .  lexis- 
tence  nous  en  sera  virtuellement  prouvée  du  mo- 
ment où  la  constatation  d*un  io^t  autre  que  le 
dixième  du  produit  de  la  terre  nous  en  réréLen  la 
condition  tributaire  ou  de  kkara^. 

(La  suite  à  un  prochain  mmiéfo.) 


r^^V 
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S   II. —  DE    LA    SIGNIFtCATfON    DO    MOT    TiiO.*  (sCITE.y 

'  '  ••■».•■         ...  •  ■       ■ 

On  t^iiçoit  maintenant  f^Mnrkarpas  daii^  lequel  je 
me  trouve  pour  oxpi^quer  ie  passage  du  neha-êtfe  k 
rêtre,  chez  Lao-^eu,  ou  la  notion  <ki  Tao  même; 
ni  le  mot  émanation  ni  le  mot  oréation  ne  Emlfiient. 

Je  proteste  contre  le  terme  absolu  de  pcmthéisme 
dont  on  s*est  servi  pour  expliquer  cette  doctrine. 
Un  mot  est  &cilement  trouvé,  mais  il  ne  dit  pas 
grand'chose.  Avant  de  donner  un  nom  à  une  doc- 
trine, il  faudrait  d'abord  examiner  la  valeur  du 
nom ,  puis  celle  de  la  doctrine. 

Ce  qui  réellenfient  mérite  le  nom  de  pan- 
théisme peut  se  concevoir  sous  diverses  formes. 
Pour  les  uns ,  ce  sera  une  intelligence  substantielle, 
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une  chose  spirituelle,  Tidentité  de  l'esprit  et  de  la 
nature ,  conçus  dans  leur  type;  tout  sortira  de  cette 
unité,  comme  la  fleur  de  son  bouton;  elle  aura, 
pour  dernier  terme ,  le  moi  humain  qui  se  com- 
prend dans  l'identité;  ce  moi  sera,  pour  ainsi  dire, 
le  couronnement  et  la  perfection  de  l'idée  divine. 

Pour  les  autres,  ce  sera  la  toute-puissance  de  la 
vie,  séparée  en  une  énergie  chimique  ou  élémen- 
taire, et  en  une  énergie  génératrice  ou  animante. 
D'autres  y  verront  une  nature  artiste,  dont  les 
œuvres  se  terminent  par  la  destruction  idéale  de 
son  principe. 

En  déBnitive,  ce  sera  un  système  physique,  plein 
de  mysticité,  et,  sous  un  certain  point  de  vue, 
abreuvé  de  religion,  comme  les  sources  minérales 
sont  saturées  de  gaz.  Le  panthéisme  rendra  parfai- 
tement raison  du  monde ,  jamais  du  moi,  de  Dieu, 
de  l'homme;  il  demeurera  éternellement,  quoi 
qu'on  lasse ,  sans  ombre  de  moralité.  C'est  la  phi- 
losophie de  1* être-chose,  qui  n'a  pas  la  conscience 
de  lui-même,  et  ne  s'élève  jamais  au-dessus  de 
l'instinct.  La  fatalité  est  au  fond  de  cette  doctrine 
et  non  pas  la  liberté.  On  a  appelé  cela  de  l'athéisme , 
c'est  faux,  car  l'idée  d'un  Dieu  y  pénètre  dans  la 
sphère  de  la  natm'e;  l'athéisme,  c'est  le  matéria- 
lisme; il  est  sans  Dieu,  même  au  sein  de  l'univers. 

Quoiqu'on  rencontre,  chez  Lao-tseu  comme  dans 
le  Sânkhya,  l'idée  d'une  nature  plastique,  Prakriti, 
toute-puissante,  mère  da  mondes  seuil  et  passage  de 
l'univei^s,  on  y  trouve  aussi  un  principe  distinct,  hé* 
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1  itage  des  siècles  croyants.  Le  souffle  de  vie  n'est  pas 
inhérent  à  cette  nature,  mais  il  vient  s  y  joindre, 
il  la  pénètre  de  part  en  part,  il  s*y  trouve  renfernoé 
comme  le  prisonnier  dans  son  cachot,  et  non  pas 
comme  le  moteur  interne;  car  le  mouvement  vien| 
de  la  mère,  qui  enfante, mythologiquement  parlant, 
son  époux  sous  la  figure  de  son  fils,  qui  se  sert  de 
lui  comme  d'un  ouvrier,  captif  de  sa  vol8nté.  En 
soi,  lame  est  libre,  le  souffle  est  indépendant 4c  la 
matière  ;  quand  le  prisonnier  se  retire  de  son  cachot , 
les  murailles  s'écroulent,  et  il  nest  pas  atteint  par 
les  ruines. 

Il  est  vrai,  ni  Lao-tseu  ni  le  Sânkhya  n'échap- 
pent à  une  anomalie  réelle^  Le  souffle  pénètre  dans 
les  corps  qu  il  est  obligé  de  mouvoir  au  service  de 
la  nature;  cependant,  il  est  inactif,  abstrait,  con- 
templateur ;  tandis  que  le  Védânta  distingue  entre 
l'être  pensant  et  le  souffle,  coipine  entre  le  père  et 
le  fils,  identiques  en  Dieu,  distincts  dans  l'univers, 
Lao-tseu  et  le  Sânkhya,  identifiant  la  pensée  avec 
la  nature  plastique,  n'accordent  à  l'esprit  que  le 
souffle  et  le  conçoivent  dans  l'abstraction  de  la 
pensée  du  monde.  Otez-lui  la  vie ,  leur  Dieu  serait 
le  néant  ;  car  il  est  vide  de  pensée  et  de  substance. 

Ce  Dieu  donc  du  Sânkhya  et  des  Tao-sse  a  cir- 
culé dans  toutes  les  parties  de  l'univers,  comme 
un  éther  pénétrant;  l'éther  est  sa  dilatation,  il  est 
pour  l'âme  ce  que  les  poumons  sont  pour  le  corps 
humain;  mais  enchaîné  à  toute  chose,  esclave^  ou- 
blieux de  lui-même,  quand  il  se   reconnaît,  il  a 
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honte  de  sa  captivité ,  il  a  la  nature  en  horreur.  Que 
Ton  considère  le  souffle  comme  un  agent  de  la  na- 
ture qui  dépend  d'elle  comme  Fesclave  dépend  de 
son  maître ,  ou  qu  on  le  voie  en  soi ,  renfermé  dans 
^  quiétude ,  la  pensée  panthéistique  ne  prend ,  chez 
Lao-tseu ,  comme  dans  le  Sànkhya ,.  qu'une  place  su- 
balterne. 

Toute  spéculation  primitive  est  née  d'une  adora- 
tion vivante;  ainsi  la  spéculation  des  Orphiques  se 
rattache  au  culte  de  Dionysos,  celle  de  Pythagore 
au  culte  d'Apollon ,  celle  d'Heraclite  au  culte  dc'la 
déesse  d'Ephèse.  11  en  est  de  même  de  la  conception 
d'une  nature  plastique  chez  quelques  peuples  de 
l'Orient.  Elle  a  tout  l'air  d'une  abstraction  (ondée 
sur  la  notion  d'une  déesse  vivante ,  adorée  soùs  plu- 
sieurs formes  :  comme  mère  qui  allaite  un  eniknt , 
comme  femme  des  bois  qui  nourrit  les  bêtes  fiiùves , 
comme  sagesse  qui  enfante  une  œuvre  harmonieuse , 
l'univers,  dont  elle  est  le  principe  réel;  comme 
énergie  guerrière  qui  repousse  le  chaos  et  lés  té- 
nèbres; comme  parole  inspirée  qui  passe  dàni  la 
brise  de  l'air  et  retentit  dans  les  feuilles  de  l'arbre; 
vierge ,  mère ,  prophétesse ,  sibylle  ,  amazone ,  etc. 

Telle  nous  la  voyons  sous  plusieurs  fornàes  dans 
les  hymnes  des  Védas,  où  elle  n'occupe  cependant 
que  le  second  rang.  Il  n'en  est  pas  de  même  chez 
quelques  peuples  des  montagnes  de  l'Asie  centrale, 
berceau  de  la  déesse  Pàrvatî ,  qui  domine  son  époux 
et  paralyse  ses  œuvres.  Le  pendant  de  cette  déesse 
des  hauts  lieux ,  vraie  Cybèle ,  est  la  déesse  des  bas- 
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fonds ,  des  lacs ,  des  embduchiif  efs  des  gp^cfe  fleuvesv 
des  bords  de  la  ttfér;  adbréè  dftïlfi?  les  laes  de  la 
liai:d:e  Asie,  dattis  ceSrînèrs  intérieure*  dojwt  la  mer 
Gaspi^ni^e  à  i'occiéént  ;  fet  la^  petite  mei:  de  Lop  à 
roriettt,  ne  soiitqtie les  débris;  nottô  lai  rehbontrottfif 
aussi  dans  le  golfe  de  Gtitch  tout  à  Mi  semblable 
à  la  déesse  de  Babylone.  v    :  >  •     •> 

Cette  grande  di^ntiîté'^tait  le  principe  des  choses  ; 
félonies  tins,  il  fallait' (pi'eile  s élevM  vers leâ^  deux 
en  nu>ni;jant  du  fond  des  abîmes  ;  naissant  dés  eaux, 
elk  s'établit  sur^  k<  sonUtnet'  ée  1é  mcftitagnei  dà  étaié 
son  lac  mystérieux jiiourri  des  eaùK^du.cieJ.  Jiàj 
«ur  les  hauts  lieux ,'  eïle  attirait  dans  ses  embra^e^ 
ments  un  céleste  époux  qtf  dte^  charmait  et  qu'eRé 
captivait  en  le  privant  de  siâ  viriiitél  S^ïon  'ïés 
autres,  il  Êdlait  quelle  ènéintàt  cet  époill  de  s(M 
propre  flanc,  vierge  et  mèr«ei  Le  ôulte ^dfe  i^ettd 
dée^^e,  qu^le  ^e  soit  sa  (brmè,  est  ^videmmenC 
le  plus  vieux  fondement  tfe  toute  la  théologie  ^dti 
paganisme;  ce  tfest  pas  du  matérialisme,  éairnî  le 
hasard  ni  les  atomes  n*y  jouent  tm'rôle:  lés  cOtt- 
ceptions  de  Tespace  et  du  temps  viennent  s'y  rat- 
tacher par  suite  du  développement  '  des'  priùiîiives 
mathématique^ ,  indispensables  aux'  plu^  simples 
progrès  de  la  société  civtte  et  religieuse/ 

=  O'est  bien  évidemment  sur  le  type  d'une  pareille 
déesse  que  le'  Sânkhya  à  formmé  sa  théorie  de  la 
Prakrïti,  et  que  Lao-tséu  a  produit  son  système  de 
la  mère  du  monde;  mais  ils  l'oiiit  reconnue  pour  la 
combattre,  et  jddnpas  pour  ïadôrer.  Ilà  radmèttèfit 
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comme  le  principe  des  êtres,  mais  ils  entendent 
bien  que  Ton  s*arrache  à  ses  séductions,  à  Texemi^e 
de  son  époux,  pour  se  réfugier  dans  le  domaine 
de  Tesprit  pur.  Ils  réagissent  contre  le  polythéisme 
qui  résulte  d*une  adoration  de  la  déesse  Nature, 
comme  le  Védânta  réagissait  contre  le  polythéisnie 
né  de  la  division  du  Dieu  créateur,  chef  des  anges 
ou  des  esprits,  et  dispersé  au  sein  des  phénomènes. 
Nous  nous  approchons  ainsi  d'une  notion  plus 
complète  du  Tao  en  tant  que  ce  mot  signifie  Ja 
Voie  et  la  Veitu ,  la  route  du  monde  et  la  route  de 
l'esprit,  qui  ont  leur  unité  dans  le  seuil  des  exis- 
tences. Lorsque  la  vie  religieuse  ne  suffisait  plus 
aux  esprits  dans  ses  formes  simples,  soit  patriarcale, 
soit  polythéistique,  et  que  la  raison  toujours  active 
ne  se  contentait  plus  de  la  tradition  appuyée  sur 
la  révélation ,  mais  qu'elle  exigeait  un  enfantement 
propre,  pour  se  rendre  compte  des  choses,  alors 
se  formèrent  ces  théories  du  Védânta,  du  Sânkhya, 
et  de  la  philosophie  de  Lao-tseu ,  dans  une  élabora- 
tion d'idées  plus  ou  moins  lente  ou  spontanée:  car 
qui  peut  assigner  des  limites  précises  à  l'activité 
de  l'esprit  humain  ? 

En  ces  temps-là ,  comparativement  encore  voi- 
sins des  époques  primitives,  au  heu  de  torturer  son 
front,  pour  improviser  une  Minerve,  en  frappant 
sur  un  cerveau  vide,  à  coups  de  marteau  inutiles, 
le  génie  du  sage  préférait  contempler  les  antécé* 
dents  du  culte  donné,  pour  en  abstraire  une  sagesse 
nouvelle.  On  cherchait  à  se  rendre  compte,  d'une 
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fouie  d'énormité»  qui  semblaient  incompatibles  avec 
Tesprit  pur,  et  on  finissait  par  découvrir  dans  le 
passé  les  membres  dispersés  d'une  sagesse  primi- 
tive, obscurcie  par  un  double  polythéisme;  c'est 
ainsi  que  le  Védânta  arriva  au  monothéisme  par 
là  contemplation  des  dieux  du  Véda ,  membres  d'un 
seul  pontife  et  éfune  seule  victime;  c'est  ainsi  tiussi 
que  le  Sânkhya  arriva  au  dualisme  par  l'étude  des 
déesses  de  la  nature,  manifestation  d'une  énergie 
créatrice  dotit  le  sage  fuyait  les  enchantements. 
Chez  Lao-tseu,  ce  dualisme  est  peut-^ti^e  un  peu 
plus  caché ,  mais  il  n'en  résulte  pas  moins ,  avec  ia 
dernière  évidence ,  du  fond  de  la  doctrine* 

La  doctrine  dû  Tao,  c'est  de  l'ascétisme  pur; 
colossal  chez  les  Indiens,  à  cause  de  cette  haute  na- 
tiire  du  mont  Mérou,  du  mont  Kailâsha  et  del'Hi- 
mâlaya,  où  leurs  primitifs  penseurs  se  trouvaient 
partout  établis;  là  sont  les  scènes  des  exploits  des 
vieux  Yogis  ou  Tapasvis,  ces  Titans  d'une  pensée  qui 
a  dû  nécessairement  se  modifier  et  s'adoucir  dans 
les  plaines  de  l'Inde. 

Chez  les  Tao-sse ,  nous  trouvons  également  ces 
exercices  stoïques  de  l'âme ,  baissés  d'un  ton  et  consi- 
dérablement adoucis;  mais,  dans  la  Chine  comme 
dans  rinde,  c'est  toujours  une  spéculation  anti- 
sociale :  ces  gymnosophistes  ou  sages  nus  (les  Cy- 
niques de  l'Orient)  outraient  l'expression  de  la  vo- 
lonté humaine,  et  lui  donnaient  une  direction  absor- 
bante vers  le  haut,  en  foulant  aux  pieds  ce  qui  leur 
semblait  être  le  bas,  ou  le  monde.  C'est  une  philo- 
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Sophie  de  la  caverne  et  des  rochers  •  fondée  dans  des 
lieux  solitaires.  Partout  nous  rencontrons  c^  con- 
templateurs en  des  lieux  à^  passage,  aux  confluents 
des  grandes  rivières ,  à  Tentrée  et  à  la  sortie  des  moD" 
tagnes,  prêchant  par  laction  leur  théorie  de  la  tra- 
verse, en  faisant  un  appel  constant  k  la  liberté  ab- 
solue de  f  esprit  et  à  son  d^gemént  de  toutes  les 
formes  terrestres. 

Le  sectateur  de  Lao-tseu,  comme  disciple  du 
âànkhya ,  traversait  la  route  de  f  existence ,  marche 
ainsi  dans  l'esprit  divin ,  qui  est  ce  moi  absolu  ov 
fuprême  auquel  il  cherche  à  s'identifier;  cariai-. 
sorber  n'est  pas  le  mot  :  l'être  absorbé  disparait 
dans  l'absorbant,  tandis  que  l'être  qui  sfidenÊifie 
devient  celui-là  même  auquel  il  s'identifie.  Mais  s'il 
reconnaît  ainsi  un  moi  suprême  ou  absoluv  il  dé- 
daigne le  moi  relatif  ou  le  moi  humain ,  l'homme 
avec  ses  obligations  sociales.  Ce  mépris  des  choses 
du  monde  pouvait  conduire  à  la  haine  des  hpnimes; 
aussi  possédons-nous,  dans  l'Inde,  le  type  d'un  4^ 
ces  génies  malfaisants,  hostile  à  toute  charité  en- 
vers les  créatures;  c'est  le  Yogi  Durvâsas,  1^  mal- 
vêtu, mendiant  misanthrope  comme  Âpémanibe. 
Malgré  ces  égarements  de  f  orgueil,  une  tendre  com- 
passion pour  les  souffrances  des  masses,, une  c];ia- 
rite  sympathicrue  vis-à-vis  des  nécessiteux  et  de  ceux 
„  Je.  î.e  iWor.u„e  d^e ,  n.  «« «J.™^. 
étrangères  à  ces  (^niques  de  l'antiqmté  orientale. 
Tous  ils  sont  ce  que  l'on  appellerait,  en  langage 
moderne,  des  révolutionnaires;  ce  sont -les  voix 
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du  désert  qui  crient,  comme  les  prophètes  chez  les 
Hébreux,  que  la  pomp^  est  vaine,  que  Tbomme  est 
nu,  qu'il  a  pour  père  le  ciel  et  pour  mère  la  terre. 
Dans  le  livre  de  Lao-tseu ,  cette  commisération  est 
exprimée  à  un  degré  i:emarqua])le;  aussi  tous , ces 
hommes  qui  veulent  devenir  dieux,  et  qui  brisent 
les  liens  de  la  société  et  de  la  famille,  n'ont  pas 
complètement  dépouipé  la.  nature  humaine. 

Cette  vie  toute  en  Dieu,  qui  constitue  la  philo- 
sophie du  Tao,  n'a  peutrètre  pas  été  complètement 
étrangère  à  l'antiquité  grecque;  nous  y  trouvons 
plus  d'un  pontife  d'Apollon  et  de  Dionysos ,  célèbre 
comme  mendiant,  et  dont  Iç  nom,  comme  celui 
de  Rhakios ,  indique  les  vêtements  déchirés  et  la 
nudité  philosophique.  Odin,  choisies  Scandinaves^ 
parcourt  également  le  monde  déguisé  en  vrai  men- 
diant, comme  le  dieu  Shiva  des  Indiens,  ne  possé- 
dant rien  sur  la  terre. 

Dans  la  Bible  aussi,  il  est  dit  d'Enoch  et  d'Elie 
qu'ils  marchaient  en  Dieu,  poursuivant  une  route 
sacrée,  bien  éloignée  de  la  vie  de  société  et  de  fa- 
mille; mais,  dans  l'Ancien  Testament,  marcher  en 
Dieu  se  dit  aussi  des  patriarches,  et  surtout  d'Abra- 
ham, le  père  du  peuple  de  Dieu.  L'ascète  qui  dé- 
daigne le  monde,  comme  la  piété  qui  s'y  joint,  se 
sont  manifestés .  sous  diverses  formes  dans  le  sein 
de  la  religion  chrétienne;  l'Islam  lui-même,  radi- 
calement contraire  à  toutes  ces  conceptions,  a  dû 
plier  devant  Tinfluence  des  Soufis,  teints  de  méta- 
physique grecque ,  syrienne  et  indienne. 
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C'est  ainsi  que  rascétisme  des  disciples  de  Lao- 
tseu  n'est  qu'une  des  plus  curieuses  manifestatioiis 
de  l'esprit  humain ,  révélée  dans  plusieurs  rdigions 
anciennes;  mais  en  tout  cela  il  n'y  a  qu'une  ressem- 
blance à  la  surface  des  choses ,  et  c'est  du  fond  même 
des  doctrines  que  nous  avons  à  nous  inquiéter. 

S    III.  —  DÉVELOPPEMENT    DU    SENS    DU    TAO. 

c(  11  (le  Tao)  donne  issne  à  tous  les  êtres.  »  (Liv.  I , 
chap.  XXI,  pag.  76.) 

Là-dessus  le  commentaire  (pag.  77)  s'explique 
de  la  manière  suivante  : 

tt  Le  mot/ou6  veut  dire  compter  an  Â  an  des  hommes 
n  qui  sortent  par  une  porte.  LaO'-tseu  compare  le  Tao 
c(  à  une  porte  par  laquelle  passent  tous  les  êtres  pour 
«  arriver  à  la  vie.  Ce  mot  indique  que  tous  les  êtres 
u  sont  venus  l'an  après  Vautre  par  la  voie  (par  le  Tao), 
u  mais  le  Tao  ne  s'en  va  pas  avec  eax.  » 

Le  Tao,  dans  ce  passage,  comme  mère  de  f uni- 
vers, correspond  au  Brahmayoni^  qui,  en  mytholo- 
gie, est  le  nombril  de  la  terre,  le  mont  Mérou,  où 
Brahmà  naît  de  Brahman,  comme  créateur  des 
mondes.  Le  Tao,  comme  père  des  êtres,  reste  en  soi 
sur  le  seuil  de  fexistence ,  et  ne  sort  pas  de  la  de- 
meure. Le  Véda  connaît  également  une  autre  nais- 
sance des  êtres,  par  le  Brahmamakham,  la  bouche  de 
Brahma  ;  de  cette  porte  de  la  parole  sort  le  souffle 
vivifiant  qui  pénètre  partout  l'univers  et  meut  les 
créatures  issues  de  la  Yoni  ou  de  l'organe  sexuel 
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de  la  femme.  Ce  Brahma  dont  la  bouche  envoie 
le  souille  et  dont  Torgane  féminin  met  au  monde 
les  êtres,  est  le  dieu  hermaphrodite,  l'homme  cos- 
mique, le  Virâdj,  qui,  à  Tinstar  du  Tao,  est  à  la 
fois  père  et  mère  du  monde.  H  est  symboliquement 
figuré  dans  le  passage  suivant,  tel  qu'il  donne  nais- 
sance à  une  double  flamme;  en  portant  la  main 
sur  la  Yoni ,  il  fait  naître  le  feu  de  la  génération  des 
êtres,  et  en  portant  la  main  sur  la  bouche,  il  en 
fait  sortir  le  feu  de  l'holocauste. 

Kriftocf  oranyalcam,  5nchtî  ff^t^monam. 

Dans  ce  monde,  ensuite,  il  posa, sa  main  sur  la  boucbe  et 
sur  Torgane  de  la  femme,  et  les  agita  pour  produire  le  feu. 

Cet  hiéroglyphe  a  tout  l'air  detre  emprunté  à 
une  vieille  image  très-grossière ,  et  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  le  développement  de  l'art;  è'idée  en 
est  que  1  acte  de  la  création  est  double ,  qu'il  résulte 
de  l'action  combinée  de  la  nature  et  de  l'esprit,* 
originellement  un;  car  la  nature  était  idéalement 
contenue  dans  l'esprit  avant  leur  séparation,  c'est- 
à-dire  avant  le  commencement  des  mondes. 

Si  l'idée  du  Tao  mâle  et  femelle,  père  et  mère 
du  monde,  double  voie  de  l'existence,  n'a  qu'une 
ressemblance  éloignée  avec  l'idée  du  Virâdj  ,  telle 
qu'elle  se  présente  dans  le  Véda,  à  cause  de  la  diffé- 
rence des  principes,  en  revanche,  elle  rappelle  les 
conceptions  mystiques  de  l'antique  religion  de  Shiva. 
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Ganesha  ou  Gana  est  Shiva  même,  mais  c'est 
aussi  son  (ils;  en  cette  dernière  qualité,  il  est  le 
cbefdes  Ganas,  ou  de  la  troupe  des  êtres  cpi  ado- 
rent le  dieu  son  père.  Tous  les  Ganas  composent, 
en  quelque  sorte,  un  seul  Gana  représentant  f  unité 
des  étires.  Ils  sont  sortis  un  à  un  de  la»  porte ,  fran- 
chissant le  seuil  de  l'univers.  Leur  nom  indique 
Tordre  et  l'absence  de  tout  chaos,  de  toute  confu- 
sion. C'est  une  troupe  parfaitement  réglée  et  disci- 
plinée, ce  n  est  pas  une  troupe  bruyante  et  confuse. 
Elle  a  été  dénombrée  au  passage  de  la  vie  et  comptée 
dans  la  succession  des  étrès ,  d>9olument  dbmme 
le  commentaire  de  Lao-tseu  l'entend  par  le  mot 
yoae. 

Gana  tire  donc  son  nom  du  dénombrement  des 
êtres,  car  ce  mot  vient  de  la  racine  gan,  compter ^ 
dénombrer;  d'où  Gana,  nombre,  troupe.  Ce  dieu 
est  le  gardien  da  passage  comme  In-hi,  qui,  ainsi  que 
nous  Tarons  vu,  s'identifie  avec  Lao-tseu,  le.  Tao 
vivant  ou  le  représentant  du  Tao ,  Dieu  de  la  porte, 
.demeurant  sur  le  seuil  qui  conduit  au  palais  de  son 
père;  il  est  au  fond  le  fils  de  sa  mère,  son  cham- 
pion et  son  agent ,  car  la  déesse  Nature  (  Pârvatî), 
épouse  du  dieu  contemplateur  (Shiva),  le  produit 
d'elle-même ,  en  faisant  ses  ablutions  dans  la  rivière 
et  par  dépit  de  la  stérilité  de  son  époux.  Ainsi  Gia- 
ncsha  occupe  une  double  position ,  Tune  envers  son 
père ,  Tautre  envers  sa  mère  ;  les  Ganas  sortent  un 
à  un  du  seuil  de  Teiustcnce,  en  tant  que  troupes, 
nombre,  êtres,  et  sont  les  fils  de  la  déesse  Nature, 
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fnhve  du  monde  ;  niais  les  mjêqotç^  Ganas  rç&trent  |m  à 
un  vers  le  palais  du  dîeu.oii  résic)je  le.  non^tre,  et  ils 
sont  eizil^assés  en  e$pr^  p^r  leidieu^eur  père,  ^Qnt 
vient  le  §ouffle.  Quand  le  pèjçe  et  la  na^r©  se  que- 
ripllent,  qu^nd  lesprit  et^ la  nature,  sont  en  désac- 
cord, GsgçLesha, défend  j^iPièpe,  et,  gardien  du 
seuil  de  Texistenee,  il  interdit  à  son  père  dy.pé- 
i^étrer;  mais  celui-ci  passe  outj:^  et.lui  labat  jia  tête, 
p^is  lui  en  substitue  Mne  9fffxe:  de  là  Iq  dojublç 
visage  de  ce  dieu,  sa  face,  diyin^  et, sa  £aiçe  aninaale, 
i'une  céieste ,  l'autre  terrestre.  , 
,  Depuis  lors,  Gaça  compte  tout  ce. qui  sçrt  par 
en  bas ,  franchissant  Ip  seuil  ^e  Tunivers»  et  tout 
ce  qui  rentre  par  en  bau^t,^péjÇi^ëtn^nt,  sous  sa  con- 
duite, dans  le  Kailâsa  ou  le  palais  du  dieu. 

Les  ressemblances  de  ce. dieu  avec  le  Janus  ou 
le  Jones  des  peuples  duXatium  ont  été  déjà  remar- 
quées ;  je  laisse  aux  philologues  le  soin  ^e  décider  si 
JanaSyle  dieu  du  seuil,  Janua,  est  identique, iquant 
au  mot  même,  à  Gana^  qui,^  les  mêmes  fonctions. 
Comme  Janus,  Gaça  est  adoré  sur  toutes  les  routes 
pt  placé,  sur  tous  les  seuils;  s*il  ne  porte  pas  les 
clefs  comme  Jajpius,  il  fpnctipnne  comme  lui  à  la 
porte,  ^U^  passage,  et,  comme  lui,  sa  position  est 
dp^b^e,  ce  qu'indique  sa  douhle  tête.  Gana,  comme 
Janus,  ,est  un  dieu  qui  règle  les  temps ^  organise  le 
calcul  et  se  trouve,  par  là,  en  rapport  avec  le, .ca- 
lendrier sacré  ou  profane.  Toute  la  mythologie  des 
dqux  dieux  , mériterait  un  examen  à  part,  pour  les 
étudier  dans  leurs  dissemblances  et  leurs  ressem- 
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blances.  Ces  analogies  n*ont  pas  le  droit  de  nous 
étonner  depuis  qu'il  est  clair  comme  le  jour  qui 
luit  au  ciel ,  que  la  langue  latine  et  le  sanskrit  dé- 
rivent de  la  même  source,  qui  a  dû  couler  pour 
les  deux  langues ,  dans  le  berceau  commun  de  la 
race  arienne  d'Orient  et  d'Occident,  dans  la  haute 
Asie  moyenne  et  centrale. 

Nandi,  surnommé  Dvâh-siha,  le  gardien  de  la 
porte,  introduit,  comme  Gana,  la  troupe  sacrée 
dans  le  palais  du  dieu  Shiva ,  fermant  la  porte  au 
nez  des  profanes,  dont  la  troupe  descend  la  vallée 
de  l'existence  et  se  répand  sur  l'univers.  Ce  dieu 
n'est  autre  chose  qu'une  doublure  de  Tautre ,  mais 
il  est  conçu  dans  une  acception  beaucoup  {dus  res- 
treinte. 

La  religion  de  Krïchna ,  qui  est  la  doctrine  de 
la  grâce  et  des  élus ,  a  aussi  son  gardien  de  la  potte, 
qui  est  Krïchna  même,  comme  dieu  de  Dvâraka, 
c'est-à-dire  de  la  porte.  La  cité  célèbre  qui  porte  ce 
nom  l'a  reçu  d'un  dieu ,  parce  que  les  habitants  de 
Matoura,  chassés  de  leur  ville,  errants,  fugitifii,  3e 
réfugièrent  dans  la  péninsule  du  Guzerate  où  elle 
était  située ,  résidence  du  dieu  qu'ils  adoraient.  Là 
Krïchna  les  admit  dans  son  séjour  terrestre,  image 
de  son  habitation  céleste.  La  troupe  des  élus  y  vécut, 
sous  la  protection  de  son  maître,  d'une  vie  d'amour; 
mais  ceux  qui  avaient  poursuivi  le  dieu  en  miécon- 
naissant  la  doctrine  de  Krïchna ,  il  les  empêcha  de 
passer  outre,  la  porte  fut  fermée  à  leur  approche; 
ces  aveugles  furent  livrés  à  la  fatalité  de  la  nature  et 
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H  rindépendance  du  moi ,  aux  influences  de  la  déesse 
Pârvalî  et  du  dieu  Shiva. 

C  est  ainsi  que  nous  trouvons  partout  dans  ilnde 
un  cuite  positif,  l'adoration  dun  dieu  du  seuil  ou 
d  une  déesse  qui  est  au  passage  de  la  vîe ,  et  que  ce 
culte  se  reproduit,  sous  forme  abstraite,  dans  le 
Sânkhja  comme  dans  la  Gîta ,  où  il  revêt  le  carac- 
tère de  spéculation  et  de  philosophie.  S'il  n'y  a  pas 
trace,  en  Chine,  d'ime  déesse  du  genre  de  la  Pâr- 
vatî,  dun  dieu  du  cajractère  de  Shîva,  pu  encore 
dun  autre  dieu  sous  figure  humaine,  parent  de 
Krïchna,  ceci  me  paraîtrait  une  des.  preuves  les 
plus  irréfragables  que  la  doctrine  de  Lao-tseu  est 
étrangère  à  la  Chine  et  n'a  pu  y  naître.,  comme  sur 
son  sol  natal. 

Si  je  me  trompais,  cependant ,.  cela  conduirait 
peut-être  à  la  découverte  d'un  autre  fait  non  moins 
curieux.  Nous  savons  que  le  berceau  de  la  nation 
chinoise  est  sur  le  mont  Thian-shan ,  continuation 
de  rimaûs,  qui  divise  les  Scythies,  et  voisin  de  la 
chaîne  du  Kuenlun,  qui  touche  au  berceau  d^s 
nations  ariennes.  Alors  l'espèce  de  parenté  primi- 
tive entre  la  religion  patriarcale  des  Chinois  et  des 
Indiens ,  et  l'adoration  des  divinités  de  la  nature 
et  de  l'esprit,  s'expliqueraient  par  le  voisinage  des 
peuples  dans  leurs  établissements  primitife,  malgré 
leur  génie  tout  opposé  et  leurs  idiomes ,  qui  n^pnt 
pas  entre  eux  la  moindre  connexité. 

Non-seidement  le  Tao  donnç  mue  à  tous. les 
êtres,  dans  un  esprit  de  calcul  et  de  ^agei^se,.  ^ 
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distribuant  leurs  rangs  et  en  faisant  la  répartition 
des  existences,  mais  il  est  aussi  «ce  qdi  ne  s- en" va 
u  pas  avec  les  êtres  ;  »  car  tout  en  pénétraol:  partout 
il  deiïieure  en  soi;  de  là  son  éternité ^  son  imxprir 
xnabiMté. 

«La  voie  qui  peut  être  exprimée  par  la  parole 
«  n*èst  pas  la  voie  étemelle ,  le  nom  qui  peut  être 
«  nommé  n'est  pas  le  noi4  éternel;  »  (Liv.  Ijydbap'.ilp^ 
pag.Q.) 

«  Le  Tao  est  éternel  et  sans  nom.  »  (Pag^*  5.)  «■ 

«  H  est  étemel  et  ne  peut  être  nommé.  »  (Pag.  47.) 

((  Moi  je  ne  sais  pas  son  noqi.  Pour  iui  donrfier 
im  titre  je  rappelle  Foîe  (Tao).  )>  (Pag.  92.)    '        > 

((  Le  Tao  est  étemel  et  il  n'a  pas  de  nom.  iii{Gk. 
XXXII,  pag.  120.) 

Tout  ce  qui  peut  s'exprimer  par -la  parole  a  une 
figure,  et  tout  ce  qui  a  une  figure  est  limité  ;  mais 
tout  ce  qui  est  limité  est  temporel;  donc  Tesprit^en 
soi  est  nécessairement  kins' nom' et  étemelv  car  il 
est  sans  figure ,  c'eîst-'à-diré  qu'il  n*est  pasfioompris 
dans  l'espace  ;  il  est  sttk  augmentation  et  sans  di- 
minution, c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas  compris  dans 
le  temps.  Telle  est  la  doctriiie  non  seulement 'dé 
Lao-tseu ,  mais  encore  dû  Védânta  et  du  Sânkhya , 
malgré  la  diversité  des  systèmes. 

Ndtim  et  Râpa,  dans  ia  spéculation  primitive. des 
Indiens ,  où  nom  et  figure  sont  inséparables;  tout 
ce  qui  est  mondain  et  profene  a  nom  et  figure  ; 
tout  ce  qui  est  divin  et  sacré  est  sans  nom  et  sans 
figure.  Un  des  plus  fameux  Upanichats ,  où  se  trouve 


OCTOBRE  1842.  415 

expliqué  le  Védânta,  après  avoir  dit  comment ,  de 

A  I 

TEtre  pur  et  absolu  ,  sont  nées ,  par  le  mouvement 
du  désir,  les  trois  formes  fondamentales  de  l'exis- 
tence matérielle ,  la  lumière ,  les  eaux  et  Taliment , 
qui  entrent  dans  la  composition  de  tous  les  êtres 
de  la  nature ,  ajoute  les  paroles  suivantes  : 

4<HlHM(^a^  "ilH-jM  c<>i«<Hin(H  ïïrat  f^  <^ 
i^  Tï%^  îSR!^  Il  5  II 

Thchandogya  prapâthaka ,  IX.  —  Windischmann ,  Sankara,  p.  i36. 

Ce  dieu  manifesta  le  désir  :  bolà  !  Ayant  pénétré  ces  troie 
Dieux  avec  Tesprit  de  vie ,  je  formerais  (par  la  traxiamutalioa 
de  leur  substance)  le  nom  et  la  figure  (des  êtres)  et  rendrais 
triple  la  nature  de  chaque  existence.  Et  ce  Dieu,  ayant  péqé- 
iré  ces  trois  Dieux  de  son  esprit  de  vie ,  forma  le  nom  et  la 
figure  (des  êtres)  au  moyen,  de  la  transmutation  (des  trois 
Dieux) ,  et  il  fit  triple  chacun  des  êtres  (de  la  nature). 

Le  Saty  ou  Têtre  pur,  dont  il  est  question  dans 
ce  passage ,  n'est  ni  le  dieu  du  Sânkhya  ,  ni  celui  de 
Lao-tseu,  car  il  contient  en  lui  cette  substance  du 
monde  dont  le  Pouroucha  de  l'un  et  le  Tao  de 
Tautre  sont  eux-mêmes  vides.  Il  fait  sortir  de  son 
sein ,  ou  de  la  nature  qu'il  porte  en  soi ,  cette  même 
nature  substantielle  qui,  progresse  dans  la  lumière , 
laquelle  progresse  dans  le  fluide,  lequel  s'achève 
dans  le  solide  ;  lumière  ,  fluide ,  solide  ,  telles  sont , 
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selon  le  Védânta,  les  trois  formes  fondamentales 
de  la  nature  qui  existe  comme  sagesse  dans  l'être; 
ou  elle  est  monde  interne ,  et  se  manifeste  comme 
folie  dans  le  non-être ,  ou  elle  est  monde  externe  : 
car  le  monde  est  un  non-être  par  rapport  à  Têtre, 
et  vice  versa. 

C'est  dans  cette  nature  arrivée  au  terme  de  son 
développement  primitif  que  l'être  primitif,  que  le 
Sot  envoie  l'esprit  de  vie ,  le  Djiva.  Ce  dernier  agit 
comme  âme  du  monde  doué  de  la  conscience  de 
l'être;  il  est  créateur  par  la  combinaison  des  élé- 
ments; ou  le  samâsa,  opéré  par  le  vîkâra  ou  la 
transmutation  simultanée  des  trois  formes  de  l'exis- 
tence naturelle  qui  entrent  dans  la  composition  des 
êtres,  chez  lesquels  se  retrouvent  constamment  le 
principe  lumineux,  le  principe  humide  et  le  prin- 
cipe solide.  C'est  ainsi  que  tout  ce  qui  a  nom  et 
Jigure  provient  de  ce  qui  n'a  ni  nom  ni  figure;  c'est 
ainsi  que  de  l'être  en  soi,  qui  est  le  non-être  du 
monde,  vient  l'être  dépouillé  de  la  conscience  du 
Moi,  qui  est  le  non -être  de  l'esprit  pur  :  notion  ra- 
dicale dans  le  Védânta  et  le  Sânkhya ,  comme  chez 
Lao-tseu. 

Ce  Djiva,  ou  cet  esprit  de  vie,  traverse  la  route 
du  monde,  qu'il  soit  actif  et  moteur  interne,  agis- 
sant comme  fils  du  père,  ainsi  que  le  veut  le  Vé- 
dânta ,  ou  qu'il  soit  passif  en  soi  et  esclave  de  la  mère 
des  mondes ,  opérant  à  son  service ,  comme  l'en- 
tendent Lao-tseu  et  le  Sâfikhya. 

Ce  même  Djiva  ou  esprit  de  vie  a  également  son 
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type  dans  la  religion  mystique  de  llnde.  Il  est  le 
feu,  dont  la  route  est  dans  les  ténèbres,  qui  les 
sillonne  et  les  dissipe;  son  nom  est  Krîchna-vart- 
man,  la  voie  lamineuse  dans  les  ténèbres.  C'est  Vt- 
chnu  ou  le  Pénétrant,  qui  est  partout  domicilié  dans 
l'univers,  tout  en  le  traversant  pour  rentrer  dans 
sa  demeure  suprême  ou  son  pàrama-padam;  fô  il 
réside  dans  le  pas  unique  dont  l'empreinte  a  été  dé- 
posée par  lui  dans  la  traversée  des  mondes.  Cette 
empreinte  religieuse  du  pas  de  la  divinité  qui  tira- 
verse  les  mondes  se  rencontre  dans  les  religions 
de  rÀsie-Mineure ,  entre  autres  à  Sardes.  On  la  re- 
trouve dans  les  my  thologies  héroïques  de  Persée  et 
d'Hercule ,  qui  ont  traversé  la  terre,  laissant  en  plu- 
sieurs lieux  l'empreinte  de  leurs  pieds.  De  pareilles 
idées  peuvent  aussi  être  signalées  daùs' les  religions 
de  la  Germanie  et  de  la  Scandinavie. 

Le  dieu  de  Lao-tseù ,  comme  le  Vichnu  de  l'Inde , 
en  traversant  l'univers ,  va  du  centre  à  la  périphérie , 
et  de  la  périphérie  retourne  au  centre ,  immobile  en 
soi.  Son  nom  indien  est  Vi-hramas ,  celui  qui  a  mar- 
ché partout,  avec  force,  énergie,  puissance;  car  sa 
marche  est  au-dedans  de  tous  les  êtres.  Selon  les 
hymnes  du  Véda ,  il  a  mesuré  l'univers  en  trois  pas  : 
un  pas  dans  les  abîmes,  le  second  dans  la  région 
moyenne ,  le  troisième  au  ciel;  de  là  son  nom  de  Tri- 
vikramxis.  Il  est  verbe,  intelligence,  Aum^  trilittéral, 
trisyllabique. 

H  est  au-dedans  de  toutes  choses,  ignoré  partout 
et  connu  du  sage  seul. 

XIV.  37 
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îHFRTiTWlWT^:  Il  -9  II 

ïftst^  Il  6  II   qtsl^  Il  if  II   2T  H\^[^  Il  to  II   zît 

wT^t  II  n  II  «r  wïf^  il  t>  Il  «(¥1*^14^  Il  >5  II 
«Tt  fi(^in^  Il  «it  fn^  Il  tM  II  «r:  ^hRi4^  i^- 

fM^^  JHWriWTt^  Il  1^  Il  q:  îa^  <^^f|l<(iE| 
U^lfM<^°ft  :H«llfM^l,  Il  W  II   «r:  ^(%  '^fkti^ 

fif^  ^EiorN^i^Er  ini;  Il  q:  ïi%  q^ifîr^  iPiT* 
f^^^  fïsnf^ï^  Il  \«-  Il  «r:  î!^  »jrifii«!^  tpr- 
f^nfft  ^mifaMi<*i  II  >o  II  q:  inilr  ii  ^  h  ^tm- 

f^  Il  ^"^  Il      ^;v^  Il  -^^  Il     ZT:  ^1%  Il  %  Il 

qt  «FTfçr  II  ^M  II  4|MR  II  ^  Il  «T^Ufe  II  >3  N 

^WMfa  II  ^c  II  qt*^  il  >if  il  2T  fn9ï#r  ii  50  h 

Vrihad  aranyakam,  Uddâlaka  Bréhnumam. 

Celui  qui  réside  dans  la  terre ,  cdui-là  est  le  centre  de  la 
terre.  La  terre  ignore  cet  esprit  dont  elle  forme  le  corps. 
Celui-là  qui  est  dans  F  Intérieur  de  la  terre  marche  (et  la 
meut).  Celui-là  est  ton  esprit, le  firein  interne,  Timmorte). 

Il  est  dans  ia  sphère  de  TÂdhidaivatam,  ou  des 
Dieux  de  l'univers,  ici  énumérés  comme  terre ,  eau, 
feu-,  éther,  vent ,  soleil ,  lune  et  étoiles ,  régions  et 
intervalles  de  l'espace ,  éclair  et  tonnerre  ;  donc  du 
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soleil ,  du  fluide  et  des  lumiaeux  d*abord ,  puis  de 
Tespace  éthéré  et  de  Tair,  principe  du  mouvement 
qui  sépare  la  sphère  inférieure  de  la  nature ,  ou  la 
sphère  élémentaire ,  de  la  sphère  supérieure ,  qui  est 
la  sphère  astrale,  ainsi  que  de  la  sphère  où  éclatent 
les  mouvemenls  de  l'atmosphère . 

Il  est  dans  la  sphère  des  lieux  ou  des  mondes, 
des  Védas  ou  du  savoir  sacerdotal ,  des  holocaustes 
et  des  créatures  vivantes;  enfin  il  réside  dans  TAd- 
hyâtman,  ou  dans  la  sphère  de  Thomme  organique, 
être  corporel  que  les  sens  régissent,  placés  qu'ils 
sont  sous  la  direction  d'une  âme  double,  tournée 
du  côté  des  agitations  du  monde,  d*ime  part,  du 
côté  de  la  quiétude  divine,  de  lautre.  Tel  est  cbt 
esprit  de  vie ,  ce  génie  créateur  qui,  après  avoir  en- 
fanté les  mondes ,  selon  le  Védânta  les  régit  par  le 
principe  d'animation  qui  est  au-dedans  de  toute 
chose;  dans  Thomme  seul  il  se  fait  lui-même , quand 
l'homme  Ta  reconnu  en  s'y  identifiant  par  la  con- 
templation de  l'holocauste,  qui  a  engendré  le  fils, 
créateur  des  mondes. 

Le  Sânkhya ,  au  conti^aire,  à  l'instar  de  Lao-tseu, 
nous  montre  cet  esprit  qui  a  pénétré  le  monde  es- 
clave du  monde  et  serviteur  de  la  nature,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  parvenu  à  s'abstraire  du  monde,  à  brîsar, 
dans  l'âme  du  sage,  les  chaînes  qui  l'ont  affligé. 
Aussi  longtemps  que  dure  le  tourbillon  des  existen- 
ces ,  aussi  longtemps  que  tourne  la  roue  de  firahinâ , 
cet  esprit  du  Sânkhya ,  qui  est  le  père  du  souffle , 

est  enchaîné  par  son  fils  et  son  messager  à  la  roue 

37. 
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des  êtres.  Il  y  tourne,  broyé  à  rinfini,  dans  les 
membres  dont  il  s*cst  revêtu,  pour  y  cacher  son 
existence ,  et  toujours  renaissant  du  sein  des  dé- 
chirements, au  milieu  de  ses  tortures. 

Cest  donc  cet  esprit  qui ,  selon  le  Védânta  *  est 
entré  en  toute  chose,  dont  la  voie  est  à  suivre  k  tra- 
vers le  monde,  quoiqu'il  existe  en  soi,  en  dehors 
de  toutes  les  sphères  des  existences  spirituelles  et 
matérielles. 


H  II  \i  II 

um^di  umft  H^  ^u^  ^T^:  ^sçtsrg:  ^- 

^^  H  zît^rT  \1^<=M  <m\^  ^  H  ^  SRRt  î^ntt 

rr  u^<^H  >Tcrffrin3  ii 

*l  141^41  M  if^fl  fT^  ^Rt  ^  Tpft  MW^  dV<^ 
^%  MV||^(5)^e|  SffHrf  :;^N>  fàp^  «T  TPÏ  ^ 

KriAiu/  oroiiyailcam,  SriokU 


/ 
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Cela  et  ceci  (resprit  el  le  motide)  n*étaieiil  paa  «notre 
manifestés  dans  le  temps  ;  ensuite -ceci  et  cd»  ^t.manifeité 
en  nom  et  enjigure  (par,  suite  de. la  froiiimatolioii) ;  ceci  fut 
nom  et  ceci  faijlgare.  Encore  en  ce  temps-ci ,  ceia.  çt  cecî 
est  'manifesté  dans  le  nom  et  la 'figiite.  Cet  (eafnrît)  est  -ce 
nom^et  ce  (monde)  est  cette  figure.  Ha  pénétré;  éft'cé 
monde,  avec  énergie  dans  le  côrp^,  depnia  les  ông^  du 
pied  jusqu'au  (sommet  de  la  tête),  Comme  le  cou^u  est 
tout  entier  contenu  dans  le  fourreau,  lui  qui  soutient  ce 
tout  est  contenu  dans  le  corpis Vies  êtres  d'un  imparfait  en- 
tendement sont  les  seuls  à  ne  pas  le  Voir.  Quand  i!  res- 
pire on  rappelle  ftodQBet quosid Â peileon fappeBepiMe, 
quMid  fl  voit  on  Tappriletue^  qniôid  3  écoute  on  rappelle 
ouïe,  quand  il  pensçi  on  riqppdlç  Hine;  Uh  sont  liçf  noms 
de  ses  œuvres.  Gelui-U  qui.  ne  le  conçoit  que  dansjes  c^s^s 
isolées  et  individuelles  ne  le  oonnatt  pas,  car  oet  honlme  est 
(d*un  entendement)  imparfiôt^  il  tourne  dans  les  existences 
purement  individuelles.  —  Et  lliomme  méditait,  "csûrleiiiÀ; 
ceiui>^  existent  dans  runilé;.(il  le  disait  :  Çed  mtTem- 
preinte  i^  pifid  d^  ce,  grand  totU,»  ce  qui  est  cet  mprit(ie  vi>;  par 
cet  esprit  jde  vie  il  connaît  le  tout.  De  mime  que  Toa  peut  re- 
trouver (celui  qui  rient  de  passer)  par  Vimpression  qu'a  laissée 
sur  le  sol  la  plante  de  son  pied;  dé  même  l'homme  cpii  poursuit 
cette  trace  finit  par  rencontrer  la  gloire  et  rSlustration. 

Tel  est  cet  esprit  pénétrant  qui  se  revêt  dé  )a 
figure  des  choses  comme  d*un  masque  pour  se  dé- 
guiser, et  qui  correspond  au  nom  des  choses;  car 
les  choses  ont,  quant  à  lui,  leur  moteur,  lé  même 
rapport  que  la  figure  a  par  rapport  au  nom  qui  les 
exprime  dans  leur  signification  profonde.  Il  est  le 
frein  interne  qui  empêche  que  tout  ce  qiii  se  nieut 
ne  déborde,  car  lui  seul  tenant  le  soûtra,  ou  le  fil 
des  existences ,  marche  à  travers  le  labyrinthe  de  la 
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nature  et  du  cœur  humain ,  illimité  dans  le  limité  ; 
sans  nom,  dans  ce  qui  a  un  nom  ;  sans  figure,  dans 
ce  qui  a  une  figure.  Cest  ainsi  que  seul  il  est  libre 
dans  le  lié,  se  transportant,  en  un  clin  d*oeil,  par 
del4  les  limites  de  Texistence,  tout  en  daneurant  au 
centre.  H  est  Kâmatchârin ,  dit  le  Védânta ,  pénétrant , 
avec  la  subtilité  de  Tétber,  dans  tous  les  mondes. 

«  Moi  je  ne  sais  pas  son  nom.  Pour  lui  donner  un 
((  titre  je  Tappelle  voie  (Tao).  En  m' efforçant  de  lui 
((  Sûre  un  nom  je  lappelle  grand;  de  grand,  je  Tap- 
((  pdie  fugace  :  àe  fugace,  je  l'appelle  éloigné;  tfrffcw- 
«  jnrf,  je  rappelle  (l'être)  qui  revient  Cest  pourquoi 
«  le  Tao  est  grand ....  »  (Ghap.  xxv,  pag.  Q9.) 

.  Voici  maintenant  comment  le  commentateur  ex- 
plique ce  passage  : 

«  n  est  tellement  élevé  que  rien  n'est  au-dessus 
u  de  lui  ;  i7  envebppe  le  monde  et  ne  voit  rien  en  dêujrs 
«  de  Im.  C'est  pourquoi  je  l'appelle  grand.  De  l'idée 
((  de  ^raïul,  je  passe  à  une  autre  idée  pour  le  chercher. 
u  et  je  l'appelle /u^oc^.  Il  n  est  point  comme  le  ciel 
«  qui  reste  constamment  en  haut ,  ni  comme  la  terre 
a  qui  reste  constamment  en  bas.  H  vous  échappe  et 
«  s'enfuit  toujours,  sans  rester  constannnent  dans  le 
umême  lieu.  De  Tidée  de  fugace,  je  passe  à  une 
a  autre  idée  pour  le  chercher,  et  je  l'appelle  éhigné. 
«En  effet,  plus  on  le  cherche  et  plus  il  parait  éïm- 
ngné.  H  ne  connaît  aucune  limite.  Il  revient  dans  le 
^i palais  de  l'intelligence  [dans  l'homme)  et  s'y  enfonce 
«  de  plus  en  plas.  Après  avoir  fait  le  tour  du  monde,  il  le 
«(  recommence;  après  s'être  éloigné  immensément,  il  se 
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«  rapproche.  Il  revient,  et  û  «rAfflt  de  le  cheréhêr  dans 
itlècœfÈTdèlliùrtiiàè.fi 

Teité  et  éUimirféiitidrë ,  1!cmt  éèt  Mi  ^tiàfat  afû  'ëèni 
déâ  dbcf^és  àùiû  Bîéti  ({tté  ^àrii  à  ïekpreMôn  iéi 
idêési,  Httéf alettieùt  id)éfitî(taé  k  ie  noiùbtéiik  peA- 
sa^  âù  Véda  et  dû  VMâîïib,  t^itt*ttdiuts  |tet  té 
Sârikhyâ. 

Il  est  pitt^  t>etit Vj[aè  ce  qu'à  y  à<ïe  j^lùé  petit,  et 
voflà  la  raison  pbtii^  b^^Ué  S  êA  ptos  gt^d  i(^é 
ce  qu*il  y  a  4e  plwgrgj^*  <|^  ^  â  ti'^tai^  pf^  si  f^tit 
ni  si  délié,  ou  comme4kao-t5eu  s'expriine  souvent, 
si  faible,  il  ne  pourrait  pas  pénétrer  portxmt  J?*j^r 
courir  de  si  grs(dde&4ifttaao9s;  il  t^  Beryit  p^^ii 
grand,  ou,  conune  La07tseu  y  exprime  encore,  si 
fort.  Or,  danfr  là  tefigiàn  àûYèëiiMM  pW 
appelle  le  na^  et  le  yéant,  ifoi  habite  dans  le  cœur 
de  rhonirae  et  se  manifeste/ dkois  ;ia  n^tiHOidixMte 
de  rœili  tovit  en  poriiicmraritét'^eràplÉitltutà^^^ 
C'est  le  poïïcél,  le  JPbttfcrtisfeliâ  bâût  d'uh  jNidée  et 
qtd  cepehdaiit  a  mSle  tête$^ ,  ihîllè  mains ,  nulle 
pieds,  etc.  C'est  Vichnu  en  sa  qualité  de  Vânuma, 
le  nain  qui,  en  trois  pas,  à  dc'Cup^  lès  ttiondes. 
Caché  dail5  la  grotte  des  eatlx,  avant  la  d^êâtioh,  Il 
y  grandit  en  siïeridè  ;  Retiré  dàn^  1^  gl*6ttef  de  ïâf- 
mosphère ,  durant  la  création ,  il*  paraît  sur  f  aûtiâ  '  . 
et  occupe  le  inonde  ;.  eaché  dan»  la  grptte  dti  tàétf 
il  conserve  le  monde,  étant  le  foyer  dès  âmes;  mais 
son  habitation  réelle  est  en  soi ,  dans  la  grdtté  du 
cœur.  Les  sages  poursuivent  la  trace  de  ses  pas  et 
s'associent  à  ses  fonctions,  comme  les  pofîtifei  à 
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rholocauste.  Us  le  découvrent  dans  tous  les  lieux. où 
il  habite ,  ils  vont  avec  lui  de  grotte  en  grotte,,  des. 
abîmes. à  la  région  moyenne,  de  la  régioin  moyeane 
aux  cieux,  des  cieux  ils  retournent  en  eux-mêmes., 
toujours  le  célébrant  et  s*associant,  par  la  contem- 
plation ,  à  toutes  ses  œuvres.  Ceci  est  célébré  dans 
plus  d*im  hymne  du  Véda  et  reçoit  une  forme  abs- 
traite dans  le  Védânta ,  où  cette  donnée  est  dé- 
pouillée de  son  expression  mythique. 

^HSÏ^SJ^  *IH<^fS>ac|(Wld  M  ^^  Il 

KâÛuika,  yàS^  s;  édit.  Poley,  pag.  9. 

Mus  petit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  petit ,  plus  grand  que 
ce  qu*il  y  a  de  plus  grand,  Tesprit  de  cet  homme,  placé 
dans  la  grotte . . , .,  assis ,  il  va  au  loin  ;  couché,  il  se  rend 
en  tout  lieu ....  lui ,  incorporel  dans  les  corps ,  permanent 
dans  ce  qui  n  est  pas  stable. 

En  lui  les  mondes  existent  spirituellement  selon 
le  Védânta ,  ce  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
observer,  n'est  admis  ni  par  Lao-tseu ,  ni  par  le  Sân- 
khya. 

fHHi«(  ^^  R  nmUsii  ^T^R:  Il  "î^  Il 

Mundaka  2  khanda,  édit.  Poley,  pag.  gA* 
Cela  qui  est  plus  petit  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  petit,  cela 
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dans  lequd  les  monde»  sont  contenus,  ainsi  que  leurs  ba- 
bifants,  cela  est  Timpérissable  Brahma;  il  est  le  soufHe^.çola 
aussi  est  parole  et  âme. 

Mais  si  le  Sânkhya  et  Lao-tseu  ne  lui  recon- 
naissent pas  le  monde  interne ,  ils  s  expriment  exac- 
tement comme  le  Véda  et  le  Védânta  /quand  il  s'agit 
de  manifester  son  ubiquité. 

Sfahànârâyan-opanischai,  dté  dans  le  Yaçna,  pag.  7$. 

Dans  Tonde  8ans*rivage ,  au  milieu  de  Tunivers,  par 
delà  le  ciel,  Pradschâpati  plus  grand  que  ce  qui  6st  grand, 
a  pénétré  dans  les  luminaires  avec  la  semence  lumineuse  et 
se  promène  dans  la  matrice  (d*or). 

Nous  avons  ici  ses  trois  grottes  dans  les  trois 
mondes ,  au  fond  de  l'Océan ,  dans  l'atmosphère ,  par 
delà  les  cieux,  et  son  séjour  dans  le  feu ,  le  soleil ,  la 
lune  et  les  étoiles  pour  la  conservation  des  mondes , 
au  centre  de  ce  grand  foyer  des  esprits  vitaux  qui 
est  caché  par  le  soleil.  C'est  en  tout  cela  qu'il  pé- 
nètre avec  les  esprits  vitaux  ,  c'est  en  tout  cela  qu'il 
se  promène  sans  y  rester  attaché  ;  et  c'est  ainsi  que , 
dans  le  système  de  Lao-tseu ,  la  route  du  Tao  a  pu 
devenir  la  route  du  monde. 

«  n  enveloppe  le  monde  et  ne  voit  rien  en  dehors 
((  de  lui ,  » 

Dit  le  commentaire   de   Lao-ti^u;  absolument 
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comme  raricien  ascète ,  adorateur  des  principes  du 
Sânkhya  et  auteur  de  TUpanischat  cité  : 

Mahdnârayan-opaniichaH ,  loc.  cit. 

Lui ,  dans  lequel  Tatinosphère  et  le  ciel  et  la  terre-  se 
trouvent  comme  envdoppés. 

Cet  esprit  qui  est  au-dessous  de  la  petite^e  d'un 
atome,  au-dessous  de  la  faiblesse  du  vent,  qui  est 
au<tessus  de  la  grandeur  des  moildès ,  âu-dessui  de 
la  force  des  éléments;  lui  qui  fuit  et  passe ,  lui  (fui 
pénètre  partout,  lui  qui  va  jusqu'aux  extrémités  de 
l'univers,  et  que  le  sage  cherche  et  ne  trouve  ja- 
mais, car  il  a  déjà  passé  là  où  il  s'arrête,  jusqu'à  ce 
que,  rentré  en  soi,  il  l'ait  reconnu  dans  son  propre 
cœur,  faisant  le  tour  de  tous  les  êtres,  est  celui  dont 
Lao-tseu  vient  de  dire  : 

u  D'éloigné ,  je  l'appelle  (l'êti'e)  qui  revient  y» 

Et  aiu  sujet  duquel  le  coitimentaire  ajoute  : 

«Il  revient  dans  le  palais  de  l'intelligence  (dâh^ 
«l'homme)  et  s'y  enfonce  de  |rfus  eh  plus.  Aprfri 
«  avoir  fait  le  taar  da  monde ,  il  lé  tecomtnence;  àprèé 
«s'être  éhigné immensément ,  H  se  rapproche.  Il  rétient 
«  et  il  suffit  de  le  chercher  dans  le  cœar  de  Vhcfmhie.  ^ 

Ces  pensées  et  ces  expressions  sont  encore  litté- 
ralement identiques  aux  plus  vieilles  paroles  du 
Véda  : 

^^  ijrnf^r  TT^  Hlc^iH^tr^  ^^hQ^îmI  ïrfç- 
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#[^  Il  t\  Il 

rî^  *llfHTl^ll  \>ll 


Faisant  le  tour  des  êtres^  jËBÛsant  1q  tour  de»- monde»  f^. 
faisant  le  tour  de  foutes  les  odntrées  de  i  espace,  les  inter- 
médiaires et  les  principales,  adorant  la  preivièee.iiée  df  la 
vérité  (la  parole  créatrice)  par  lui-même,  il  revint  à  tai-mêtne, 
n  ooiimt  âutocn*  de  la  terre  i  ihaSià  promptéâiéiitr  âi^iii^  deà 
mondes,  autour  des  régions  de  Tespace,  aut(Hir  du  ciel,  et, 
rottUml aiitodif  du  (K>rp8  éteédb flëia tërifi^^vil  triHelà,  il  de^^ 
vint  cela,  il  est  cela. 

Ce  texte  est  répété  dans  leMahànâràyan-opanischat 
avec  quelques  variantes,  car  oè  y  ii%  vihhfkya ^u 
au  lieu  de  vivntya,  soutenant  atr  lîéit  detôtniiaHt  Là 
parole  est  la  fille  de  Brahmâ,  issue  dé  sa  boucli^» 
quand  il  entonna  le  pkinrchant  de  tous  les  êtres , 
quant  il  les  produisit ,  comobe  pontife  devant  Tau- 
tel ,  avec  leurs  rhy thmes  et  leurs  mesures ,  dans  le 
temps  et  dans  l'espace ,  récitant  là  parole  de  vie  sur 
laquelle  fut  tramée  la  figure  des  choses.  Âions  il  vit 
étendu  devant  lui  le  corps  de  la  victime  qu'il  im- 
mola ;  et  ce  corps  c  est  le  corp»  de  Thomme ,  le  type 
du  corps  de  l'univers,  qu'il  anima  de  soil  souffle^ 

En  tout  ceci  donc  l'esprit  péftètre ,  de  tout  ceci 
il  fait  le  tour  ;  celui  qui  le  recherciie ,  le  sage  powti- 
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Gcal  qui  voyage  k  sa  suite ,  étant  arrivé  jusqu  aux 
extrémités  du  monde,  retourne  en  soi  où  il,  le 
trouve  : 

«  n  revient ,  et  il  suffit  de  le  chercher  dans  le 
«  cœur  de  Thomme ,  » 

Dit  le  commentaire  de  Lao-tseu.  C*est  «le  palais 
«  de  rintelligence.  » 

m,\  ^ftfgr  qzTf^  fH%n  ^T^Tgr  mxiiÏH  ^  q 

«Trî  II  \o  II 

Loa  cttato. 

Que  le  savant  Gândharva  (  le  sage)  prodame  cet  îminor* 
tel,  qui  régit  les  demeures,  qui  habite  la  grotte;  le&  trois 
empreintes  de  ses  pas  sont  imprimées  dans  sa  grotte ,  et  cdui 
qui  les  connaît  devient  le  père  du  père  ;  il  est  né  comme 
notre  parent;  il  est  celui  qui  soutifent  (le  tout),  fl  oonnaft  les 
demeures  et  tous  les  mondes ,  et  il  sait  dans  quelle  sphèM 
les  Dieux  se  meuvent,  eux  qui  se  nourrissent  d^immortalité 
dans  le  jeûne,  en  la  troisième  demeure. 

La  troisième  demeure  est  dans  le  ciel  et  le  cœur 
de  rhomme  ;  après  Tavoir  visitée  dans  le  ciel ,  le 
sage,  son  pontife,  appelé  ici  le  Gândharva,  retourne 
en  soi  et  le  retrouve ,  car  il  a  suivi  ses  traèes  à  tra- 
vers la  création;  d'abord  dans  les  eaux  où'il  se  nour- 
rissait clandestinement  d*un  vol  sacré ,  selon  les 
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hynmes.du  Bïgveda«  où  il  mangeait  Tholocauste , 
pour  croître  et,  sortir  du  sein  dés  t&[ièbres,  en  divi- 
sant les  eaux  d'en  bas  des  eatK  d'en  haut  ;  pui^  dans 
Tatmosphère  où  il  parut  sur  Tautd,  créant  ciel  et 
terre;  enfin  dans  le  ciel  où  il  réside  comnie;âme  du 
inonde  et  foyer  de  la  i^talité*  Danp  Thonime  il  oc- 
cupe, comme  le  dit  le  commentateur  d€  Lao-tseu  f 
une .  place  dans  le .  palais .  de  rintelligenoe. 

Là  est  le  verbe  «sacré  ^^le  Âum  du  .¥éda  ^  qm  Mû- 
ferme  les  eaux ,  la  région  moyenne'  et  les  «cieux, 
tout  FunË^ers  ;  le  .ss^e.  àdqre^ au'  dedans,  dans  la 
grotte .  du  coaur ,  ce^qu'il  a.  adoré,  daw  les  abîmes, 
dans  Tatmosphère ,  dans  le^ciel.  lè». comme. partout 
la  conception  idéale  se  rattache  à\des  mythes  «os- 
iniques  de  la  plus  .haute  antiquité;  Non-seulement 
on  retrouve  le  Dieu  qui  yole  les  boeufs  et  se  nourrit 
d'un  holocauste. dans  les  ténèbres, sous  ja£gure  de 
r<enfant  Hermès ,  caché  dans  la  grotte  des  eaux , 
dians  un  hymne,  homérique  qui  célèbre  un  &it  my- 
thologique qui  doit  remonter  à  la  plus  haute  anti- 
quité des  Thraces  et  des  Pélasges  ;  mais  le  Dieu  vo- 
leur de  bœufs,  le  Dieu  qui  célèbre  un  sacrifice  dans 
la  grotte  de  la  montagne ,  lequel  est  le  sacrifice  de 
la  création ,  reparaît  comme  Mithra ,  dans  le  cidte 
inithriaque ,  fruit ,  il  est  vrai,  d'un  syncrétisme,  mais, 
dont  les  éléments  n'en  remontent  pas  moins  aux 
vieux  jours  de  la  société  humaine. 

Le  caractère  de  cet  esprit  vital ,  retrouvé  dans 
le  cœur  de  l'homme,  où  il  revient,  c'est  de  pénétrer 
le  monde ,  sans  avoir  rien  de  son  instabilité  et  de  ne 
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pas  dépérir;  aussi  cette  voie  est  la  voie  éternelle ,  et 
celui  qui  la  parcourt  ne  se  fiaitigue  point 

«U  subsiste  seul  et  ne  change  point;  U  drcak 
tt partout,  et  ne  périclite  point.  »  (  Ghap.  xxv,  pag.  91.) 

Ce  que  le  commentaire  explique  ainai  : 

a  Tout  être  qui  s'appuie  sur  quelque  chose  a;  me 
a  force  solide;  s*U  n*a  rien  qui  Taide  et  le  soutienne, 
u  il  flécliit  et  succombe.  Tout  être  qui  reste  dana  sa 
u  place  est  tranquille;  dès  qu'il  sort  de  set  limites,  il 
u  rencontre  des  obstacles.  Delà  vient  que  eelni  qui 
u  circule  partout  est  exposé  aux  dangers.  Le  Tao  n'a 
u  point  de  compagnon  dans  le  monde.  B  se  tient  seul 
u  au  delà  des  limites  des  êtres ,  et  n'a  jamais  changé. 
u  En  haut,  il  s'élève  jusqu'au  ciel  ;  en  bas,  il  piètre 
((jusqu'aux  abîmes  de  la  terre.  Il  circule  dans  Umt 
n  l'univers  et  n'est  jamais  exposé  à  aucun  danger.  » 

Sa  force  est  en  lui-même ,  car  il  est  seul ,  tandis 
que  la  force  des  créatures  est  dans  le  Créateur,  sans 
lui  elles  ne  seraient  pas ,  elles  fléchiraient.  Il  est  ce 
point  d'appui  au-dedans  de  toutes  les  choses ,  comme 
il  est  dit  de  ïAum,  ou  du  Verbe  créateur  : 

ÏÏÏÏ5  *IMHH  m^  g<f^c*i^  H^W  U  %9  II 

Kalkaka,  vaUi  a ,  édîL  PoUy.  pqg.  9. 

Cela  est  le  plus  excellent  appui ,  cda  est  Tappui  sapcème; 
riiomme  qui  a  reconnu  cet  appui  ^t  élevé  au  monde  de 
Brahma 

Car  daus  la  route  de  la  vie  il  marche  appuyé  sur 
cette  lumière ,  et  ne  s'égare  pas  dans  les  sentiers  des 
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Il  ,  ■  ■*  .-        ^ 

ténèbres;  mais  le  Tao 'lÉAveBiç  \».  routie,  nriilimf 
Vichnu,  le  Âum  pu  le.  Verbe  dt  vio,  qui  a  tout  jpé*- 
nétré  de  /sa  igwiève  ,'4iaD5  le  Vêda,  et  n'est  appuyé 
que  sur  lui-mêmp.  Ljui  3eul  peut  circulef  partout, 
car  il  a  un  centre.  Q  est  partout  identique  i  lui- 
même  : 

Égal  il  (le  sovffle)  est  dans  le  mouehenoii,  égal  dans  Té- 
léphant,  égal  en  ces  trois  mondes,  égal  en  ce  toiit,  p<mr 
cela  il  savoure  paiement  toute  chose. 

n  peut  être  ^al  en  toute  chose,  dans  Tatonie 
comme  dans  Tunivers ,  parce  qu'il  a  son  centre  en 
lui-même  et  qu'il  n'est  attaché  à  aucune  dbose  : 

Vrihad  aranyakam,  Shariraka  Brâkmanam, 

Il  est  sans  aucune  aUache;  il  n*e8t  retenu  par  rien. 

En  ce  sens  il  est  dit  fréquemment  de  lui,  dans  le 
Védànta  comme  dans  le  commentaire  de  Lao-tseu  : 
«  Il  n  a  pas  de  compagnon  daqs  le  monde,  vt  Na 
Sahe^as.  Chaque  être  reste  en  soi  :  car,  se  déplaçant, 
il  s  anéantirait  s'il  sortait  de  son  être  propre  ;  et  s'il 
n'eif  sortait  pas^  en  se  déplaçant,  U  rencontrerait 
tôt  ou  tard  la  limite  de  i'infiranchissable*  Il  n'en  est 
pas  ainsi  de  ce  voyageur  étemel ,  qui  est  toujours 
en  route  parce  qu'il  ne  bouge  jamais  et  qu'il  a  en 
soi  son  centre.  Il  est  en  haut,  comme  Shiva,  en  sa 


«2  JOURNAL  ASIATIQUE. 

qualité  d'Urdhvaretoi,  qui  féconde  les  cieux,  en  dé- 
daignant la  terre;  â  est  en  bas,  comme  Shira,  en 
sa  qualité  du  dieu  de  VAdhas,  des  r^ons  inférieures, 
dans  les  entrailles  de  la  terre;  là,  au  sein  de  la 
mort  et  de  la  destruction ,  se  trouve  le  sein  fécon- 
dant qui  reproduit  toute  chose,  selon  le  Sânkhya; 
car  la  jeune  Kanyâ ,  la  vierge  qui  cueille  des  fleurs 
et  périt  dans  le  séjour  de  YAdkas ,  y  réside ,  revenant 
sur  la  terre ,  avec  les  fleurs  et  les  fruits  ;  comme 
Korà,  dans  Tancien  culte  des  Pélasges,  habite  le 
Hadàs  et  revient  sur  la  terre  au  printemps  et  en  au- 
tomne. 

Ainsi,  en  haut  et  en  bas,  au-dessus  des  cieux,  au- 
dessous  de  la  terre ,  cet  esprit  abstrait  qui  se  détache 
des  bras  de  la  nature  peut  librement  circuler  par- 
tout, au  rebours  de  tous  les  êtres,  u sans  jamais ,  » 
dit  le  commentaire  de  Lao-seu ,  «  être  exposé  à  au- 
cun danger.  » 

êT  ^q^  ^Hl^  ÎI^  Il  \t  II 

Kaihaka ,  valli  a ,  pag.  9 ,  écKt.  Poley. 
n  n'est  pas  anéanti  dans  le  corps  anéanti. 

Car,  comme  ajoute  le  commentateur  de  Lao- 
tseu  : 

«  La  chaleur  du  soleil  ne  le  brûle  point ,  Thumi- 
adité  ne  le  moisit  point;  il  traverse  tous  les  cdtps, 
«  et  n  est  exposé  à  aucun  danger.  »  (  Pag.  98. ) 

Gai'  a  est  au  delà  de  la  limite  des  êtres ,  ce  mar- 
cheur infatigable ,  dans  lequel  marchent  les  igno- 
rants à  leur  insu ,  en  traversant  la  route  du  monde 
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et  que  les  sages  foulent ivee'^  p^  âivint^^  iltr  ils     ^ 
connaisseat  ce  trésor  sous 'H|M  •  pas ,  v^ant  en 
Dieu ,  tandis  que  les  autres  sbÉsmeiilenf. 

Thchandôgya ,  ch.  VIII,  S  3.— rWindischmann,  p.  17a. 

De  même  que  ceux  qui  ignorent  ia  nature  du  soi  qu'Us 
foulent  sous  leurs  pieds  passent  par-dessus  un  trésor  d*or 
et  ne  le  trouvent  pas ,  ainsi  toutes  ces  créatures  voyagent , 
jour  par  jour,  en  ce  monde  de  Brafama  et  ne  le  trouvent 
pas. 

Ils  sont  dans  les  ténèbres,  ils  ne  distinguent  pas 
Tesprit  de  la  matière;  tandis  que  ceux  qui  le  dis- 
tinguent et  qui  le  reconnaissent  peuvent  dire  avec 
les  dieux,  lorsqu'ils  s'adressent  à  Vîchnu  pour  faire 
son  éloge  : 

^  ïrttT:  »<4iji5WHi  H  ^^  il 

Ràmâytnuan,  pag.  17$,  édit.  ScUegd. 

Tu  es  la  voie  par  laquelle  vont  toutes  les  créatures. 

Nous  l'avons  vu  traverser  le  n^onde  et  revenir 
en  soi  ;  ici  les  Oupanichats  nous  le  montrent  dans 
son  ménage  interne,  habitant  le  cœur  de  l'homme, 
associé  à  la  mère  de  l'univers ,  lui  qui  est  le  père , 
le  souffle  qui  se  promène  dans  le  corps  humain , 
comme  il  se  promène  dans  l'univers ,  sans  jamais 
se  déplacer. 

iiv.  28 


# 
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Lui  qui  habite  la  grotte  du  cœur  communique 
avec  lui  qui  habite  la  grotte  des  deux,  car  les  deux 
esprits  sont  un  seul  esprit,  un  seul  foyer  de  vie, 
une  seule  âme  du  monde ,  intrinsèquement  déta- 
chée du  monde. 

Ceci,  comme  je  Fai  déjà  fait  observer,  est  Vé- 
dànta  et  nest  pas  Sânkhya;  car,  dans  le  Sânkhya, 
comme  chez  Lao-tseu,  la  nature  plastique  ou  idéale, 
ia  mère,  est  la  motrice  de  Tunivers,  car  elle  ren- 
ferme le  monde  en  son  principe  invisible;  tandis 
que  le  père ,  captif  de  son  épouse  et  servant  à  ses 
gages  dans  le  grand  mouvement  des  choses,  est 
libre  en  soi  et  ne  meut  pas  le  système  des  mondes. 
Le  souille  seul  lui  revient,  mais  sous  ce  point  de 
vue,  il  est  bien  réellement  le  Dieu  du  Védftnta,  à 
cette  diflerence  près,  qu'il  est  devenu  passif  au  pro- 
fit de  la  nature  active. 

Cet  esprit  du  cœur,  donc,  communique  avec 
l'esprit  du  ciel,  au  moyen  dune  veine  qui  part  du 
cœur  et  monte  au  cerveau,  où  elle  s'embrsmehe. 
Cette  veine ,  selon  Windischmann  le  père ,  est  la 
arteria  vertebralis  et  la  hasilaris  qui  en  émane.  (Dîe 
Philosophie  im  Fortgang  der  fVeltgeschichte ^  pag.  i3, 
5i.)  C'est  par  cette  veine  que  le  souffle  monte, 
ndâna,  et  qu'il  s'exhale,  soit  à  la  chute  du  corps, 
soit  dans  les  fonctions  de  la  vie  corporelle  :  car,  â 
la  mort  de  Thomme,  la  vie  qui  ne  meurt  pas,  re- 
vient au  foyer  centrad  des  âmes  et  des  esprits  vitaux 
dans  le  ciel;  et  quand  l'homme  renaît,  le  souffle 
on  redescend  pour  venir  réanimer  l'homme,  ainsi 
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que  toute  créature  dans  laquelle  il  fait  retour  ^iselon 
Lao-tseu,  comme  au^si  d'après  les  Indiens  des.difié* 
rentes  écoles. (Pages  i5o,  i5ié) 

C'est  par  cette  veine  donc  que  le  souffle  et  la  pa<*. 
rôle ,  le  père  et  la  mère  de  Tunivers ,  intimement  unis 
dans  le  verbe  de  vie ,  communiquent  avec  Tâme  du 
monde. 

V^ihad  onHyakam ,  Sjtmaka  Brahmane    \ 

Ensuite  la  route  de  ces  deux  est  cette  veine  par  kqodle 
ils  se  promènent,  sortant  du  cœur  pour  monter  au  ciel. 

Tandis  que  cette  grande  et  principale  artère  com- 
munique avec  l'esprit  de  vie,  rattachant  la  vie  de 
l'homme  à  la  vie  de  l'univers,  de  sorte  que  l'homme 
respire  d'accord  avec  toute  la  création,  d*aut^es  veines, 
au  nombre  de  soixante  et  douze  mille  selon  les  Upa- 
nichats ,  partent  également  du  cœur,  mais  ne  s'em- 
branchent pas  dans  le  cerveau,  ne  montent  pas  au 
ciel.  Ces  veines  se  dirigent  vers  les  régions  de  l'es- 
pace, où  habitent  en  bas,  au  milieu  et  dans  la  cir- 
conférence, les  dieux  de  l'univers,  les  diemt  tem- 
porels qui  ont  une  fin  ;  elles  conduisent  l'esprit , 
non  en  soi,  mais  à  travers  le  monde  et  le  font  ré- 
trograder  dans,  le  sein  des  existences,  ne  lui  don- 
nant que  des  sympathies  particulières,  et  l'éloigna^Git 
des  sympathies  générales.  Telle  est  la  route  du 
monde  que  le  Dieu  traverse  sans  s'y  arrêter,  tandis 
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qu  il  habite  dans  la  route  du  soi ,  qui  le  ramène  à 
son  principe  étemel. 

Telle  est  aussi  la  route  du  Tao,  comparable  aux 
routes  que  les  brahmanes  célèbrent  comme  la  ybie 
de  Brahman. 

^  RtHm^  5?^  ^  ^ifÎT  qf^  8l^Rl^ 
H:  41W*^  Il  t*^  H 

Vrihad  aranyakam,  Shartraka  BrâhmoHam. 

A  ce  sujet,  il  y  a  ces  stances  :  La  route  est  subtile,  antique, 
et  la  plus  protégée  de  toutes  les  routes.  Je  Tai  touchée  f  I^ibs 
sages  vont  par  cette  route,  au  moyen  de  cet  esprit  riche  et 
puissant;  ceux  qui  connaissent  le  Brahma  poursuivent 
cette  marche  après  avoir  été  délivrés  (  des  embarras  du 
co:*ps),  pour  se  transporter  dans  le  monde  du  çieL  Mais 
en  cet  homme,  disent-ils  aussi,  il  y  a  des  (rayons)  Uancs, 
noirs ,  jaunes ,  verts ,  rouges  (qui  conduisent  dans  les  divers 
mondes);  cette  {autre)  ivate  est  protégée  par  Brahman,  et  snr 
elle  s*avftnoe  Thomme  qui  a  fait  le  pur  et  qui  brille  de  Téclat 
de  Brahman. 

Pour  quiconque  a  étudié  Tantiquité  dans  un  es- 
prit d'investigation  laborieuse  ef  pénétrante,  il  ne 
saurait  y  a'voir  jamais  un  doute  sur  la  réalisation  de 
ses  idées  et  de  ses  images;  rien  n  y  était  une  simple 
façon  de  palier,   tout  y  était  un  enseignement. 
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Linde ,  comme  la  Chine ,  s'appeiie  Fémpire  du  Mi- 
iieu;  rihde,  comme  la  Chine,  est  un  ciel  silr  tei*iié; 
riûde,  comme  là  Chine,  edt  au  nombril  de  Tuill- 
vers.  H  est  vrai  qu'en  Chine  il  tt  y  a  ^'un  seul  filé 
du  ciel ,  qu*un  seul  sacrificateur ,  adorant  et  immo- 
lant utie  fois  rAimée ,  sur  le  plus  haut  J)Oint  de  soit 
empire;  tandis  que  dèins  Tlnde  la  caste  des  brah- 
manes remplacé  Témpereut  dans  texte  fohciîôrt  sa- 
sacerdotale;  il  est  xtài  aussi  que  l'état  est  devenU 
profane  eil  Chine ,  selon  Lab-tseu,  et  dans  la  réalité 
du  tertne,  tandis«que  dans  l'Inde  il  a  conservé  tin 
caractère  sacerdbtsd ,  même  dans  l'arrangement  de 
l'administration  civile  et  politique;  car  les  mandat- 
rins ,  comme  les  brahmanes ,  sont  les  fonctionnaires 
publics  él  constituent  le  conseil  du  Jprince  dans  les 
deux  empires,  è  cette  différence  près,  que  la  classé 
des  lettrés  de  la  Chihe  est  une  classe  profane,  tan- 
dis que  la  caste  des  lettrés  de  Tlnde  est  une  caste 
sacrée'. 

Cela  étant,  fatrt-il  s  étonner,  dans  les  deux  pays, 
de  la  sainteté  des  grandes  routes,  qui  se  trouvent 
placées,  dans  l'Inde,  sous  la  garantie  du  dieu  de 
la  paix,  Gianà,  que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  Comparer  au  Janus  des  Latins,  et  qui,  dans  la 
Chine,  feoht  le  principal  objet  des  soins  de  ladmi- 
nistràtion?  La  terre  devait  êti*e  traversée  par  le 
dieu  de  la  j*ustîce  et  de  la  vertu,  par  le  Dharma  de 
rinde,  qui  punit  et  qui  récompense,  qui  est  ï^'s- 
prit  sacré  tel  qu'il  se  manisfeste  dans  le  gouverne- 
ment du  mondé.  Dans  îë  gouvernement  de  la  Perte, 
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nous  rencontrons  la  même  idée  de  la  sainteté  des 
routes.  Chez  les  Pélasges  de  la  Grèce,  les  routes 
sont  placées  sous  la  garantie  du  dieu  Hermès,  que 
nous  avons  déjà  appris  à  connadtre  comme  dieu 
du  seuil  ;  chez  les  peuples  du  Latium ,  Mercure 
garantit,  sous  un  point  de  vue  semblable,  la  sain- 
teté des  routes.  Ceci  tient  aux  notions  de  la  plus 
antique  civilisation  du  globe.  Héraklâs,  comme  dieu 
de  la  paix  et  du  passage ,  HéraUàs ,  qui  a  partout 
laissé  lempreinte  de  ses  pas,  est  censé  avoir  firayé 
une  route  sacrée  pour  le  commerce  et  Imdustrie , 
qui,  traversant  les  Alpes  Grayennes,  liait  le  com- 
merce des  Étrusques  à  celui  des  Ibères ,  etc.  Il  m*im- 
porte  seulement  ici  de  faire  remarquer  sur  ce  point 
rintime  connexité  des  idées  sacrées  et  des  idées  pro- 
fanes, car  partout,  dans  Tancien  monde,  la  société 
civile  et  politique  s  est  développée  sur  le  type  d*une 
société  sainte  et  étemeUe.  La  route  du  monde,  la 
route  du  commerce  et  des  affaires,  n'était,  en. prin- 
cipe, que  la  matérialisation  de  Tidée  de  là  route 
du  droit  et  de  la  vertu,  qui,  partant  de  Dieu,  y 
reconduisait.  Il  est  vrai ,  le  Sànkhya ,  ainsi  que  Lao- 
tseu  ont  réagi,  dans  Tlnde  et  dans  la  Chine ,  contre 
cette  ancienne  manière  de  considérer  les  choses, 
en  séparant  les  deux  voies ,  pour  empêcher  leur 
promiscuité:  mais  ce  fait  seul  déjà  prouve  en.&- 
veur  de  la  haute  antiquité  de  la  doctrine  que  Lao- 
tseu  prétendait  ramener  à  sa  pureté. 

De  même  que  le  sectateur  du  lao  est  appelé  à 
marcher  dans  la  voie  du  Tao ,  de  même  ladorateur 
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de  Brahman  est  dans  robligation  de  pai^courir  la 
voie  de  Brahman  ;  c'est  là  le  sens  de  ce  qui  est  ap- 
pelé le  Brakmatcharyam ,  dont  le  Dharmatcharyamùii 
partie;  de  même  que  le  Brahmaicharin,  qui  marche 
dans  le  BralMia^,  correspond  2MDharmatcharin,  qui 
marche  dan^  la  justice  et  la  vertu.  Marcher  dans  les 
voies  du  dieu  Hermès  ou  Mercurius,  du  dieu  Héra- 
klâs  et  d'autres  diei&  conducteurs ,  guides  des  âmes 
dans  la  route  de  la  vie;  poursuivre  une  voie  d'hon- 
nêteté et  de  loyauté  dans  le  cours  de  ta  vie  terrestre, 
ce  n était  pas  assez  pour  Lao-tseu  et  ses  disciples; 
mais  cela  ne  paraissait  pas  une  déviation  réelle  de  la 
voie  de  Brahman  pour  les  patriarches  de  l'antiquité. 
Cependant,  quitter  la  voie  du  mondé  pour  celle  de 
l'esprit,  était  considérée,  en  quelque  sorte ^  comme 
le  couronnement  de  l'existence. 

ÇTOT:  ^^NiltWIUt    Rl-flNUîWI*!  çH^M^IWl*! 

Vrihad  aranyakam,  Kahoda  Brâhmanam. 

Quel  est,  6  Yadjnavalkya ,  cet  esprit  qui  est  au-dedaus^ 
de  toute  chose?  Celui  qui  outre-passe  la  faim,  la  soif,  le  cha- 
grin ,  le  trouble ,  la  vieillesse  et  la  mort.  Quand  les  brahmanes 
connurent  cet  esprit,  ils  se  levèrent  pour  sortir  de  tout  désir 
mondain ,  du  désir  d'un  fils ,  du  désir  de  la  fortune ,  du  désir 
de  la  possesion  des  mondes,  et  (dépouillés  de  toutes  choses) 
ils  se  promènent  en  mendiant  leur  existence. 
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Ici ,  nous  trouvons  le  poiot  de  jonctipn  entre 
le  Védânta  et  le  SM^ysi  >  ainsi  qii^vec  J^aotitaou. 
Le  brâlimooe  de  Fantiquité,  sur  le  retour  d^  l*âge^. 
cessMt  dêtre  un  Dbannattfharîn ,  reQQUçidt  à  prati- 
q^T  le  Dharmatchfirymi  ou  le  dey<:)î|Âdn  père  4f 
faeiille  et  du  «acrific^^teur,  il  redevenait^  dan»  fQOi 
extrême  vieillesse»  ce  qu'il  av^  éfé  d^ns  49  pp^ 
mière  jeunesse,  il  poursuivait  i^  Br(ihjnatchatyQ3^^ 
il  devenait  Brahmqiçharinf  De  piçpi^  (J^e;  Lao-t^^f» 
se  dépouilla  du  costume  et  d^^  fonotipui  dç  mim- 
darîn,  le  brahmane. avs^ncé  en. âge,  renonce  à  sa 
ciiste  et  è  $on  pontificat,  redevieiit. homme  nUt  tel 
qu'il  existait  avant  répo(|ue  de  la  civUisc^tion,  sepa*- 
blable  à  TÂdam  du  paradis  terrestre.  Ce  sage  nu , 
ce  gymnosopbiste,  cest  Lao-tseu,  avec  cette  djiffé-^ 
rence  que  Lao-tseu  prêche  la  route  en  Dieu  pour 
toute  la  vie,  et  qu'il  blâme  la  voie  mondaine  qui, 
selon  1^ tique  sectateur  du  Véda  et  du  Védlntà, 
est  d'obli^atipn  pour  le  milieu  de  rexjUtence^       . 

Nous  terminerons  cette  première  partie  de  notre 
analyse ,  en  y  ajoutant  de  courtes  réfleitioes  sur  lé 
passage  de  la  doctrine  qui  recommandait  I91  yçÔA 
du  monde  comme  sacrée,  durant  un  temps  de  la  vie 
humaine,  confié  aux  soins  du  père  de  famille  et  du 
magistrat ,  à  la  doctrine  qui  blâmait  cette  activité 
en  principe,  et  finissait  par  la  rejeter  dans  un  esprit 
contraire  aux  institutions  de  la  société. 

Dharma ,  le  représentant  royal  de  la  justice , 
placé  comme  Hermès  chthonios  et  psychopompo^ ,  sur 
la  limite  des  deux  mondes,  du  monde  de  la  produc- 
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tioû.  terrdstre^^.qui  a  ses  racines  datts  le^  abinié^^ 
et  du  monde)  dés  peîkiesëtfdçs  récompenses,  dans 
la  vie  présente. et ià  vie  Aiturev  Dhartna^  dis-)»',  \ 
i^églé  lea  form^sa  dé  lle^ostence  brdbtoanique ,' <Ml 
le^  ishramasly  qui  smtt  'Ootnikie  autaiit  d-étape»  ^  b 
rput^  de  iexiitaneeuiALi»  "première  station  ,'dèrj€qine 
homme  se  prépare  poilt  laiij^  des  choses ,  il  marche 

en  Dieu  ,xitsanà  propriété  v^  et  mendie  ^^^^  9up^afit> 
Valiment  quil  reçoit  danfeda  demeui^e  de  son  père 
spirituel ,  qud  Tadiiè^ux  devoirs  de  Texistenbe.  Du- 
rant la  seconde  étape,  le Jeitnehoaimé»  déYenu 
père  de  femilie ,  accomplit  le  DhofnUiy  se  règle  sur  le 
modèle  dé  la  loi;!  Ywna  réft|de  dans  sa  èonscience, 
lui  qui  est  le  iriein  interne,  antaryâmin;  i)  épie  ^s 
actions,  ses  pensées  et  ses  paroles,  il  en  tient  re- 
gistre pour  te  jtjgemreht  dans  la  vie  future.  Pendant 
la  troisième  partie  de  l'existence,  Thomme  mûr  se 
retire  de  la  sphère  de  l'activité  matérielle  et  s'en- 
gage dans  une  autre  pratique;  il  se  fait  Gourou, 
maître  spirituel  de  ses  disciples,  dont  il  forme  le 
cœur  à  l'esprit,  pour  les  préparer  à  recevoir  le  don 
de  l'immortalité.  Enfin,  au  terme  de  sa  vie,  il  de- 
vient sannyasiy  il  renonce  à  tout,  marche  en  Dieu 
jusqu'à  ce  qu'il  tombe. 

Soit  que  le  polythéisme  ait  absorbé  les  forces 
morales  et  religieuses  du  père  de  famille  chargé  de 

conduite  des  affaires  du  monde,  soit  par  le  con- 
cours d'une  foule  de  causes,  toujours  est-il  que  le 
Védânta  cherche  déjà  à  amoindrir  l'état  du  chef  de 
famille,  tandis  que  le  Véda  et  le  Dharma,  la  rêvé- 
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lation  et  la  loi,  le  reconnaissent  comme  le  premier 
de  tous.  Le  Sânkhya,  enfin,  unit  témérairement  les 
deux  bouts  de  Texistence ,  et  £aiit  de  la  vie  entière 
une  seule  grande  éc<de  d'abstinence  et  de  renon- 
ciation au  monde.  Le  chef  de  famille ,  le  magistrat , 
le  pontife,  le  roi ,  le  fonctionnaire  publie,  le  guer- 
rier, le. marchand,  Tagriculteur ,  tous  y  sont  plus 
ou  moins  sacrifiés  en  faveur  de  Thonmie  pur,  de 
fhomme  absolu ,  qui  seul  marche  dans  la  voie  de 
Dieu.  Ceci  est,  avec  les  tempéraments  précédem- 
ment indiqués ,  absolument  le  point  de  vue  de  Laot- 
seu,  sous  lequel  il  recommande  la  philosophie  de 
la  v(ne  et  de  la  verta,  par  opposition  à  la  pratique 
des  affaires  du  gouvernement  et  des  intérêts  de  la 

société. 

Baron  d*£ckstbii(. 


(  La  suite  à  un  prochaîu  numéro.  ) 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

>  * 

Séance  du  1 1  août  iSda. 

M.  le  baron  de  Walkenaer,  secrétaire  perpétud  de  TAca- 
demie  des  inscriptioDs  et  belles-lettres ,  adresse ,  au  nom  de 
l'Académie,  ses  remerciments  pour  lenvcH  de  la  suite  des 
numéros  du  Journal  asiatique. . 

M.  Demètre  Popowitjs  écrit  de  Nancy  ppur  mnerder  de 
sa  nomination  en  qualité  de  membre  de  la  Société. 

M.  Noël  Dpsverçers  dépose  sur  le  bu^peau,  de  la  pfurt  de 
Fauteur,  M.  Maurice  IjLettieri,  la  {uremière  partie,  du  Cata- 
logue des  manuscrits  arabes  de  la  Bibliothèque  Bourbon- 
nienne  de  Naples,  un  cahier  in-4',  Naples  ,1839. 

M.  Eyriès  donne  lecture.  d*un  rapport  sur  les  Voyages  de 
Moorcroft  dans  THimâlaya,  Tlndostan  et  le  Penjab.  a  vol. 
in-S**,  publiés  en  18A1,  et  offerts  à  la  Société  par  M.  Wilson. 
Ce  travail  est  renvoyé  à  là  Commission  du  Journal. 
^  M.  Noël  Desvergers  donne  verbalement  quelques  détails 
sur  le  voyage  qu^il  vient  d'entreprendre  en  Sicile  pour  y  &ire 
des  recherches  sur  le  séjour  et  la  domination  des  Arabes 
dans  cette  {le.  D'après  la  demande  de  plusieurs  membres, 
M.  Desvergers  est  prié  de  rédiger  sa  communication  pour  le 
Journal. 

M.  Eyriès  entretient  rassemblée  du  beau  travail  de  M.  Karl 
Zimmermann ,  officier  prussien ,  sur  la  géographie  de  1* Asie 
centrale  ;  un  tableau  de  la  Khivie ,  du  même  auteur,  a  été 
refait  en  Angleterre ,  et  M.  Zimmermann  a  été  obligé  dQ.  le 
désavouer,  en  raison  des  erreurs  qui  y  ont  été  commises  par 
l'éditeur. 
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Séance  du  9  se|>teinbre  186s. 

M.  L.  Dussieux  écrif  de  Saitit-Cyr  pour  se  plaindre  d'un 
arlicle  du  Journal  asiatique,  et  pour  donner  sa  démÎMion 
de  membre  de  la  Société.  La  démission  est  acceptée. 

M.  C.  Boilleau  EUiot  écrit  de  Londres  qu*obligé  de  partir 
pour  un  long  voyage  en  Orient ,  il  prie  la  Société  de  sus- 
pendre renvoi  qui  lui  est  fait  du  Journal  asiatique  jusqu'à 
80n  retour. 

M.  Tabbé  Barges,  membre  de  la  Société,  k  Mars^Ie, 
adresse  un  morceau  intitulé  :  Traâition  masulmane  $uf  tn 
magiciens  Je  Pharaon.  Renvoyé  à  la  Commission  dn  Journad. 

M.  François  Erdmann  écrit  de  Casan  pour  offrir  k  I«  So- 
ciété un  exemplaire  de  son  ouvrage  intitulé  :  Aperça  com- 
plet des  plas  anciennes  trihas  turques,  tàtares  et  monghole's, 
pnblié  en  allemand,  à  Casan,  en  i84if  un  Vol.  in-8*.'  Les 
remcrctments  de  la  Société  seront  adressés  i  M.  Erdmann, 
et  l'onrrage  est  remis  à  M.  Eyriés  pour  qu*il  Fassq  un  rap- 
port verbal  sur  ce  livre. 

M.  Veijers  offre  également  à  la  Société,  son  travail  sur  la 
transcription  des  caractères  arabes  on  caractères  eiiropéens. 
Vn  cahier  în-4'. 

M.  Eusèbe  de  Salle  donne  lecture  d*un  Méùioire  sur  Té- 
tât actuel  et  Favenîr  de  la  langue  arabe.  Ce  méinoiré  est 
renvoyé  à  la  Commision  du  Journal. 

M.  Ed.  Biot  entretient  la  Société  d'un  travaS  qu*if  a  eié- 
cuté  d*aprcs  des  textes  chinois,  ot  qui  est  relatif  aux  dépla- 
cements du  fleuve  Jaune  depuis  les  anciens  temps. 
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OUVRAGES   OFFBRTS  X   LA   SOOliTB. 

Séance  du  1 1  .ftiNÛUt  1 8As^ 

Par  Tauteur.  Exercices  pratiqaes  d'çmalyse,  ifi  syntaxe  et 
de  lexigraphie chinoise,  <?fc:;par  M.'Staii.  Ji^^N,  de  rinstitut* 
1  vol.  in-8'.  Paris,  i84ai. 

Par  1*auteur.  Correspondance  en  grec  des  rois  géorgiens  da 
Cakheth  avec  la  Russie  pendant  k  Xvif  siècle,  par  M.'  È^ps- 
SET  (Extrait  du  Bulletin  de  rAcadémie  impériale  des  sciences 
de  Sahit-Péteràbourg).  Ip-8*. 

Par  Tàuteur.  Recherches  sur  un  personnage  cippeiè  Ogéoul- 
MI8CH,  et  sur  quelques  points  de  V histoire  orientale,  par  M.  Ch. 
DE  Frémery.  Paris,  i84a. brochure  in-8*. 

Par  les  éditeurs.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  nu- 
méro de  juin.  '      *      .  : 

Journal  of  the  Asiatic  iÇocicfy  offiengal,,  n*  .1,1 8»^  i84i . 


Séance  du  9  septembre  i842. 

Par  Tiiuteiu'.  EFàf  9ÀMMiff ,  a  uries  of  oonvematiam  at 
Jenualem  hetwen  a  Patriarck  of  theG^feek  •  ohurch.  ai^d  a  Chkf 
Rohbi  of  the  Jews  conceming  iike  maUcious  charge  against  the 
J^ews  of  using  chrisiian.  iiooMi>  by  J.Bw  LBYiHSOU^translated 
from  die  bebrew  by  IK  L.  Loewk.  (In  vol.  in-S^.  LoBdres^ 

i84i. 

Par  Vautour.  Collection  of  Berker  Longs  and  Tajks,  wik 
their  littéral  translation,  by  W*  Bw  Hçdgson.  Un.  volume  ma- 
nuscrit, p^it  in-fot 

Par  Tau  leur.  Mémoires  swr  les  travaux  publies,  par  J.  Coft- 
PIEU ,  député  du  Jura  ;  tome  II ,  cotutenant  un  Mémoire  relatif 
à  la  jonction  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Bouge.  In-4*- 

Par  Vautf^ur.  Essai  sur  les  écoles  philosophiques  chez  les 
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Arabes  et  notamment  sar  la  doctrine  d'Algazzuli^  par  M.  Aiig. 
SciiMÔLDERs.  Paris,  i84a.  In-S"*. 

Par  l*auteur.  Histoire  du  règne  des  Pândawu  dans  VHin- 
doustan,  par  M.  Tabbé  Bertrand.  Extrait  du  Journal  asia- 
tique. 

Par  les  rédacteurs.  Transactions  ofthe  American  PhUotopU- 
cal  Society,  vol.  VIII ,  part.  i".  In-4*. 

Balletin  of  the  Proceedings  of  the  national  institationjor  the 
promotion  of  science,  cah.  i  et  ii.  In-8^  Washington.  iS&i  et 

l842. 

Journal  ofthe  Asiatic  Society  ofBengal,  n*  119.  iS&i. 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ^  numéro  de  juillet 


LETTRE 

À    M.    LE    RÉDACTEUR   DU    JOURNAL    ASIATIQUE. 

Paris,  17  octobre  i8ds. 

Monsieur , 

On  yient  de  m'adresser  un  journal  littéraire  de  Berlin,  le 
MagazinfAr  die  Literatwr  des  Auslandes,  du  ig  s^temlwe, 
dans  lequel  un  savant  orientaliste,  M.  Lebrecht,  fait  remar- 
quer comme  une  chose  fort  singulière  que ,  dans  une  note 
de  ma  notice  sur  Joseph  ben-Iehouda  (insérée  dans  le  cahier 
de  juillet  du  Journal  asiatique),  je  reproduis  presque  littéra- 
lement quelques  observations  qu'il  avait  publiées  lui-même 
dans  le  Magazin  du  à  juillet  dernier.  Il  s'agit  des  rapports 
qui ,  selon  Léon  l'Africain ,  auraient  existé ,  en  Espagne ,  entre 
Maïmonide  et  Averroès ,  et  que  j*ai  présentés  comme  fabuleux, 
par  ]a  raison  très-simple  que  les  rêveries  de  Léon  sont  en 
opposition  flagrante  avec  toutes  les  dates  historiques.  M.  Le- 
brecht ,  qui  a  fait ,  comme  moi ,  cette  grande  découverte ,  craint 
que  des  lecteurs  non  initiés  dans  les  mystères  de  la  science , 
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ne  refusent  de  croire  qu  une  pareille  chose  ait  pu  sortir  si- 
multanément de  deux  têtes,  et  il  fait  observer  avec  justesse 
que,  si  la  malveillance  accusait  Tun  de  nous  deux  d'avoir 
commis  un  plagiat ,  ce  serait  à  moi  qu'elle  lancerait  ses  traits , 
puisque  le  journal  de  Berlin  à  pafU  le  U  juillet  »  tandis  que 
le  Journal  asiatique  de  juillet  n*a  été  distribué  que  vers  la  fin 
d'août.  Cependant  M.  Lebrecht  lui-même  ne  me  croit  nulle- 
ment plagiaire ,  et  il  ne  me  demande  autre  chose ,  si  ce.  n'est 
de  déclarer,  comme  il  le  fait  lui-même,  que  notre  rencontre 
est  due  au  hasard.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  tendre 
fraternellement  la  main  à  M.  Lebrecht,  et  de  partager  avec  lui 
la  ^oire  d'une  découverte  dont  il  m*a  fait  apprécier*  la  valeur, 
et  qui ,  avant  sa  réclamation ,  m'avait  paru  la  chose  du  monde 
la  plus  simple. —  Pour  faire  taire  les  malveillants,  je  leur 
dirai  deux  choses  : 

i"*  Que  mon  manuscrit  a  été  remis,  dès  les  premiers  jours 
de  mai ,  à  la  rédaction  du  Journal  asiatique ,  et  que  la  première 
épreuve  a  été  enregistrée  le  16  juin  à  TLiiprimerie  royale; 
2**  que  déjà,  il  y  a  plus  d'un  an,  dans  les  Archives  israélites 
du  mois  d'août  i84i  (p.  620),  j'ai  parlé  des  prétendus  rap- 
ports entre  Maîmonide  et  Âverroès,  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  dans  la  note  du  Journal  asiatique.  Mais 
ceci  ne  diminue  en  rien  le  mérite  de  M.  Lebrecht,  car  les  Ar- 
chives israélites  sont  sans  doute  aussi  introuvables  à  Beriin 
que  le  Magazin  l'est  à  Paris. 

J'ai  Thonneur  d'être,  etc. 

S.  MUNK. 
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NOTE 

SDR    LE    YF.IUT4BLE     AUTEUR    DE    L'HISTOIM    DO     rRBTBIlDO 
TAPII,    DE    LA   BIBLIOTHÈQUE   BOTALB   DB   PABI8. 

En  m^occiipant  du  compte  rendu  de  THistoire  des  sul- 
tans mamlouks ,  de  M.  Quatremèrc ,  que  je  me  propose  d'in- 
sérer dans  les  Annales  de  Vienne,  j*ai  rencontré  dans  l'ap- 
pendice de  cet  ouvrage  des  renseignements  sdr  le  soi-disant 
Yafii;  de  la  Bibliothèque  royale,  qui  me  mettent  à  même 
d'indiquer  le  Y(!'ritable  auteur  et  de  donner  le  véritable 
titre  de  cet  ouvrage.  Il  y  a  dix  ans  que  j'ai  exposé  dans  an 
article  sur  les  Extraits  des  historiens  arabes,  par  H.  Reî- 
naud,  les  raisons  pourquoi  Yafii  ne  saurait  être  l'auteur  de 
cet  ouvrage  ;  mais  il  m'était  alors  impossible  d'en  détermi- 
ner l'auteur.  Je  suis  maintenant  en  état  de  prouver  que 
l'auteur  de  cette  liistoire ,  sur  lequel  M.  Quatremère  avoue 
ne  pouvoir  même  offrir  une  conjecture,  est  le  grand  his- 
torien Aîni ,  dont  M.  Quatremère  a  donné  lui-même  la  bio- 
graphie dans  le  même  appendice,  et  que  le  manuscrit  en 
question  est  son  ouvrage  :  j*Atu\  Jj^t  C3U03I  ^  J^^^  • 
El-hedrji  aassaf  ehlil-aassr\  qui  consistait  en  dix  volumes 
à  peu  près  '. 

En  voici  les  preuves  : 

Le  prétendu  Hassan-Ibrahim  renvoie  à  ce  qu'il  a  écrit 
dans  les  preuves  de  la  prophétie  (Delail),  Aîni  est  l'auteur 
d'un  ouvrage  sur  le  prophète ,  qui  porte  le  titre  àiAssar^  et 
qui  est  cité  dans  la  grande  encyclopédie  de  Tasch-Reupri- 
zadé. 

n  dit  avoir  lu  le  livre  de  l'imam  Schems  eddin  Moham- 
med dans  les  contrées  du  Nord ,  l'an  788  de  l'hégire,  et  dans 

'  C'est-à-dire  la  pleine  lune  éclairant  les  cpudités  des  oontemporaias. 
'  Voyez  Flûgel,  Hadji-Khalfa,  t.  II,  p.  iSS, 
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là  biographie  d'Atni  nous  apprêtions  qti*ii  avait  fini  sim 
études  eette  même  année  à  Hàléb '.  G*est  probaMemetit 
dans  la  même  année  €}u*ii  fit  son  pèlerinage  k  Konîa  [ié 
chififre  de  Tannée  est  effacé*).  Le  prétendu  Yafii  ou  Hassan 
ben-Ibrahim  tious  apprend  qn'A  àtait'  écrit  Une  continua- 
tion de  rhistoîre  Composée  jprar  Sckehàb'eddih  AhourSchamé 
et  nous  ajf prenons,  par  Had]i<^KhàIfk ',  (jue  Mahmoud  Aîni 
a  abrégé  et  continué  Fbistoire  de  Dàihaft,  écrite  par  Abou- 
Schamé.  Cette  histoire  d*Abôu-Schamé  est  intitulée  :jl^jl 

0^<3Jt ,  Ej^har  ej^raaJOiaieiH^^  6iQ>  el  embrasse  rhistoiré  de 

Nour  eddin  et  Sdadim  C*est  donc  probaMement  à  cet 
abrégé  et  à  cette  continuation  de  l'hisloire  de  Saladin  que 
le  prétendu  Yafii  se  réfère  v  en  renvo^aUl  à  ce  qu*il  *  écrit 
sur  les  conquêtes  de  Saladin  \  Aini  est  Tun  des  historiens 
les  plus  célèbres ,  lequel ,  outre  les  deux  ouvrages  déji  cités , 
a  encore  écrit  une  autve  histoire  universelle ,  citée  par 
Hadjî-Khalfa,  qui  por«a  le  titre  :  Jc^t  X>^  ^  U^'  "^^ 
ylt  J! ,  Ikdol'dpnum  fi-éatikh  eKïiz-tetndn ,  c'est-à-dire  le 
Nœud  de  coraux  de  Thistoire  du  temps.  Cet  ouvrage  fort 
rare  a  été  retrouvé  à  Constantinople  sous  le  règne  du  sul- 
tan Ahmed  I",  et  traduit,  par  ordre  du  grand  vizir,  par 
quarante  oulémas.  Il  en  est  longuement  question  dans  This- 
toire  ottomane.  J'en    possède  la  traduction,   qui  porte  le 

titre  :  \ A ^^I  ^\jak,\  i  Lu^t  ^X'^ ,  Kenzol-inha  fi 

ahwalil-enhia.  Je  ne  crains  pas  d'assurer  que  cet  ouvrage, 
dont  le  contenu  est  indiqué  dans  le  catalogue  imprimé  de 
mes  manuscrits ,  n'est  pas  le  même  que  celui  de  la  Biblio- 
thèque royale.  h'Ikd  traite  de  Fhistoire  ancienne  jusqu*à  la 

'  Quatrcmère,  Histoire  des  Sulthans  ntambnks ,  p.  179-220. 

*  Id.  pag.  179. 

'  Flùgel,  l.  II,  p.  i3o  et  i3i. 

*  Id.  t.  I ,  p.  26a. 

'  Quatrem^rc,  Histoire  des  Sulthans  mamlouks ,  p.  178. 
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mort  du  Prophète;  Tautre  (le  BeJr).  qui  se  IrouYe  A  la 
Bibliolhèque  royale,  renferme  Thisloire  du  siècle  dans  le- 
quel Aîni  vécut,  et  probablement  aussi  cdle  des  siècles 
écoulés  depuis  la  mort  du  prophète.  Il  est  singulier  que 
dans  la  notice  biographique  d'Âîni,  donnée  par  M.  Quatre- 
mèrc ,  les  quatre  ouvrages  ci-dessus  mentionnés  soient 
exactement  ceux  qui  manquent,  tandis  que  leur  notice 
se  trouve,  non-seulement  dans  la  grande  encyclopédie  de 
Tasch-Reuprizadé ,  mais  aussi  dans  le  dictionnaire  biUiogra» 
phique  de  Iladji-Khalfa.  A  cette  occasion,  je  me  permets  encore 
de  &ire  observer,  sur  Texplication  du  mot  kalka,  donnée  par 
M.  Quatremère,  que  j*ai  exposé  la  véritable  signification  de 
ce  mot  dès  Tannée  181 5,  dans  mon  ouvrage  sur  la  consti- 
tulion  et  l'administration  de  Tempire  ottoman  «  comme  sy- 
nonyme du  kapou  khalki  \  des  pachas  et  grands  ottomans , 
et  que  j*y  suis  revenu,  en  i83a,  dans  la  notice  de  THia- 
toire  des  Croisades,  par  Wilken*.  Cest  une  priorité  que 
je  crois  devoir  constater;  et  d'ailleurs,  dans  Joinville,  il  est 
fait  mention  «de  ceulz  de  la  Haulequa,»  et  de  leor  com- 
mandant «le  mestre  de  Haulequa,  •  c'est-ànlire  de  la  mai- 
son du  prince  ou  roi. 

Hammer-Porgstall. 

*  Tom.  II,  p.  i38,  aA6. 

'  Annales  de  VUnnt,  t.  LX,  p.  ao8. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Histoire  et  Phénomènes  du  Volcan  et  des  Iles  volcaniques      a 
DE  Santorin,  etc.  par  M.  TaUsé  Pègues,  ancien  mission-     ^ 
naire  et  supérieur  de  1%  mission  de  Santorin  ^ 

Les  petites  îles  de  TÂrcliipel  grec  nous  sont  peu  connues 
dans  leur  état  actuel ,  et  pour  en  avoir  des  notions  plus  ou 
moins  exactes,  nous  devons  les  chercher  encore  dans  les 
auteurs  de  l'antiquité.  Les  voyageurs  modernes,  supposant 
connu  ce  qui  ne  Test  pas ,  et  présumant  sans  intérêt  ce  qui  se 
trouve  près  de  nous  »  vont  chercher  au  loin  des  pays  nouveaux 
à  explorer,  (andis  que  les  phénomènes  les  plus  merveiUeux 
et  les  plus  effrayants  de  la  nature  s'accomplissent  auprès 
d'eux  sans  qu'ils  aient  l'air  de  s'en  douter.  La  même  mer  qui 
haigne  nos  côtes  méridionales,  haigne  aussi  cdles  d'unç  île 
qu'elle  a  vue  naître ,  grandir,  se  briser  et  s'abîmer  en  partie 
dans  son  sein;  et  pourtant,  depuis  Hérodote,  quel  aut^r 
s'est  occupé  de  Théra ,  aujourd'hui  Santorin.  Le  peu  d'aper- 
çus que  nous  en  possédions  jusqu'à  présent  se  trouvent  per- 
dus dans  des  livres  qu'on  ne  lit  plus  ou  dans  des  relations 
de  missionnaires ,  relations  cjui  n'ont  guère  franchi  les  murs 
des  couvents. 

Maintenant  Santorin  a  son  histoire  complète  ;  un  homme 
qui  Ta  habitée  pendant  longtemps  et  qui  l'a  étudiée  sous 
toutes  ses  faces,  M.  l'abbé  Pègues,  missionnaire  dans  le  Le- 
vant, vient  de  publier  sur  cette  île  un  livre  intéressant,  étudié 
avec  conscience ,  rempli  de  faits ,  et  nous  donnant  toutes  les  ♦ 
notions  que  peut  désirer  le  lecteur  le  plus  exigeant.  Nous  la 
connaissons  depuis  son  origine,  nous  la  suivons  dans  toutes 
les  modifications  que  lui  a  fait  subir  le  feu  sous-marin  qui» 
la  travaille  et  la  dévore.  Elle  a  vu ,  autour  d'elle  et  comme 

^    Chez  Potier,  libraire,  quai  Voltaire.  Prix,  8  fr. 
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elle ,  s*61cver  et  s*accroitrc  d*autres  lies  aujourd'hui  disparues, 
et  M.  Tabbé  Pègucs  nous  fait  assister  à  la  naîssanœ  et  à  Ta- 
néaiitissement  de  tous  ces  produits  tolcanicjues ,  venus  au  jour 
au  milieu  des  éruptions  les  plus  effrayantes.  Nous  recomman- 
dons au  lecteur  qui  veut  se  faire  une  idée  de  la  formidable 
puissance  des  feux  sous-marins  la  deuxième  partie  de  Fou- 
vrage  que  nous  annonçons. 

Mais  Tauteur  ne  s*est  pas  borné  à  décrire  les  révolutions 
physiques  de  Santorin  :  il  fait  aussi  Thistoire  morale  et  poli- 
tique de  Vile  ;  il  nous  en  fait  connaître  les  productions  natu- 
relles et  celles  que  le  travail  arrache  à  un  sol  ingrat.  Hn- 
sieurs  chapitres  relatifs  aux  mœurs  actuelles  de  la  Grèce  ont 
tout  Tintérêt  du  roman  et  Tattrait  de  la  nouveauté.  Le  ca- 
ractère des  Grecs  nous  paraît  tracé  par  un  homme  qui  les 
connaît  bien ,  et  qui ,  sans  vouloir  les  flatter,  eroit  devoir  leur 
prédire  de  glorieuses  destinées,  lorsque  la  liberté  et  la  civi- 
lisation européenne,  chassant  devant  dles  leS  restes  de  l'es* 
clavage  et  de  la  barbarie ,  féconderont  de  nouveau  la  patrie 
de  Léonidas  et  de  Thémistocles. 

Peu  d  ouvrages  offrent  une  lecture  aussi  attachante  et  aussi 
variée,  et  si,  en  lisant  Thistoirc  de  Santorin,  on  se  prend  A 
désirer  un  peu  plus  de  correction  dans  le  style  et  une  mé- 
thode plus  sûre  dans  le  plan,  on  pardonnera  à  l'auteur  ses 
légers  défauts ,  amplement  compensés  par  son  exactiinde  et 
par  le  soin  qu  il  a  pris  de  ne  nous  laisser  rien  ignorer  de  ce 
qui  a  rapport  à  Tile  qui  fait  le  sujet  de  son  livre.  -—  S.  D. 


M.  Éd.  Biot  nous  prie  d'annoncer  que  son  Dictionnaire 
des  noms  anciens  et  modernes  des  villes  et  arrondissements 
de  l'Empire  chinois  vient  de  pardtre  à  la  librairie  de  M.  Ben- 
jamin Duprat,  rue  du  cloître  Saint-Benoît,  n*  7. 
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ÂBAâssmBs.  Mémoire  sur  cette 
dynastie,  par  M.  Qoatremère. 
il,  XVI,  189. 

Abd-Allah  Bbîdhâwi  ,  historien 
arabe  cité.  ii«  I,  119. 

Abd-Allah  ber-Zobaîr,  prince 
arabe.  Mém.  sur  sa  vie ,  par  M. 
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Abd-Allah  ben-Zobaïr,  poète 
arabe. il, X,  i65. 
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Abd-cbbahmax  Gabarti.  Son  joui^ 
nal ,  écrit  pendant  l'expédition 
française  en  Egypte,  est  tra- 
duit par  M.  A.  Cardin.  A,  XV, 
583. 

Abel-Rémusat.  Voyez  Rémasai. 

Abgar,  Avcar  ou  Awgaroe,  roi 
d'Édesse.  il ,  IX ,  21. 

Abod-Djehm  ,  poète  arabe,  il ,  X, 
162. 
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ii.IV,  397. 
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Voyez  Bar-Hebnatt. 

Aboulf^da  (hiitorien  et  géo- 
graphe arabe).  Rapport  sur 
lëdition  autographi&  de  sa 
Géographie,  il ,  IV,  935. 

M.  Fleischer  puUie  soii 
Histoire  des  Arabes  avantrisla- 
misme.  A,  VIII,  348.  Notice 
sur  cette  publication,  il.  IX, 
378. 

-—  (M.  de  Sacy  propose  à  la 
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—  Un  manuscrit  de  cet  ou- 


vrage, aj^rtenant  k  la  biUio- 
thèque  de  Leyde,  est  présenté 
à  la  Société.  ^,  XIV,  570. 

La  Société  géographique 
de  Paris  concourt  k  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage,  il ,  XV, 
396. 
•Quelques  tables  géographi- 


ques appartenant  à  cet  ouvrage 
ont  été  publiées  par  M.  Vïûb- 
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coûté.  B,  IV,  92.  Analyse  de 
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-  La  rie  de  Mahomet ,  par  cet 


auteur,  est  publiée.  ^^  V,  110. 

Abodl-Hhassan  Ali  ,  astronome 
arabe,  il.  XH,  385.  Appré- 
ciation de  cet  ouvrage.  Ibid. 
Son  Traité  d'astroncnnie,  tra- 
duit par  M.  Sédillot  père,  sera 
publié  par  M.  Sédillot  fils. 
Ibid,  Son  Traité  sur  les  sections 
coniques  ne  nous  est  pas  par- 
venu. Ibid.  394. 

ABorL-WEFÂ,  astronome  arabe 
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du  X*  siècle.  Ses  découvertes  eo 
astronomie.  A,  XYI,  A 20  $eq, 
Abou-Moslem,  chef  arabe.  Ser- 
vices quil  rend  aux  ^bas- 
sides.  ^ «  XVI ,  293. 
ÂBOUN6.  Voyez  Orang-Âhoung, 
Abou-Obeîdâh  Mâmâr,  célèbre 
auteur  de  récits  arabes.  B, 

II,502. 

àbou-Obeîdâh  ,  auteur  d'un  re- 
cueil de  traditions  bédouines , 
ouvrage   très  -  important.   B, 

III,  323. 

ABRAHAM  D*ÂNCYRE ,  poête  armé- 
nien. Son  élégie  sur  la  prise 
de  Gonstantinople ,  traduite 
par  M.  Bore.  A,  XV,  271,  274. 

i^YSSiNiE.  A,  m ,  2 1 4  seq.  fbid. 
'  2765^9.  i6it2.  362. 

Établissement    des   juifs 

dans  ce  pays.  A,  III ,  409  ;  A  » 

IV,  5i. 
Diverses  opinions  sur  l'ori- 


gine des  Abyssins,  discutées. 
il,  IV,  S3  $eq. 

Prospectus  d'un  ouvrage 


sur  les  colonies  étrangères  en 
Abyssinie.  il  »  V,  235. 

Dialectes  de  TAbyssinie. 

i,  V,  284. 

Voyages    et    découvertes 
dans  ce  pays.  A ,  XV,  629. 

Langues  de  TAbyssinie.  B , 


XI,  388  et  394. 

Académie  de  Berlin.  Elle  pro- 
pose une  question  relative  à 
rOrient.il,  VI,  253. 

Académie  de  Lisbonne.  Ses  pu- 
blications. B,  I,  76. 

Elle  envoie  à  la  Société  la 

collection  de  ses  mémoires.  A, 
XVI,488;  B,I,76;B,  III, 
395-,  JB,  IX,  a55. 

Elle  veut  publier  le  cata- 
logue des  manuscrits  orientaux 


oui  se  trouvent  en  Portugal. 
B.  Xn,  23. 

ACADÉMIB  DESAINT'PitERSBOURG. 

Programmeduprixproposépar 
cette  académie  pour  1  bisloire 
de  la  Horde-dX)r.  A,  XII,  3. 

La  collection  de  ses  mémoi- 
res offire  beaucoup  de  travaux 
relatifs  à  TOrient  B.  IV,  361. 

Accouchements  au  Ja^on.  A,  V, 

225. 

AcHTER  et  Djeîda,  anecdote  per- 
sane. B,  XIII,  à^o, 

AcHiLLiBUM  ,  temple  d'Achille. 
Sa  position.  A»  1,66. 

Acier.  Manière  de  le  traiter  en 
Ghine.il.  XVI,  iSq. 

Acteurs  et  les  Actrices  (Les)  en 
Chine  se  recrutent  piirmi  les 
esclaves  et  les  courtisanes.  B» 
m,  262. 

Adjedabia,  ville  d' Afrique.  B, 
XIII,  162. 

Admin  istration  de  Tempire  arabe 
sous  les  khalifes.  Question  pro- 
posée par  TAcadémie  de  Ber- 
lin, il,  VI,  253. 

'Adn,  Eden  (jcVfi.  Ces  mots 
arabes  ont  été  empruntés  à 
Thébreu.  A,  IV,  176. 

Adnan,  Tun  des  ancêtres  de 
Mahomet.  Incertitude  cpiant  à 
répoque  de  sa  vie.  B,  VI,  370. 

Adulis,  roi  abyssin,  il,  III ,  275  ; 
il,  IV,  59;  il. XV.  4o. 

Adultère.  Comment  il  est  puni 
en  Chine.  Distinctions  établies 
à  ce  suje^  JB ,  III,  283  seq, 

iËLius  Gallus,  général  romain. 
Son  expédition  en  Arabie.  B, 

•X,8à,  177. 
Affranchissement  des  esdaves 

en  Chine.  B.  III,  290, 
Afghane  (Gramm.).  B,  Xfi,  5o. 
Afghanistan.  Récit  de  la  cam- 
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Sagoe  faite  par   les  Anglais 
ans  ce  pays.  B,X,  38i. 
Africaine  (Une  ancienne  dynas- 
tie). B,  XI,  8  seq, 
Afrique.  Conjectures  sur  l'ori- 
gine de  la  dénomination  de 
'    l'Afrique,  il.  XIII,  193. 

Conquête  de  ces  contrées 
parles  Arabes.  B,  XI,  97  seq. 
Guerres  en  Afrique  et  dans  le 
Maglirib.  Ibid.  567. 

(Histoire  de  la  province  d'), 
d'après  Nowaîri.  B,  XI,  97  seq. 
Suite.  Ibid.  557.  Suite.  B,  XII, 
44i;  B.  XIIÏ,  49  seq, 

(Description  de  i')  d'Ibn- 
Haucal.  B,  XIIÏ,  i53. 

(Aperçu  de  l'histoire  de  1'). 
B,  XIII,  1 54, 159. 

orientale,  il ,  III,  ao2  seq, 
et  275  seq. 

Sur  quelques  langues  de 

la  famille  sémitique  dans  l'A- 
frique orientale.  B,  VII,  365. 
Afsos  ,   poète   hindoustani.    A , 
VIII,  85. 

^—    est  auteur   d'une    statis- 
tique de  rinde.  il,  VIII,  83 
seq.  170,  194  seq. 
—  Ce  que  cet  auteur  dit  des 
Anglais.  A  ,  VIII,  3i3. 

Sa  description   des  fêtes 
hindoues.  A  »  XIII  ,116. 
-Extrait  de  son  ouvrage  inti- 


tulé Araîch-i  MahJiL  B,  XIV, 

Agathânge.  a  écrit  une  histoire 
de  rArméoie.  A.  lïl,  5o,  53. 

Agogb  (M.).  Son  rapport  sur  ré- 
dition  autographiée  de  la  Géo- 
graphie d'Aboulféda.  A,  YV, 
235;  J,  VI,  7A. 

Agricclture  dans  le  gouver- 
nement dlrkoutsk.  A»  XI, 
177. 


Agriculture  nabatéenne;  u«- 
duite  en  arabe.  A,  XV,  937, 
23 1  seq, 

—  (Cérémonie  de  V)  an  Ton- 
kin.  B,  V,  147. 

en  Chine,  mesures  ayant 


pour  but  son  développement. 
B.Vr,  209. 

Ahmed- EFENDi,  savant  arabe, 
établit  une  lithographie  au 
Caire,  pour  y  imprimer  le 
KHah  el'A^hani  et  rM-M.  B, 
V,  61;  ihid.  109,  110,  199. 
Obstacles  qui  s'opposent  à 
l'exécution  de  cette  entreprise. 
Ihid.  543. 

AîEscHAU  ou  AfsGBAB,  femme  de 
Mosab,  célèbre  par  sa  beaaté 
et  ses  caprices.  A,  X,  47. 
Comment  elle  est  réduite  à 
son  devoir.  Ibid,  ^^. 

AîLA,  AîLATH  on  Elana,  ville 
iduméenne.  A,  XV,  44  seq. 
Quelques  détails  sur  cette 
ville.  Ibid,  48-53.  Cf.  A,  XVI, 
57. 

AïNOs ,  peuplade  des  îles  Koa- 
riles.  Ses  mœurs.  A ,  VII ,  78. 
72. 

AîNTABi,  célèbre  auteur  arabe. 
B,  IX,  367. 

AîsGHA  ,  femme;  de  Mahomet. 
Événements  auxquels  elle  se 
trouve  mêlée,  il .  IX,  3oo. 

Akabab.  Cette  ville  succède  à 
Alla.  A,  XV,  53.  Château 
d'Akabah.  Ib.  53,  54> 

Akbar  ou  Akber  (L'empereur). 
Ses  opinions  religieuses.  A, 
VIII,  195. 

Akerblad  (M.].  Mémoire  sur  les 
noms  coptes  des  villes  et  vil- 
lages d'Egypte.  A,  XIII,  337. 
Suite.  Ibid.  385. 

Akhaltztkhé,  pachalik  et  ville. 
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Leur    description.    A,    XII, 

458,  46i. 
AkhlâqU'I  Mvhcinî  ,  ou  Traité 

sur  les  vertus.  B ,  IV,  6 1 . 
ÂKHTÂLp  pocte   i^rabe  chrétien. 

Notidb  sur  sa  vie.   A,   Xlïl, 

292  keq. 
ÂKOUCi||i,   district  Ies|tiien.  A, 

X[,Î9- 
ÂKRiKis'  OU  Afrikis  ;  coiKecture 

de  M.  de  Sacy  sur  ce  ii|m.  A, 

Alains   (Les).  Pays  qu^ilsnabî- 
taient.  A,\y  175.  j 

Note  sur  l'origine  le  ce 

peuple.  A,  VII,  43 1. 

Nom   qu'ils  donnaient  à 


la  ville  de  Théodosie.  il,  IX, 
83. 

ÂLAZHAR,  mosquée  au  Caire. 
Exacte  signification  de  ce 
nom.  A,  IV,  471.  Fondation 
de  cette  mosquée.  B,  111,75. 
Études  qu'on  y  fait.  J^!  III, 
327.  Voyez  jlfosça^.       ? 

Albanie,  pays  à  l'occident  de  la 
mer  Caspienne.  Son  nom  en 
arménien.  J ,  V,  363. 

Alcharizi  (Jdda),  fils  de  Salo- 
mon,  savant  juif,  auteur  du 
Séfer    TahhémonL    A  ,    XII , 

306.  Il  traduit  aussi  les  Séan- 
ces de  Hariri  et  le  Moreh  N-e- 
vochim  de  Maîmonide.    Ihid. 

307 ,  309.  Une  séance  du 
Tahhèmàni  traduite  par  M.  de 
Sacy.  Ibid.  319. 

—  Une  autre  séance  du  Tak- 
hémoni  traduite  par  M.  Bore. 
B.  III,  21. 

A  LE  MOU  N  ALEMIN    (Jj iL— C 

^^jVwLlc.    Explication    de    ces 
mots  donnée  par  M.  de  Sacy. 
i,  IV,  161. 
Alexandre    Zoulkabneîn  ,    ou 


Alexandre  le  Grand,  il  «  III, 
a6i. 

Alexandre  le  Grand.  Roinans 
malais  et  siamois  dont  il 
iésl  le  sujet,  il  ,  IX  ,  107  , 
108-. 

■  ■  Récits  des  historiens  per- 
sans relatifs  à  ce  conquérant. 
'B.Xl,3^Sseq, 
'I  a  été  en  Géorgie ,  selon 
les  historieas  géorgiens,  il  . 
XII,  544;  il>  XIII,  21 ,  3o. 

—  Conjectures  sur  ses  mar- 
ches dans  la  Bactrian6,  par 
le  général  Court.  B ,  IV , 
365.  "i 

Alexandrie  d'Egypte.  Soil  nom 
en  copte.  A,  XIII,  385  V9* 

-^ — ^  du  Caucase.  Il  est  iijpor- 
tant  de  déterminer  sa  posi- 
tion. B.JV,  377.  1 

Alfiyya  (L')  ,  d'Ibn-Malçk,  est  lu- 
|;>lié  par  M.  de  Sacy.  il ,  a^, 

574- 

Algèbre  (Le  traité  d')  de  Mo- 
hammed-ben-Mouça ,  est  tra- 
duit, il^  IX,  188. 

Alger.  Enseignement  de  l'arabe 
à  Alger.  B ,  V,  483.  Idiome 
arabe  de  ce  pays.  Voyez  Aruhe 
d'Alger. 

■  Élégie   sur   la    conquête 

d'Alger.  B.  VIII,  5o3. 

Statistique  de  sa  popula- 
tion. B,  VI,  592. 
—  Cathédrale  d'Alger.  B ,  XI , 
181. 

Inscriptions  qu'on  y  voit. 
B,  XI,i83. 

Poëte  arabe   d'Alger.  B, 


VIII,  5o3. 

•Notice  sur  ce  pays,  tirée 
de  l'auteur  arabe  Ibn-Haucal. 
B,  XIII,  i83. 

-Droit  de  propriété  territo- 
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ri^e  dans  ce  pays.  B,  XIV, 
2  30  seq. 

Algce  sucrée,  article  de  com- 
merce aa  Japon.  A,  VII,  78. 

ALHAHBitÀ  (Le  palais  d'].  B^XIII, 
35i. 

Au  (Le  kbalife].  Événements  de 
son  khatifat  racontés.  .4 ,  IX , 
3oo. 

Sectateurs  d^Ali,  ou  chu- 
tes. Leurs  fêtes  dans  Tlnde. 

A,  VIII,  90  seq, 

AuDES,  descendants  d\\li.  Leur 
caractère  et  leur  conduite.  A , 
XVI,  390  stq. 

Ali  Hazts  [Le  cheikh).  Voyez 
Hazin., 

Ali  I»^ahâ!H.  Voyex  Abomlfaradj 
EtfcJuuù, 

Ali-Scbir  ou  Alighir  [  Mir  ] , 
poète  turc  djai^taL  Notice  sur 
sa  '^ie.  B,  XIII,  70. 

Al -Kl  m  ou  Al-Kofti,  auteur 
d'une  histoire  des  savants.  B, 
XIV,  6  teq. 

Alulhterdi  [Mines  à)  en  Géor- 
gie, j1.  VI,  75. 

AuJLRi^  -Le  général;.  Il  en  est 
question.  Jl^  XVI,  186.  Est 
nommé  membre  honoraire  de 
la  Société  asiatique.  Ibid.  373, 
^89.  Rapporte  eu  Europe  une 
coÛection  de  monnaies  hac- 
triennes    et  indo-scythiqnes. 

B,  I,  133,  i4i. 

Alt  Absuls.  Rî  gne  de  ce  prince, 
diaprés  Khondemir.  A ,  XIII . 
3ii. 

Alphabets.  Divers  alpbal^ets  ma- 
itos  et  polync^ens.  A  ,V1I  1,5, 
1^,19.  Alphabet  indien  dlam- 
bDule.  J.  VIII.  20,  38. 

de  î'arrbipd  indieu.  A,  IX, 

487  ficq. 

\i  T  Ji   II  rxisî  (  u  n  f  rel  Ali  cm  1^  u  n 


TOT^  dans  lei  pays  de  I^.  B, 

VA,  463. 
Altaîca  (Floma),  a,  XV,  55a. 
Alch.  Emplojé  en  Q 

rents  usages.  A .  XYI«  i5o. 
.\ltasde.  Vovez  EltemL 

m 

Altertb.  Voyez  iiadberlL 
Amadocx,  famille  de  princes 

méniens.  il«  IV,  ioy. 
.\iiALEc,  AvALiciTEs,  peaple  de 
TArabie.  Données  lêlatnes  à 
ce  peuple.  B.  V,  Soi»  Sai, 
537.  Ce  nom  est  appliqué  au 
Romains  et  aux  Pefsâos.  B» 

V,  537, 539. 

Amakaeocha   [L^,  t< 
sanscrit  publié  par  M. 
leur-Deslongrhafnpi  B,  ¥111» 
436. 

Ambassade  de  France  €uwij<ie 
aux  Monogolsde  Pêne.  A,  E(« 
39,  il. 

de  France  en  Perse,  aoes 

Loms  XIV.   Détails    scanda- 
leux. A  ,  IX,  soc,  301  Sflf . 

Ameer-Khax  ou  Emir-Sbas,  dief 
de  Seronj,  etc.  Sa  lôograpliie 
est  publiée.  .4,  XV,  586. 

AhEXDES  SlXGCLIEBES^  F>7^  ^^ 

tètes  dliomjnes.  i,  XII,  17s. 
AniaiQUE.  Les  Qiinois  a  en  ont 

aucune  connaissance,  sdoo  le 

P.  Gaubil.    À,  X,  3iS  jBf. 

EUe  est  dècrile  dans  une  00s- 

jDogiapbie  dûnoîse.  A»  XI, 

63  stq, 
Sdoa  M.  de  Panrrev ,  die 

est  exprimée  par  le  nom  Pcm- 

sa.np.  B,  X.  368. 
Amhika  ^Lingue  d\j#,  V,  sSi. 

Publication  dToDe  grammaire 

de  celle  langue  annoncée.  B, 

VII.  365. 
^Mots  de  cette  iangoe  e:^)ii- 

qiî«.  parles  aériens..!.  IV.  68. 
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Amherst-town.  Notice  sur  cette 
ville.  A,\X,  76. 

Amrolkaïs,  poète  arabe.  Son 
Divan  est  publié  par  M.  de 
Slane.  B,ly  92.  Analyse  de 
cette  publication;  B,  IV,  468. 

Analegtes,  ou  choix  de  maximes 
et  anecdotes  orientales.  A  , 
XIV,  74,  170,  261,  364, 
475,  566;  A,  XV,  92,  195, 
398,  397,  489;  i,  XVI,  91, 
179,  273,  368,  482,  58i; 
B,  I,  194,  294,  4o4,  497; 
B,II,  84. 

Anamitique.  V(^ez  Cochinchi' 
nois, 

Ananda-Labari  ,  ou  Onde  de  la 
Béatitude,  hymne  sanscrit.  B» 
XII,  273,  4oi. 

Anapa,  forteresse.  Sa  position^  A, 
I,  3o5. 

Angtra  ou  Angora  (Bataille  d"). 
A,  III,  258. 

Anecdotes  orientales  (Quel- 
ques). B,  IV,  70  seq.  B,  XI, 
592;  B,  XII,  191;  B,  XIII, 
5o8. 

Animaux  (Têtes  d']   inconnus, 
découvertes  en  Sibérie.  A  i  VII,  : 
457. 

Année  persane  ancienne.  B,  X, 

320. 

—  civile  et  astronomique 
chez  les  Indiens.  B,  XII,  139 
seq.  353. 

Anqdetil  du  Perron,  son  alpha- 
bet pehlvi  examiné.  B,  VII, 
289;  B,  XI,  64o. 

Antar  ou  Antara,  héros  arabe. 
Ses  exploits  forment  le  sujet 
d'un  roman  arabe.  A ,  XII ,  97. 
Quel  est  l'auteur  de  ce  roman. 
Ibid,  99.  Ce  héros  est  le  type 
primitif  des  chevaliers  du 
moyen  âge.  Ibid.  102. 


Antar  ou  Antara.  Un  extrait 
du  roman  d'Antar  tradait  par 
M.  Cardin  de  Cardoone.  A, 
XIII,  256. 

'—  Un  antre  extrait,  intitulé  : 

Mort  de  Zohatr^  est  donné  par 
M.  Caassin  de  Perceval.  A, 

JLIVr  317. 

Le  roman  d'Antar  est  dé- 
fendu par  M.  Cafissin  de  Per- 
ceval contre  M«  Fresnel.  B, 
II,  5o3. 
—   Extrait    de 


ce  roman 
(Djdda)  traduit  par  M.  Cardin 
de  Cardonne.  B,  IV,  49- 

Un  autre  épisode  (Oessar), 
est  traduit  par  M.  Cardin  de 
Cardonne.  B,  IV,  566. 

Le  roman  d' Antar  est  dé- 
fendu contre  M.  Fresnel  par 
M.  de  Hammer.  B,  V,  383.  A 
quoi  il  faut  attribuer  le  juge- 
ment défavoraUe  des  oulémas 
modernes  sur  ce  roman.  Ibid. 

Lettre  de  M.  Perron  sur 
Antar.  B,X,  48 1. 
— ^Des  extraits  de  ce  roman 


sont  donnés  dans  les  Chresto- 

mathies  orientales.  B,  XIII, 

102. 

Quelques  poésies  d'Àntara 

ou  Antar  traduites  par  M.  de 

Slane.  B,  V,  445. 
Anthologie     sanscrite.    Voyez 

Lussen, 
Antiquités  découvertes  en  Cri-* 

mée  (Riche  collection  d).  A» 

VII,  149.  : 

La  conservation   de  celles 

dISgypte  est  Tobjet  de  la  sol- 
licitude du  pacha  d*£gypte.  A, 

XVI,  474. 

égyptiennes.  A,  XIII ,  687. 


àntoni  I*'  (Le  patriarche).  Sa 
grammaire  géorgienne  estana 
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iysée.  A,  XI,  385,  389;  A, 

XIV,  38 1. 

ANWAR-i  SoBAÎLY,  publié  à  Bom- 
bay. A,  IV,  160. 

Apanages  en  Chine.  B.  VI,  26a. 

Aplatissement  des  |h>1cs  de  la 
terre,  connu  des  anciens  Cbi- 
nois.  B,  I,  290. 

Apocryphes.  Codex  tipocryphus 
Novi  Testumcnti ,  publié  par 
M.  Tbiio.i4.Xr.95. 

Apostats  (Législation musulma- 
ne relative  aux).  B,  XIV,  359. 

AiL\BE  (alpbabet,  écriture).  In- 
fluence de  récriture  arabe  sur 
les  alphabets  de  Tarchipcl  in- 
dien. J,  IX,  489.  L alphabet 
arabe  est  adopté  par  les  Malé- 
casses.  il ,  XI ,  98.  Il  est  cause 
de  rincertitude  de  Tortho- 
graphc  dans  les  langues  qui 
font  adopté.  Ibid.  loG. 
— —  Astronomie  et  géométrie 
arabes.  'A,  XIII,  435.  Voyez 
Hassan  hen-Uaîlhem. 

Dialecte  arabe  de  TAfriqne 
occidentale.  A,  II,  188. 
Quelques  mots  de  Tarabe  du 
Maroc  expliqués  par  M.  Dela- 
portc.  i4,  V,  3i8. 

L'arabe  vulgaire  n'est  ni 
un  jargon  ni  un  patois.    A, 

XV,  469.  Jugement  d'Ebn- 
Khaldoun  sur  la  difl'érence  de 
Tarabe  littéral  et  de  Tarabe 
vulgaire. /6i(f.  471. 

vulgaire.  La  chaire  de  cette 
langue,  à  Marseille,  est  l'ob- 
jet d'une  discussion  à  la  Cham- 
bre des  pairs,  il,  XIV,  i64'  Un 
vocabulaire  français- arabe  vul- 
gaire est  publié  par  M.  Marcel. 
B,  IV,  492. 

vulgaire  d'Alger.  M.  Dela- 
porte  fils  publie  des  dialogues 


de  cet  idiome.  B,  V,  48o.  En- 
seignement de  Tanbe  à  Alger. 
Ibid,  483.  Définition  exacte  de 
ce  qu'on  appelle  Tarabe  d*Al- 
ger.  Ibid.  489.  Pkrticolaritës 
de  cet  idiome.  B.  VI,  689  se^. 
Poète  arabe  d'Alger.  B.  ViU, 
5o3. 

Arabe.  La  langue  arabe  des  Is- 
maélites n*est  pas  comprise 
dans  toute  l'Arabie.  B,  V, 
528.  Le  nom  de  langue  arabe 
a  été  appliqué  à  plusieurs  lan- 
gues tout  à  fait  difi'érentes. 
Ibid,  529,  53o. 

(Architecture).  Voyei  Gî- 

rauÙ  de  Prangiy. 

—  (Lexicographie) ,   termes 

de  marine,  o,  XI,  585. 

(Littérature).  Antholone 
arabe  d*£bn-Khacan.  A,  XJI, 
5oo.  Une  chrestomathie  arabe 
est  publiée  par  M.  Uombert 
Ibid,  574.  Voyez  diffibents 
articles  relatifs  à  la  littéra- 
ture arabe,  aux  noms  de  MM. 
Caussin  de  Percerai,  Cardin  de 
Cardonne,  de  Slane,  BeUuad, 
Fresnel,  Perron,  Qaatremère, 
Silvestre  de  Sacjr,  etc.  Voyez 
aussi  Eba-Zeîdoun, 

(Travaux  sur  la  littéra- 
ture) en  Europe,  i,  XV,  534? 
B.X,ii9;B,XU,a5;B«Xni, 
490. 

Arabes  (Mots)  du  Coran  dont 
la  signification  était  inconnue 
aux  commentateurs  (M.  de 
Sacy).  il,  IV,  175  seif. 

Explication  dequdques  ex- 
pressions employées  par  les 
poètes,  par  M.  Mac  Guckin  de 
Slane.  B,  V,  376. 

(  Inscriptions  ) .  Voyez  Ja- 


scriptions. 
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Arabes   (Les)  primitifs.    Leur 

langue.  B,Vjb2i  seq, 
avant  rislamisme.  Lettres 

de   M.  Fresnel  à  M.  Mohl. 

Seconde  lettre.  B,  III,  Ssi. 

Suite.  B,  IV,  5. Troisième  lettre. 

B»  Y,   45.  Suite.  Ihi(L  ii4. 

Quatrième  lettre.  JB,  V,  497. 

Suite.  Ibid.  196,  226  seq. 
—  avant  Tislaraisme  ;  article 


de  M.  Caussin  de  Perceval.  B, 
II,  497.  Introduction  de  ré- 
criture chez  ce  peuple.  Ibid, 
619. 

Coutame  barbare  chez  les 
Arabes  d'^enterrer  vives  les 
filles;  anecdote.  A ,  XIII,  5o8. 

La  longévité .  chez  les  an- 


ciens Arabes  diffère  selon  les 
différentes  tribus.  Z^ ,  II ,  5 1 3  ; 
B,IV,23. 

Les  premiers  maîtres  des 
Arabes  mabométans,  dans  les 
lettres,  furent  les  médecins 
syriens.  JB,  VI,  36. 

Les  Arabes  chrétiens  prati- 


quaient souvent  le  divorce.  A, 
XIII,  292. 

—  (Expéditions  commerciales 
des)  ;  ouvrage  de  M.  Stûwe. 
B,  III,  478. 

•voisins  de  la  Chine  (Passage 
relatif  aux).  B,  XI,  399. 
du  Hedjaz.  Leur  caractère 


ombrageux.  JB,  V,  498.  Etat 
d'anarchie  où  ils  se  trouvent. 
Ibid,  507. 

(Médecine  légale  chez  les) . 
A ,  XV,  202. 

en  Espagne  ;  leur  première 


invasion.  B,  XI,  564  seq.  Tra- 
vaux sur  leur  domination  dans 
ce  pays.  B,  X ,  1 2  2  ;  B,  XII,  2  5. 
(Poêles) .  Voyez  aux  articles 


Amrolkaîs ,  Akkial,  Farazdak, 


Djerir,  Anùtm,  Ehn-Zeîdoun, 
Sckanfara,  Tarafa,  Zobaîr,  été. 

Arabie.  Études  géographiques  et 
historiques  sur  rArabie^  par 
M.  Jomard.B,  IX,  182. 

(Géographie    de    T),  par 

M.  Fresnel.  B,  X,  83,  177. 
Voyez  aussi  Léon  de  Laborde, 
Reinaud, 

I  ancienne  et  moderne  ;  ou- 
vrage de  M.  Crichton.  A,  XIII, 
285. 

Araghosie.  Étymolog^  de  ce 
nom  daprès  M.  Burnouf.  B, 
IV.373. 

Abagadz  ou  Arakadz.  Quelques 
détails  sur  cette  vallée.  A, 
XII,  27a. 

Aram,  Araméens.  il«  XV,  117. 
A  quel  peuple  ce  nom  est  ap- 
pliqué. Ibid.  12^  seq. 

Ararad,  Ararat  (Mont  et  pays 
d').i4,XII,3oi. 

Araxe,  fleuve  de  TArménie.  il, 
XII,  46o  seq. 

ARCHioLOGiE  et  recherches  ar- 
chéologiques dans  TAsie.  Voy. 
Honigberger. 

Architecture  arabe  en  Espagne. 
Voyez  Girault  de  Prangey. 

indienne.  Il  existe  un  ou- 
vrage sur  cette  matière.  -4.. XI, 
525. 

Ardaudâ,  nom  donné  par  les 
Alains  à  la  ville  de  Théodosiç. 
i4,  IX,  83.  "Note  supplémen- 
taire là-dessus,  il ,  X,  96. 

Aresgol,  ville  d'Afrique.  B^  XI ,  9. 

ARHATy  titre  honorifique  donné  à 
Bouddha.  Observations  sur  ce 
mot.  il, XVI,  2\, 

Aristote.  Les  fragments  de  ses 
ouvrages  se  retrouvent  jusquà 
niedeCeylan.  il,III,86. 
'       traduit  en  partie  en  açmén 
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nien  par  le  uvaQt  David.  A . 

in.97. 

AmsTOTE  a  été  traduit  en  syria- 
que. A,  III,  Si,  85.  Il  est  dou- 
teux qu  il  fût  traduit  en  per- 
san, loid. 

Ahithmétique  chei  les  Indiens. 

A ,  XV,  117  seq.  Chez  les  Chi- 
nois. B,  VII,  193. 

(  Triangle  ) ,  analogue  à 
celui  de  Pascal ,  en  usage 
chez  les  Chinois.  B,  VII, 
194. 

Connaissances  des  Chinois 
dans  cette  science.  B,  VIII, 

497- 
AfiMiE  et  affaires  militaires  en 

Chine.  A  ,\,  101. 

— -^  Son  organisation  en  Perse. 

B,  XIII,  100. 

Arménie  (Description  des  prin- 
cipaux fleuves  de  T).  A,  XII, 
458. 

—  Histoire  des  révolutions  de 
ce  pays  au  nr*  siècle  de  J.  C. 
A,  IV,  4oi;  A,  V,  161  $€q. 
Suite.  Ihid.  178.  Suite.  Ihia. 
336.  Suite.  Ihid,  366. 

Invasion  de  ce  pays  par  les 
Mongols.  A  ,  XII,  193. 

au  XVII*  siècle.  Invasion  de 
Chah  -  AM>as  et  enlèvement 
des  populations.  B,  Ilf,  212, 

2l4. 

Mémoire  de  M.  Bore  sur 
Inaction  du  christianisme  dans 
ce  pays.  B,  I,  209. 

Il  existe  une  histoire  de 
l'Arménie  par  M.  Avdall.  A  « 
IX,  465  ;  et  un  Voyage  dans 
ce  pays  par  M.  Southgate.  B, 
X,382. 
Arménien  (Lliistorien)  Jean  Ca- 
tholicos  ,  surnommé  l'histo- 
rien. B,  I,  226.  Son  histoire. 


traduite  par  M.  Siiirt-lbrlin» 
est  publiée.  B ,  XIII ,  5o5. 
Arménien  (Lephiloaoplie)  Dmd. 

A .  m,  49. 

(Livre)  intitolé  Bar  dov/Mr. 

B.  X,38i. 
(  Alphabet  actuel  )•  A  qaeUe 

époque  il  a  été  inventé.  A» 
V,  344.  De  qadi  caractè- 
res se  servait-on  avant  cette 
époque?  A,  III,  54;  A,  Y, 
344. 

(Droit  public),  il,  IX ,  ai. 
Arménienne  (Langue).  Ses  rap- 
ports  avee   le  séorgien.  A» 

XIV,  374. 

(littérature).  A,  III,  57, 

61.  On  s'occupe,  à  Sain^Lllh 
zare  de  Venise,  de  la  publi- 
cation des  historiens  armé- 
niens. I6id.  81.  Chansons  ar- 
méniennes nationales.  Ihii» 
67.  Défense  de  TAnnénie  et 
des  lettres  arméniennes  contre 
les  assertions  d*un  prince  géor- 
gien. B,  V,  396. 

— —  (Ori^ne)  de  la  dynastie 
de  Caraman.  il.  III,  s5i. 

Arméniens  (Les)  sont  autorisés  i 
émigrer  en  Russie,  en  vertu 
d*un  traité  avec  la  Pwse.  A, 
XIII,  317.  n  en  émigré  en- 
viron quarante  mille  indivi- 
dus. Ihià,  3s3.  Préjudice  que 
cette  émigration  cause  à  la 
Perse.  ïhidL  336. 

Le  schisme  est  fatal  à  la 

propagation  des  lumières  diez 
ce  peuple.  B,  1, 136. 

Arpentage  en  Chiiib.  B,  V,  3o8 
seq,  B,  VI,  Z\%ieq, 

Arri  (M.  raU)é).  Lettre  à  M. 
Quatremère  sur  upe  inscrip- 
tion latino-phénicienne  trouvée 
à  Leptis-Magna.  B.  II,  i4s* 
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Cette  explication  est  combat- 
tue par  Tabbé  Barges.  B^  III, 

534. 

ÀRïii  (M.  Tabbé). Nouvelles  obser- 
vations sur  la  même  inscrip- 
tion. B,  IV,  3oi. 

'  publie  une  partie  de  lliîs- 
toired*Ebn-Kbaldoun.  B.  VI, 
621. 

Ses  observations  sur  une 


légende  des  monnaies  arabes , 
discutées  par  M.  de  Saulcy.  B, 
VII,  Z^^se<f, 

Sa  nécrologie.  B,  XIII, 


489. 

Arsace,  roi  d*Arménie.  Histoire 
de  son  règne.  À,  IV,  4 10;  il  « 
V,  161  seq.  Sa  mort.  ïbid, 
367. 

Aryabhatta,  auteur  indien  dVn 
traité  de>  mathématiques.  J , 
XVI,  117. 

Ascétique  indieshe.  B»  II,  469; 
B,  II,  559. 

AscHKANiENS ,  dynastie  perse. 
Princes  de  cette  dynastie ,  d V 
près  \eModjmel-el-Tetoarikh.  B, 
VII,  2685^9. 

âsiatjcResearches.  Ce  recueil, 
parvenu  au  dix-huitième  vo- 
lume, cesse  de  paraître.  A, 
XIII,  496. 

Asie  (Voyages  en).  A,  XV,  5 16. 

Asie  Mineube.II  eûste  un  voyage 
dans  ce  pays,  par  M.  Fellows. 
B,  Vm,  96. 

Excursions   de  M.  Texier 

dans  ce  pays.  Voyer  Texier. 

AsKALANi  (Ahmed  ebr-Hadjar) , 
savant  arabe.  B ,  IX ,  366. 

Asma  ,  mère  d^Abd- Allah  ben-Zo- 
baîr.  A,%,  i55. 

Asif Aï ,  célèbre  philologue  arabe. 
Cest  à  tort  qu^on  le  croit  au- 
teur du  roman   d^Antar.   A, 


XII,  100.  €e  philologue  est 
cité  souvent  dans  les  iMtres 
de  M.  Fresnel.  Voyei  oe 
nom. 

AssiR,  pays  de  TArabie,  n^est 

devenu  musulman  que  depuis 

llnyasion  du  wahabisme.  B, 

V,  536. 
Assyrie  ,  Assyriens.  De  ce  nom 

vient  celui  de  la  Syrie  et  des 

Syriens.  A  «  XV,  1  so. 
'        (Mémoire  de  M.   Lajard 

sur  le  système  théogonique  et 

cosmogoniqae  des).  A,  XV, 

ii4  ^. 
Assyrienne   (Diverses  opinions 

touchant  1  écriture).  A,  XV, 

s  45  seq, 

ASTRABAD   ou  ESTERABAD  (Goife 

et  ville  d").  Avantages  de  sa 
position  au  point  de  vue  com- 
mercial, il ,  VI ,  48. 

Astrakhan.  Commerce  de  cette 
viUe.  A.  VI,  43. 

Astronomie  des  Chinois  et  des  Ja- 
ponais. (Satellites  de  Jupiter.) 
B«  IX,  i54.  Examen  de  quel- 

3ues  points   de  l'astronomie 
es  peuples  de  l'Asie.   Ihid. 
157. 

en  Chine,  il,  X,  123.  Un 
ouvrage  chinois  d*astronomie 
élémentaire.  A,  XI,  593;  A, 

XIII,  198. 

—  chez  les  peuples  de  TAsie 
centrale.  A ,  XV,  3o8  $eq, 

(  Fragment  de  Y  )  chal- 
déenne.  A,  VI,  379.  Suite. 
Ibid,  35 1. 

chez  les  Arabes.  Recher- 
ches de  M.  Sédillot  sur  cette 
matière.  A ,  XVI ,  430. 

chez  les  Arabes.   A,  XU> 


385. 


chez  les  Arabes.  Note  sur 
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un  globe  céleste  arabe.  B,  I , 
191. 

AswAiiBDBA  OU  sacrifice  du  che- 
val dans  la  cosmogonie  in- 
dienne. A ,  XII,  63  «  64  seq. 

Atabek.  Quel  root  arménien  ré- 
pond à  ce  mot  turc.  A,  V, 
368. 

Atgdeh  (Royaume  d").  A,  XI, 
54;  B,\ni,i-]  seq. 

AtescB'Kbdeh  ,  titre  d'une  bio- 
graphie des  poètes  persans.  B, 
X,  270. 

Atlas  GàoGULPHiQCE  annoté  de  la 
main  du  sultan  Mahmoud  II. 
A .  XV,  1 45. 

AuiUELA,  ville  d^Afnquc.  B,  XIII, 
i63. 

Atretigzeb  [L^'empereur]  fait  ré- 
diger un  traité  de  jurispru- 
dence musulmane.  A,  V,  390, 
391. 

A?A  et  Pegoo.  Extraits  d'une  re- 


lation de  qvatre  Chiooisl 

alpins.^.  X,  4si. 
Aycar  ou  Aygaboz.  Vojei  Akam-. 
AvDALL  (M.  J.)  poblie  nue  h»- 

toire  de  rArménie.   À»  IX, 

465. 
Atexàc  (M.irj  deMacata.  Notice 

surlapparition  d'an  pn^iliète 

en  Afrique.  A ,  IV,  179- 

publie  U  relation  im  Mob- 

gob  ou  Tartares,  par  J.  da 

Plan  de  Carpîn.  B.  VII,  89. 
Une  note  à  rocoaaion  d*iui 

acte  de  vente  passé  à  Tombouc- 

tou.  fi.  IX,  384. 
Aro,  écorce  douce   et  loyeMC 

dont  les  MdécasKS  se  aervent 

en  guise  de  papier,  il  •  XI ,  98. 
AwA.  Ce  pays  est  aj^lé  par  les 

Chinois,  Jlûui4ùui.  il,  XI,  35. 
AxODiOTE,  dialecte,  i.  V,  s84. 
AxAK.  (Ville  d*),  identkjne 

cdle  de  Tana.  ^ ,  I,  56. 


B 


Rabek  (L'empereur).  Un  exem- 
plaire de  ses  mémoires,  en 
djagataî^  se  trouve  à  Edim- 
bourg. B,  XIII,  293. 

Babingtok  (M.).  Son  opinion  sur 
le  Tamoul.  A,  1,  261, 

Babylone  ,  visitée  par  le  rabbin 
Petachia.  A,  Vllï,  370  seq. 

Babylosie.  Des  détails  géogra- 
phiques sur  ce  pays  se  trouvent 
dans  un  ouvrage  de  M.  Saint- 
Martin,  fi,  VII,  191. 

Babylokieks  (Caractères).  B,  V, 

441. 
fiAccncs.    Son    culte    chez    les 
Grecs,  et  ses  formes.  A,  XII, 
i33  8cq. 


Ractkiaiie  (Rois  deia),  et 
dailles    bactrieones.    A,    H, 

331. 


—  L'obscurité  çpi  régaait  sor 
Thistoire  de  ce  pays  comiaBOfiq 
à  se  dissiper  par  Îm  déoouverle 
de  médailles.  B,  I,  isi  mç. 

Les  princes  de  ia  Bac- 
triane  ne  frappent  pas  de 
monnaie  d'or  à  leur  ooia.  B, 
X,  218. 
BACTni£T(K£.  La  cosmogonie  bac- 
trienne  connaît  \e  sacrifice  dn 
cheval,  i,  XII,  61.  Ses  np- 
ports  avec  la  cosmogonie  in- 
dienne. Und,  78. 

(FxTÏtnre).  B,  II,  360. 
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Bactrienites  (Médailles).  Voyez 

Médadlês. 
Badja,  ville  d'Afirique.  B,  XIII, 

180. 
Badjetsi,  évêque  arménien.  Son 

itinéraire  à  travers  TEurope. 

B,  III,  208.  SuitR.Ibid.  ^oi. 
Bagdad.  Description  de  cette  ville 

par  le   rabbin  Petachia.    A, 

VIII,  280. 
Baghaî,  ville  d'Afiriqne.  B,  XIII, 

216. 
Bagratides.  Cette  famille  doene 

des  souverains  à  la  Géorgie.  A , 

V,  36A. 
Bàhirb  ï  v^^,  nom  d*aiie  pro* 

vince  de  l*Ëgypte.  A,  XIII, 

4ii-43i. 
Bahrieh  (Oasis  de).  Sépulcres  et 

squelettes   homains  de  cette 

oasis.  6,  I,  289. 
Baixs  maudits,  ooote.  6,  X ,  57 1 . 
BAKBTiAm-jfAMEB  (Le),  tcxtc  per- 
san,  est  paUié  à  Pïvis.  B«X, 

i35. 
Bakou  [Fen  perpétoel  de).  A, 

XI,  358.  Ignoré  des  aneieos. 

IhLL  37 1 .  Passage  de  Masoudi 

reiatjf  à  ce  ien.  Atd.  373.  Pa- 
lais an  héàskk  dans  cette  ville. 

A,  XII,  79. 
CoBiBseroe  de  oette  ville.  A^ 

\X  Si. 

Bas-OUî  (El-).  Soie  relative  i  un 
passa^  de  oe4,  aiBleiir.  B,  XI, 

Ba!Ls:h.  Ce  qu'en  dit  le  lf(M^«»e/ 
eUTetuaarihk.  B,  XJ ,  33 j.  L'é- 
tat moderse  'de  cette  ville.  A , 
X^  ^5. 

BAiiLAWTYVE  (M.)  pvddie  une 
.grammaire  Jundouatani.  B , 
VU,  383. 

Balovtghi  et  fii\A.iiorîvdialeoie8. 
fi,  VI,  328. 


Bambou  (Le) ,  trèt^itimé  danf  1« 
Tibet,  il.  VI,  170. 

Bamjam.  Étymologie  de  ce  nom 
et  recherches  sur  la  poaHion 
de  ce  pays.  B»  IV,  4i3  «<^. 

—  Extrait  du  voyage  de  M. 
Bûmes  sur  les  idoles  qui  t^y 
trouvent,  i,  XIV,  A70. 

Bamoth.  Ce  mot  de  la  Bible  exa- 
miné par  M.  Arci.  B ,  II ,  1 58 , 
i66f^« 

BAMDjra-ERDEMi ,  Tun  d«s  Lamas 
au  Tibet,  ii,  IV,  98;  A,\l, 

539- 
BABAMiANj,  roman  géorgien.  A , 

XIV,  33é. 
Barbarie.  Histoire  des  éUUs  btr* 

baresqnes.  B.  XI,  5  setf.  Voyes 

TUmcern, 
Barbarix.  Cet  idiome  est  diffii- 

rent  du  berbère  de  TAtias .  B, 

X,  474. 

Barca.  ville  d*Afiriqtie.  B,  XlîU 

Bam3Aa  f^ji  «sit  raoeieooe  ea^ 
pôale  de  la  proviooe  amé- 
Bieaiie  d'Oudi.  A,  XH«  i<^. 
Voyei  BeràoA, 

BAt^AVDiAti ,  li>r€  araxénie». 
NoUoe  SOT  ce  livre.  A,  X, 
38i. 

Basmesasès  le  gnoatique.  yl«  XV, 

BsjMîdks  (M.  l^tM), 
de  doo  Galnriei  TatMiii , 
«eur  dVrabe  à  Marseàiie.  A, 
XVI,  28 j. 

JB4é«a«Mtres  atur  les  aovvxses 

du  ^ii,  ds^irès  Ai-Meimii£. 

Lettre  à  M.  de  Sacy  awr 

une    jJDScriptKMD    iatOK»  ^  pu- 

MéoNnoe  anr  ie  ^âJ .  Z:^  ^  JX, 
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Barons  (L*abbé).  Notice  sur  la 
ville  de  Tlemcen.  B,  XI,  5. 

•Lettre   sur  uq  maQuscrit 
d^Ebn-Khaldoun.  B,  XII,  483. 

Lettre  relative  à  ce  mtme 

manuscrit  B,  XIII,  46o. 

Notice  sur  la   cathédrale 
dAlger.  B.Xl,  i8i. 

B&r-Hebh£D8.  Analyse  de  son  ou- 
vrage intitulé  Le  Flambeau  des 
Sainte,  par  M.  E.  Bore.  A, 
XIY,48i. 

Gté  dans  les  recherches 
sur  la  langue  syriaque.  A,  XV, 
s  1 4  seq. 

Barre  (M.) ,  missionnaire  apos- 
tolique. Sa  lettre  sur  le  Te- 
nasserim.  B,  VII,  446. 

Barsœma,  évêque  syrien,  con- 
duit Tambassade  française  au- 
près d^Argoun.  A,  IX,  3g. 

Basalte.  Colonnades  basaltiques 
en  Chine.  B,X,  286. 

Bas-Ebipirb  (Histoire  du).  Le 
tome  XVII  est  annoncé.  A, 
XIV,  80. 

Basile  de  Glemona.  Son  voca- 
bulaire chinois  doit  être  pu- 
blié par  la  Société  asiatique, 
il  j  III,  336;  ibid,  3i3. 

BASiLEOPATOR.Ce  nom  est  donné 
au  général  mongol  Batou,  et 
pourquoi.  A,  XII,  274. 

Basque  (Le).  Son  influence  sur 
les  langues  celtiques  est  incer- 
taine. B,  11,465. 

—  Ses  rapports  avec  la  langue 
hamtonga.  B,  XI,  390. 

Basra,  ville  d'Afrique.  B«  XIII, 
292. 

Batou,  générai  mongol,  i,  XII, 
274. 

Baybayin.  Ce  que  signifie  ce 
mot.il,  IX,  484. 

Ba»n  AfNÉ  (M.)  donne  la  tra- 


duction de  la  ^^'«■mit  chi- 
noise :  Intrigues  «Thm  taakrdie. 
A  .  XIV ,  433.  Suite  de  ce 
drame.  Ibid.  Sog.  Soite.  A» 
XV,  70,  i5s. 
Bazin  Aiiià  (M.).  Notice  iiir  le 
théâtre  chinoia.  A  •  XV,  1 74. 

obtient  du  gouvemeraent 
un  crédit  pour  rimpreaaion 
des  chefs-d*oeuvre  du  tbéâtie 
chinois.  B.  V,3o4. 

Mémoire  sur  rorganiaetion 
intérieure  des  écolea  chinoiaea. 
B,VlI,3aM9. 

Notice  d*nne  coamogonie 
(abidease  chinoise.  B,  VIII» 
337. 

—  Bapport  sur  les  diction- 
nairea  cochinchiiioisdeM.Ta- 
berd.  B,  IX,  iSs. 

Ses  travanx  anr  le  IhéAtre 


chinois  appréciés.  B,  XIII,  Sa  a. 
Bedouh  21J^*  ^  ^""^  expliqué 

par  M.-^Hamm».  ^«  V,  73. 
Bedr  (Combat  de] ,  épisode  de 

la    vie    de    Mahomet,    par 

M.  Caussin  de  PeroevaL  B, 

VII,  97. 

Bei»,  Bedeiîah.  Dans  eea  aoms 

s'est  conservé  œlni  de  Petra. 

il  •  XV,  3o. 
Bbelem  (  M.) ,  de  LouTein ,  publie 

une  chrestomathie  rahhiniqne. 

B,  XII,  399. 
Béer  (M.),  paléographe.  B,  XHI, 

36. 
Behabistan  de  Djami.  Yoya 

Djami, 
Bebecht,  Étymologie  de  œ  mot 

persan.  A ,  XIII,  69. 
Beîdhawi.  Son  commentaire  aor 

le  Coran  doit  être  publié  par 

M.  Fleiscber.  B,  XIII,  55o. 
Bélanger  (M.) ,  dans  une  lettre 

écrite    de   Pondidiéry,  vend 
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compte  à  la  Société  de  tes  re- 
cherches. A,  I,  idg. 

Bélanger  (M.)  rapporte  de  Vlndc 
une  collection  de  manuscrits 
hirmans.  A ,  IV,  333.  Rapport 
fait  sur  cette  collection.  ïbid. 
452. 

Belfodr  (M.)  publie  la  vie  du 
célèbre  cheikh  Ali  Hazin.  A, 

VIII,  33o. 

Belin  (M.).  Note  sur  le  diction- 
naire arabe -français  de  M. 
Marcel.  B,  VIII,  332. 

Charte  des  Turcs,  ou  ma- 
nifeste de  Gulkhafiè.  B,  IX,  5. 

— —  Analyse  des  Chrestomathies 
orientales.  B,  XIII,  66. 

Belnos  (M*"*].  Son  ouvrage  sur 
le   Bengale  est  annoncé.  A, 

IX,  476. 

Belootchj.  Le  Pater  en   cette 

langue.  A,  XII,  i87.Voy.  Bo- 

loutckL 
Benfet  (M.  Th.).  B,  IX,  254; 

B,  XI,  3o3. 
Bengale.  Mœurs  des  EUiropéens 

dans  ce  pays,  il,  IX,  476. 
Bengali.    Dictionnaire   sanscrit 

an^ais-bengali  publié.  A,  XII, 

i84. 
——(Journal).  Voyei  Dig-dar- 

sana, 

(Société  asiatique).  Voyez 


Société  asiatique  de  Calcatta, 
Benjamin  de  Todèlb.  M.  Car- 

nioiy  se  propose  d'en  publier 

une  nouvelle  édition.  il>  X, 

383. 
Benoù  Abd  bl-W^ad,  ancienne 

dynastie  afiricaine.  B,  XI,  8 

setf. 
Bbnzert,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 

Berbère,  langue  très-répandue 
en  Afrique.  B«  I,  98.  Vocabu- 


laire de  cette  langue,  pu^ 
M.  J.  H.  Delaporte.  B,  I , 
100. 

Berbère,  se  subdivise  en  plu- 
sieurs dialectes.  B,  XIII,  210. 
■        de  TAtlas,  ou  le  cabaïle  et 
le  barbarin.  B,  X,  474. 

Berbères.  Notice  sur  ce  peuple, 
tirée  dl3>o-KhaIdoun.  A,  11, 
117  êêq.  Hypothèses  sur  son 
origine,  Ibid,  127.  Exatpen  de 
ces  hypothèses,  ibid.  i38. 
■  Note  de  M.  de  Sacy  sur  un 
passage  d*£bn-Khaldoun  re- 
latif à  ce  peuple.  A,  IV,  471. 

— — *  Les  Berbères  00  Cabaîles 
se  servent  aussi  de  la  langue 
arabe.  B,  VI,  593. 

— —  M.  Lee  travaille  à  une  tra- 


duction de  l'Histoire  des  Ber- 
bères d'Ëbn-Kbaidoun.  B,  X, 
120. 

L'histoire  du  peuple ,  tirée 
d'Ebn-Khaldoun,  s'imprime. 
B,XIU.  64. 

Cotfft  aperçu  de  Thistoire 

de  ce  peuple.  B,  XIII,  1 54  5^9. 

Différentes  tribus  de  cette 

nation,  d'après Ibn-Haucal.  B. 

XIII,  2  54. 

Un  prophète  de  cette  nation. 

B,  XIII,  210  seq. 

Histoire  de  ce  peupled'après 
Nowaïri.  B,  XIII,  49.  Vôyei 
NouMXiri. 

Bbrdaa.  Expédition  des  Russes 
contre  cette  ville.  A  ,11,  456. 

Bbrbbra,  ou  Barbara,  ou  Bbr- 
bera,  localité.  A»  III,  217; 
ibid,  279,  295. 

Bbrbs,  ou  religieux  en  Géorgie. 
Leurs  mœurs.  A,  X,  200. 

Berger  de  Xivrey  (M.).  Occu- 
pation de  Grenoble  par  les  Sar- 
rasins. B,  V,  4oi. 
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Berghawata,  tribu  beribère.  B, 
XIII,  209. 

Bernardo  Maria  (Le  P.).  Sa  rela- 
tion de  ht  mission  géorgienne 
traduite  par  M.  Brosset.  A,  X, 
193. 

Bertrand  (M.).  Notes  bibliogra- 
phiques. B.  VIII,  253;  ibid, 
328;  B,  XII 1 492. 

Note  sur  une  traduction 
de  Job  et  des  Psaumes.  B,  X, 
475. 

-Histoire  du  règne  des  Pan- 
davas.  B,  XIV,  71. 

Besn  (Jean  de)  publie,  à  Pesth, 
une  grammaire  turque.  A, 
XIII,  286. 

Bi;TAiL.  L'éducation  et  le  nombre 
du  bétail  dans  le  Caucase.  A , 
VII,  91,  93. 

Beuscher  (M.) .  Notice  sur  la  ville 
de  Trébisonde.  B,  I,  21. 

Bhâgavata  purana.  Fragment 
d*une  traduction  de  cet  ou< 
vrage.  /l,  X,  352.  Le  premier 
volume  est  publié  par  M.  E. 
Bumouf.  B,  X,  98. 

—  Une  autre  édition.  B,  X, 
i43. 

Bhot,  pays.  A,  VI,  81. 

BiANCHi  (M.  X.)  publie  un  Voca- 
bulaire français-turc.  Analyse 
:de  cet  ouvrage,  yl ,  IX ,  6 1 . 

s'occupe  de  la  révision  du 
manuscrit  du  dictionnaire 
tore  laissé  par  M.  Kieffer.  A, 
XII,  96. 

—  se  propose  de  publier  une 
grammaire  turque.  A ,  XI,  1 00. 
donne  une  analyse  de  l'His- 
toire  de    la  destruction    des 
Janissaires.  A ,  XIII,  i56. 
Une  anecdote  turque.  A  , 

XVI,  584. 

publie  le  premier  volunif 


du  Dictionnaire 
A ,  XV,  495.  Note  tor  o«  vo- 
lume. B,  1^583. 
BiANGHi  (M.  X.)  annonoe  une  se- 
conde édition  de  son  Vocabu- 
laire framçaia^nrc.  h,  V,  5o3. 
Note  sur  une  nouvelle  gfMn- 
maire  géorgienne.  B«  III,  397. 

—  publie  le  Guide  de  la  con- 
versation en  turc.  B,  VIII,  84. 

BiBARS,   sultan  mamlonk.  Son 
^  activité  et  son  caractère.  B« 

IX,  333. 
Bible  (Traductions  de  la)    en 

langues  orientales.  ^,11,  38. 

L'usage  que  les  Orientaux  en 

font.  Ihia.  4o. 

Traduction    nouvdle    de 

M.  Gaben.  A.  VIII,.  189;  il* 
XII,  184.  Observations  sur  ce 
travaU.  IhiL  si5;  h»  II, 
277  sef\, 

géorgienne    imprimée    à 


Moscou,  il,  II,  43. 

en  malécasse  (LeNouteau 


Testament),  il, XI,  100. 
•Il  s'en  publie  une  nouvelle 


version  allemande.  B,  II,  i8d. 

Bibles  (Les)  offertes  à  la  Société 
asiatique.  Voy.  Société  ècUt^ue. 

Bibliographie  orientale ,  ou  ti- 
tres des  livres  relatif  à  ÏO- 
rient,  se  trouve  à  la  fin  de 
cbaque  cabier. 

-^^  sanscrite.  A ,  XII,  92,  93, 

Bibliothèque  (La)  de  Copen- 
bague  possède  des  manuscrits 
palis,  il,  VI,  453. 

d'Edscbmiadûn  (Le  catido- 

gue  de  la) ,  est  publié.  B,  XII,  2 1 . 
•bourbounienne  de  Naples. 


B,  XIV,  443. 
BiBLiOTHàquE  particulière,  com- 
.  posée  de  livres  relatifs  à  l'Ara- 
bie méridionale.  B,  XII,  366. 
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BiBLiOTHèQOBs  de  Cooistantino- 
pie.  J,  ly  76. 

des  villes  persanes,  coû- 
quises  par  la  Russie  et  trans- 
portées à  Saint-Pétersboarg. 
il,  II,  289. 

chez  les  Orientaui.  B, 
Vr,  48.  Les  plus  considéra- 
bles. Ibid.  ^9,  5o  seq.  Celle 
des  khalifes  fatimites.  Ibid. 
55.  Celle  de  Tripoli  de  Syrie, 
contenant  cinquante  mille  Co- 
rans,  etc.  brûlée  par  les  Croi- 
sés. Ibid.  67. 

(  Catalogues  de  différen- 
tes), fî,  XII,  2i;B.  XIV.  5o3. 

Biblique  (Société),  \oyei  Société 
biblique. 

Bich-bIlik  ou  OuROUMTSi.  Posi- 
tion de  cette  ville.  A,  XII, 
280. 

Biographies  des  poètes  orien- 
taux. B,  X,  270;  B^XIII,  5o4. 

—  des  hommes  illustres.  Voy. 
Ebn-KhalUcan. 

BiOT  (M.  Edouard).  Notice  sur 
quelques  procédés  industriels 
connus  en  Chine'  au  xvi*  siè- 
cle. J  »  XVI,  i3o. 

Mémoire  sur  la  population 
de  la  Chine.  B,  I,  669.  Suite. 
Ibid.  448.  Addition  au  mé- 
moire ci-dessus.  B,  II,  74. 
—  Mémoire  sur  la  condition 
des  esclaves  et  des  serviteurs 
payés  en  Chine.  B,  III,  426. 
Mémoire  sur   le  système 


monétaire  en  Chine.  B^III, 
422.  Suite.  B.lV,  97.  Suite. 
Ibid.  209.  Fin.  Ibid.  44 1. 
—  Mémoire  sur  la  condition 
de  la  propriété  territoriale  en 
Chine.  B,  V,  255. 
— —  Mémoire  sur  les  recense- 


ments des  terres  en  Chine.  Ils 


peavent  conduire  à  Tévalua- 
tion  de  sa  popolation.  B ,  V, 
3o6. 
BiOT  (M.  Edouard).  Teble  géné- 
rale d'un  traité  complet  de  Tart 
de  compter  (ouvrage  chinois) . 
fî,VII,  193. 

•  .  Mémoire  sur  les  minéraux 
chinois  du  Jardin  du  roi.  B, 
VIII,  ao6. 

■  Note  sur  la  connaissance 
de  la  valeur  de  positiOâ.  das 

*  chifl&^s.fî,  Vm,  497. 
Sur  Ta  hauteur  de  quelques 

points  du  territoire  chinois. 
B.IX,  81. 

— -  Études  sur  les  montagnes 
et  les  cavernes  de  la  Chine.  B, 

X,  273. 
— —  Reeherdies  sur  la  tenopé- 

rature  ancienne  de  la  Chine. 
lJ,X,53o. 

Note  sur  la  guerre  entre 
TAngleterre  et  la  Chine.  B, 

XI,  92. 
Examen   d*un  ancien  ou- 
vrage de  mathématiques  chi- 
nois. B,  XI,  593. 

Traduction  du  Tchou-choa- 
ki-nien ,  ou  Tablettes  chrono- 
logiques. B,  XII,  537.  Suite. 
B.XIII,38i. 

Note  supplémentaire  à  la 


traduction  du  Tcheoa-pet.  B. 
XIÏI,  198. 

Note  supplémentaire  à  la 


traduction  de  Tchoa-clKm'hi- 
nien.  B,  XIII ,  2ô3. 

Motion  de  ce  membre  rela- 


XIV. 


tive  aux  séances  mensuelles  de 
laSociété.B.  XIII,  459: 

Mémoire  sur  le  chapitre 
Yu-koung  du  Chow-king  et  sur 
la  géographie  de  la  Chine  ain*- 
cienne. /},  XIV,  i52.  •      " 

3o 
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BiOT  (M.  Kdouard)  publie  un  Dic- 
tionuaire  des  iioniH  des  villes 
de  la  Chine.  B.  XIV,  453. 

Birmans.  Leur  niaoicrc  d'écrire 
et  de  disposer  leurs  livres. 
Ouvrage  à  consulter.  A,  VI, 
466. 

Objets  de  leur  culte  reli- 
gieux. A ,  IV,  35o. 

(Empire  des).  Détails  sur 
ce  pays.  B,  Vil,  àXiiseq. 

RiUAY,  langue  des  îles  Philip- 
pines. Vocabulaire  de  cette 
langue,  il.  VIII,  18. 

BiTCHOUKiNSKi.  Voyez  Hyacinihe 
[UPert), 

Blin  (M.  Amédée)  est  auteur  d'un 
vocabulaire  tamoul-français  et 
français-tamoul.  A,  VIII,  i58. 

BocHART  (M.  Samuel).  11  existe 
une  biographie  de  ce  savant, 
il.  XIV,  365. 

BocTHOR  (Ellioos).  Son  dic- 
tionnaire français- arabe.  A  » 
IV,  46 1. 

BcEDHiMER,  titre  d'une  chro- 
nique mongole,  il,  IX,  38. 

Bgerte-tchinoe.  Nom  d'un  per- 
sonnage, il,  IX,  ii!i se(f. 

BoGHDADiENS,  sccte  sabécnue. 
B,  XII,  347  seq» 

BoHET  (M.),  missionnaire  apos- 
tolique à  Malaca.  Sur  les  mœurs 
des  Chinois.  B,  II,  537. 

BoiLLY  (M.  Jules)  possède  un 
Divan  de  Chems-eddin  Te- 
brizi.  il .  VIII ,  3  30. 

BoItb  à  plaintes  ou  requêtes  au 
Japon.  il«  XI,  171. 

Bokbara  et  Balkh.  Quelques 
détails  sur  leur  état  actuel,  il. 
X.gS. 

BoKHARi.  Voy.  Traditions. 

BoLDDasr  (M.)  publie  à  Moscou 
une  chrestomathie  arabe.  Ob- 


•  servations  sar  ce  travail.  B, 
IV,  344. 

Bolghari  (  Inicriptioni  turques 
et  arabes  de  )  expliquées,  il  • 
Vni,484. 

[Inscriptions  arméniennes 

de)  exjdiquées.  A ,  VIII,  5o3. 

Bombay  (  Publications  de  la  So- 
ciété aûatiquede).  il,  I,  949. 

Box  À  TIRER  (Le)  des  commis- 
iaires  chargés  des  impressions 
de  la  Société  asiatiqae  est  re- 
connu indispensable,  i,  VI, 

74. 

BoNB,  BoDiiA,  TUle  d*Afinqoe.  B-, 
XIII,  181. 

Bopp  (M.).  Son  ouTrage  sur  le 
sanscrit  et  les  langues  qui  sV 
rapportent  est  ana^rié.  A ,  III, 

997- 
Ses  travaux  sont  cités  fré- 
quemment. A ,  XIII,  56  M7. 

Sa  grammaire  sanscrite, 
deuxième  livraison,  il*  X,  83. 

cité  au  sujet  de  Tétymolo- 
gie  de  rAfiriaue.  A ,  XIU,  igS. 

Son  ouvrage  sur  les  rap 


ports  des  langues  oeltîqnes 
avec  le  sanscrit  est  âté.  B, 
IX,  a28;B>X,399. 

■  On  parle  de  ses  travaux 
dans  les  rapports  annuels  de 
la  Société.  Voy.  AMrBktmwA» 
Bammtf,  MM,  SlakL 
BoRi  (M.  Eugène).  Analyse  d'un 
ouvrage  de  Bar-Hebraus.  il, 

XIV,  48i. 
Analyse  des  Horm  wytmcm 

de  M.  Wiseman.  d,  XV,  187. 

illégie  arménienne  sar  la 

prise  de  Constantinople.  A, 

XV,  371. 
Une  lettre  de  M.  de  Sacy  & 

ce  savant,  au  sujet  du  mot 
kkovmkar.  A ,  XV,  57  s. 
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BoBÉ  (M.  Eugène).  Note  sur  la 
publication  projetée  par  M.  de 
Slane,  du  Diwan  d'Àmrolkaîs. 
B,  I,  92. 

Mémoire  sur  FArménie  et 
sur  Taction  qu'y  exerce  le 
christianisme.  B,  I,  209. 
—  a  publié  une  Histoire  du 
couvent  de  Saint -Lazare  de 
Venise.  B,  I,  222. 

Analyse  du  Diwan  d^Amrol- 


kais  publié  par  M.  de  Slane. 
B,  IV,  468. 

■  Traduction  d^oneséancedu 
Sefer  Taiikémoni  d'Alcharin.^, 

m,  21. 

—  Sa    correspondance    d^O- 


rient  est  publiée.  B,  EX.,  160. 
-Sur  les  inscriptions  pelilvies 


de  Kinnanscbah  trad.  par  M, 
Silvestre  de  Sacy  (  lettre  à  M. 
Burnouf).  B,  XI,  64o. 

Lettre  à  M.    Ljyard  sor 


quelques     antiquités    de     la 
Perte.  B,  Xni,  027. 
EoB!(Éo  'Empire  et  Ungpie  de}. 

;Vnes  de  Balrymple  sor 

l'ancien  empire  de) .  A ,  VIU . 
1 7.  Opiidon  contraire  de  Lcy- 
den  sur  cse  sujet.  Ilid. 

BosPBOJUE  cîminérieo.  A,  J ,  i8 
tcq.  190  ieq.  Carte  du  Bo»- 
pbore  cimmérieiiL  Ihid.  294. 

BoTunOTE  en  CLine.  A,  îl.^j 

^-^  citei  ies  Arab» .  Noie  cu- 
hraAe  Hu-  rinitabiJxbt  6ei 
piante^.  B,  I.  Soi. 

BoTTi  ;il.  Pad-Émile) ,  co  par- 
tant pour  iArabd«,  deDBtâade 
dei>  îxkstnKtions  à  ia  Sodéfaé, 
À,  \,  sSA-  Pdbiie  «ne  bro- 
rbore  fiux  fos  v  enrage  dans  le 
YémwQ  B.  XIJJ.r>î- 


BoCDDHA.il,  VII,  ICI,  loS,  ISO. 

Un  Bouddba  accompli  ne  peut 
renaître.  Ihid,  170.  Incerti- 
tude sur  répqque  de  Tincar- 
nation  de  Bouddba;  divertea 
données  à  cet  égard.  Ibîd.  1 69. 
—  Recbercbes  de  Deguignes; 
ses  erreurs  sur  Bouddha  et  le 
bouddhisme,  il, VII,  2  55  seq. 
263  seq, 
•Légendes  mongoles  concer- 


nant Bouddha.  A.  VHI,  536. 
Sdon  les  auteurs  tarUres, 


Bouddha  a  eu  trois  fils.  A,Di, 
3i. 

l*Encydopédie 
japonaise  sor  la  vie  de  Bood- 
dfaa  (Sàkia  movû).  A,  Xlf, 
^08.  Disciples  de  BonddlM. 
Ih.  4i5,  A16. 

L*époque  de  sm  mort  ex- 


primée symboliquement.    A , 

XVI,  23. 
BocDDHi.  Voyez  Bmâdhi. 
BocDDBiQfJE  (Formule)    de  six 

STllabeft.i.  Vil,  18S. 
(Littérature).   Xotice  sur 

trois    ouvrages   bouddhiques. 

^,vn.97. 

Les  plus  importants  litres 


bouddhiques.  A,  VI,  101. 
Dan»  quelle  langue;  ont  èUk 


écrits  on^inaineiuent  les  litres 
bouddhiques.  A  ,  Vif,  99. 
Livres  livojudidhjques  copi^ 


daots  le  \'é|i«!  pour  Li  Société 
asiitique  de  Parit.  B,  IV,  2^6. 
Li»re6  b(m<idbiques.:iis«oBt 


quelquefoisédUangésà  lUsJUtu 
contre  de»  fourrures rufeies,  B, 
vu,  j^j. 

ivre  bottddbsjiM;  :  iMMêiU 
U  Ikwat  icM.pidbljéptrlf.BMr- 
ootff.  B^  %il,  S98. 


^o. 
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bouddhiques     comparées     à 
celles  des  Védantios.    B,  II, 

470,471. 

Bouddhique  (Religion).  Table 
chronologique  de  ses  patriar- 
ches ,  par  M.  Klaproth.  A ,  VII , 
x6i. 

r  Triade).  i4.  VII,  265, 369; 

Ihia.  3oi  If 9. 

Bouddhisme.  Quatre  systèmes 
d^opinionsdans  le  bouddhisme 
spéculatif,  i.  VI,  3  58.  Tra- 
vaux de  M.  Deguignes  sur 
cette  religion,  il,  VII,  3  4i. 

Â  quelle  époque  il  s*est  ré- 
pandu dans  le  Siam.  A, XI ,  46. 
—  Sa   propagation  en  Chine 
(article  de  M.  Neumann).  Â, 
XIV.  9  i. 

Le  caractère  de  cette  reli- 
gion. B,  XIV,  1^8. 

Caractère  de  cette  religion 
au  Népal.  A,  VII,  i34. 

Faits  relatifs  à  ce  cuite , 


d'après  les  sources  chinoises 
(mémoire  de  M.  Pauthier).  B, 
VIII,  aShêeq. 

Il  existe  un  travail  inté- 
ressant sur  le  bouddhisme ,  par 
M.  Sykes.  B.  XIII,  609. 
Bouddhistes.  A  quel  chi£Bre  se 
montent  les  populations  boud- 
dhiques en  Asie.  A,  \,  307, 
3o8. 
dans  le  Népal.  Voy.  Népal. 

persécutés  dans  le  Tibet. 
^«  IX,  5i. 

Leurs   croyances   relative- 
ment  aux   démons.  A,   XII, 
4i3. 
—  Les  bouddhistes  du  Tibet 


ont  adopté  le  système  astrono- 
mique des  brahmanes  ainsi  que 
la    notation    symbolique    d 
nombres.  A,  XVI,  13. 


es 


Bdudebib  (M.  DB  la).  YoytA  Lar 

bouderie  (De). 
BocGHis.  Voyez  Baghk. 
Bouîdes.  Travaux  tor  cette  dy- 
nastie. B,  n,  19s;  B,  in, 

394. 
BocLAc  on  Boulae  (Imprimerie 

de)  organisée.  A,  Vul,  34s. 

Livres  qui  y  ont  été  imprimés. 

Ibid,  333  sf^. 
BovNDSHxscH.  Qnelqoes  peMa- 

ges  de  ce  livre  examinék  B, 

VII,  3o8  Mf. 
Boussole.  Sur  l'invention  de  la 

boussole;  lettre  de  M. Klaproth 

à  M.  Al.  deHumboldt.  il,  XIV, 

79.  Note  de  M.  Reinaiid  an 

sujet  de  cette  lettre.  A,  XV, 

58o. 
BovsTAS  (Le)  de  Saadi.  Morceanx 

choisis  pijdiliés  par  M.  Faloo- 

ner.  B,  V.  ao4;  B.  VII,  537. 
Bradj-bakba,  Dialecte  de  rinde. 

B.XI,  ioZieq. 
Brahua.  Son  nom  en  chinons. 

i,  VII,  354. 
Brbshier  (m.).  EsqniMft  de  la 

langue  pariée  dans  la  régence 

d'Alger.  B.yi,  SSg. 
—"— Dr  renseignement  de  Faiabe 

à  Alger.  B,V,  483. 
Briggs  (M.  le  col.)  est  nommé 

membre  correspond,  étranger 

de  la  Société  as.  A ,  IV,  iSg. 
Traduit  Thistoire  de  Fe- 

rishta  en  anglais.  ^«  IV,  334- 
Brockhaus  (M.  Herman)  publie 

le  Prahoakâtchandrodàya,    A, 

XV,  537. 

—  publie  un  recueil  de  contes 

indiens,  en  sanscrit  et  en  dUe- 

mand.  B.  IX,  353. 
Brosset  (M.).  Mémoire  tor  la 

littérature  géorgienne.  A,  1, 

434. 
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BiiossET  (M.)-  Note  sur  la  Bible 
géorgienne.  A,  II,  42. 

— —  Extrait  du  roman  géorgien 
intitulé  l'Homme  à  la  peau  de 
tiyre,  4*  II,  277. 

Son  opinion  sur  les  vocabu- 


laires géorgiens.  A,  11^  287. 

-Relation  du  paysdeTa-ouan, 
trad.  du  chinois.  A,  lly  à^iS. 
— Notice  sur  le  Code  géorgien. 
A,  III,  177. 

Extrait  d'un  journal  géor- 


gien. A,  III,  38o;  ib.  471. 

—  Note  en  réponse  à  une  ques- 
tion proposée  par  M.  Kiaproth. 
A,  V,  aSi. 

liecbercbes  sur  la  poésie 
géorgienne.  A,\,  267.  Suite. 
Î4,  VI,  373.  Suite  et  fin.  A, 
VII,  321. 

—  Pièces  diverses  relatives  à 
la  Géorgie.  ^ ,  VI ,  3o5. 

— Sur  le  droit  public  armé- 
nien. Extrait  du  code  du  roi 
Wakhlang.  A,  IX,  21. 
»—  Documents  relatifs  aux  rap- 
ports diplomatiques  de  la  Géor- 
gie avec  la  France.  ^,  IX  ,  193. 
Suite.  Ib.  339.  Suite.  Ib,  437. 
Additions  au  mémoire  ci-des- 
sus. i4,  X,  168.  * 
Traduction  de  la  relation 


du  P.  Bernardo  Maria  sur  la 
mission  géorgienne.  yl,X,  193. 

—  annonce  Tintention  qu'il  a 
de  faire  un  cours  de  langue 
géorgienne.  A,  X,  454. 

—  Extrait  d'un  manuscrit  ar- 


ménien relatif  au  calendrier 
géorgien.  A,  X,  526. 

Notice  et  analyse  de  la  gram- 


maire géorgienne  du  patriarcbe 
Antopi  I.  îl,  XI,  385. 

est  chargé  de  continuer  les 
notes  de  M.  Saint-Martin  sur 


THistoire  du  Bas-Emjûre  de 
Lebeau.  A ,  XII,  92. 
Brosset  (M.) .  Notice  des  manusc. 
géorgiens  envoyés  par  le  prince 
Theîmouraz.  A,  }jLII,  i55. 

fait  des  additions  h  T^s- 
toire  du  Bas-Elmpire  de  Le- 
beau. A,  XII,  268. 
——Traduction  d*un  fragment 
arménien  sur  les  fleuves  de 
TArménie.  A,  XII,  4^53  5eç. 

Notice  sur  le  Dictionnaire 


géorgien  du  prince  Soukhan- 
Saba,  4,  XI(1, 171. 

Description  de  Tancienne 
Géorgie  turque.  A^  XII,  458. 

publie  les  Mémoire»  rdatifs . 
à  Thistoire  et  à  la  langue  géor- 
giennes. A,  ]?(II,  494^  La. So- 
ciété souscrit  pour  1 5  exempl. 
de  cet  ouvrage.  A,  XIII,  4^3. 

Notice  sur  quelques  auteurs 


géorgiens.  A,  XIV,  i43.  Suite. 
Ihid.  232.. 

— -  Aperçu  géi^én^  de  la  langue 
géorgienne.  A ,  XIV  *  369. 

publie  TArt  libéral,  ou 
grammaire  géorgienne,  il  „  XV, 
207.  , 

'^->  Mémoire  sur  les  monnaies 
géorgiennes,  traduit  du  géor- 
gien. A»  XV,  4oi;  B.  II,  5. 

Traduction  du  roman  géor- 
gien intitulé  Miriani.  A  •  XVI , 
439,  559.  Suite.  B,  I,  48. 
Suite  et  {in.  Ibid.  337*   . 

Note  s.urla  traduction  d'une 


inscription  arabe  trouvée  en 
Géorgie.  B,  II,  177. 
—  Traduction  de  Titinéraire 
de  Badjetsi  j  évêque  arménien , 
à  travers rEurope.  B^  III,  308. 
Suite.  Ibid..  lioi/ 

-Note  sur  la  littérature  des 
Lesgues.  B,  III,  319. 
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Brosset  (M.)  continue  la  Gram- 
maire géorgienne  de  M.  kia- 
proth.  /i.  III,  Sgy. 

— ^—  Leltre  au  rédacteur  du 
Journal  asiatique ,  5ur  rem- 
ploi des  cliîrTres  arabes  dans 
une  inscription  gt•org^^nne  du 
XI*  siècle.  B.  ni,  465. 

publie  le  Catalogue  de  la 
bibliothèque  d*£dschmiadzin. 
fi.  XII.  ai. 

Bnui  (M.)  présente  à  la  Société 
ses  cartes   géographiques.  A, 
III,  88.  Sa«mort  est  annoncée. 
•A,  X,  191. 

HrÎ' LEVENT     des    veuves     dans 

rinde.  A  .  iri,  367. 

Brydges  (Sir  Harford  Jones)  a 
traduit  du  persan  en  anglais 
riiistoire  des  Kadjars.  Analyse 
de  cet  ouvrage  par  M.  Am.  Jau- 
bert.  A,  XIII,  132. 

BccKiNGHAM  (M.)  cxposc  à  U  So- 
ciété le  but  du  voyage  qu*il  se 
propose  d^cntreprendre.  A , 
VI,  39O.  Rapport  de  M.  Kla- 
proth  sur  ce  projet  de  voyage. 
Ibid.  472. 

BuDDHi  ou  intelligence  dans  la 
métaphysique  indienne.  A ,  XI, 
429. 

Bdghis  ou  BoDGHis,  langue  per- 
lée h  Tîle  de  Bornéo;  manus- 
crits dans  cette  longue,  il  «  IX, 
253.  Particularités  de  Talpha- 
bet  bughis.  i6.  48 1 .  M.  Thom- 
seo ,  missionnaire  danois ,  avait 
commencé  à  publier  un  dic- 
tionnaire de  celte  langue.  IbU, 
486.  Livres  bughis;  catalogue 
de  ceux  de  la  Bibliothèque 
asiat.  de  Londres.  A,  X,  L57 

Bl'rnes  (M.  Alexandre).  .  Son 
voyage  à  Bokhara  est  annonce. 
.1,   XIV,  79.   Extrait  de  son 


vovage  relatif  aui   idoles  de 

Bamian.  A,  XIV,  ^70- 
Bcisoup  (M.  Eugène).  Sur  léta- 

mouL  î,  I,  367;  ^,  II,  i4i. 
Sur  les  inscriptions  Mns- 

crites.  ^,1,  397. 

ObservatîoDS  sur  le  po£me 


sa  nscrit  GfcataAa/parani  •  publié 
par  M.  Dursch.  A .  III,  9S&. 
—>  Analyse  d*an   oavnge  de 
M.  Bf)pp.  il  >  III ,  397. 

Extrait  d^an  commentaire 


et  d  une  tradactiOQ  du  Venii- 
dad-Sadé.  A.  III,  39 1. 

est  nommé  secrétaire  de 
la  Société,  il.  IV,  75. 

Analyse  de  la  Grammain 


sîamoisedeM.Low.if  ,IV,  sio. 
•Analyse  des  Annales  du  Ra- 
djasthan  du  colonel  Tod.  A, 

IV,  374.- 

•Rapport  sur  la  coUecliott 


de  manuscrits  rapportéi  par 
M.  Bélanger.  ^/IV,  763; 
•Rapport  annuel  sur  les  tra- 


vaux de  la  Société  eh  1839- 
i83o.  il,  V,  i3  (du  procès- 
verbal  de  U  séance  générale]. 

•Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  en  i83i- 
i832.  il  s  VU,  i3  (du  procèt- 
veribàl  de  la  séance  générale). 

Rapport  sur  la  colleeliott 
d^antîquités  de  M.  Lunare- 
Picot  il.  VIII,  131. 

annonce  à  la  Société  in- 
tention de  publier  le  Bhàgor 
va^t  Ponina.  il.  VIII,  533. 

Mémoire  sur  TaffiÉlité  du 


xend  avec  les  dialectes  gérto*- 
niques.  il «.IX,  53. 

Rapport  sur  la  colléetîou 


de  dessins  et  -manv^scrits  de 
M.  Duder.il.X,  84. 
— ^Fragment  d*une  irâduct.  du 
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Bhâgavata  Putàna.  il ,  X ,  353. 
Bu  RNOUF  (M.  £ug.) .  Discours  pro- 
noncé à  l'ouverture  du  cours 
de  sanscrit  au  CoHégc  de 
France.  A,  XI,  35 1. 

Rapport  annuel  sur  les  irfi- 
vaux  de  la  Société  en  i832- 
i833.  A,  XI,  492. 

Observât,  sur  le  rapport  des 
mots  zends  et  sanscrits  vahista 
et  vasichta ,  et  sur  quelques  su- 
perlatiik  zends.  A,  XJII,  56. 
—  pubbe  le  Commentaire  sur 
le  Yaçna.  A,  Xllf,  96;  A, 
XV,53i. 

publie  un  Mémoire  sur  les 


noms  de  Ceylan.  A,  XIII,  384. 

—  Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  en  i835- 
i836.  B,  I,  531. 

—  publie    un   mémoire    sur 


les  inscriptions  cunéiformes 
de  Ramadan.  B,  1 ,  486.  Ana- 
lyse de  cet  ouvrage  par  M.  Obri, 
d'Amiens.  iJ,  11,365.  Résul- 
tats obtenus  par  M.  Buroouf. 
Ibid.  383. 


ËtURNOUF  (M.  £ug.)«  Rapport  An- 
nuel sur  les  tr&vaux  dé  la  So- 
ciété en  1 836 -183*7.  ^«UI, 
488. 

Ses  travaux  sur  le  lend 
font  faire  un  grand  pas  à  Té- 
tude  des  inscriplions  cunéi- 
formes. J3,  V,  369. 

Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  eu  i838- 
1839.  B.  Vin,  la. 

Etudes  sur  la  langue  et  «ur 
les  textes  zends.  B,  X ,  S.  Suite. 
Ibid.  337.  Suite.  Ihid,  3  se. 
—  publie  le  Bhâgavata  Pa- 
râna.  B,  X,  98. 

publie  le  livre  bouddbiqme 
du  Lotus  de  la  bonne  loi.  B, 
XII,  398. 

Butin  (Partage  du),  dans  lori- 
gioe  de  rislamismc.  B«  VII, 
i4o. 

légal,  selon  le  droit  nu- 

subnan.  £[.,.  XIV  ,   34o  seq. 
35o  teq 

Byzamtue  (La) ,  nouv.  édition  an- 
noncée. A0  1,473;  XV,  5iG. 


Casalistiqce.  Les  manuscrits 
malécasses  de  la  Bibliotbèque 
royale  sont  presque  tous  caba- 
listique. i4.  XI,  97,  99. 

Cabile  ou  Ci£TL£  (  Langue) .  B , 
X,  474. 

Ca^is  ou  TACAins^  ville  d'Afri- 
que. B,  XIII,  1G9. 

Caboi'L.  État  moderne  de  ce  pavs 
d'après  ies  reoseignesnents  de 
M.  Woiff,ea  i83i.>4,X,  95. 

CA.cfrEMiR£.  L^histoire  de  Cach^. 
mire.  Voy^x  BadjmrTartuufwi . 


Cacuct  pHÉajciEH  rapporté  de 
Tunis.  B,  IV,  .307. 

Cachets  araiie».  Inscriptbuns  d*i 
quelques-uns  de  ces  cachets, 
traduites  par  M.  de  liammer. 
B,  111,473. 

'■         géorgiens.  A,  X,  177. 

avec  Tempreinte  d'un  san- 
glier. A,  V,  19;. 

CADZSiiLt  (M.).  VoyeïC«U«f7. 

(jà9ih»  ou  KàbJhh.  Voy.  Tank  lu 
Koéjor. 

Cam£^  fM.^  pui^it  un  rour#  d^ 
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lecture  livbraïquc.  A,  XI,  8a. 

Cahen  (M.)  publie  une  nouvelle 

traductfon  du  Peniaieuque.  A  . 

VIII,  109.  La  traduction  de 

toutp  la  nihic.  ^.xn,i.si. 

Observations  d^  M.  Tabbé 

de  Labondrric  sur  ccttr  tra- 
duction. A,  \II.  3  1 5;  li.  II, 

'77- 

publie  les  Archives  israc- 


iites  de  France.  H,  1\,  2.^6. 
Caiiie.  Fondation  de  cette  ville. 

fi.  111,74. 

(Iniprimeric  et  livres  im- 
primés an).    Voyez   Boulac , 
Étiypic. 
Cakhetii   (Pays  de).  Antiquité 

de  ce  nom.  A ,  XIV,  37a. 
Calculs  chronologiques  des  Géor 

gions.  A  .  XIII  ,21. 
Calcutta.    Livres  élémentaires 
qui  y  sont  publiés;  leur  apré- 
ciation.  A,  l^  807. 

Les  publications  qui  s  v  font. 
.4,XI,5o8. 

(  Le  CA)milé  d'instruction 


publique  de)  offre  plusieurs 
ouvrages  h  la  Société  asiatique 
de  Paris.  A,  V,  Sgo.  Il  im- 
prime le  Mahahkarata.  A , 
XVI,  587. 

(I^a  Société  asiatique  de) 


lui  succède.  B,  IV,  90,  94. 
Callery  (M.),  cité  à  Poccasion 
d'une  note  sur  la  géologie  de 
la  Chine.  B,  VÎII,  306,  83o. 
Missionnaire  en  Chine.  B»  X, 
376.  Plan  d'un  nouveau  dic- 
tionnaire chinois.  B,  XIII,  5 1 8, 

520. 

Cambodje.  Nom  de  ce  \>ttys  en 
chinois.  A.Xl,  89. 

Campbell  (M.)  publie  un  Dic- 
tionnaire telongou.  B«  II,  181, 
182. 


Caha^êbxs.  Leur  culte.  B,  II 
1 58109. 

Canal'x  e?i  Crirb.  B»  IX,  83  le^. 

Candie.  Voyez  Gazette  grecque. 

Canton.  Il  y  paraît  un  journal 
anglais  depuis  1817.  il.  I,  3ig. 

Cafarda.  Ce  nom  doit  désigner 
la  Grèce,  fi.  VI,  àoi. 

Capitation,  aju^. selon  le  droit 
musulman.*».  XIV,  3i8, 367. 

Cappadocieks.  Ce  mot  ae  trouve, 
dans  les  inscriptions  cunéi- 
formes, parmi  les  noms  des 
satrapies  de  Darius,  fi.  VI,  83 

Caractères  orientaux ,  propriété 
de  la  Société,  remis  a  Tlmpri- 
merie  royale.  A,  III,  87;  ^^^ 
V,  317.  Caract^  népaliens. 
il,  VJ,  gi.  Divers  caractères 
polynésiens.  A,  VIII,  3  $eq, 

sacrés  ou   mystérieux  en 

Géorgie.  A,  XIV,  3^8. 

— —  sacrés  des  Cbaldéens.  Res- 
triction qu*on  doit  apporter 
au  sens  de  ces  mots.  B,V^  i&is. 

Carauan.  La  dynastie  de  ce  nom 
est  d'origine  arménienne.  A, 
m,  25 1. 

CAftAZAN ,  province  de  la  Chine. 
Voyez  Karudjang. 

Cardin  de  Cardonhe  (M.)  publie 
la  traduction  du  journal  aÂbd- 
nrrahman  Gabarti  sur  foecn- 
pation  cte  l'Egypte  par  les  Pran- 
rais.  A  »  XV,  583. 

Extrait  du  roman  d*Antar. 

yl,XIII,a56. 

Un  autre  extrait  du  mène 
roman  (  Djeîddj,  fi .  IV,  49* 
Un  antre  extrait  du  même 


roman  (Deisor).  B,  IV,  566. 

Carduciies  ou  Gordyems.  Ce  nom 

répond   à    celui   dei  Kurdes 

d'aujourd'hui.  B,  V,  593  Meq. 


Cahey  ifA.)t  savant  indianiste.  Sa 
nécrologie.  ^,  XV,  206. 

Carmatiqçe  (Écriture).  Ce  qu'il 
faut  entendre  par  ce  mot.  A, 

I»  379.       , 
Carmoly  (M.  Ëiiacin) .  Prospectus 
de  sa  Biographie  des  Israélites 
anciens  et  modernes.  A,  VU, 

Notice  sur  Sablai  Datélo. 

médecin   et  cabalisie  du   x* 
siècle.  A,  VII,  iSg. 

Notice  sur  le   voyage  du 
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Caspienne  (La  mer).  Navigation 

de  cette  mer.  A,  VI,  4i. 
—  (Pédies.  de  la  mer).  A, 

XII,  163. 
— Expédition  des  Chinois  vers 

cette  mer.  il  >  IV,  4 16. 
Castes  indiennes  dans  le3  pays 

tamoul».  A,  lî,2biB  seq, 
Castiliya,  ville  d'Afrique.  B, 

XIII.  »^3. 
Cataonie.  Position  ûe  ce  pays, 

d après  les  anciena.  B,  VI, 
390  seq. 

Catéchisme  chinois  du  P.  Bran- 
catus,  réimprimé  parle  P.  Hya- 
cinthe. 4,  VIU,  66,76. 

Cathay.  Description  de  ce  pays 
faite  au  xiv'  siède.  A,  VI,  87. 
Voyez  aussi  Khaiay, 

Catholicisme  en  GioB6iE.il,  X, 
193  «cy. 

Caucase.  Égtiseschrétiennes^ans 
le  Caucase,  au  delà  du  Kou- 
ban.  A,  V,  376. 

Le  Caucase  visité  et  décrit 
par  deux  voyageurs  russes.  A, 
VIII,  21,  22.  Colonies  écos- 
saises dans  le  Caucase.  Ibid. 

23. 

—  Eaux  minérales  de  ce  pays. 
Ib,  2ë. 

Éducation  du  bétail  dans 


rabbin  Petachia ,  avec  le  texte 
et  la  traduction  de  ce  voyage. 
A,  VIII,  287.  Suite.  Bid, 
353. 

se  propose  de  donner  une 
nouvelle  édition  de  Benjamin 
deTudèle.il,X,383. 
—  publie   un  mémoire   sur 


une    légende   hébraïque.  A, 

XV,  3o4;  ibid,  493. 
Carnaval  de^  Hindous.  A,  ^lll , 

229. 
Cartes  du  Caucase.  4«  I,  147. 
^   de  la  Géorgie.  A,  I,  147. 
du  Bosphore  cimmérien , 

pour  rinteiîigence  de  Strabon. 

il.I,  294. 
•— ^  du  Tibet,  traduite  du  chi- 


nois, il,  VI,  35o. 
—  indo-persane.  B,  V,  198. 
géographiques  de  Brué.  A , 


III,  88. 

chinoises  du  Japon.  A,  X, 


392  et  398. 
Carthagb.   Sur    les    ruines  de 

Carthage,  par  M.  Âmédée  Jau- 

bert.  il,  I,  375. 
Carthage  ,    Carthadjena.    JB, 

Xm,  178. 
Casan.  Une  chaire  de    mongol 

est  fondée  à  TUniversité   de 

cette  ville,  il .  XV,  396. 


cette  province.  4,  VII,  91 
Campagne  des  Russes  dans 


ce  pays,  il ,  VII,  434. 
—  Rapport  sur  les  opérations 
militaires   contre  les  monta- 
gnards du  Caucase,  il,  XI,  18. 
Diverses  peuplades  du  Cau- 


case, il,  XI,  19. 

(Carte  du),  il,  I,  147. 

Excursions  de  M.  Dubois 
dans  ce  pays.  Voyez  Dubois. 
Caucasiens  (Description  des  pays] 
par  Strabon,  commentée  par 
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M.  KJaproth.  A,  I,  48  seq.  A , 
I,  290  se<f. 

Cauries  ou  Coquillages.  V.  Co- 
quillages. 

Cadssin  dePerge^'AL  (M).  Sur  le 
vocabulaire  fran<^ais-iurc  de 
M.  Bianchi.  A,  XI,  61. 

répond,  en  passant,  à  quel- 
ques remarques  de  M.  Rei- 
naud  sur  son  Dictionnaire 
français-arabe.  A,  IX,  331. 
—  Analyse  de  la  relation  d'un 
voyage  du  cbeikh  Refaa  en 
France,  il,  XI,  333. 

publie  une  seconde  édition 


de  sa  Grammaire  arabe  vul- 
gaire. Aj  XI,  387;  A,  XIV, 
269. 

—  s'occupe  de  la  traduction 
de  THistoire  d'Egypte  de  De- 
mirdacbi.  A,  IX,  387. 

Notice  et  extrait  du  roman 
d'Antar.  /I .  Xll ,  97  seq, 

—  traduit  du  turc  l'histoire  de 


la  destruction  des  Janissaires. 
.4,  XIII,  i56. 

—  Notice  sur  les  trois  poètes 
arabes  Akbtal,  Farazdak  et 
Djerir.  A,  XIII,  389.  Suite. 
Ibié,  507.  Suite  et  fin.  v4  .XIV, 
5. 

—  EIxtrait  du  roman  d'An  car 


^Mort  de  Zobaïr).  A,  XIV, 
317. 

—  analyse  les  aventures  de 
kamrup,  publiées  par  M.Gar- 
cin  de  Tassy.  A ,  XV,  ài^^ 

défend  l'arabe  vulgaire 
contre  la  qualification  de  pa- 
tois. J ,  XV,  4.69. 

—  Examen  d'une  lettre  de 
M.  Fresnel  sur  l'histoire  des 
Arabes  avant  Tislamismo.  B, 

ll>  i97- 
^—  5>cs  recherches  5ur  la  •  liro- 


nologie  des  Arabes  diacntéai 
par  M.  Fresnel.  fi.  V,  55  êtq. 

CauSSIM  D£  PBRCETAL.(M.}.Note 

sur  l'édition  de  la  Géograjphie 
d'Aboulféda.  B,  X,359. 

— —  Le  combat  de  Bedr,  épi- 
sode de  la  vie  de  MalMMBal. 
B. VII,  97. 

Cavernes  de  la  Gbine.  B ,  X , 
378. 

Gazeroun  (en Perse).  Il  s^y  trouve 
une  inscription  que  penonne 
n'a  pu  lire.  A ,  XIII,  19s. 

Celtiqde.  Affinité  des  Ungues* 
celtiques  a\ec  le  sanscrit  (par 
M.  Pictet).  B.  I,  a63,  417 
seq.  B.  II,  440  seq.  Les  lan- 
gues celtiques  sont  ezposéeai 
deux  influences  étrangères, 
sémitique  et  basque.  I6ÛL 
467. 

'  Une  grammaire  cclto-lire- 
tonne  est  publiée  par  M.  Le- 
gonidec.  B.  VII,  387. 

Rapport  des  langues  cel- 
tiques avec  le  sanscrit,  d'après 
M.  Bopp.  B,  IX,  338  S09.  B, 
X,399. 

Censeurs  de  l'empire  en  Chine. 
Curieuses  représentations  fai- 
tes par  l'un  d'entre  eoz  sur  les 
froids  d'un  hiver.  A .  XJII, 
379,383. 

Cercle  ou  Cooroïine,  emblème 
du  culte  des  Cbaldéens.  A» 
XVI,  171,  173. 

CÉncsE.  Les  Hollandais  emprun- . 
tent  aux  Japonais  la  manière 
de  la  fabriquer.  A,  XVI,  i45. 

Ceylan.  Notice  sur  cette  ile, 
d'après  les  sources  chinoises, 
traduites  par  M.  Pauthier.  B. 
1 ,  4oo. 

Observations  de  M.  Julien 
ur  |p  même  sujet.  B ^  II,  36. 
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Ceylan  (  Note  «or)  tirée  des  ou- 
vrages chinois.  B»  II,  54. 

(Culte  des  damons  à  Hle  , 

de).  i4,V,  3i5. 

—  n  existe  tin  mémoire  de 


M.  Burnouf  sur  les  noms  de 
cette  île.  i4,XIII,  384. 

Ghachin  (Désert  de).  A,  If, 
457. 

Chah  -  kazi  •  moollah  ,  moteur 
dune  insurrection  dans  le 
Caucase.  A,  Xl,  18.  8a  fin. 
Ibid.  28. 

GiiAH-NAMEH  (Le)  de  Firdoufti. 
Un  exem]pflaire ,  provenant  de 
là  bibliothèque  des  eûipeireurs 
de  Delhi,  se  trouve  à  la  So- 
ciété asiatique  de  Londres. 
A,  XV,  202, 

Le  premier  volume  de  la 

traduction  de  M.  Mohl  est  pu- 
blié. B,  VH,  464.  Le  second. 
B,XIII,  499. 

M.  Vullers  a  puldié  une 


Chrestomathie  du  Chah-na- 
meh.  A,  XII,  479. 

Traductions  partielles  en 


allemand,  en  vers  latins,  etc. 
de  ce  livre.  B,  XÏII,  5oo, 
5o  1 . 

Chaho  (M.).  Études  sur  la  lan- 
gue euskarieone.  B,  VIII, 
253. 

Chahrestani.  Voy.  Schakrestani. 

Chah-rokh.  Voyeï  Schah-rokh. 

Chair  homaine«  L'usage  den 
manger  cesse  en  Géorgie  'après 
Tinvasion  d'Alexandre  le 
Grand.  i4,  XII,  3o. 

Chaldéeks.  Fragments  de  leur 
astronomie  dans  Ézéchiel.  A  » 
Vf,  279   seq.  Ibid.   34 1    seq. 

Leur  système  religieux^  B, 

Xn,246. 

(Les),   selon  M.  Lajard  , 


lie   sont  pas  d'origine  sémi- 
tique ,  mais  de  la  race  indo- 
germanique. A,  XIV,  13^. 
Chaldèens.  Leur  culte  religieux, 
il, XVI,  171. 

—  Consulter  sur  ce  peuple 
la  correspondance  de  M.  Bore. 
B ,  IX,  160. 

Challano  (  M.)  publie  un  Voca- 
bulaire malgache-français  et 
français  -  malgache,  il ,  XI , 
102. 

Chameaux  sautagbs.  A,  XII^ 
281. 

CûamplAgardb  (M.).  Dictionnaire 
turc-arahe-IVaniçais.   B,  VII, 

53Ô.  >»*' 

ChAmpollion  le  jeune.  Sa  gram- 
maire égyptienne  annoncée. 
^,XI,  286. 

CnAN-HAÎ-KiNG.  Ancienne  cosmo- 
graphie cfainofîse  remplie  de 
faits  fabuleux,  il,  XII,  233; 
B,  VIII,  337. 

Chapelet  deIs  Malabares.  Lé- 
gende, il.  VIII,  535;  ^IX, 
573. 

Chapsough,  peuplade  au  delà 
du  Kouban.  il,  VII,  438  seq. 
Leur  réponse  au  général  russe. 

.  Ihid.  444. 

Chariots  chinois.  B»  VIII,  239. 

Charkh-pouja,  fête  populaire  des 
Hindous.  Cérémonies  barbares 
pratiquées  à  cette  fête,  il, 
XIII,  100. 

Charmot  (M.)  publie  Ylskender- 
nameh  de  Nisami.  A  ,  V,  477- 

EbLplication  d'une  légende 

persane.  A,  VII,  209. 

—  Analyse  critique  des  prin- 
cipaux ouvrages  orientAx  pu- 
bliés en  Russie  de  i83o  à 
i835.  B,  IV,  253;16â/.  3i6. 

CiiÂTiMËBiTs  chez  les  Tibétains. 
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A  ,  IV,  102  seq.  Voyez  Peines. 

Chaume  (M.  De).  Sur  les  livres 
clémenuires  publiés  à  Cal- 
cutta. A  ,1,  307. 

CuEiKH  EL-MoHDY  (Contes  du). 
Voyez  Marcel. 

Chemises  talismakiqdes.  Voyez 
Talitmans. 

Chems-eddix  Tebbiu,  poêle  per- 
san. A,  VIII,  Sac. 

Cheval  (Sacrifice  du].  Voyez 
Asvamedha. 

Chetacx  sauvages  cbcz  les  Mon- 
gols. A,  XII,  281. 

Chevecx  longs  et  flottants ,  re- 
gardés comme  une  grande 
beaijté  au  Japon,  il .  XI,  i65. 

Chez  Y  [M.  de).  Notes  et  correc- 
tions supplémentaires  au  dra- 
me de  Sacouniala.  A  ,  VIII , 

449- 

Sa  mort  est  annoncée.  A , 

X,  291. 

—  Peu  de  temps  avant  sa 
mort  il  travaillait  ù  la  traduc- 
tion d'un  drame  sanscrit.  A , 

XI,  3i8. 
Lettre    de   Gœtbe    à  M. 

deCbézy.  il>XI,  270. 

(M""  de)  donne  à  la  So- 


ciété les  cuivres  des  planches 
qui  accompagnent  l'édition  de 
Yadjnadattabiidha.    A  ,    XII , 

9»- 
Chiarini  (M.  Tabbé).  Prospectus 

de  son  ouvrage  intitulé  Théo- 
rie du  Judaïsme,  A ,  IV,  897. 

est  nommé  membre  as- 
socié étranger  de  la  Société. 
-4,1V,  159. 

— ^—  Fragment  d'astronomie 
cbMdécnnc  dans  Ëzécbiel.  A , 
VI,  '279.  Suite.  Ibid.  35 1. 

Chiens  (Les)  servent  en  Sibérie 
à  voyager.  4,  V,  407. 


Chiens.  Royaome  des  cbieiit,  se- 
lon les  récits  des  livres  chinois. 
i4.  XII,  288. 

— —  de  paille.  Qoe  signifie  cette 
expression  chinoise.  A»  VUI, 
423;v4.  X,  3i. 

Chiffbes  en  usage  chex  les  Chi- 
nois. B.  VIII,  497. 
'     Manière   de   chifirer  des 
Géorgiens.  A ,  XV,  4i4. 

Cni-KJ.yG,  livre  des  poésies  po- 
pulaires de  la  Chine.  A  ,  IJl , 
48o. 

Chi-lo-man  ,  race  d'hommee.  Fa- 
bles concernant  œUe  raoe.  A  • 
XI,  44. 

Chine  (Antiquités  de  ia).  il»  V, 
4oi.  J.  VI,  4oi. 

(La) ,  d après  Tencydopé- 
die de  Ma-touan-lin.  A,  X,  3. 
Droit  de  propriété.  Ibû2.  9. 
Argent  et  marchandises.  Ai3. 
1 2.  Nombre  de  familles  et  de 
bouches.  Ihid.  i5.  Emjdoîs. 
Ihid.  17.  Droits  et  péages. 
Ihid.  18.  Commerce,  iiid.  ai. 
Impôts.  Ihid,  23.  Danses  de 
rÉut.  Jbid,  24.  Olficien  da 
gouvernement.  /6id.  a6.  Éco- 
les. Ihid.  29.  Armée.  IhiL  ici. 
Peines.  16id.  io4.  Génédoeie 
des  empereurs.  Ihid.  111.  As- 
tronomie et  prodiges.  Ibid* 
123-126. 

(Carte  de  la)  dressée  en 


Chine  par    Tordre  de  Te 
pereur  Khian-loung.  A,  Sl^ 
5. 

—  (Commerce  avec  laj.  Ob- 
servation À  ce  sujet,  ift,  IX, 
281. 

—  (Commerce  de  la).  B*  IV, 
98.  Au  VII*  siècle  de  notre 
ère.  ïhid.  1 13.  Avec  TEarope. 
Ibid.  464  seq. 
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Chine.  Divers  détails  sar  cet  em- 
pire dans  les  lettres  du  P. 
Gaubil.  Voyez  ce  nom. 

Toute  la  Chine  est  habitée 

par  un  peuple  homoglotte.  A , 
XIV,  5i. 

Culte  des  astres.  A,  VI, 


442.  Culte  adressé  aux  morts. 
Ihid.  Ixk^. 

(  Empereurs  de  la  ) .  Leur 
position  politique.  ^ ,  V,  4i  i ^ 

Son  premier  empereur  est 
Yao.y4.XIV,5i. 

(Esclaves  en).  B«  III,  246, 


25 1  seq. 

—  (Etat  politique  et  religieux 
de  la]  23oo  avant  notre  ère. 
A,  y,  4oi  ;  A»  VI,  4oi. 

—  Etendue  de  son  territoire , 
selon  les  mbsionnaires.  B,  I, 
387. 

—  Son  étendue  vers  le  xii* 
siècle  de  notre  ère.  B,  VI, 
262. 


—  (Géographie  de  la) ,  dia- 
prés Ma-touàn-lin.  il,X,  i3o. 
Diverses  questions  de  cette 
géographie  examinées.  i4 ,  XI , 
335  seq,  ihid.  447  '^9*  Lati- 
tudes  et  longitudes  de  plu- 
sieurs places  de  cet  empire.  A, 

XIII,  87.  Géographie  de  la 
Chine.  B,  IX,  81  seq.  Ouvrage 
important  d^  M.  Biot  sur  La 
géographie  de  la  Chine.  B , 

XIV,  i52.  Les  provinces  oc- 
cidentales de  cet  empire  dé- 
crites par  Marco -Polo.  AA, 

97- 

(Industrie  en)  et  quelques- 
uns  des  procédés  iodustrids. 
il»  XVI,  i5o.  Observation 
qn*on  peut  faire  sur  les  inven- 
tions indofttriefles  de  re  pav^. 
ïbid.  162. 


Chine.  Impression  et  distribution 

de  bons  livres.  ^ ,  X,  $69. 
■  Ses  relations  avec  Tlnde. 

B.  VIII,  257. 
(Justice  en).    Gomment 

elle  est  rendue.  B.  II,  538- 

548. 
(Propriété  territoriale  en). 

B.  Vï,  255. 

(Mathématiques  et  astro- 


nomie eh).  B,  XI,  593. 
—  (Noms  de  la).  A,  X,  438; 
A.  XI,  188. 

Note  sur  la  suerre  avec 


l'Angleterre.  B,XÏ,  92. 

(Nouvelles  de  la).  A,  I, 
321,  471;  A,  VI,  399;  A, 
XI,  283,  287;  B,  I,  81. 
La  question  chinoise  est  le 
sujet  d'une  brochure  intéres- 
sante de  M.  Staunton.  B.  II, 
93. 

Population  native.  v4>  VI, 
414. 

Polygamie,  il  «  VI ,  449. 
(Population  de  la)  et  ses 
variations.  B,*I,  369,  448. 
Son  chiffre  en  i8i3.il,  XIV, 
99.  Preuves  de  son  immense 
population.  B»  VIII,  3oo. 

(Aecensements  des  terres 
en).  B,  V,  3o5. 

Recherches  sur  sa  tempé- 
rature. B,  X,  53o. 
—  (Sciences   naturelles  en). 
il,  II,88«e7. 

(Système   monétaire  en). 


B,  III,  422;  B,  IV,  97  seq, 
(Usage   du    thé  en).  A, 

XIII,  i46. 

(  Usaffe    des    coquillages 

en).  A,  aIII,  i46. 

—  (On  se  pend  en^  pour  nuire 
à  scm  voUm.  H,  II,  56o  seq. 

—  (Publications  relatives  à 
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U).  A,  XV,  587  ;  B.  I,  5 1 3  ;  B« 
II,  191. 
Chinois  (  Dictionnaire  )    de  M. 
Morrison.  G>ininent  il   a  été 
composé.  À .  V,  10a  seq. 

(Le  plus  ancien  vocaba- 
iaire).  A,  IV,  298. 

(Moniteur).  Notice  sur  ce 
journal  et  extraits.  A  .  XII , 
567;  J.  XIII,  377. 

Théâtre,  drames).  Les 
onités  T  sont  mieux  observées 
que  dans  les  drames  anglais. 
A ,  IV,  3.  Chagrins  dans  le 
palais  de  Han.  lÙd.  6. 

[Pièce  du  théâtre).  A, 
XIV,  i33.  Suite.  Ibid.  509. 
Suite.  .4 ,  XV,  70.  Suite.  Ihid. 

l53. 

Crédit  accordé  par  le  gou- 
vernement pour  Tinapression 
do  théâtre  chinois.  B.  V,  3oi. 

—  (  Caractères  )  gravés  en 
Chine  pour  T  usage  de  Tlmpri- 
merie  royale  de  France.  B .  X , 

Langue*  chinoise  ;  Difli- 
cultés  de  Têtude  de  la) .  B.  V. 
596. 

—  (Calendrier*. .  Vorex  Colm- 
àner. 

— -   Poésies  et  romans  -.  1 , 1 , 


463. 

—  Caraclèreâ    introduits  au 
Japon.  ^.  III,  19. 

^  Poème   de  mille  mots.  .4, 
II,  3o8. 

Les  .  Leur  expédition 
jusqu'à  la  mer  Caspienne.  A  , 
iV,  a  16. 

—  qui  s'expatrient  pour  ne 
pas  se  raser  les  cheveux.  .4  . 

X.431. 

sont  appelé*  peuple  noir. 
.4.  Vï,  41  a. 


Chihois.  Leim  mœan  el 
lois,  d  aprtt  M.  Bohct.  fi,  n . 
537. 

modernes.  Leur  cmctère, 

d  après  M.  RidieDeL  B,  VU, 
534-536;  B,  Vin,  97  se^.sSo, 
39Ô;  4#IX,  3o. 
'   Leurs  connaissances 


Taplatissement  des  pôles  de  la 
terre.  B.  I,  390. 

Ils  sont  d  une  grande  inca- 
pacité poor  rinventioB  des 
machines  qui  demandent  de 
la  force.  B,  III,  438. 

Effets  que  les  éclipses 


duisent  sur  eux.  A»  VI,  436. 
— -  Leur  système  dans  la  trans- 
cription des  noms  étran^rs. 
.4,  V,  6;iW.  100. 

Comment  Us  expriment  snr 


leurs  cartes  les  noms  des  pea> 
pies  européens.  ^,  X»  48& 
teq. 

^Colcns*  dans  le  Sîam.  A, 


XI ,  A7. 

Cai!SOisc  ^Cirilisation).  A,  XIY, 
49.  Comparée  à  la  civUîsaiion 
indienne.  IhiL  81,  82.  Son 
caractère  ;  observations  de  M. 
Mofal  là^essus.  B.  XUI,  Si3 , 
5ai. 

,  Chronolo^e  \ .  Yovex  Ckro- 
ncflo^ie  de  Khata  et  //yonr. 
Littérature] ,  d'après  11  a- 


touan-lîn.  J  ..A,  107. 
Sur  la  particnle 


1.  Es- 


trait  d'une  lettre  de  M.  Abd- 
Rémusat.  j1.  XI ,  37?. 

L'immense  recueil  intitulé 
Otar^^es  de  qmMire  muigasins 
se  montait  en  1818  à  78,731 
\olunies.  .4  .  XIV,  64- 
—  I  Littérature"  en  Europe. 
.4.  \IV.  66.  Ejb  France.  B. 
XIV,  -o.  En    Mlemacne.  i. 
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XIV,  72.  Travaux  sur  eile  en 
Europe.  À,  XV,  547  ;  ^»  X, 
1^7  seq.  B,  XIII,  5iO.        ^ 

Chinoise  (Littérature).  Extraits 
de  Ma-touan-lin.  B.  I,  4oo, 
4oi;  JB,  II,  36  seq.  Voyez  Jac- 
qaet,  Julien»  Neumann. 

(Littérature).  Traité  de  la 

pureté,  b,  IV,  81.  Examen  du 
Foè-kouê'kL  Ihid.  i4i>  544 î 
B,  V,  359.  Textes  cbinôk  à 
Tappui  des  observations  de  M. 
Stan.  Julien;  Ibid,  3o4. 

Une  cosmographie   fabu- 


leuse. B,  VIII,  337. 

—  Relation  sur  Tlnde,  trad. 
par  M.  Pauthier.  B,  VUI , 
383.  Suite.  Ihid,  433.  Suite. 
B,  IX,  161. 

—  Examen  de  la  traduction 


de  cette  relation,  par  M.  Stan. 
Julien.  B«  XI,  4oi. 
—  (  La  société)  se  compoee  de 
trois  classes  d'individua.   B, 
III,  281. 

(Secte)  du  tbé  pur.  A,  IX, 


472. 

(  Métrologie  ) .  Voyez  Métro- 


logie chinoise. 

Chinoises  (Surles  îles),  il.  1,233. 

(Quelques  villes).  B.  VIII, 

107  seq.  ihid.  33o  seq. 

Chirurgie  chez  les  Arabes.  Quel- 
ques documents  là -dessus.  B, 
IJI,525. 

(Un  livre  arabe  de)  traduit 

en  français.  A,  XIII,  94» 

Choléra  ÉPiDéuiQDE,  observé  en 
Chine.  A»  VII,  4o5.  Notice 
sur  cette  maladie ,  extraite 
d'un  livre  chinois.  Ibid.  409. 

en  Arabie.  A ,  VIII,  aôo. 

•^—  Invasion  du  choléra  en 
Perse,  selon  le  Tarikhi  Ka- 
djar.  A,  XIII,  i45. 


CHoi^âRA  épiDÉMiQoc  ^Mprésenté, 
par  les  Hindous,  comtae  une 
déesse,  il»  I,  36. 

Chorazmiens.  Ce  nom  se  lit  dans 
les  inscriptions  cunéiformes. 
B.VI,  4i6. 

CnoU'KiNG,  livre  chinois.  Ana- 
lyse, de  ce  livre.  B,  XIV,  i5i 
seq. 

CffRESTOMATHIA  SCHAHNAMIA' 
NA.  A  ,  XII ,  479. 

Chrestomathies  orientales  pu- 
bliées à  Paris.  B,  XIII ,  66  ; 
ibid,  5o3. 

Chriètienne  (Religion')  prohibée 
au  Japon.  A,  II,  17. 

Chrétiens  dans  les  états  du 
Grand  Caan.  A,  VI ,  68 , 
69. 

en  Chine.  Leur  état  déplo- 
rable. B,U,555. 
^  persécutés  en  Cochinchine. 
A,  XV,  488.  Leur  nombre.  B . 
IX,i48. 

(  Les  )    jouissent    d'une 
grande  liberté  religieuse  sous, 
les  Fatimites.  B,  III,  190. 
Leur  église  Moallakah  rebâ- 


tie. B,  lïl,  19J1. 

Chronologie  des  Tibétains.  A, 
IV,  i34. 

—  chinoise  et  japonaise.  A, 
XII,  4o2.  Un  manuscrit  in- 
complet de  la  Bibliothèque 
royale  sur  cette  matière.  A, 

XII,  424. 

géorgienne.  Divers  calculs 


de  cette  chronologie.  A ,  XIII, 
21. 

de  Khatà  et  dTgoûr.  A, 
XV,  3o5  seq, 

des  Arabes  ayant  Maho- 
met. Un  ouvrage  allemand 
sur  cette  matière.  B,  IV, 
206. 
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Chboxologis  des  Arabes.  Divers 
points  de  cette  chronologie  dis- 
cutes. B.  IV,  33  teq.  B,  V, 
i6:B,  VI,35isr9.i6uir.  433 

de   la    Perse.  G>nrosion 

fjui  y  r^e.  B,  VII,  958. 

de  MoÎ5e  de  khorène.  Vov. 
Hois:  Je  Khortne. 

indienne.  Un  tniTail  là- 
dessus  est  annoncé.  .4  .  XV , 
578. 
Chbosologiqtes  (Cycles)  chei 
les  MoD^iols.  A,  Vil,  161  seq. 

Des  tables]  de  Tlnde  an- 
cienne et  mo<ieme  sont  pu- 
bliées par  M.  Prinsep.  B,  111, 
556. 

Cisiii£F.iru  (Ville lie'.  .4,  I,  6*. 
5a  position.  Ihid.  65. 

ClRC&5$IE!K5  ou  TCHCRK£SSES.  A. 

vu.  434.  Vovcx  aussi  Tdur- 
kesses. 

CiBCO^Lisio^  pratiquée  parmi  les 
peuples  de  l'Afirique.  .4.  III. 

i  1 9  teq. 

CiTiLiTE  puérile  en  Chine  Quel- 
ques préceptes  de  ; .  B,  VII . 
6-1  seq. 

Clemixt  d'Alexandrie  -^Examen 
d*ua  passaze  de  .J.XII.ig^. 

Ci.EUE5(T  -  McLLET  M.  .  Docu- 
ments pour  «er^ir  à  Thistoire 
de  la  lithomtîe  clh?x  ies .Arabes. 
B,  III.  5î5. 

•^-—  i'cr  i"èiichjin?ment  des 
trois  rvznes  de  \jl  nature:  en- 
trait ùe  Kazwini.  B,  X.isi. 

Clef?  de  \i  Cuba..  Eitrait  de 
Fondukiu.  F .  I .  iç5. 

CuMAT  de  il  Cbice.  B.  X. 
53o. 

Je  b  Barbare.  B.  XI,  •: 


•- io:cES  oh*?:  îe*   Birrtijn*     4 . 

rv.  555 


Clot-Bet  (LeD^).  À,  XUI,  94. 

CocHixcHiKB.  Commeat  la  jas- 

tice  est  exercée  du»  œ  pays. 

PersécutioD  vîoleBte  coota 

les  chrétiens  dans  ce  pays.  A, 

XV,  488. 

Nombre  des  chrélîeas  dbns 

ce  pays.  B .  IX ,  1 48. 
CocB:.^CHn(Ois  Dictionnaires)  de 

AI.  Taberd.  B.  IV,  91  ;  ikid. 

soi.  Analvse  de  ces 

nairps.B.  IX,  iSs. 
CocT  KAC  (M .) .  Coii)ertares 

cryptes  mortuaires  daas  1* 

de  Bahrieb.  B.  I,  389. 
CoDB  militaire  mosnlman.    B» 

XIV.  331 ,  338  aff. 
pénal  cbinob  actod.  B, 

m,  s55,  383. 
mandchoa  :  a  été  tradait 


ks 


par  Sir  Staunton.  B.  III,  s 48. 
CoLEBikOOKE  (M.).  Sor  les  eoais 
de  justice  chez  les  Indieos.  il, 
V.  2i3. 

est  créé  chevalier  par  le 
rci  d'Angleterre.  A,  XII,  i84. 
Son  Essai  sar  laphfliwnpyp 
des  Hindous  est  tradnît  par 
M.  Pauthier.  j1.  XII.  190;^. 
XV.  400.  Voyez  ansn  à  Far- 
ticle  Htisifiiem. 

•m 

CoLTs  ^Le  Ptre' .  Son  envar  aa 

sujet  des   alphabets    poiyaé> 

siens.  A .  VIII ,  6 .  1 3 ,  so  «5. 
—  est  auteur  d*ane  desctil»- 

tion  des  iles  Fhilippînesu  A. 

X.  iôi. 
CoLLEcno^c  ouETTALK.  AaaWse 

do  premier  volume.  B.  VI, 

5-î. 
CoiJ.i£K5  r*«?R.  Voy.  Eên-Khaewi, 

Z(URi£.t,Vsl'  Xizri. 
C»M.o«£5.  Ce  nom  est  doaae  aax 

Ta'*<  p-r  les  Gret-s.  J.  IV,  70. 
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Colombe  (La)  représente  Mitbra 

dans  les  monuments  d'Orient. 

A,  XII,  i3o. 
Colonie  franque  ou  européenne 

dans  le  Caucase.  A,  Vil,  48. 
Colons  chinois  dans  le  pays  de 

Siam.  A,  XI,  47. 
Comédiens  (Les),  en  Chine,  se 

recrutent  parmi  les  esclaves. 

fi,  III,  262. 
Comédies  chinoises.  Voy.  Théâtre 

et  Drames  chinois. 
Comité  des  traductions,  il  ^  XI , 

5oo;  A,  XV,  5i3t. 
Commerce  avec  le  Japon.  A,  II, 

16,  21. 
de   Venise   avec  TÉgypte. 

i4,IV,  24. 

dans  le  Tihet.  il .  IV,  261 . 

sur  la  mer  Caspienne  et  la 


mer  Noire.  A,  Vï,  4i  seq. 

—  deTiflis.  il,  VI,  63. 

—  avec  la  Chine,  il,  IX ,  287. 

—  d'Odessa  en  i83ï.  il-,  XII, 
284. 

russe  avec  TAsie  seplenlr. 


par  Kiakhta.  il,  XI,  76. 

de   Perse  et   de  Turquie 

dans  Ërivan.  il ,  XII ,  260. 
des  peuples  anciens  avec 


rinde.  li,  X,  2  2  5. 

Commission  géographique  insti- 
tuée par  un  empereur  de 
Chine.  A,  VI,  5. 

Compagnie  des  Indes.  Observa- 
tions sur  le  système  de  son 
gouvernement,  il. IX,  igo. 

—  Elle  offre  plusieurs  ouvra- 
ges à  la  Société  asiatiqae.  B , 
V,  481. 

CoMPUTATiON  des  temps  chez  les 
Indiens,  il .  IX,  366. 

Concordamces  du  Coran.  B,  XIII, 

464. 
Condor    (Ile   de),   appelée   en 

XI?. 


chinois  Kutfn-/an.  il  ^  XII ,  s37, 

238. 
C0NFUCIU8.  Sa   morale,   il  »  II , 

1 43  ;  il ,  XIV,  55  seq.  Ses  œu-* 

vres.  B,  V,  198;  B.  X,  i48. 
CoNON  de  Gabelcntz  (M.)  publie 

une  grammaire  mandchoue. 

il ,  XV,  55o. 
Constantinople  en  i83o,  mé- 
moire de  M.  Âmédée  Jaubert. 

il.  XV,  55.  Suite.  Ihid,  137. 
Population  de   cette   ville 

évaluée     approximativement. 

il,  XV,  67. 

(Élégie  sur  la  prise  de). 


A  O 

il,  XV,  271. 

Livres  qu  on  y  imprime.  B. 


I,  588.> 

Conte  antédiluvien  ,  tiré  du  ro- 
man d'Antar.  B,  V,  5o4. 
Contes  indiens.  Voy.  Brockhaus, 

et  traditions  dû  Maghreb. 

B,  X,  371. 

du  cheikh  El-Mohdy.  Voy. 


Marcel  (M.). 

Conteurs  (Les)  arabes  (kassas) 
datent  du  1*'  siècle  de  Thégire. 
B.V,385. 

Copte  (Une  grammaire)  est  jpu- 
bliée  par  M.  Peyron.  B,  XII, 
4oo. 

Coptes  (Noms)  de  ^  quelques 
villes  et  villages  d'Egypte,  il , 
XIII,  337;  ihid,  385  seq, 

C00UETTERIE  des  femmes  arabes 
comparée  à  celle  des  femmes 
d'Europe,  il .  XI ,  237,  238. 

Coquilles  ou  Cauries.  Rapport 
du  caractère  chinois  qui  ex- 
prime cet  objet  avec  celui  qui' 
si^niùe  richesses.  A,  XIII,  i46. 

Corail  (Le)  publié  à  Calcutta 
avec  une  version  interlinéaire 
en  langue  hindoustani.  il .  IV, 
160. 

3i 
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ConAS  (Le)'  n  en  existe  une 
traduction  en  vers  français.  A. 
IX,  3<>o. 

(Enlition  in-4**  du)  publiée 
|>ar  M.  Fiûgel.  A,  XV,  579. 
— —  Une  édition  de  ce  livre  a 
été  publiée  en  1839a  Calcutta 
avec  dos  notes  en  bindoustaui. 
i.  XIV,  79. 

Une  édition  in-8'  publiée  à 
Leipzig.  /MV,  694. 

Une  autre  édition  en  hin- 
doustani.  B,  V,  333. 

—  Version  faite  sur  rcxem- 
piaire  du  Coran  que  lisait  le 
klialife  Othman  au  moment 
où  il  fut  assassiné.  2^,  VI ,  42. 
Version  faite  sur  un  exem- 
plaire de  ce  livre  écrit  de  la 
main  d*Ali.  Jbid,  47. 

(  Interprètes  du  ) .  Soyoutlii , 
sur  les  interprètes  do  Coran. 
B,VIII,a56.  5i5. 

Une  nouvelle  traduct.  en 
est  donnée  par  M.  Kaximirslti. 
B,X^  ia6.  Une  seconde  édit. 
de  la  même  traduction,  cor- 
rigée, est  publiée.  B,  XII ,  46. 

(Un  chapitre  inconnu  du) 
eAi  traduit  par  M.  G.  de  Tassy. 
B.XIII,43i. 

—  (Les  concordances  du)  sont 
publiées  par  M.  Fiûgel.  B, 
XIII,  464. 

Sa  valeur  comme  livre  de 
législation.  B,  XIV,  236* 

CoRDOUE  (en  Espagne).  II  y  exis- 
tait autrefois  une  grande  bi- 
bliothèque. B,  VI ,  7 1 . 

— ^—  Mosquée  de  cette  ville;  son 
caractère.  B,  XIII,  34 1. 

CoRÀE.  Vocabulaire  de  la  langue 
coréenne,  il.  111,  43. 

CoAÉBNs  (Les).  Leur  affinité  avec 
les  Japonais.  A  ,    III,   390. 


ConÉEKs  (Titres  de  quelques  ou- 
vrages des).  A,  4o5. 
CoRREspoNDAicB  de  M.  Schultz. 

Voyei  SckiUiz, 
—  du  .Père  Gaubil.    Vojei 

GaubîL 
CosAQCEs  de  la  mer  Noire.  A, 

VU,  91;  il.  XVI,  ibiêeq.B. 

II,  67  seq. 
CosiiAs  le  voyageur.  Sa  relation 

des  pays  d'Afriaue.  A»  III. 

319.  Suite.   Ibia.    975.    Son 

opinion  sur  la   forme  de  la 

terre.  Ibid,  a84- 
Cosmogonie  indienne.  ^.  XI, 

198  seq.  Suite.  Ibid,  agi  teq. 

A ,  XII ,  53  uq. 

—  chinoise  et  japonaise.  A , 

XII,  4o3. 

des  Assyriens  et  des  Cbal- 


déens.  A,  XIV,  1 14  uq. 

Cosmographie  chinoise  fabuleu- 
se, il.  XII ,  a  33  ;  fi»  VIII.  33^. 

chinoise  (  Notice  d^one). 

il.  X,  48i;  il.  XI,  3i;i6i<f. 
a85. 

Cotonnier  de  Chine,  fi,  VUI, 
aSo. 

CoDFiQUEs  (Inscriptions) ,  trad. 
par  M.  Marcel.  A,  XII,  aa6. 

Couronne  (La)  dans  les  repré- 
sentations des  divinités  dud- 
déennes  et  perses.  A»  XVI, 
171.  Rapport  mû  existe  en 
corona  et  cronosllbid,  ,1 76. 

Cours  de  justice  chex  les  Indiens. 
il.V,  2i3. 

Course  de  chevaux  qui  donna 
liSa  à  une  guerre  de  quarante 
ans  chez  les  Arabes.  B,  III,  34o. 

Court  (Le  général),  à  Lahore, 
ofire  ses  services  à  la  Société 
asiatique  de  Paris  pour  les  re- 
cherches sur  rinde.  A,  XVI « 
379.  Est  nommé  membre  ho- 
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notaire.  A  ,  XVI,  372  ;  ibid. 
489. 

Court  (Le  général).  Recbercbes 
sur  Taiiie  et  sur  Manikyala. 
B*I,  56i. 
I  n  .  Conjectures  sur  les  mar- 
ches d'Alexandre  dans  la  Bac- 
triane.  B,  IV,  359,365« 

CouTB-DDDiN ,  célèbre  saint  mu- 
sulman. A,  VIII,  3 12. 

CiiANLSY  (M.)  découvrequdques 
monuments  anciens  dans 
nnde.il,  XV,  S76. 

Cbâ^fford  (M.)  est  cité.  ^,  XI, 
34  seq, 

Caète.  Première  expédition  des 
Arabes  dans  cette  île.  A,  III, 

a4i. 
CbimÀb.  Antiquités  qu'on 
couvre.  A,  VII,  i49'  in 
tions  découvertes  dans  ce 
Ibid,  228-à33. 

■  .ij»  (Histoire  des  khans  de). 
A ,  XII ,  349.  Suite.  I\fia, 
428. 

CamQUE  LITTÉRAIRE  (Divers  ar- 
ticles de).. Livres  élémentaires 
publiés  par  les  Anglais.  A,Iy 

■  307.  Ouvrage  de  M.  Manfredi 
sur  rinde.  Ibid.  3 16.  Œuvres 
de  Confucius ,  traduites  et  pu- 
bliées par  M.  Schott.  A,  II, 
i43.  Description  des  monu- 
ments musulmans  du  cabinet 
de  M.  le  duc  de  Blacas,  par 
M.  Reinaud.  Ihicl.  389.  Suite. 
Ibid*  463.  CoDtes  inédits  des 
Mille  et  une  Nuits.  A,  III,  1 62. 
Analyse  du  Ghatakarpanun. 
Ibid,  2  24*  Analyse  de  Touvrage 
de  M.  Bopp  sur  le  sanscrit  et 
les  langues  qui  s'y  rapportent. 
Ilnd.  297.  Analyse  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Tke  Frtend  oj  India. 
Ibid.  367.  Analyse  des  Fraff- 


menia  arabica  de  M,  Henzi.!  A , 

III ,  468.  Analyse  de  la  gram- 
maire siamoise  de  M.  Low.  A , 

IV,  910.  Histoire  des  Mab- 
rattes,  de  HtL  Gr.  Dti£P,  anidy- 
sée  par  H-  Mobl.  Ibid.  338. 
Histoire 4ie  la  dorainatioa  des 
Musulmans  dans  Tlnde,   de 
Fériahta.,  trad.  par  le  colonel 
Briggs.  Sbiâ.  3 a  4.  Insdiiits  du 
droit  maboraétan ,  traduits'  de 
Tarabe  par  M.  Solvet.  ïlÀd. 
33 1 .  Annales  «du  *  Radjastan. 
IbidL  37  4«  Dictionnaire  arabe- 
fiançafs  de  MM.  Ellious-Boc- 
tbor  et  Caussin  dé  Poveeval. 
lUd.  46 1.  Note  énr  la  ■»éme 
publication.  A,  V,  i44-  Ré- 
ponse à  queues  passages  de 
ia  préface  du  roman  dninois 
HatMxeomickhoaan ,  trad;  par 
M.  Davis.  Biid.  97.  Moalùka 
de  Tarafa ,  traduite  et  publiée 
par  M«  J.  Yullers.  Ibvd,  i44. 
Histoiro  du  bouddhisme»  par 
M.  Upham.  Ibidi  3o5>  Rudi- 
ments de  la  langue  hindous- 
tani ,  par  M.  Gaircin  de  Tassy. 
il,  VI,  247.  Extraits  des  his- 
toriens arabes  relatifs  aux  croi- 
sades, par  M.  Reinaud.    A, 
VII,   81.  Sur  quelques-unes 
des  dernières  productions  re- 
latives  à  ia  littérature  chi- 
noise, par  M.  Kurz;  analyse 
de  cet  écrit  par  M.  Klaprotb. 
/iid.^73.  Vyasa.  Sur  la  phi- 
losophie et  la  littérature  des 
Hindous,  par  M.  Oth.  Frank. 
Ibid.  398.  Descriptions  et  mé- 
dailles antiques  grecqneâ  et 
romaines, p«r  M.  Mionnet.  Ib. 
4oi.  -Mémoire   s^or  rorigine 
et  la. propagation  de  ki  doc- 
trine du  Tao,  par  M.  G.  Piu- 
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tbier,  analysé  par  M.  J.  Kla- 
protli.  A,  VU,  465.  Note  sur 
{abrégé du  catëcbîsme cbinois 
intitulé  Thian-chin-koeî,  pu- 
blié par  le  P.  H.  Biicbourin. 
A,  VIII,  66.  Dictionnaire 
français-turc  de  M.  Bianchi. 
A,  IX,  6i.  Roman  de  Mabo- 
met,  publié  par  MM.  Reinaud 
et  Francisque  Micbd.  Ibid, 
368.  Fleiscber,  Extrait  de  la 
Chronique  d'Aboulféda.  Ihid, 
378.  M*^-  Mir  Hassan  Ali, 
Observations  sur  les  Musul- 
mans de  rinde,  etc.  Ibid.  bZg, 
Contes  du  cbeikb  ENMobdy, 
trad.  de  Tarabe  par  M.  J.  J. 
Marcel.  i4«  X,  3o3.  Autre  no- 
tice sur  le  même  ouvrage.  A , 
XIII,  187.  Cours  de  lecture 
bébraique,  etc.  par  M.  Caben. 
A,  XI,  8a.  Lois  de  Manou, 
trad.  par  M.  Loiseleur-Des- 
longcbamps.  A,  XII,  i43. 
Observations  sur  on  article  du 
Journal  asiatique  relatif  aux 
manuscrits  orientaux  à  minia- 
tures. Ibid,  177.  La  Bible, 
traduction  nouvelle  de  M.  S. 
Caben.  Ibid.  31 5.  Autre  note 
sur  la  même  traduction.  B, 
II,  177.  Histoire  d'E?pagne, 
par  M.  Lembke.  A,  XII,  363. 
Précis  historique  de  la  des- 
truction du  corps  des  Janis- 
saires, par  M.  Cauasin  de  Per- 
ceval.  A,  XIII,  i56.  Analyse 
de  Touvrage  de  Bar-Hebneus 
intitulé  Le  flambeau  des  saints. 

Sir  M.  E.  Bore,  ii .  XIV,  48 1 . 
orœ  tyriacm  sea  commenta- 
iiones  et  anecdota  res  vel  Utteras 
syriacas  spectaniia,  auct.  Nie. 
Wisemann  (article  de  M.  E. 
Bore).  A,  XV,  187.  Les  Aven- 


tures  de  Kamrup,  trad.  de 
rbindonstani  par  M.  Garcin  de 
Taasy.  A ,  XV,  446.  Lettre  de 
M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy 
à  M.  Eng.  Bore,  sur  les  mots 
khoancar  et  khooMiar,  Ibid. 
573.  Voyage  dana  rAnfaie- 
Pétrée,  par  MM.  Léon  de  U- 
borde  «t  Linant  («rtide  de 
M.  Reinaud).  A.  XVI,  4a. 
Note  critique  sur  on  peaaage 
de  THistoire  de  Tempire  otto- 
man de  M.  de  Hammer,  per 
M.  le  profeasenr  Mina  Alex. 
Kasem-bey.  Ibid.  i54.  Note 
sur  Thiatoire  des  Croisades  de 
M.  Mills,  par  M.  Reiiunid. 
Ibid,  689.  La  Reconnaiasance 
de  Sacountela,  nouvdle  tra- 
iction  par  M.  Hinel  (article 
'eM.StaU).B.I,475.Saîte 
de  cet  article,  fi.  III,  373. 
Grammaire  turque  de  Davida. 
^.  I,  5o6.  Lettre  à  M.  le  ré- 
dacteur du  Journal  asiatiqoe, 
an  sujet  d*nn  morcean  o-bînnM 
traduit  par  M.  G.  Panthier, 
par  M.  Stanislas  Jidieiib  B,  U, 
36.  Parallèle  des  langaes  de 
l'Europe  et  de  Tlnde,  par  M. 
Eicbboff.  Ibid,  i84.  Diction- 
naire étymologique  de  la  lan- 
gue russe ,  publié  par  M.  Reiff. 
B,  m,  399.  rc&on^-JboM-Aio- 
tchmia,  ou  Técole  do  royaume 
du  \Jilieu,  trad.  par  M.  Neo- 
.  mann.  B,  IV,  81.  Eiameu  dn 
Foe*koaiê'ki,  Ibid*  i4i*  Ana- 
lyse critique  des  princûpanx 
ouvrages  orientaux  publies  en 
Russie  dei83o  à  i835,  par 
M.  Charme^.  Ibid*  a  53.  Smte. 
ii.  3 1 6.  Le  Diwan  d^Amrrikais, 
tr.  de  Tarabe  par  M.  de  ^ane. 
Ib,  468.  Observations  de  Siao- 
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.  tseu  sur  une  publication  chi- 
noise. Bj  IV,  544.  Analyse  de 
deux  gramm.  hindoustani  ori- 
ginales, par  M.  Garcin  deTassy. 
B,\t  6é<  Réponse  à  la  lettre 
de  Siao-tseu,  par  M.  Stanislas 
Julien.  Ibid.  269.  Inscriptions 
de  Persépolis,  par  M.  Lassen. 
Ibid.  35i,  422,  544;  B,  VI, 
385.    Co^rs     d*bi8;toire     an- 
cienne, otc,  par  M.  Ch,  Le- 
normand.   Ihid,  336.  Collec- 
tion  orientale  :  Histoire   des 
Mongols  de  Raschid  -  eddin, 
trad.  par  M.  Et.  Quatremère. 
Ihicl,  571.  Histoire  des  sulthans 
mamlouks  de   TÉgypte ,  par 
Makrizi,  trad.  par  M.  Quatre- 
mère. Ihid.  6 1 5  ;  JB,  VIII  ,126; 
B 4 IX,  324.  Vies  des  honunes 
illustres,  par  Ibn-Khallecan, 
traduites  de  Tarabe  par  M.  de 
Slane.  B,  VII,  90.  Anthologie 
sanscrite  de  M.  Lassen.  Ibid. 
184.   Proverbes  de  Meîdani, 
traduits  par  M.  Freytag.  Ihid. 
369.  Annales  de  Tabari,  trad. 
par  M.  Kosegarlen.  Ihid.  371. 
Cercueil  d'un  roi  memphite. 
Ibid.    456^  Dictionnaires   co- 
chinchinois  de  M.  Tabert.  B , 
IX. ,    i32.  Études  géographi- 
ques sur  TArabie,  de  M.  Jo- 
mard.  Ihid.  182.  Méuioire  sur 
les  langues  celtiques^  de  M.  J. 
Bopp.  Ihid.  228;  B,  X,  399; 
B,  XII,  579.  Géographie  d'A- 
boulfeda,  publiée  par  la  So- 
ciété   asiatique.   B,  X,   359. 
Géographie  d'Edrisi ,  traduite 
par  M.  Jaubcrt.  B,  XI,  362. 
Examen  critique  de  quelques 
traductions  chinoises  de  M.  G. 
Pauthier   relatives    à   Tlnde, 
par  M.  Stanislas  Julien.  Ihid. 


4oi.  {léponse  à  une  observa- 
tion relative  à  la  traduction  de 
la  Chronique  de  Tabari,  etc. 
par  M.  Dubeu]^.  B,  XJ,  674. 
Réponse  4c  H.  G«  Pauthier 
à  TExamen  çritiique  de  M.  3ta- 
nislas  Julien.  B,  XII,  97, 
35o.  Réponse  d^  M.  Mohl  à 
un  article  du  Journal  des 
Savants.  Ihid.  337.  Chresto- 
mathies  orientales  publiées 
par  les  professeurs  de  VÉcole 
des  langues  orient.  B,  XJII, 
66.  SinaiM-nùmak,  publica- 
tion de  M.  F.  Falconer.  Ibid, 
io5.  Monuments  arabe»  et 
mauresques.de  Gordoue,  etc. 
par  M«  Gjrault  de  Prangey. 
Ihid,  336.  Vqyage  en  Sardai- 
gne,  etc.  de.  M.  de  La  Mar- 
mora.  Ibji,  366.  Le  Livre  de 
la  Voie  et  de  la  Vertu,  etc. 
trad.  du  chinois  par  M.  Stan. 
Julien.  B,  XIV,  383,  399. 

Cboisades  (L'Histoire  des)  par 
M.  Wilken  est  publiée.  A,  XI , 
96. 

— — -  Quels  sont  les  ouvrages 
orientaux  qu'il  faut  consulter 
sur  rhistoire  des  croisades. 
A,  XI,  96. 

■  Il  existe  une  histoire  des 
croisades  de  M.  Ch.  Mille.  A  , 
XVI,  589. 

Caoix,  emblème  tibétain.  A, 
XIV,  427. 

Cryptes  mortuaires  de  Bahrieh 
(Afrique).  B,  I,  239. 

CsoMA  DE  KôRôs  (M.).  Il  est 
question  de  ce  voyageur.  A  , 
X,9i;B,XIII,  5i4. 

Chiffre  qu  il  donne  de  la 

population  du  Tibet.  A,\IV, 

181. 
Ses  travaux  sur  U  Tibet. 
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A.  XV,  55i:  fi.  XIII,  5i4. 
CsOMA  PE  kOnOs  (M.).  Note»  sur 

la    notation    symboliquo  des 

nombres  chez  les  Tibétains. 

il,  XVI,  0,  93  »€q. 
Cuivre  (Découverte  du)  au  Ja- 
pon. i4.  II,  4* 
— —  (  Mines  de  ) .  Voyez  Mines. 
(Monnaie  de)   en  Chine. 

Voyez  Biot. 
CcLTE   des  astres  en  Chine.  A, 

VI,  436;i6i(/.  hài. 

adressé     aux    morts    eii 

Chine.  ^ .  VI ,  449* 

—  religieux    des  Aînos.   A, 

VU,  75. 

des  Birmans,  des  Chal- 


déens.  Voyez  ces  mots. 
Cunéiformes  (Caractères  et  ins- 
criptions). A  quelle  langue  ils 
appartiennent.  A,  XV,  s 45 
seq. 


CuxÉiFORVEs  (Caractères  et  ioi- 
criptîotis).  Essais  de  dWen 
Bavants  tentés  pour  les  déchif- 
frer, fi.  11,366  seg. 
■  Travaux  de  M.  Bumoof 
sur  celte  matière.  B ,  II  , 
367,  37a. 

du  chAteau  de  Van.  Voyez 


Van, 

de  Mourghab.  fi*  II ,  Sgo. 


CuRETON  (  M.  )  publie  lUistoira 

des  religions,  dcSchahrettani. 

B.  XII,  34. 
Cycles  arabes  indiens  et  cfainob. 

B,  1 ,  394.  Voy.  Chronôlo^, 
Ctmriqub  (Langue),  fi^  X,  4 10. 
Affinité  de   cette  langue 

avec  le  sanscrit.  B,  1,  S73; 

ibid,  433  seq. 
CYNociPHALBs.  La  fidiie  crai  les 

concerne  peut  être  expliquée. 

B,  V.  586. 


D 


DABtSTAy  (  Le).  Ce  livre  est  tra- 
duit par  M.  Troyor.  B ,  XII , 

37. 

Dacchibrj.  Explication  de  ce 
mot  italien.  A,  IV,  s5. 

Dagh£sta.m  (Guerre  des  Russes 
dans  le),  iî^  IX,  460. 

■  Insurrection  et  guerre  dans 
ce  pays,  il .  XI ,  18  seq, 

Dahis  ,  nom  d  un  cheval  qui  fut 
la  cause  d'une  gucnre  de  qua- 
rante ans  chez  les  Arabes.  B, 
11,529;  B,  III,  335.  Détails 
sur  cette  guerre.  Ibid.  334- 
Elle  sert  à  fixer  la  chronologie 
arabe,  fi.  IV,  5;  fi,  V,  57. 

Daîri,  ou  empereur  du  Japon 
(Mémoire    sur   le).   A,   IX, 


1 60.  Il  peut  prendre  neuf  fois 
neuf  femmes,  il.  Xt,  i64«  Sa 
cour.  Ibid,  1 63.  . 

DalaI-lama.  Étymologîe  de  ce 
mot.  A,  Vi,  98.  Sa  maniera 
de  s'habiller.  Ibid.  sia  ;  A, 
VI,  343.  Opinion  erronée  sur 
sa  nature.  A,  VII,  170. 

Dalrymple  (M.)  a  écrit  sac  Hle 
de  Bornéo.  A,  VIII,  17. 

Dahas.  Description  de  cette  ville 
par  le  rabbin  Petachia.  A, 
VIII,  386. 

Danischdjoui,  Sous  ce  pseudo- 
nyme, M.  de  Sacy  écrit  an 
Journal  asiatique.  A  .  XII , 
383;  i4.  XIII,  563. 

Danois.  Sous  quel  nom  ils  sont 
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désignés  par  les  ChiDois.  A, 
X,  492. 

Danses  et  datiseusc^s  de  Perse 
(La  représentation  des)  se  re- 
trouve sur  les  peintures  des 
grottes  Marzi  etQuerciola.  A, 
XII,  127. 

Dar-for,  pays  du  Soudan.  B, 
VÏII.iSvie^. 

Darius.  Ort^grapbe  de  ce  nom 
d'après  les  inscriptions  cunéi- 
formes. B>  11,384. 

D'AvEZAc  DE  Macaya  (M.).-V^yez 
Avezac  (d'). 

David,  philosophe  arménien. 
Mémoire  sur  sa  vie.  A,  III, 

49-,  M.  97. 

■  prince  géorgien  \  écrit 
Thistoire  de  son  pay^.  A ,  XII , 
521.  Son  calcul  chronolo- 
gique dififôre  de  ceux  des  au- 
tres. A  y  XIII,  21. 
Dayids  (M.  Lumley]  est  auteur 
d  une  grammaire  turque.  Sa 
mort  est  annoncée,  il ,  X ,  191. 
Sa  grammaire  turque  est  trad. 
en  français.  A,  XVI,  879. 
Quelques  fautes  de  cette  gram- 
maire sont  relevées  par  M.  de 
Hammer.  B,  I,  5o6.  Courte 
biographie  de  M.  Davids.  B, 
VI,  io3. 

(M™*    Sara)  ,    mère   de 

M.  A.  Lumley  Davids,  reçoit 
une  lettre  du  pacha  d'Egypte. 
J5,V1I,  95. 

Davis  (M.).  Sa  traduction  d'un 
drame  chinois  est  analysée.  A^ 
IV,  3. 

—  Il  en  publie  une  d'un  ro- 
man chmois.  Observations  de 
M.  Kiaproth  sur  cet  ouvrage. 
>(,V,  97. 

publie  un  mémoire  sur  la 


poésie  chinoise.  -4,  XIV,  573. 


DÉCIMAL    (  Système  )    chez   les< 
Indiens,  il»  XVI,  116. 

Defrémeay  (  M.  Ch.).  Analyse 
du  Sindibad-nameh.  B ,  XIII  , 
io5. 

publie  une  anecdote  per- 
sane tirée  de  Cjami.  B,  XIII, 
44o.  Rectification  faite  dans 
cet  article.  Ibid,  549. 

Deguignes  (M.).  Ses  mémoires 
sur  la  religion  samanéenne 
analysés  par  M.  Abei-Rémosat. 
il«  VII,  24i.  Mérites  et  défauts 
de  ses  travaux.  Ibid.  27  a  seq. 
L'explication  quil  donne  du 
mot  Fm-Un  ( Francs) ,  A,IX, 

464. 

—  Son  erreur  au  sujet  des 
chronokigies  chinoise  et  ja- 
ponaise. A^  XII  »  4o6. 

-— -  Il  en  est  souvent  mention 
dans  la  correspondance  du 
P.  GaubiL  il,  X,  3i 5  5^9.  385 
seq. 

Dehli  (Dernier  roi  hindou  de). 
^  Un  poète  indien  a  composé  un 
poème  sur  lui.  A,  l^  1 5o. 

(Collège de).  B, XIII,  207. 

DÉISTES  dans  THindoustan.  Voy. 
Kabir  Pantis. 

Delaporte  (M.  J.  D-)  père.  Mé- 
moire sur  les  ruines  deLeptis 
Mafjna  (en  Afrique).  B»I,3o5. 

— — —  Explication  de  quelques 
mots  arabes  usités  dans  le 
Maroc,  il,  V,  3 18. 

— -  (M.  J.  Honorât  )  publie 
un  Guide  de  la  conversation 
française-arabe.  B,  V,  48o. 
publie  un  Vocabulaire  ber- 


bère. B,  I,  97  seq. 
Deliijs  (M.),  é,  X,  i45. 
Delisle  (Le  P.).  Voyez  Desiden. 
Demenhour.  Voyez  HermopoUs. 
Demirdaghi    (Ahmed)  ,   auteur 
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il*  Il  ne  bistoire  (r£{;ypto.  M. 
Caiissiii  de  Pcrcevai  A^uccupo 
de  sa  traduction.  A,  XI,  387. 
UÉMOSs  malfaisiants  (Ciilledes) 
chez  les  Siamois.  A,  XI,  40. 
Les  houddliiste^  admettent 
huit  espèces  de  démons.  A, 
XIK  /ii3. 

—  La  croyance  aux  démons 
qui  inspirent  les  poètes  se  ro- 
tronve  chez  les  Arabes.  A , 
Xin,537. 

Deux  espèces  de  démons 


<:hez  les  Tibétains.  A,  \\\\ 
417.  Cérémonie  de  leur  ex- 
pulsion. A,  \\\  i4A- 
— -  Culte  des  démons  à  Tile  de 


Cevlan.  A  ,  V,  3i5. 
Denis  (M.  Ferd.).  Des  manus- 
crits à  peintures  de  TOrient. 

A,  XI,  3 18.  Observations  de 
M.  Jacquet  sur  cette  note.  A, 
XH,  177. 

Denrées  (Prix  des)  en  Chine  à 
■diverses  époques.  B.  IV,  119 
setf. 

Dents  D'on  (Peuple  à) ,  ou  Zcr- 
dendan.  i4  . 1,  119. 

Depanis  (M.)'  Notice  sur  Âm- 
hers-town  et  Molmiennc  (Moal- 
myne).  i4,  IX,  76  seq. 

Derbend,  (ville  do).  A,  VI,  49. 

DERBEND-yAMSH ,  OU  histoire  de 
Derbend.  A,  III,  439. 

Dernbukg  (M.)  traduit  les  ins- 
criptions urnbcs  d'Alhambra. 

B.  Xin,557. 

—  doit  publier  le  Tardai  de 
Djordjani.  B.  XII ,  36;  fî, 
XIV,  319. 

Desatir  (Langue  du).  Son  au- 
thenticité est  douteuse.  ^^  VI, 
465.  La  langue  du  Desatir 
n'est  pas  une  langue  factice. 
A,  Xfl,  25. 


Désert  de  Cbacbii».  Voy.  ChêMn. 

Desgranges  aîné  (M.)  traduit 
de  Tarabe  une  relation  de 
rexpédition  des  Français  en 
Egypte.  B.  VIH,  636. 

Dësiiauterayes.  11  en  est  ques- 
tion dans  la  correspondîaace 
du  père  Gaubil.  Voyei  GwM, 

Desideri  (Le  P.).  Notes  sur  le 
Tubet  (Tibet)  ifcneillies  par 
M.  N.  Delisle.  il^VIII,  117. 

Desnoyers  (M.)  donne  quehjnes 
détails  sur  le  voyage  de  M. 
Csoma  de  Kôrôd.  A,  X,  91. 

Dessar  ,  épisode  du  roman  d*An- 
tar.  B,  IV,  566. 

DÉvANAGARi  (Alphabet). Ce  qu il 
0  de  commun  avec  les  alpha- 
bets de  la  Polynésie.  A  9  IX, 
5o6. 

DÉvANAGARis  (Caractères) .  Voyez 
Caracierts, 

Desferoers  (  M.  Noël  )  publie  la 
vie  de  Mahomet  d'ÂbonlMa. 
B.  V,  iio. 

publie  Thistoire  des  Aghla- 

bit(8.  B.XII,33. 

Dialectes  géorgien  et  mingri- 
lien  Comparés.  A,  111,  i56. 

de  la  langue  géorgienne. 

il.  XIV,  373. 

D1ALOGCES  arabes.  Voyez  Hum- 
bert,  Delaporie. 

—  turcs.  Voyez  BianekL 

-i grecs ,  turcs,  arabes.  Voy. 

Leiellier. 
Dictionnaire  français-lurc«rabe 

de  M.  Champlagarde.  B,  VII, 

538. 

—  (Un)  français-persan-turc 
est  publié.  B,  XII,  4o. 

Dictionnaires  (D'autres).  Voyez 
à  leurs  langues  respectives. 

DiDO  et  DiDOËTHi.  Description 
de  ce  pays.  A,W,  3o. 
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Djc-Darsana  .  journal  bengali 
pyblié  à  Calcutta  en  1818- 
181g.  A,  XI,  90. 

DiHKAN,  Dehkan  ^[jii>^.  Ex- 
plication de  ce  mot.-  A ,  XVI , 
532. 

Dinar,  denier.  Ce  mot  passe  du 
latin  en  sanscrit,  et  de  là  en 
persan.  B,  X,  333. 

DiODORE  DE  Sicile.  Passage  de 
cet  auteur  relatif  aux  voyages 
d'Iamboule.  A,  VIII,  20 \  ibid, 
IX,  5o8. 

— — —  Il  défigure  dans  son  récit 
la  partie  mythologique  sur 
Sémiramis.  A,  XII,  64  «  65. 

Discipline  des  écoles  chinoises. 

B,  VII,  64  «^9. 
DisPDTE    RELIGIEUSE    eutrC'  les , 

prédicateurs  de  deux  doctrines 

différentes  au  Tibet.  A ,  IX,  47  • 
Divan,  Notp  sur  Tétymologie  de 

ce  mot.  A^  VIII,  2  55. 
Divination  chez  les  Chinois.  A , 

IV, ^57.  Au  Tibet.  Ihià,  260. 
Divorce.  Très-fréquent  chei  les 

Arabes,  tant  musulmans  que 

chrétiens.  A,  XÏII,  297. 
Djaïns,  Djaïnas,  secte  indienne. 

Sa  littérature.  A,   XIV,  102. 

Langue  dont  elle  se  sert,  h , 

XI,  201. 
Djamt.  Extrait  de  son  Beharistan, 

B,  Xm,  44o. 
— — —  Un  commentaire  turc  sur 

cet  ouvrage  est  sous  presse. 

B,  I,  587. 
Djadher,  général  des  armées  de 

Moëzz-iidin- Allah.  Voyez   ce 

mot. 
Djeberti      continue      Thistoire 

d'Egypte  de  Demirdachi.  Voy. 

ce  mot. 
Djeïda  ,  extrait  du  roman  d'An- 

tar.  B,  ÎV,  49. 


DjblalAbad.  Oo  y  voit  des  <  rui- 
nes   d  origine   inconnue.   B  , 

IV,  386.  Cette  plaine  mérite 
toute  l'attention  du  voyageur. 
Ibid.  4oi  seq.  Selon  M.  Mas- 
son,  sa  position  répond  à  celle 
de  Tancienne  Nysa.  Ibid,  4o2. 

Djenastan,  Position  de  ce  pays, 
il,  IV,  4 1 5. 

Djérir,  poète  arabe  (Notice 
sw).A,  XlIIi  289;i4,  XIV. 
5-39. 

Djihan-Numa  »  ouvrage  de  Kia- 
tib  Tchelebi.  Voyez  à  cei  nom. 

Djihodn.  Voyez  Oxas, 

Djohor,  royaume  de  la  pénin- 
sule de  Makcoa.  Son  nom  en 
chinois,  il,  XI,  4i. 

Djordjani.  Son  ouvrage,  le  Ta- 
rifai, sera  publié.  B,  XII,  36; 
B,  XIV,  319. 

Djorhom  ou  Djourbouu  ,  une 
des  tribus  primitives  de  TAra- 
bie ,  ayant  sa  langue  à  elle.  B , 

V,  525.  Les  historiens  distin- 
guent deux  Djorhom.  Ibid. 
526.  Royaume  ^es  Djorho- 
mides.  B,  VI,  196,  2o5. 

Djodrdjeli  (La  langue)  n  existe 
plus,  il,  XIV,  362. 

DjotJTCHY  (  Oulons  de  ) ,  -ou 
Horde-d'Or.  Monnaies  de  cette 
dynastie,  il  «  XI ,  48o« 

Doctrines  (Deux  différentes] 
préchées  dans  le  Tibet,  il>  IX, 
46. 

DoRDZiAK  y  cérémonie  chez  les 
Tibétains,  il ,  IV,  1 44. 

Domestiques  payés  (Les)  for- 
ment en  Chine  une  classe 
intermédiaire  entre  les  escla- 
ves et  les  maîtres.  B,  III, 
275.  Leurs  gages.  Ibid.  276. 

Dos  (La  jonction  du  Volga  avec 
le)   a  été  projetée  plusieurs 
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fois.  .'I,  \II,  373;  il.  XV,  i46. 

Voyez  aussi  Tanms, 
DoRN  (Le  professeur)  publie  un 

mémoire  sur  raflinité  du  slave 

avec  le  sanscrit,  li,  IV,  260. 
— —  Ses  autres  travaux,  il ,  X  , 

554;B.Xn,5o. 
DouRGA-POUJA.  Fête  de  la  déesse 

Dourga    célébrée    avec    une 

grande  solennité,  ii,  XIII,  1 1 5. 
Drames  populaires  malais.  A , 

IX,  i33. 

représentés  par  les  jé- 
suites dans  leurs  missions 
d*Orient.  A,\^  3oo. 

—  chinois  (Les)  font  con- 
naître rétat  social  de  la  Chine. 
B,  m,  36G.  Leur  caractère 
et  leurs  éléments.  B,  XIII, 
52  3,  533.  Voyei  Chinois 
(Théâire). 

Dran'GKs.  Voyei  Zarang. 

DrAvida.  Langues  de  ce  pays , 
i4  , 1 ,  25g.  Sa  géographie.  A, 
II,  24i. 

Dresde.  Le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  cette  ville  est 
publié.  B  »  XII  ,31. 

Droit  mahométan.  A,  XV,  627. 

relatif  à  la  propriété.  Voy. 

Sicè,  Soîvei,  Worms, 
■(Instituts  du]  mahométan, 


d*Abou-Hanifa.  B,  IV,  397. 
•publicarmenicn.il,  IX,  21. 
Drozes  (Note  de  M.  de  Hammcr 
sur  les).  B,  IV,  483. 

Note  de  M.  de  Slane  sur 

TËxposé  de  la  religion  de  cette 
secte,  par  M.  de  Sacy.  B,  Vf, 

94. 

DscHODTCHi.  Voyez  Djoutchi. 

DuBEUx  (M.)  publie  une  traduc- 
tion de  Tabari.  A  ,  XV,  533  ; 
fi.  II,  95. 

—  Remarques  sur  quelques 


extraits  do  Moâjmel  elrTtwa- 
rikh  traduits  par  M.  MoU.  B/ 

XI,  674. 

Dt'oois  (Labbé).  Lettre  qoi  lui 
est  adressée  de  la  Gochin- 
chine.  A .  XV,  473. 

Dubois  (M.) ,  le  géologue ,  &it 
une  excursion  dans  le  Cau- 
case. A,  XV,  577. 
— -  Note  sur  ses  exconions 
géologiques.  B,  I,  4i5.  Une 
autre  note  relative  à  ce  savant 
B,  II,  493. 

rapporte  des  copies  de 
quelques  inscriptions.  Bj  III, 
466. 

DucLER  (M.)  rapporte  de  llnde 
une  collection  de  manuscrits 
et  de  dessins.  Rapport  sur 
cette  collection.    A,  X,  84. 

DcFF  (M.  jGrant)  publie  une 
histoire  des  Mahrattes.  Notice 
sur  cet  ouvrage.  A ,  IV,  998. 

Ddlaurier  (M.)  publie  son  exa- 
men d'an  passage  de  Qément 
d'Alexandne  relatif  aux  écri- 
tures égyptiennes.  A  ,  XII , 
193. 

Chronique  du  ra^nme 
d*Atcheh,  dans  Tfle  de  Suma- 
tra. B,  VIII ,  47. 
—  Catalogue  des  manuscrits 
malais  de  la  Société  asiatique 
de  Londres.  B,  X,  53. 

est  nommé  professeur  de 
malai  A  TÉcole  des  langues 
orientales  vivantes.  B,  XI, 
385. 

Ddhast  (M.  GuERAiÊB  de).  Sa 
brochure  Société,  foi  et  la- 
mihres  est  annoncée.  B,  IX,  79. 

DukfONT  d'Urville  (M.)  adrûse 
à  la  Société  quelques  travaux 
sur  les  langues  polynésiennes. 
.l.Xin,383;i.XIV,  179. 
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DuMORBT  (M.  Julien). Traduction 
d'un  extrait  de  l'histoire  des 
Scldjoukides*  4 .  XIII ,  3^0. 

—  EiXtrait  de  l'histoire  de 
Tamerlan.  A,  I,  Sgi. 

—  Extrait  des  contes  de  Nasr- 
eddin  Khodja.  A.XUl,  488 
seq. 

Dupeoty^Trahon  (M.)  publie  à 
Paris  le  Moniteur  indien ,  ou 


Description  de  THindoustan. 
B .  V,  494. 
DuRSCH  (M.).  Observations  sur 
son  édition  du  Ghaiakarparan, 

vl>III,234. 

Dynasties  chinoises.  Voy.  Tchou- 

chaa-ki-nien. 
DzARGOVTCHi.  Ce  mot  mongol 

signifie j'ajff  ou  arbitre.  A,  XI, 

283. 


E 


ËAOX  MINÉRALES  du  Caucasc.  A , 
VII,  25. 

ëbn-âwAm,  auteur  d'un  traité 
d'agriculture,  a  puisé  dans 
celui  de  l'agriculture  naba- 
téenne.  A,  XV,  235. 

Ebn-Batouta  tradoit  en  portu- 
gais. B,  XI,  3o2. 

ëbn-Khacam  est  i'aotenr  d'une 

V  anthologie  arabe  intitulée  Col- 
liers d^or.  A ,  XII ,  5oo. 

Ebn-Khaldoon.  Passage  de  cet 
auteur  relatif  aux  Berbères. 
A,lW,à'ji. 

■•-  Ce  qu'il  dit  sur  la  diffé- 
rence de  l'arabe  vulgaire  et 
de  l'arabe  littéral.    A  ,  XV , 

74i; 

Éloge  qu'il  donne  au  Kitab 


el'Agkani.  A ,  XVI  ,396. 
Son  ouvrage  sur  les  expé- 


ditions des  Francs  est  publié. 

B.  XII,  396,614. 

—  Son  Histoire  des  Berbères 


s'imprime.  B ,  XIII ,  64.  Voy. 
ce  même  nom  écrit  Ibn-Khat- 
donn. 
Ebn  el-Bbithar.  Son  Traité  des 
simples  est  traduit.  B ,  VII, 
5 A 2;  B,  X,  127;  B,  XIII,  491. 


ËBN-KttALtiCàN.  Détails  sor  sa 
vie.  B»  IX ,  36 1 .  Sa  biogra- 
phie des  homÉles  illustres  est 
publiée  par  M.  de  Slane.  B, 

Vi  99- 

ëbn-SelMoun,  auteur  d'un  Ma- 
nuel des  cadis.  B,  XIV,  373. 

ËBN  -Zeîdodn  (  Aboul^-Welid  ] . 
Son  poème  traduit.  A  ,  XII , 
5oo.Voyei  Weyers  {De). 

ËCKSTEiN  (M.  le  baron  ry).  Ana- 
lyse du  quatrième  chapitre  de 
VAîtarrya  oapanickat  il.  XI, 
193.  Suite.  Ibid.  289.  Suite. 
/61W.  4i3.Fin.  >4,XII,  53. 

——  Analyse  du  Narasinha  oa- 
panickat. B,  II,  466;  ibid. 
559;B,  IV,  28. 

Analyse  du  livre  de  Lao- 


tseu  publié  par  M.  Stanislas 
Julien.  B>  XIV,  253;  ibid,  2^^. 

Éclipses.  Effets  qu'elles  produi- 
sent sur  les  Chinois.  A,  VI, 
436. 

Le  mariage  est  interdit, 

chez  les  Hindous,  trois  jours 
avant  et  après  une  éclipse.  A  » 

,  xm,  237. 

Ecole  d'interprètes  créée  au 
Caire.  i4,  XVI,  375. 
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École  des  laugucs  orientales  à 
^^aint-Pctor»l>ourg.  i4 ,  II ,  3o6. 
Voyei  Institut  oriental. 

pour  les  langues  orien- 
tales en  Russie.  B,  IV,  354» 
a55. 

—  en  Chine.   Leur   organi- 
sation. Bb  VII,  33. 

en  Géorgie.  A,  XI,  57a. 
ËCRiTURE  cbez  les  Arabes.  Son 
introduction  tardive.  B,   II, 
Sac. 

carmatique.  Voyez  Carma- 
tiifue. 

figurative  ou  par  images. 
Ses  inconvénients  et  ses  avan- 
tages. i4«  II,  86  seq. 

—  népalienne.  A,  VI,  9a. 
phénicienne  (  Les  monu- 
ments de  T).  fî,  IV,  307. 

tibétaine.  Son  invention; 


à  qui  elle  est  attribuée.  A , 
IX,  36. 

arabe  appelée  mousnad.  B, 

VI,  55.4. 

-»  arabe  nommée  djatm,  B , 

VI,  557. 

arabe.  Cette  question  est 


discutée,  fi,  VI,  56o,  564. 
— —  sacrées  des  Bouddhistes  au 


Népal.  A»  VI ,  1  o4.  Elles  sont 
de  douze  espè^ces.  Hid.  io5. 

Edsghmiadzin.  Le  Catalogue  de 
la  bibliothèque  de  ce  couvent 
est  publié  par  M.  Brosset.  B» 
XII,  ai. 

Edeb  cj<3i.  Comment  ce  mot 
arabe' doit  être  toujours  tra- 
duit (note  de  M.  de  liammer). 
fi.  V,  3oa. 

Eden.  Voyez  Adn, 

EoRisi  (Géographie  d'] ,  traduite 
|)ar  M.  Amédée  Jaubert.  B, 
III,  3i5.  Analyse  de  cette 
traduction.  B,  XI,  36a.  Quel- 


ques détails  sur   Édriti.  B, 
,  XI,  37a. 

Églises  chrétiennes  dans  le  Cau- 
case, au  delà  du  Konban.  A, 

,  V,  375. 

Egypte.  Noms  coptes  des  villes 
et  villages  en  Egypte,  et  leur 
étymologie.  A,  Xlll,  S^isr^. 
Ce  qu*on  trouve  sur  l'Egypte 
dans  les  livres  coptes.  IhvL 
375. 

(Suluns  mamlonks  d1.  h, 
VIII,  ia6. 

Commerce  de  ce  pays  sons 
les  sultans  mamlonks.  ^«IV, 
a3. 

Conquête  de  ce  pays  par 
les  khalifes  fatimites.  fi«  il, 
436;fi,III,Usf9. 
moderne,  fi»  IX,  195- 
L  ouvrage  qui  la  fait  oon- 
naitre  le  mieux  est  celui  de 
M.  Lane.  fi,  III,  4.79. 

Mesures  prises  par  le  pa- 
cha pour  la  conservation  des 
monuments  anciens  de  ce 
pays.  A,  XVÏ,  47 A. 
Égyptien.  Dictionnaire  égyptien- 
latin,  fif  I,  3o3. 
Égyptienne  (École)  à  Puû.  i« 

11.96- 

(Grammaire)  deChampol- 

lion  annoncée.  ^^  XI,  s86. 

(Société)  pour  les  recher- 
ches des  antiquités  de  ce  pays. 

fi.  II,  494. 

(Antiquités).  Il  en  existe 
une  collection  à  Leyde,  explo- 
rée par  M.  Salvolini.  A^  XUI, 
587. 

Égyptiens  (Jeunes  élèves)  à  Ps- 
ris.  A,\\,  109. 

EiiKiLi  (Langue)  on  himyarî- 
que  ,  parlée  en  Arabie  et  dé- 
couverte par  M.  F.  Fresnel. 
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Parti  qu'on  peut  en  tirer  pour 
rintelligence  de  la  Bible.  B, 
V,  5a;  ibid,  53A;B,VI,79. 

Ehkili  (Langue).  Principes  de 
cette  langue.  B>  VI,  629. 
Sa  richesse  en  sons  et  ar- 
ticulations. Ihid,  553.  Selon 
toute  probabilité,  les  voyelles 
y  étaient  exprimées.  Ibid.  556. 

EiCHHOFF  (M.).  Influence  de  la 
connaissance  du  sanscrit  ëur 
Tétude  des  langues  européen- 
nes. A,  I,  424;  A,  XV,  5i4. 

—  publie  un  ouvrage  intitulé 
ParaUkle  des  langues  de  TEa- 
rope  et  de  l'Inde.  B,  II,  1 84. 
publie  une  Histoire  des  lit- 


tératures slaves.  B,  XII ,  492*. 

EdCHTHAL  (M.  D')  publie  un  mé- 
'  moire  curieux  relatif  aux  races 
malaies.  B,  XIII,  5i5. 

Elbrouz,  Elborz  (Voyage  au 
mont] .  A ,  VII  ,21,  37.  Sa 
géologie.  Ibid^bOj  53.  Héva- 
lion  de  plusieurs  points  de 
cette  montagne.  Ibid,  72. 

Ellora    (Les   excavations    d'). 

fî,IV,4i9.  . 

Elvend  (  Inscriptions  cunéifor- 
mes d').  B,  II,  369,  375. 

Émir-Khan.  Voyez  Ameer-Kkan. 

Empereurs  de   la  Chine.    Leur 
position  politique.  A,  V,  ^  1 1 .  ^ 
Sont  appelés  esprits  du  ciel, 
Ibid.  484. 

Empereurs  du  Japon.  Voy.  Daîri. 

Enayah  ,  commentaire  du  ^e(2a- 
^ah  (livre  de  droit),  il,  XI,  71 
setf. 

Encens  (Pays de  T).  4, 111,  275, 

Encyclopédie  chinoise  des  arts 
et  métiers.  A ,  XVI ,  1 3 1 . 

—  de  Ma-touan-lin.  Voyez  ce 
nom. 


ENCTCLOPiDjE   intitulée  la^haï, 

B.  III,  435. 
——japonaise,  citée.  A,  XÏI, 

4o6.  Citée.  4,  XIII,  i46^;B. 

VIII,  207. 
Enseignement  de larabe  dans  les 

itfosquées  du  Caire.  B,  III, 

327.    •  ' 
<-  des  langues  orienUdes  en 

Russie.  B,  253  seq. 
Épopée  persane  méaerne.  Voyez 

MoUa  Firouz. 
Erdmann  (M.)  professeur  à  Ca- 

san ,  écrit  à  M.  de  Sacy.  A  ,  I, 

321. 

•^ publie   une    histoire   des 

Bouîdes.  B,  III,  SjgA* 

Ses  publications  examinées 


par  M.  Charmoy.  B,  IV,  275. 
Suite.  Ibid.  3i6  seq, 
— -  Lettre  à  M.  Reinaud  sur 
la  numismatique  arabe.    B, 
m,  385. 

Ses  autres  publications.  B. 


XU,  188,  189. 

publie  un  Aperçu  complet 
des  tribus  turques,  tatares  et 
mongoles.  B>  XIV,  443. 

Ère  géorgienne.  il>  V,  23 1. 

du  Malabar,  il,, XVI,  137. 

Ères  arabes.  V.  Chronologie  arabe. 

Erinos  (  L*  )  des  historiens  d'A- 
lexandre le  Grand  se  retrouve 
dans  les  noms  Bm  on  Ran.  A , 
VIII,  62. 

Erivan  (Notice  sur  la  ville  d"). 

i4,XH,254. 
Esclaves  (Marché  aux)  à  Cons- 
tantinople.  A,  XV,  64*  PHx 
des  esclaves.  Ibid.  65. 
— ^  en  Chine.  Leur  état ,  et 
lois  qui  règlent  leur  existence. 
B,  III,  a46.  Ceux  de  TÉtat  et 
ceux  des  particuliers.  Ibid. 
249,  25 1.  Législation  qui  les 
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concerne,  h,  IIl,  s83.  Leur 
|X)sitiou  actuelle.  Ihid,  39C. 
Diflërence  qui  existe  outre 
ceux  de  la  (ibinc  et  ceux  de 
l*Am6rique.  Ibid.  298. 

EsDAAS.  Passage  important  de  ce 
prophète  expliqu<^  par  M.  Qiia- 
tremère.  A,  XV,  348.  Cette 
explication  citée.  i^>  V,  4.17. 

Sur  le  quatrième  livre  de 

ce  prophète.  B ,  V JII ,  43 1 . 

Esope  traduit  en  chinois.  B , 
Xin,-65. 

Espagne  (  Histoire  d'  ) ,  par 
M.LeTnbkc.  i4,XII,  268. 

— ^  Invasion  de  ce  pays  par  les 
Arabes,  racontée.  R,  XI,  5C4 
seq, 

(Travaux  sur  les  Arabes  d*). 
B.X,iaa;B,XII,  a5. 

Monuments  de  l'architec- 


ture arabe  en  Espagne  décrits 
par  M.  Girault  de  Prangey. 
B .  Xlil ,  336. 
Esprit  du  del ,  titre  de  Tcmpe- 
reur  de  la  Chine.  A,S\  4o4 

de  la  terre,  d après  une 

cosmographie    chinoise.     B, 
VIII,  345  seq.     . 

EssAD-EPENDi  cst  auteur  dune 
histoire  de  la  destruction  des 
janissaires.  A,  X,  384*  Cet 
ouvrage  est  traduit  en  français 
par  M.  Caussin  de  Perceval. 
A,  XIII,  i56. 

—  a  écrit  également  le  Sefer- 
nameh,  ou  récit  d*un  voyage 
du  sultan  Mahmoud  h  Andri- 
nople.  A,  XHI,  i64. 
■  ■  est  nommé  ambassadeur 
en  Perse,  il,  XVI,  378. 

EssEDi  ou  EsEDi.  Un  manuscrit 
ooufique  de  son  ouvrage  de 
médecine.  A,  XII,  36. 


EsTBR-ABAD.  Voyex  Atirabad. 

Étehdard  de  Mahomet.  Eitrait 
dp  Fuoduklu  relatif  à  ce  sujet. 
.  B.  I,  A95. 

Ether.  Etyniologifl  de  ce  mot. 
A,  XIII,  300.  L opinion  d*A- 
ristote  sar  ce  sujet  diffi^  de 
celle  d'Anaxagore.  Ikii,  901 

Ethiopie.  Ëtymologie  de  ee 
nom.  A ,  Xill ,  9 10.  Son  nom 
en  copte.  Ihid.  35 1. 

Idiomes  parlés   dam   ce 

pays.  B,  XI,  390. 

Ethiopien  ,  langue  éthiopienne. 
A,  IV,  68.  Moto  de  cette  lan- 
gue que  i*on  trouve  chei  le» 
anciens.  Ihid,  69.  Son  affi- 
nité avec  la  langue  himya- 
rique  démontrée.  B»  VU, 
365. 

Ethiopiemiie  (  UttéFature).  B, 
X,  i3o. 

Étiqoette  (Règles  deT)  Aa 
les  Tihétains:  A.  IV,  949. 

— —  chcx  les  Japonais,  il  •  XI , 

Etoiles  filantes  (Note  de 
M.  de  Hammer  sur  les).  B, 
ni,  391.  Note  de  M.deSlane 
sur  fe  môme  sujet.  B,   IV, 

Etrangers  faisant  oonoaneroe  au 
^  Japon.  ^,  II,  16,  91. 
Etres  monstrueux,  d  après  une 
cosmographie    chinoise.    £« 
.  VIII,  345. 

Etymographiqiib  (Une  observa- 
tion] de  M.  Jacquet  A .  VIII, 

,   169- 
Ettmologies.  Celle  du  nom  de 

Madras.  A,  U«  967.  De  Tau.- 

.  riz.  il,  V,  177.  Dunsot  dâtm. 

A.WU,  955.  Du  nom  HU- 

tamhoul.  il  •  IX ,  458.  Da  1 
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de  la  Libye.  A  »  XIII ,  355.  De 
'  Rosette.  Ihid.  4i3.  Du  mot 
Pharos.  Ihid,  Sgo.  De  TAfri' 
que.  îhid,  194.  ï>Vi  vaoi  èiher. 
Ibid.  209.  Du  nom  de  TÉthio- 
pie.  Ibid,  2 10.  De  divers  noms 
de  villes  d'Afrique.  Ibid,  35o 
seq.  De Tiflis.  A,  XV,  42a.  Du 
mot  TofeïL  Ibid,  478» 

EuGUBiNEs  (Tables).  \oy. Ltissen. 

EvL-YA  >  le  plus  ancien  vocabu- 
laire chinois.  A,  IV,  298. 

Eunuques  en  Chine.  JB,  III,  277. 

Europe.  Comment  elle  est  ap- 
pelée par  les  Japonais.ui  •  VIII, 
349. 

Européennes  (Langues).  Leur 
rapport  avec  le  sanscrit.  A,l^ 
424  5e^.  Voyez  Eichhoff, 

— p'*-  (Nations).  Comment  elles 
sont  désignées  sur  les  cartes 
chinoises.  A»  X,  48 1. 

Européens  (Les).  Sous  quels 
noms  ils  sont  connus  en  Asie. 
A,  X,  452,  473. 

EusKARJBNNE  (Langue).  B,  VIII, 
253. 


£wAt.D  (M.).  On  parie  de  ses  tra- 
vaux, ii,  XV,52  5;  B,X,  Il  4. 

Excavations  ,  grottes.  Voyez 
Hypogées. 

——Celles  d'EHora.  Voyez  El- 
hrçL, 

Exégèse  (en  Allemagne).  Son 
esprit  apprécié  par  M.  Ch. 
Lenormand.  B,  VI,.  342  seq^ 

Exposition  publique,  iL^Lldt 
^UJU ,  nom  d'un  châtiment 
humiliant.  A ,  XIV,  3 1 . 

Eyriés  (M.)  est  chargé  de  rap- 
ports verbaux  sur  diverses  pu- 
blications. Vôyei  les  procès- 
verbaux  des  séances  mensuel- 
les, j 

EzDJSL  JLabtK  genre  de  poésie 
arabe.  B\  VIII ,  1 53. 

ÉzÉcftiEL  (Le  prophète).  Frag- 
ment d'astronomie  chiddéeane 
conservé  dans  ce  prophète.  A, 
VI,  279.  Suite.  Ibid,  35 1. 

Tombeau  de  ce  prophète , 
d  après  le  rabbin  Petachia.  A . 
VIII,  296,306.  Palais  d'Ézé- 
chieL  Ibid,  3o4. 


F 


Fa-hian,  voyageur  chinois.  La 
relation  de  son  voyage  tra- 
duite par  M.  Abel-Rémusat. 

il,  VII,  240. 
■        Il  en  est  question.  A  »  VII , 

289. 
Faîz,    poète    hindoustani.     A, 

VIII,  85. 
Falasïan    ou    Felistim,    nom 

donné  aux  Juifs  en  Abyssinie. 

^.  IV,  61,  62. 
Falconer  (M.  Forbes)  publie  des 


morceaux  du  Moastan.  B,  \, 

204. 
Falconer  (M.  Forbes)  découvre 

le  texte  du  Djami  el'Tewarikh. 

B,  XII,  190. 
publie  le  Sindibad-nameh, 

B,  XIII,  io5. 
FAi4LMERAY£a    (M.)    cst   auteur 

d'une  histoire  de  la  Moirée,  au 

moyen  âgp.  A,  XII,  269^    • 
Farazdak  ou  Fbrazdak  ,  poète 

arabe.  Anecdote  r^lfitjlvç  à  ce 
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poète  au  sujet  d'une  femme 
nommée  Nëwar.  i ,  X ,  63  seq, 
/i,  XI.  aa4. 

Fârazdâk  ou  Ferazdak.  Notice 
sur  ce  poète.  À  ,  XIII,  390; 
ibid.  607.  Ce  qui  lui  arrive 
avec  sa  femme  N6war.  Ibid. 
519.  Jugement  porté  sur  lui. 
ibid.  553. 

Farquuar  (M.).  Sa  collection  de 
livres  malais.  B,  X,  81. 

Fascination  au  moyen  des  yeux  ; 
superstitions  des  divers  peu- 
ples là-dessus.  D,  V,  333. 

Fatimites  (Khalifes).  Mémoi- 
res historiques  sur  cette  dy- 
nastie, par  M.  Qualremère. 
a.  II,  97.  Leur  légitimité 
discutée.  Ibid.  102  seq.ha  fai- 
blesse de  leur  gouvernement. 
Ibid.  4i  1.  Vie  de  Moëzz-lidin- 
AUah. /6^.  4oi:  i^.  III,  44  ; 
ibid.  i65.  Éloigncment  que 
les  véritables  Alides  ont  tou- 
jours eu  pour  cette  famille. 
Ibid.  184. 


(Khalifes).  On  a  une  his- 
toire de  cette  dynastie  par 
M.  Nicholson.  B.  X,  382;  B, 
XII ,  33. 

Fauconnerie.  M.  de  Hammer  a 
publié  un  livre  sur  ce  sujet. 
B»  I\,  390;  B,  X,  137. 

Fazli  ,  poète  turc.  Son  poème  la 
Rose  et  le  Eossiynol  publié  par 
M.  de  Hammer.  i4  >  XIII ,  495. 

Felan,  nation  de  l'Afrique  occi- 
dent. 4 .  IV,  1 90  ;  B,  IX ,  386. 

Femmes  ossèthes.  Leurs  mœurs. 

^>  V,  37. 

d'un  pays  de  TAsie,  selon 
les  récits  fabuleux  du  roi  He- 
thoum.  A,  XII, -287.  Elles 
contractent  le  mariage  avec 
les  chiens.  Ibid. 


Femmes  bédouines  et  femmes  des 
villes.  A,  XIII,  5 a 8.  Goouei- 
terie  des  femmes  bédoamei. 
i4>  XI,  387. 

célèbres  chez  ies  Arabes. 


Voy.  aux  mots  AîeschaM 
Nhwar. 

(Signalement  d^one  jolie} 


donné  au  roi  de  Perse.  É,  VI, 

487. 
FÉODALITÉ  en  Chine.  il«  X ,  1  is. 
Fer  (Mines  de]  en  Chine.  Àm  I, 

99- 
(Monnaie  de)  introduite  en 

Chine.  B,  IV,  101.  Délendne 

par  un  autre  emperear.  Ibid. 

209. 

Ferdodsi.  Des  morceens  de  'ce 
poète  ont  été  tndnits  en  yen 
latins.  B,  XIII,  5oo,  Soi.  V. 
Chah-nanieh  et  Firdousi. 

Ferishta  ou  Ferichta.  Son  his- 
toire des  empires  mahomé- 
tans  de  ilnde  a  été  trad.  par 
le  colonel  Briggs.  A,  IV,  334- 
Le  texte  de  cet  ouvrage  est  pu- 
blié à  Bombay.  i4  ,  XI ,  619. 

Ferouers  (Culte  des),  ou  fôte 
des*  âmes.  B,  X,  a 48;  ibid, 
3 20.  Ce  culte  répond  à  cdni 
des  Pitris  ou  mânes  dans 
rinde.  Ibid.  323. 

Ferriol  (Le  marquis  de),  am- 
bassadeur de  France  à  Gou- 
tantinopie.  Sa  conduite.  A, 
IX,  200. 

Fetava  Aleiugviu.  Traité  de 
droit  musulman.  A,  XI,  71 
seq. 

Fêtes  annuelles  chex  les  Tibé- 
tains, yl,  IV,  i4o. 

des  musulmans  snnnitef 
et  chiites  dans  Tlnde.  A ,  VIII , 
86  seq.  ibid.  160  seq. 
—  lunaires.  i4,VIII,  lOi. 
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FÊTES  solaires.  A,  VIII,  «08. 
de  la  tête  et  du  corps,  en 
rhonneur  d'Ali.  A ,  VIII,  90. 

deslndiens^nommée  Poun- 

gai.  A,  IX, 366.' 
—  des   musulmans ,  décrites 
par  M*"'  Mir  Hassan  Ali.  il, 

IX,  549. 

populaires  des  Hindous^  A, 
XIII,  97  seq.  Suite.  Ibid,  219 
seq.  . 

Celle  deCharkh-pouja  offire 
des  détails  atroces;  A ,  XlII , 
100.  Le  gouvernement  en  a 
défendu  la  célébration.  Ihid, 

Feu  perpétuel  de  Bakou.  A,  XI, 
358.  Observations  que  les  Hin- 
dous ont  faites  de  Tinfluence 
des  vents  relativement  au  degré 
de  son  intensité.  ii«  XI,  370. 

Fez  ,  ville  d'Afrique.  B,  XIII,  236. 

FiHRiST  (KiTAB  EL'),  Impor- 
tance de  ce  livre.  B,  VIII, 
171 


Extrait  de  ce  livre.  B,  XII , 

246. 

Finances  en  Chine.  V.  Biot(Éd.), 

FiRDOusi ,  auteur duC/iaA-name A. 
Remarques  sur  quelques  pas- 
sages de  cet  auteur.  B,  XII, 
337.  Voyez  Chah-nameh. 

FiRODZABADi.  Voy.  Kamous. 

FiRODz  ben-Kaods.  Voyez  MoUa 
Firoaz, 

FiTz-GÉRALD  (M"')  a  publié  un 
ouvrage  sur  le  système  hiéro- 
glyphique. B,  II,  391. 

Flacodrt  (M.)  a  composé  un 
dictionnaire  malécasse  -  fran- 
çais. i4  ,  XI,  102. 

Flèches  empoisonnées  chez  les 
Aïnos.  A,  VII,  78. 

Fleischer  (M.)  Jugement  qu'en 
porte  M.  de  Sacy.  i4,  X,  3i3. 

publie  l'Histoire  anté-isla- 

XIV. 


mique  d'Aboulféda.  i4«  VIII, 
348.  Notice  sur  cette  publi- 
cation. i4,  IX,  3'78. 

Fleischer  (M.)  publie  dearcorréc^ 
tions  à  l'édition  des  Mille  et  une 
nuits  de  M.  Habicht.  B,  1 ,  584. 

—  donne  une  nouvelle  traduc- 
tion des  Colliers  d'or  de  Za- 
makhschari.  B,  I,  584< 

doit  publier  le  Commen- 
taire de  Beîdhavri-/SQr  le  Coran. 
B.Xni,55o. 

publie  les  Catalogues  de  la 
Bibliothèque  de  Leipsick.  B, 

xn,2t. 

Flûgel  (M.)  pnblie  une  édi- 
tion du  Coran.  A  »  XV,  579. 

publie  le  Dictionnaire  bi- 
bliographique de  Hadji^Khalfa. 
B,  VI,  620;  B,  Vin,  255, 
520;  B»  X,  124. 

publie  les  Concordances  du 
Coran.  B,  XIII,  464. 

Foire  de  Nijni  Novogorod.  i4. 
XI.  7(5. 

FoE'KouE'Ki ,  OU  Fixation  des 
royaumes  bouddhiiques ,  par 
Chifa-hian.  i,  VII,  288.  La 
traduction  de  cet  ouvrage,  due 
à  M.  Abel-Rémusat,  est  com- 
plétée par  MM.  Klaproth  et 
Landresse.  B,  IV,  i4k 

F0-LIN.  Les  Chinois  désignent 
par  ce  nom  l'empire  romain, 
il,  IX,  456. 

FooKOUA  siRiAK,o\x  traité  sur  l'o- 
rigine des  richesses  au  Japon. 
il,n,3. 

FoRTiA  d'Urban  (M.  de).  Sur 
la  langue  phénicienne.  A,  l, 
454.     * 

Fossiles  en  Chine.  B,  X,  287; 

FoDGADX  (M.).  Traduction  d'un 
épisode  du  Makahharata.  B, 
XIII,  5  seq.  96,  269. 

32 
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FoucADX  (M.)  fait  un  cours  de 
tibétain  h  la  Bibliothèque 
royale,  fi.  XIII,  5i3. 

Fou-KiAR,  dialecte  chinoia.  A, 
XI,  5s8. 

FoV'LAPfG'Ki-KOVB ,  désigne  la 
France  chea  les  Chinois.  X ,  X , 
igi. 

FocAMia  en  Arabie,  très-impor- 
tunes. B«  VI,  107. 

FnjEiiif  (M.  de)  explique  ce 
qu'il  faut  entendre  par  la  pré- 
tendue écriture  cannatique. 
i.  I,  379. 

cherche  à  déterminer  l'é- 
poque de  Texpédition  des  Rus- 
ses à  Berdaa.  A  «  II ,  ASo. 

publie  un  ouvrage  sur  les 
monnaies  des  Dchoaichis,  A , 
XI,  48o;ii.  XV,  53o. 

—  découvre  Texistcnce  d^une 
écriture  dont  les  Russes  se  ser- 
vaient anciennement  B,  II, 
183. 

—  Traduction  d'une  inscrip- 
tion arabe  trouvée  en  Géor- 
gie, fi^  II,  177. 

Ses  travaux  sur  la  numis- 
matique orientale.  B,  IV,  a6i 

Son  livre  sur  les  monnaies 

des  Mongols  de  la  Perse ,  cité. 

fi.  XIII,  ii3. 
Français  (  Ofliciers  )  en  Perse  ; 

leurs  travaux.  A  •  XIII ,  1 43. 
— ■        (  Ouvrages  )    traduits  en 

géorgien.  A,  XIV,  i58. 
France  (Comment  les  Chinois 

désignent  la),  il^  X,  k^i, 
[Voyage  en)  du  cheikh  Re* 

faa.  A*  IX,  33a. 

(Relations  difdomatiquesde 

la)  avec  d'autres  pays.  Voyez 

Ambassades,  Géorgie. 
Fbancs  (Finnyni).  Ce  nom  se 


retnmTe  dans  les  pra  trèa> 
éloignés. il,  X,  4Sa. OpînioB 
que  les  Malabarea  ont  des 
Francs  on  Enropétna.  AiV. 

473. 

Francs  (Croisés);  mettant  le  fea 
à  ane  bibliothèque  de  Tripoli 
de  Syrie.  B,  VI,  67.  Empor- 
tent les  livres  qa  Us  trouvent 
à  Cfuta.  /Ud.  71. 

Frank  (M).  A»  XV,  5 30. 

Frank  (M.  Otbmar)  poUie  le  re- 
cueil périodique  in  tilplé  F^oso. 
i4.  Vil,  398. 

Fresnel  (M.  Fulgence^.  Traduc- 
tion nouvdle  du  poème  de 
Scbanfiira.  A,  XIV,  s5o. 

Lettre  à  M.  Jomard  an  su- 
jet d*une  relation  du  voyage  en 
France  du  cheikh  Refiu.  A, 
XV,  36o. 

Traduction  d*une  lettre 
écrite  en  arabe  par  le  cheikh 
Refaa.il.  XV,  378. 

Sa  lettre  sur  Hûaloiredes 
Arabes  avant  Tidamîsme  ana- 
lysée par  M.  Gaoisin  de  Peree- 
val.  B,  n,  496. 

Seconde  lettre  sur  lliiitoire 
des  Arabes  avant  llslamiame. 
fi.  III,  331.  Suite,  fi.  IV,  5. 
La  première  a  été  publiée  en 
dehors  du  journal.  B,  VII, 
388. 

entreprend  un  voyage  en 
Arabie,  fi*  IV,  493. 
— Troisième  lettre  sur  les  Ara- 


bes avant  Tldamisme.  fi,  V,  45. 
Suite.  Ihid.  11 3. 

annonce  son  départ  pour 


1  Arabie.  B,  V,  63. 

Quatrième  lettre  anr  les 


Arabes  avant  Tislamisme.  B, 
V,  497.  Suite.  B,  VI,  196. 
Fin.  Ibid,  ia5. 
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Frbsnel  (M.  Fulgence)  découvre 
ia  langue  himyaiique.  B,  Y, 
5ia  se(f. 

Note    additioaneile  à  sa 

quatrième  lettre.  J5,  VI,  79. 
Cinquième   lettre  sur  les 


Arabes.  B  4  Vï,  $29. 

Lettre  sur  uae  erreur  attri- 


buée par  lui,  à  tort,  à  Àboui- 
féda.  B,VIII,82. 

Lettre  sur  la  géographie  de 


rArabie.B,X,83. 
Fbetcinet  (M.  de).  Note  sur  le 

malai.  B  »  X,  56,  57. 
Fbbytag  (M.).  Prospectus  de  sou 

dictionnaire  arabe-latin.  4«VI, 

355.  Il  est  publié.  B»  V,  6o3< 
—  Ses  autres  publications.  À, 


XI,5i6v4.  XV,  526;  B^X 
136;  B^  XII,  3o. 

FRETtAé  ^.)  publie  uHé  dires* 
tomathi^ arabe.  A,  XIV,  273. 

■"   I  ■  publie  les  Proterbesdé  JMcï- 
danf,  B,  Vif ,  36^. 
'■    Son  édition ^û  îîànuua  jest 
employée  dans  les  écoles  du 
Caire.,  B,  X,  117.  -    '  : 

FROMEMt  DE  Champ  la6AKdb  (M.) . 
Voy.  Chcuaplagarde, 

Fdnduklu,  bistorieù  turc.  Deux 
extraits  de  son  ouvrage,  r^a- 
tifs  aux  clefs  de  la  Caaba  et  à 
rétendard  de  Mabomet,  sont 
publiés  par  M.  dé  Hammer. 
B/l,  /,95. 

FuN ÉRAittES  au  Tibet .  i4 . 1 V,  s  5  4 . 


G 


GalGal.  Signification  de  ce  mot 
chez  les  Talmudistes.  il ,  VI , 
293. 

Galyïan  ,  chansons  poissardes  de 
nnde.iâ,XIlI,33o. 

Garcin  DE  Tassy  (M.)  répond 
aux  observations  de  M.  de 
Hammer,  sur  le  nom  de  Ber- 
kevi,  i4«  II,  169. 

rend  compte  d'un  ouvrage 
de  M.  Reinaud.  i>  II,  389. 
Ihid.  463. 

—  rend  compte  de  la  traduc- 
tion des  Mille  et  une  nuits  de 
M.  Trébutien.  ^4^  III,  163. 
publie  les  Rudiments  de  la 


langue    hindoustani.  i4,  VI, 
247. 

—  Analyse  des  Extraits  des 
historiens  arabes  relatifs  aux 
croisades,  publiés  par  M.  Rei- 
naud. i,  VII,  8i. 


Garcin  de  Tassy  (M.).  Mémoire 
•  sur  quelles  particularités  de 

la  religion  musulmane  dans 
'•^'Inde.  il ,  Vlll ,  8 1 .  Suite  de  ce 

mémoire.  Ibid.  1 6à.  Fin.  îbid. 

'608. 


—  Analyse  du  Roman  de  Ma- 
hpmet,  publié  par  MM/  Rei- 
naud et  Francisque  Michel,  il , 
IX,  368. 

Analyse  d'un  ouvrage  an- 
glais sur  les  musulmans  de 
rinde.  il,  IX,  539. 

Système  m^tri^ne  arabe 
adapté  à  la  langue  hindotas- 
tani.  il.  X,  349. 

—  Note  sur  les  Contes  du 


cheikh  el-Mohdy ,  publiés  par 
M.  Marcel,  il .  X ,  3o3  ;  A , 
XIII,  187. 

puUie  un  appendice  aux 
Rudiments  de  la  langue  bin- 

3a. 
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dottfttani.  </! ,  XI,  478;  A ,  XV, 
398. 
Gahcin  db  Tasst  (M.).  Mémoire 
sur  les  fôtei  populaires  des  Hin- 
dous. ii>XlII,  97;  ibid,  219. 
>  publie  les  Œuvres  de  Wali , 
poète  kinfloustani.  A ,  XIV, 
78. 

publie  les  Aventures  de 
Kamrup.  A,  XV,  i&6. 

—  Abi^sé  du  roman  hindous- 
tani  intitidé  la  Ro$e  de  Ba- 
kawali.  A  ,  XVI ,  1 93  ;  ibid. 
338. 

Anecdotes  bindoustani.  D, 
I,  198;  ibid,  396;  ibid.  An  ; 
ibid.  497* 

Note  sur  le  livre  de  Ka- 
lila  et  Dimna  publié  à  Boulac. 
B,  I,  609. 

—  Analyse  du  Parallèle  des 
langues  de  TEurope  et  de 
rinde,  de  M.  Eichboff.  B,  II, 

184. 

Notice  du  traité  persan  de 

Hosaîn  Waëz  sur  les  vertus.  B, 
IV,  61. 

Analyse  de   deux   gram- 


maires bindoustani  originales. 
B.V,  66. 

Notice  sur  les  vêtements 
avec  des  inscriptions  arabes, 
etc.  B,  V,  33 1. 

Note  sur  la  Grammaire 
turque  de  M.  Davids.  B,  VI, 
io3. 

Note  sur  la  Grammaire 
bindoustani  de  M.  Ballantyne. 
B.VII,  383. 

publie  une  histoire  de  la 
littérature  hindouï  et  bindous- 
tani. B,Vni,3a8. 
—  Sur  la  traduction  des  Mille 
et  une  nuits  en  bindoustani. 
B,  VIII,  534. 


Gahcih  de  Tàsst  (M.).  NbM  ifer 
un  exemj4aire  des  Mémoires 
de  Baber.  B,  XIII,  9  g  s. 

— —  Texte  et  tiadactioik  d'un 
chapitre  inootina  du  GoniL  B, 
XIII,  43 1. 

Gadbil  (Le  père)  ;  m^  «xirrapoii- 
dance  avec  qadqaes  savants  de 
Paris.  A,  X,  3i5.  Suite.  JftîdL 
385. 

Gatangos  (M.).  Ses  Invaaz.  B, 

X,   133. 

Gazette  arabe- tnnpie  publiée 
au  Caire.  A,  VIII,  938; 

gréco-turque   de  Candie. 
i4.VIII,343v 

-—  grecque  (Une)  se  publie  i 
Napoli  de  Romanie.  Â»  XIII, 
589. 

chinoise.  A,  XII,  867  s«y. 
Suite.  A ,  XIIL  3.77. 

persane,  pubÛéie  à  Téhé- 
ran. B,  IV,  394 4  49s. 

Gaznévides  (Histoire  des).  Voj. 
miken. 

Géants  (Conte  des  sept)  selon  les 

'  traditions  arabes.  B,  V,  5o4. 

Geigek  (M.)  a  publié  an < écrit 
intéressant  sur  Mahomet.  A» 

XII,  574. 

Geîtlin  (M.),  professeur  à  fiel- 
singsford,  en  Finlande,  pu- 
blie le  Pend-noiiKifc  de  -  SaadL 
B.  IV,  354. 

GÉNéiALOGiE  des  Arabes.  B,  II, 
5i4;B.IV,  33. 

bibliques  collationnéesayec 
celles  des  Arabes.  B  •  VI ,  s  1 6 
seq. 

GÉNÉRATIONS  chex  les  diverses 
tribus  arabes.  B,  II,  5i3;  B, 
IV,  a3-,B.  V,53. 

Génois;  traces  probablesde  lenrs 
établissements  dans  le  Cau- 
case. A,  VÏI,  66. 


V 
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biiidoii9lti|i  à  Vnsi^é  deft  indi- 
gènes.'A,  1,309. 

(Erreurs  de  quelqQes)'aii- 
gjaîses.  il»  l'vBii.  .  . 

du  Tibet.  Àm  IV,  8i^s6S. 
duRadJ3Sthaq.i..VIII,  46. 

de  i'Asiy  centrale  (Dic- 
tionnaire hexaglotte  delà  )*<B> 

X,  38o.  \       \'    ■ 
daj'ÂrfdNe.  Yey./^^. 
chinoise.  As-.X^  48 1;  A, 

XI.  3i;  B,  XrV,  i5;a,  j^iH, 
Oavrage  important  ^ur  ia 
géographie  de  la  *  Chine  pu- 
Uié  ^par  M.  BmL  B,  XIV, 
4Sa^Voyei  aUsai  Chiëê^  . 

cle  la  Géorgie*  V.  Géorgie»  ^ 

GioGRAPHiQUES  (Connaissances) 
>  desChinbisw  Voy.  les  Lettre^  da 
pkre  GaubiL  à,  X.,  3i5 ;  ^id, 
35!i;i6i<i.  385>4i4. 

GioLOGiE'du  Gançase.  il  »  VII, 
«7  seq,. 

"   ■!■   de  la  Chine., B,  X ,  278. 

GioifixRiB  cheE  ks  Arahes  ; 
Traité  des  connues  géométri- 
ques de  Hassan  hen-Baîtem. 
A,  Xm,  435  seq, 

GsoRGE-NAM£N  (  Livre  de  GeoF* 
se),  ou  conquête  deTInde  par 
les  Anglais, poème  épique  pei^ 
san.  B,  III,  557. 

GjkoBGiE  (Géographie  de  la},  if  « 
XIII  ,H5a  5^9. 

(Matériaux  pour  servir  à 
f histoire  de  la),  il*  XII,  5i8; 
4.  XIII,  21. 

InvaâoQ  de  ce  pays  par  les 
Mongol^,  il,  XII,  193;  ibid.  ; 
273  seq. 
—  (  Topographie  de  la) .  il ,  II , 
ao3,  a34i  ^b.  349,  37 5.  Voyez 
.aussi  aux  noms  Bros80t ,  ,Kla- 
proih. 


G&OfiftiB  (Extrttt  â^ôae  te|K>^- 
phie  de  la),  sor  le  payi  de 
.J>idoethL4«V^,3ô.;^    '     - 

—  tuJrqoev  dé^Giip^U'de  ce 
pays  V  traduile  dé  raralémen. 
i,Xm,458. 

(Lajdi^bwfiiïoiip^àrAr- 
ménie  et  il  tèfiât  uftjuale  de  le 
nier.  fi«  V,  3^.  - 

(Fa)»icatîon  du  viaran^'  il  « 
XI,  iSii. 

DooQÉlafiilMiirjUsreiMMMbs 
di]dom«ti<{scs4roe  pMa?rec 
U  Fflwce»  IjrîX^'igSï  Uni. 
$%i(îd.437.  ^ 
•-^Jmnem^te  cpd  ont  «tHcia 
dana  ce  payS'  ver»  la  fia  /  du 

Additio»  au  .Mémâira' "sur 
ks  idatioÉis  difda«iatk|iM.  -de 
pè  paya»  ave&  la^Fiaiiea;.  A, 
X,  1^8. 

\(Q«dqaei  uù^éàié»  deky. 
4* IX,  451*.         >     ..    . 

(Riunes  en).  A^'Yii^. 

(Pièces  diveffftea  niatîifaa  à 
la).il.V,  3oS. 
r  (Instruction  an) .  il;  XI4 $7 1 . 

Population  de. ce  paya^  A, 

1,435.  ^        ' 

GÉORaiEN  (L'alphahet)  est  dia- 

.  -  posé  dJeina  un  ûidre  tout  grec. 

il,  XI,  $98.  A  qu^e  époque 

.  i:emonte  son.  invientiaQ.  Ibid, 

394;B^  I,  2o4.' 

(  Extrait  d*un  manuécrit  re- 
latif au  cidendrier).  A^  X4  BaS. 

(Code)  «  rédigé  par  la  roi 
WaKhtang   V.    i^  lll,  .177. 
.Extraits  de  ç6  cpda*  A,-U^'t 
ai.  '    -'  ••  ^ 

—  (Dialecte)  de  Miiâgr^k 
il ,  m ,  1  &4.  Dialectes  d'autreé 
oontrées.^i«XI¥r  37S. 

(DiotiQniiairey  dir-pnnce 
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Soulkban  Saba.  ^4,  IX,  347  ^ 
A,  XIII,  171. 
GioRGiEN    (  Dictionnaire   russe- 
français-).  B,  X,  570. 

(Extraits  d*uo  journal).  A , 
III ,  38o ,  47 1 . 

(Vocabulaires),  lis  sont  in- 
suffisants. A,  II.  287. 

(Peuple).  Caractère  de  ce 

peuple  et  mœurs  de  ses  prê- 
tres, /l ,  X,  igô;  ibid,  317. 
GÉOBGiENNE  (Langue).  Aperçu 
général  de  cette  langue.  A, 
XIV,  369.  Dans  quelle  étendue 
de  pays  celte  langue  a  été  par- 
lée au  XIII*  siècle.  Ihid.  370. 
l*Jle  a  cinq  dialectes.  Ibid,  Z']Z. 
Emprunts  qu  elle  fait  aux  au- 
tres langues.  i6id.388.  Sa  struc- 
ture grammaticale.  Ibid.  393. 

(Bible)  imprimée  à  Mos- 
cou. i4.  II,  43. 

(Année).  A,  V,  aSi. 

(Écriture).  Voyex  Aiphabet 
géorgien. 

(Ère).  ^, y,  333. 

(Grammaire)  du  patriar- 
che Antoni  analysée.  A,  XI , 
385.  Celle  de  M.  Klaproth 
continuée  par  M.  Brosset.  B, 
111,397. 

—  (Etat  actuel  de  la  littéra- 
ture). A,  I,  434. 

(Notice  sur  la  littérature). 
4.  XII,  i55îi4.XIV,  i43. 

(Quelques  détails  sur  la  lit- 
térature) sont  communiqués 
par  le  prince  Tbéimourai.  A , 
IX,  374. 

(  iN'ation  )  ;  diverses  bran- 


ches. i4>  III,  i54. 

(Poésie).  A,  V,  367;  A, 
VI,  573;  i4,  VII,  331. 

(Monnaies).  Mémoire  de  M. 


Brosset.  A ,  XV,  4oi  ;  B,  H,  5. 


GioRoum  (Lca)  potiédaient* 
dans  le  ivii*  nÂcle,  huit  mo- 
nastères à  JéruialeBi.  A,  XIV, 
i56. 

(Anciens  jeux  publics  des). 

il,VI,i58. 

(Cachets),  il, X,  177;  À, 
XII,  iSdy  19s. 

(Manière  de  chiffrer  chei 
les).  i4.XV,  4i4. 

(Manuscrits)  envoyés  par 
le  prince  Théimonrai.  A,  XIP, 
i55. 

(MoBurs  des).  A»  X»  igS; 
ibid.  917. 

(Oukise  de  Tenqiereor  de 
Russie  relatif  aux  rangs  et 
aux  titres  des  princes).  B«  I, 
3o5. 

(Romans),  i^  II,  977;^, 
XIV,  i59;ifrid.  a39,  94i.  Mi- 
riani.  A,  XVI*  43g.  Suite  de 
ceroman.  ii^.  559;fi,  I,  48; 
ibid.  337  ;  ibid.  35o. 

Gérard  (Le  D").  La  rdation  de 
son  voyage  a  été  pnUîée  par 
Mohundal.  B,  11^  s47.  oes 
recherches  appréciées.  B,  VU , 
391. 

Germaniques  (Langues).  Leur 
ressemblance  et  affinité  avec 
le» persan.  A,  Xll,  96  mq. 
Observations  de  M.  ^  Sacy  sur 
ce  sujet.  Ihid,  389.  Réponse 
de  M.  de  Hammer  àTu  «iBer- 
vations.  ^>  XI II ,  s  7  0.  Réplique 
de  M.  de  Sacy.  Rio.  56o. 

(Travaux  de  Grimm  sur 

les  langues).  il«  IX,  54- 

Gesekius  (M.)  donne  une  édition 
latine  de  sou  Dictionnaire  hé- 
braïque. i>  XIII,  94. 

>Qttelau(es-unes  de  ses  esoli- 
cations  ae  mots  bSiliques  ois- 
cutées  par  M.  Arri.  B»  II,  168. 
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GESKincs  (M.).  Ses  travaux  sur 
la  paléographie  phénicienne 
cit^.  B,  IV,  3oi. 

~^—  publie  les  monuments  de 
l'écriture  phénicienne.  B,  IV, 
207. 

Ghatakarparam  ,  poème  sans- 
crit analysé.  A  ,■  III ,  224. 

Ghazalt,  ÀLGHAZALi.^Son  petit 
ouvrage  :  O  mon  enfaM  !  est 
publié  par  M.  de  Hammter.  B, 
V,  207. 

Ghazan-Khan.  Une  médaille  mon- 
gole de  ce  prince.  il,VIiï,  344. 

Ghez.  Une  grammaire  de  cette 
langue  est  publiée.  B>XII,'565. 

Ghqdrab,  château  de  Van.  B, 
IX,  262,  264. 

G  HOU  RI  A ,  description  géographi- 
que de  ce  pays.  A,X,  532 ^  i4> 
XIII,  458. 

Ghdmry,  défilé  dans  le  Caucase. 
-4 ,  XI,  20.  Il  est  forcé  par  les 
troupes  russes.  Ibid.  29. 

Gibbon.  Fautes  commises  par  cet 
historien  dans  la  chronologie. 
A,  y,  4o2  seq. 

GiLCHRisT  (Le  D"")  a  encouragé 
et  popularisé  l'étude  de  l'hin- 
doustani.  B,  V,  68,  69.  Un 
poète  hindoustani  a  consacré 
quelques  vers  à  sa  mémoire. 
Ihid. 

—  Nécrologie  de  ce  savant.  B, 
XII,  i5. 

GiRADLT  DE  Prangey  (M.)  publie 
un  ouvrage  sur  les  monuments 
arabes  en  Espagne.  B,  XIII, 
336. 

Glaire  (M.  l'abbé)  traduit  en 
français  l'Herméneutique  de 
Janssens.  A,  XII,  192. 

publie  une  édition  du  Pen- 

tateuque.  A,  XIV,  368. 

—  donne  une  seconde  édition 


'  de  sa  Grammaire  hébraiqn^i 
B.ÏII,478. 

Globe  céleste  (Notice  sur  un) 
arabe.  B,  I,  191. 

Goethe.  Sa  lettre  à  M.  de  Chézy. 
Aj  XI,  470. 

GoMEDHA,  sacrifice  de  la  vache 
dans  la  cosmogonie  indienne , 
bàctrienner  et  péiaâgique.  A , 
XII,  61. 

Gordon  (M.  Peter) ,  auteur  d'un 
voyage  en  P^rse ,  parie  d'une 
inscription  qui  se  trouve  à  Ca- 
zeroun.  A  »  XIII ,  192. 

Gorresio  fM.)  travaille  à  une 
traduction  du  Râmàyana»  B, 
X,  l42. 

GocRiA,  pays^e  la  Géorgie.  Voy. 
Ghouria, 

GouRKHAN  ou  G0UR6AN;  signifi- 
cation de  ce  titre.' ii  •  II,  294 , 
3o5. 

Ce  mot  expliqué  par  M.  de 

Sacy.  A,  IV,  473. 

Gouverneurs  cÉNéRAux  dellod^ 
(Listfedes).  i4,IV,  234. 

des  îles  Philippines,  il ,  X , 

572. 

GoczARATi  ou  GozBRATi  (Lan- 
gue). B,  XI,  193. 

Gr ABER6   DE    HEMSO    (  M.  ) .    Du 

dialecte  arabe  de  l'Afrique  oc- 
cidentale, il»  II,  188. 

■  Extrait  d'une  lettre  à  M.  de 
Sacy.  A,\\^  3io. 
Son  mémoire 


sur  le  dia- 
lecte du  Maroc  est  l'objet  de 
quelques  observationst  A,  III , 
35o. 

— '  écrit  à  la  Société  pour  lui 
annoncer  la  perte  de  quelques 
manuscrits  arabes.  As  V,  70. 

publie  une  Histoire  du  àul- 
thanatderAfrique  occidentale. 
A,  XIF,  270. 
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Grammaires  hindoutUni  (Les) 
sont  calquées  sur  la  gram- 
maire arabe.  B,  V,  70,  76. 

— -^  persanes  publiées  par  les 
Européens,  vl .  Xlf ,  49* 

Grammates  royaux  chez  les  Per- 
ses ;    leurs   fonclions.  B  ^  V, 

427. 

Grangeret  de  Lagrangb  (M.) 
donne  un  cboi&  d'anecdotes 
et  de  maximes  des  Orientaux. 
Voy.  au  mot  Analectes. 

I  Nécrologie  de  M.  Mablin. 

ii,XIV.  i7i. 

— ^—  Nécrologie  de  M.  de  Sacy. 
B,  V,  397. 

GRAyr  Caax  (Le  livre  du).  Ex- 
trait de  ce  li\xe  donné  par 
M.  Jacquet,  il.  Vl,  67. 

Grèce  (  llistoirc  de  la  ),  par 
M.  Zinkeiâein.  A,  XII,  168. 

-^—  (  La  )•  Le  nom  Capanla 
dans  les  inscriptions  cunéi- 
formes répond  à  celui  de  ia 
Grèce.  B,  VI,  4oi. 

Grèce  du  moyen  âge.  Voyez Fo//- 
merayer. 

Griffitiis  et  Jones  (  Les  PP.  ) 
ont  traduit  la  Hible  en  malé- 
casse.  il,  XI,  100. 

Grigorief  (M.  de)  traduit  en 
russe  une  section  de  KJiondé- 
mir.  B,  IV,  35 1. 

Grimm  (M.),  Ses  travaux  sur  les 


langues  ^nuiniqnes.  il,  IX, 
5i  s^. 

Grotefend  (M.).  SesLasta»  dans 
le  déchiffrement  des  Êoscrip- 
tions  cunéiformes  apprécitt. 
B,  II,  366. 

puMie  an  nouvel  ouvrage 
sur  cette  matièra.  B,  V,  207. 

Ses  travaux  et  sas  Hypo- 
thèses examinés.  B,  V,  3  5 1  êeq, 

G  bottes  de  Mani  et  de  Qoer- 
ciola.  Peintures  relatives  au 
culte  mithriaque.  il,  Xllt  isd. 

GvhiSTATi  (Le)  de  Saadi  est  publié 
par  M.  Semalet.  il,  I,  4oo.  La 
traduction  de  cet  ouvrage  est 
publiée  par  le  même,  il,  XV, 
535. 

GuLKHAMÈ  (Manifeste  de).  B, 
IX,  5. 

GczLAFF  (M.),  missionnaire  en 
Chine.  Note  sur  ses  voya^ 
le  long  des  côtes  de  la  Chine, 
il.  XVI,  171. 

— —  organise  une  société  sa- 
vante en  Chine.  A,  XVI,  379. 

— ^—  publie  une  revue  à  Canton. 
B,  IV,  593, 

Gyz;  nom  que  les  Abyssins  don- 
nent à  leur  pays  et  à  leur 
langue  écrite,  il.  IV,  Ss,  55. 

Affinité  de  cette  langue  avec 
Tarabe;  et  à  qum  elle  est  due. 
il,rV,  66.Voy.  6A«s. 


H 


Habicht  (M«).  Sa  mort  est  an- 
noncée. 6«  X,  108. 

Habillement  des  Tibétains.  A, 
IV,  2k2. 

Hachemites.  Voy.  Hasclteniis. 

Hadjdjadj,  fils  de  Youçef,  com- 


mandant en  chef  des  troo{ifes 
omùides.  A«  X,  i4s. 
Hadjdjaoi.  Cet  homme,  céàihn 
par  ses  cruautés,  est  chanté 
par  le  poète  Djérir.  il.  XIV, 
i4. 
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Hadji-Khalfa.  Son  dictionDaire 
bibliographique  est  |>ubiié  par 
M.  Fiùgel..  a.  VI,, ^20;  B, 
VIII,  255;  ibid.  52o;JB,  X, 

124. 

Hadramadt.  Quelques  détails  sur 
ce  pays.  B ,  V,  Sog  ;  B,  X ,  1 98. 

Hafiz-Abbod „ cité.  A«  I,  11. 5. 

Haïk,  père  de  la  nation  armé- 
nienne. A ,  XIV,  370. 

Haîr-Iscbkhan,  Cemot  arménien 
répond  au  mot  turc  athdbek. 
il,  V,  368. 

Hamadan  (Inscriptions  cua^for- 
mes  de).  Voyez  Elvend. 

Hamaker  (M.).  Ses  critiques  pro- 
voquent une  réponse  de  M.  de 
Hammer.  il,  III,  241  séij^ 

—  n'approuve  pas  le  système 
de  M.  Schmidt  dans  les  déno- 
minations des  peuples  d^O- 
rient.  il,  IX,  i4i. 

Il  a  été  publié  un  mémoire 


posthume  de  ce  savant.  B,^  XII , 

Hammam,  rhapsode  arabe,  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse, 
il,  XIV,  25. 

Hammer-Pcrgstall  (M.  le  baron 
de)  répond  à  la  lettre  de  Tu- 
tundju  Oglou.  il,  II,  5i, 

—  Sa  réponse  à  M.  Garcin  de 
Tassy,  au  sujet  du  nom  de  Ber- 
guili  ou  Berkevi,  il,  III,  169. 

'  Ses   éclaircissements   sur 


quelques  points  contestés  de 
rhistoirc  des  Arabes,  etc.  en 
réponse  à  quelques  critiques 
de  M.  Hamaker.  il,  III,  24i. 
offre  à  la  Société  asiatique 


un  manuscrit  turc  de  JNeschri. 

il,  IV,  475. 

—  donne  Tcxplication  du  mot 
Bedouh.  il,  V,  72. 

rectifie  la  prononciation  de 


quelques  noms  orientaux.  A , 
V,  ^L 
Hammi^-Purostall  (M.  le  baron 
de).   Le  VI"  volume  de  son 
Histoire-  de  TEmpire.  ottoman 
e^t  publié,  il,  VU,  i43. 
'        Note  sur  Tétymolog^e  du 
mot  divan,  il,  VIII,  255. 
•  traduit  les  Pensées  de  Marc- 


Aurèle  en  persan.  A»  IX,  383. 

Extraits  de  Raschid-eddin. 
4,  IX,  5 12. 

Extrait  d^un  mémoire  sur 


les  chemises  talismaniques  des 
Orientaux,  il,  X,  5 12. 

Sa  traduction  de  la  Pescrip 
tion  de  la  Chine  est  analysée. 
A,Kij  335;  ibid^  447. 

Mémoire  sur  le  culte  de 
Mîthra,  etc.  il,  XII,  273. 

Essai  sur  .là  langue  et  la 
littérature  persanes,  il,  XII,  20. 

Cet  article  est  Tobjet  des 
observations  de  M.  de  Sacy.  il, 
XII,  382. 

Sa  réponse  adressée 


au 


Journalasiatique.il,  XIII,  279. 
M.  de  Sacy  y  répond.  Ibid.  563. 
publie  le  poème  turc  inti- 


tulé larRose  et  le  Rossignol.  A, 

XIII.  395. 

-—Remarques  relatives  aux 
extraits  de  Thistoire  de  Ra- 
schid-eddin, commentées  dans 
le  Journal  asiatique,  il,  XIV, 
348. 

publie  les  Colliers  d'or  de 


Zamakhschari.  il,  XV,  397. 
Son  Histoire  de  TEmpire 


ottoman  est  traduite  en  fran- 
çais, il,  XVI,  382.. 
— «  Extraits  de  FunduVlu,  rela- 


ie 


tifs  aux  cleVde  la  Caaba  et  à 
Tétendard  de  Maîhomet.  B,  I , 
495. 
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Hammer-Pdrgstall  (M.  \e  baron 
de]  rel^.ve  les  fautes  de  la 
grammaire  turque  de  Davids. 
]B.I,5o6. 

Note  sur  i'existeoce  d'une 
traduction  mongole  de  KalUa 
etDinuuL  B«  I,  58o. 
—  publie  Thistoire  de  la  poésie 
turque.  B.  I,  584. 

répond  à  une  obsenration 


de  Mirza-kazem-bey.  B,II,  86*. 
—  Le  juste  milieu  du  Modim. 
B,  IU,3ii. 

Note  sur  les  étoiles  filantes. 
B,  III,  391.  Observations  de 
M.  de  Slane  à  propos  de  cette 
note.  B,  IV,  391  seq. 

Traduction    de    quelques 


inscriptions  de  cachets  arabes. 
B.111,473. 

■*—  donne  des  eitraits  d'£/-Fo- 
ronk,  ou  synonymique  arabe. 
B,  IV,  179. 

explique   une  inscription 


coufique.  B,  IV,  199. 

——  Note  sur  les  Druzes.  B , 


IV,  483. 

publie  le  livre  de  Ghazali  : 
O  mon  enfant!  B,  V,  S07. 

-explique  la  signification  du 
moi  edeb  cj3[.  B.  V,  3o2. 
—  Sur    Tauteur    du 


roman 

iFÂntanB,  V,  383.  L^antiquité 
de  sa  rédaction.  Ibid,  388. 
-^  Note  sur  une  inscription  de 
la  mosquée  de  Uakem-biamr- 
aiah.B.  V,388. 

publie  le    Gulchen-raz   de 


Tchebisteri.  B,  VU,  287. 

—  Note  sur  quelques  genres 
de  la  poésie  ^rabis.  B,  VIII, 
i53.  ^ 

—  Notice  suWes  dix  formes 


qu'aJors  aux  orienulîaiei.  B, 
Vni,  i6j. 
Hammbh-Pdmstall  (If.  le  Imrmh 
de).  Sur  rofi^ne  penane  des 
Mille  et  uoe  nuits.  B,  VHI, 
171  teq. 

publie  an  livre  sur  la  fim- 
connarie.  B,  IX,  390;  B«X, 
137. 

^—  Note  relative  à  an  p—age 
d'ES-BakooI  sur  les  Anubes  yqs- 
sins  de  la  Cbine.  B,  XI,  399. 
— publie  Thistoire  de  la  Hoide- 
d'Or.  B,  XII,  39. 

Eîxtrait  du  FUuisi  ma  le 


de  versification  arabe  dont  la 
plupart  étaient  inconnues  jus- 


cul  te  des  Sabéens.  A  •  XII ,  9  48. 
8ur  le  véritable  aoteor  de 
ybistmre  de  YafiL  B,  XIV,  U8. 

Hamra  (Pays  et  langue).  B,  XI, 
390,  39Â  «09. 

Hawtoiiga  (Langue).  Ses  rap- 
ports avec  le  basqne.  B*  XI, 
388 ,  390. 

Hardjeri  (Le  prince)  poMie  un 
dictionnaire  finançais -persan- 
turc  B,  X,  1 37  ;  B,  XII,  4o. 

Hariri.  Ses  Séances  ont  été  tra- 
duites en  bébreu.  ii,  XII,  $09. 

Il  est  traduit  en  latÎB.  A, 

XI,  384,  5i4;etendleiiiuid. 
Ibid.  5i4* 

■  (Essai  d'une  traduction  fraor 

çaise  des  Séances  de)  par  M. 

Munk.ii,XIV,  54o. 

Harivansa  ,  poëme  sanscrit,  est 

traduit  par  M.  Lan^ois.  A, 

XII,  i84. 

Quelques  extraits   de   ce 

poème  ont  été  publiés  par 
M.Hoitzmann.  B,  XIII,  5 1  o  teq. 

Hahrioj  (M.  Jobn  Sta]des).  Mé- 
moire sur  une  secte  déiste  dans 
rinde.  i4,  IX,  169. 

Hasghemis.  (]e  nom  s'applique 
r<;a]emcnt   aux    Abassides   et 
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SU 


aux  Alides.  A,  XVI,  a 98 .  Ceux 
qu  il  désigne  plus  particuliè- 
rement. Ibid.  3a 2. 

Hassan  ben-Haîthem, astronome 
arabe,  auteur  d^an  traité  sur 
les  connues  géométriques.  A» 
XIII,  435  seq. 

Hassan  el-Basry,  célèbre  juris- 
consulte arabe.  A,  XIII,  53a. 
Naime  pas  la  poésie.  Ib.  543. 

Hassel  (M.) .  Son  calcul  du  chi£Bre 
de  la  population  bouddhique. 

A,  V,  307. 
Haugton  (M. Graves),  publie  un 

dictionnaire  sanscrivbengali  et 
anglais,  il,  XII,  i84. 

prend  la  défense  de  TExpo- 

sition  de   la  philosophie  vé-  • 
danta  dé  M.  Colebrooke.  B»  II , 
93, 

Hadterive  (M.  D') .  Discours  pro-  ' 
nonce  à  la  séance  annuelle  de  ' 
la  Société  asiatique.  A,  HT,  53  : 
(du  procès-verbal  de  la  séance 
générde) . 

Hauteur  de  quelques  points  de 
la  Chine.  B,  IX,  81  seq. 

Hazin  (Le  scheikh  Au).  Son  tom- 
beau à  Bénarès.  ii ,  VIII ,  33o. 
Son  autobiographie  publiée 
par  M.  Belfôur.  Ibid, 

Hébreu,  littérature  hébraïque. 
Extrait  du  Sejer-Tahkémom. 
i4,Xn,3o6;  JB.m,ai. 

Travaux  sur  cette  littéra- 
ture./4,  XV,  5i  9  •,B,X,  1275^9. 

Epigrainmes   hébraïques. 

B,  Xn,  188,  189. 

Le  Livre  de  la  bonne  doc- 
trine. B,  II,  3o5. 
•Notice  sur  Joseph  ben-Iehou- 


da.  B,  XIV,  5. 

•Voyez  Ccihen ,  Carmoly  (EL), 


Glaire  (l'ahbé),  Munk»  Sablai 
Dalelo. 


Hbdaya  ,  traité  de  droit  musul- 
man. ii>  XI,  71  S€^f^  B,  XIV, 
a5o. 

Hedenstroem  (M*)*  Notice  sur  la 
Sibérie,  il,  V,  293.  L'auteur  y  a 
demeuré  vingt  ans.  Ibid.  3oa. 
Suite  de  lu  notice.  Ibid.  463. 
Fin.  il.  VII,  457. 

Henzi  (M.).  Fragmenta  arabica, 
etc.  il.IU,  468. 

Hi^RAT ,  vUle;  A ,  X,  96.  Conjec- 
tures sur  riEuncien  nom  de  cette 
ville.  B,  IV,  368. 

HÉRÉbiri'  des  titres  et  apanages 
en  Chine.  B.  VI,  a6a. 

HERITAGES  en  Chniè.  B^III,  a 66. 

Hermopolis  est  identi<{ue  avec 
Demenhour.-  il  •  XIII ,  4 1  o. 

Hérodote  est  cité  à  l'occasion  des 
inscriptions  cunéifomies.  B. 
V,  4a8;i6ia.  577;  B.  VI,385 
seq. 

— — —  Il  a  puisé  aux  sources  per- 
sanes. B,  XII,  188,  189. 

«— —  doit  être  traduit  en  persan, 
il,  III,  4 1  (du  procès-verbal 
de  la  séance  générale). 

Hescham,  émir  de  Cordoue-,  ses 
plans  de  la  conquête  des  états 
chrétiens.  B .  1 ,  4o  seq. 

Hethoum,  roi  des  Arméniens,  se 
rend  à  la  cour  du  grand  khan. 
il . XII ,  a  1 4 ;  ibid.  2']^ seq.  Son 
itinéraire.  Ibid,  278  seq.  Contes 
fabuleux  dans  son  récit.  Ibid. 
287. 

Hiéroglyphes  (Étude  des).Voy. 
Champollion,  Fitz-Gerald ,  Sal- 
voUni, 

Himiaritique  (La  langue)  est 
de  souche  sémitique.  B,  V, 
5 1 2 ,  5 1 5.  Passage  de  Soyou- 
thi  relatif  à  cette  langue.  Ibid. 
5i2.  Antiquité  de  cette  lan- 
gue. Ibid.  53 1.  Comment  elle 
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est  appelée  aujourd^bui.  B,  V, 
534.  Celle  qu  on  parie  à  Mir- 
l>at  et  à  Zhafar.  Ibid.  333.  Ccst 
la  langue  de  la  reine  de  Saba. 
B,  VI .  79.  Quelques  détails 
grammaticaux.  Ibid,  80,  565. 
Voyes  aussi  Ehkili. 

IIiiiiAïuTiQDE.  Cette  langue  est 
Tobjet  de  recherches  ultérieu- 
res. B,  XIII,  479. 

HiRDOGLOU  est  auteur  d^un  vo- 
cabulaire françaifl^turc.  A,  IX, 
66. 

—  publie  une  grammaire  tur- 
que, il. XIII,  384. 

Hindou!;  idiome  appelé  aussi 
bradjbaklia.  A,X,  349. 

Hindou!  et  iiudoustani  ,  deux 
idiomes  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre. B ,  VIII,  328. 

Hindous  (  Les) ,  adorateurs  du 
feu ,  établis  à  Bakou,  il ,  XI , 
358. 

modernes.  Leurs  mœurs, 
il,  IX,  h'jôseq. 

(Fêtes  populaires  des),  il, 
XIII,  97.  Suite.  Ibid.  219. 
Leur  carnaval.  Ibid,  22^. 

HiNDOUsTAN  (Description  de  T). 
Voyez  Dapeaty-Trahon. 

HiNDOusTANi  (Rudiments  de  la 
langue) ,  publiés,  il,  VI,  247. 
Appendice  à  cet  ouvrage,  il, 
XV,  398.  Poètes,  il.  VIII,  84; 
Ibid,  21 3.  Ils  fonl  des  eni 
prunts  à  ia  mythologie  in- 
dienne, il,  X,  2  5o. 

—  (Romans).  Aventures  de 
Kamrup.  il,  XV,  446.  Rose 
de  Bakawali.  il ,  XVI,  i^^seq. 
Suite.  Ibid.  338. 

Grammaires  originales  de 
cette  langue.  B,  V,  66. 
—  (Langue).  Il  faut  distinguer 
celle  du  nord  {purdou)  de  celle 


dn  midi  [éakhni):    B,  UU, 

207.  Cette  langue  .est  periée 

par  quarante  millions  olndî- 

vidus.  Ibid, 
HiNDOusTANi    (Tradactîcm   dei 

Mille  et  une  Nnits  en).  B, 

VIII.  524. 
— —  pur.  Voy.  Khari'hpîL 
HiifN  (Les)  sont  les  génieide 

rang  infÀrieor.  B^  XI,  i5s. 
HiouEN-TSAHft,  voyageur  chiaoii 

dausTInde.  B.  II,  i84. 
HiouNG-NOU.  Qud  peuple  est  dé- 
signé par  ce  nom.  A  ,  YI,  9. 
HiPPOGRATB.  Nouvdle  éditioB  de 

ses  œuvres  ,  par  M.  Litiré.  B, 

Vn,287. 
Hippogriffe   de  Pise,    moaii- 

ment  arabe.  B,  Vil,  81.  Son 

origine  probable.  IbiéL  88. 
Hirah  (Rois  de).  B.  V,^  46.  AûL 

1 1 3.  Leur  chronologie.  B»  XI, 

5i.  '       ^ 

Hirzel  (M.),  traduit  le  drame  de 

Sakounicia  en  allemand.   A, 

xm,  95. 

■  Analyse  de  cette  traduction. 
B,I,  474;  B.  m,  473. 
Histoire.  Éclaircissements  sur 
quelques  points  contestés  de 
1  histoire  des  Arabes,  des  By- 
zantins, etc.  il,  III,  34 1« 
-^—  en  Chine ,  diaprés  Ma-4oaan- 
lin.  il,  X,  111.  ■ 

de  TËmpire  ottoman.  Un 


turc,  Saîd-efendi,  s^occnpe  à 
en  écrire  une.  A .  XVI ,  190. 
Hlassa  (Pays  de),  il,  IV,  273;  i« 

VI,  243. 

Ho-chang  le  Chinois,  prédicateur 
de  la  doctrine  intérieure  au 
Tibet.  A  .  IX,  46,  44. 

IIODGSON  (  M.  Brian  Hougton)  pu- 
blie une  notice  sur  la  '  langue 
Pi  la 'religion  des  bouddhistes 
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daNépa],efc.il«Vr,  81.  Saite. 
Ibid.  367. 
HoDGsoN  (M.  Brian -Hongton). 
Ses  travaux  cités  et  appréciée 
i4.VII,98,go. 

adresse  à  la  Société  un  su- 
perbe manuscrit  tibétain  et 
offre  de  faire  copier  dés  livres 
bouddhiques  dans  le  Népd. 
i,  XIV,  76. 

— est  nommé  mipmbre-assocîé 
de  la  Société:  i.  XTV^  172. 

Précieux  cadeau  qti^il  fait 
à  la  Société  asiatique  de  Lon- 
dres. B,ljii5. 

se  procure  le  célèbre  re- 
cueil tibétain  Stangkyowr,  et 
loffre  à  la  Gompagpîe  des 
Indes.  B.  11,91»    '   •    > 

se  proposé  dé  publier  la 


zoologie  du  Népd.  B,  H',  897. 
—  fait  copier  des  livres  boud- 
dhiques jponr  la  Sociiété.  B^ 
IV,  9i;B,Xni,482. 
-—Catalogue  dé  ces  mann^ 
crits.  B.  IV,  ^96.' 

La  Société  lai  décerne  une 


médaille.  B»  IV,  49a. 

Le  gouvernement  français 


le  nomme  membre  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  sur  la  de- 
mande de  la  Société  asiatique. 
B,  X,  112. 

Hoi.i.  Voyez  Hori, 

HoLMBOE  (M.),  pîublie  la  descrip- 
tion de  quelques  ornements  et 
monnaies  trouvés  en  Nonvége. 
4,  XVI,  38o. 

HoLTZMANN  (M.)  publie  des  ex- 
traits du  Harivansa.  B,  XIII, 
5io. 

Homère  traduit' en  hexamètres 
arméniens.  A,  III,  80. 

Homme  (L')  à  la  peau  de  tigre, 
roman  géorgien.  Extraits  tra- 


duits pat  M.  Bfosftet  A,  ISJV, 
.155; 

HoNioi^BReER  (Le  docteiir).Sesre- 
ohescbes  ârchéologiqiies  daps 
le  Caboul.  B,ï,  189.     '       . 

— 1 — Notice  sur  les  découviePtés 
<)e  ce  éavant  daiis  TAfghanis- 
tan.  B/II,  334.  Suite.  B.IY, 
4oo.  Suite,  j^  Y,  i63.  Fin.  B, 
Vir,385. 

Notice  biographique  sur  ce 
voyageulr.  B>  Il>  235-     '  ' 

Horace  de  la  Pénnade  Bilî. 
Quelque  ejttraits  de  cet  'au- 
teur sut-  ia  triade  bouddhiaue. 
A,  VII,  3oi;  A,  IX,  3 1  seg. 

Horde  -  d<)r  (  L'açaéémie  '  de 
Siûnt-Péterslx>ui^  propose  ua 
prix  pourrHiitbire  dé  iaV.  A , 
XH,3. 

Hori  ou  Ho&i  i  carnaval  dés  Hin- 
dous. A,  XIII,  229. 

HosaÎn,  HdçAfN.  Voyez  Hoti55^fR. 

Hougi^   (M.).    Sur  rinscription 

,  gravée  sur  la  dochè  de  nan- 
goùn,  A  t  IV,  537.  ■ 

HdVLAKOU  ou  H0ULACK>U.\i,  IX, 

53i;  A,  XII,  291. 
HoDRT  (M.) ,  de  Bruxelles ,  pro- 

Sose  d  y  créer  renseignement 
es  langues  orientales.  B,lf 
3oi. 

HoussEÎN,  ûls  d'ÀU,  refuse  de 
reconnaître  lezid  pour  kha- 
life. 4  >  IX,  32 1. 

'  fils  d'Ali.  Géréntonies  fu- 
nèbres en  commémoration  de 
sa  fin  tragique.  A ,  VIII  ,166; 
il>  IX,  54 1  seq, 

-HoussBÎN  Wa!z  Kasgbifi.  Ana- 
lyse de  son  Traité  snr  les  ver- 
tus. B,  IV,  61. 

HuMBERT  (M.),  de  Genève,  pu- 
blie une  Chrestomathie  arabe. 
i,Xn,574 


514 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


HuMBERT  (M.),  de  Genève,  pu- 
blie un  Guide  de  la  conversa- 
tion arabe.  A,  XIV,  48o. 

—  publie  les  Analecta  wrahica 
iWita.  JB,  VI,  A28. 

HuKBOLDT  (M.Alexandre  wjfait 
don  de  quelques  livres  chinois 
à  la  bibliothèque  de  Berlin. 

ii.  VII,  373. 

— — —  envoie  à  la  Société  un 
exemplaire  de  poésies  armé- 
niennes. A,  VII,  336. 

HuMBOLDT  (M.  Guillaume  de). 
Observations  sur  la  séparation 
des  mots  dans  les  textes  sans- 
crits ,  traduites  par  M.  Viguier. 
il.V,437. 

—  Extrait  d'une  lettre  adres- 
sée à  M.  Jacquet  sur  les  alpha- 
bets polynésiens,  il ,  IX ,  48 1 . 
Addition  à  la  lettre  ci-dessus. 
Ihid.  574. 

On  parle  de  sa  mort  A , 


XV,  i46. 

Son  ouvrage  sur  la  langue 


kawi  est  publié.  B,  X,  i46. 
Huns  (Les)  étaient  connus  de^ 


Annéniens  atant  Tépoqne  de 
leur  invasion  en  Eorope.  A, 

V,  175. 

Htagintbb  BircHOUMNSKk  (Le 
père)  publie  un  abréj^  du 
catéchisme  chinois  imprimé  à 
Pékin,  ii,  VIII ^66. 

Sa  description  du  Tibet 

est  publié.  A,  IV,  81 .-  Suite. 
Ibid.  2  4 1  •  Suite.  Ibtd.  161. 
Rapport  sur  son  plan  de 


Pékin.  A ,  IV,  356. 

Son  départ  pour  Kiakhta 


annoncé.  A,  V,  477. 

Rapport  sur  ses  ouvrages 
relatifs  à  Thistoire  des  Mon- 
gols, ii,  VI,  3. 

publie  une  brochure  sur 


rinstruction  publique  en  Chi- 
ne. B,  VII,  180. 

Hymne  à  Parvati  (Anmndm-La' 
hari) ,  traduit  du  sanscrit  par 
M.  Troyer.  B>  XII,  273;  ihid. 
4oi. 

Hypogées  ou  excavations  dans 
THimalaya.  B,  IV,  in  geq. 
ibid.  417  seq. 


I 


Iambocle.  Passages  de  Diodore 
de  Sicile  relatifs  à  ce  person- 
nage, discutés.  Ap  VIII,  20. 
Auquel  des  alphabets  polyné- 
siens sa  relation  s'applique  le 
mieux.  Ibid.  38. 

Iabcbi  (Rabbi  Salomon).  Son 
conmientaire  est  traduit.  A, 

XV,  522. 

léàBiE  (en  Asie)  envahie  par  les 
Perses,  sous  Sapor.  il,  V,  336. 
Division  de  ce  pays  dans  les 


temps  modernes,  il  •  X ,  194; 
A ,  XIII ,  458 ,  477*  Sa  langue, 
ii.  XIV,  370. 
Ibérie  (en  Asie).  Le  nom  de  ce 
pays  semble  avoir  donné  To- 
rigine  à  celui  d^mereth  ou 
Imirétie.  A,  XIV,  372. 

I«N-ABD    RaBBIHI    OU    RâBBODH, 

célèbre  auteur  du  Kiiab  d-lkà, 

B»  II,  5o2,  5o3*,  B^III,  32  3. 

Ibn-Adih,  historien  arabe.  A,ï^ 

79- 
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Ibn-âsakib,  historien  arabe,  ji^ 

Ir  79;  i^^^.*  1^4* 
Ibn-Athir  ou  El-Athir.  Son 
histoire  très-importante.  A .  I, 

78- 
M.  Wùstenfeid  publie  un 

spécimen   de  cet  auteur.  A, 

XVI,  384. 

Ibn-el-Beithab.  J5,  XIII,  491. 
Voyez  Sonthâmer. 

Ibn-Batodta  est  traduit  en  por- 
tugais. B,  XI,  3o3. 

iBN-HAtCAL.  Sa  description  de 
TAfrique.  B,  XIII  ib^  uq. 
Ibid.  309  seq, 

Ibn-Khaldoun.  Son  ouvrage  his- 
torique se  trouve  à  Constanti- 
nople ,  en  sept  ^volumes.  A,  l, 
79;  ibid.  83. 

L,  Notice  sur  un  exemplaire 
de  cet  ouvrage,  par  M.Schuiz. 
A»  1 ,  1 38  seq. 

Un  extrait  de  cet  ouvrage. 


A,  II,  117. 
—  Un  exemplaire  complet  de 
cet  ouvrage  se  trouve  à  Tri- 
poli, il,  II,  3 10. 

Une  copie  de  cet  ouvrage 


perdue   dans  un  voyage   sur 
mer.  A»  V,  69. 

Là  première  partie  de  son 


ouvrage  historique  se  publie 
par  les  soins  de  M.  Arri.  B, 
VI,  621;  B, XIII,  490. 
—  Lettres  de  M.  Tabbé  Barges 
sur  un  manuscrit  attribué  à 
cet  auteur.  B,  XII ,  483  ;  ibid, 
46o. 

Il  y  a  deux  auteurs  de  ce 


nom.  B,  XII,  491. 

Voyez  aussi  Ebn-Khaldoun. 


Ibn-K-HALLikan.  Vies  des  hommes 
illustres.  M.  de  Slane  s'occupe 
de  la  traduction  de  cet  ou- 
vrage. Le  premier  volume  est 


publié  en  différentes  livraiaièns. 
B,  V,  399;  B,  XIII,  492. 

Ibn-Kbaixikam.  Vies  des  hommes 
illustres,.  M.  Wûstcnleid  en 
publie,  de  son  côt^,  une  édi- 
tion. B,  XII,  3o;  B,  Xîil, 
493. 

iBN-NoéATA.  Notice  sur  ce  prédi- 
cateur arabe;  J3>  IX,  66. 

Ibn.  . .  .Voyez  aussi  E6n. . , . 

Ibrahim  (MiRZAJ.sloccupe  delà 
traduction  d'Hérodote  en  per- 
san. A,  ni,  4i  (du.  procès-ver- 
bal de  la  séance  générale). 
'  '  publie  une  grammaire  per- 
sane. B,  xm,  498.  . 

Ibrahim  Khalil-oullah,  des- 
cendantdes  Sassanides.  Ruines 
de  son  palais  à  Bakou.  A, 
XII,  79, 

Ideler  (M.).  Mémoire  sur  la 
chronolope  /ie  Khatà  et  d'I- 
goûr.  A,  XV,  3o5. 

Ido^trie  GANANi£NN4È.  Quelques 
points  de  ce  culte  discutés. 
l3»lly  ibSseq, 

Iehogpah  Leîb,  auteur  de  Fou- 
vrage  intitulé  le  Livre  de  la 
bonne  doctrine,  traduit  par  M. 
Pichard.  B,  II,  3oS. 

Iemen  ou  Y£ME(t,  Arabie  heu- 
reuse. B,  X,  .195. 

Histoire  de  ce  pays,    de 
i58o  à  i586,  traduite  de  Ta- 
rabe  par  M.  Rutgers.  B,  VII, 
38o. 
—  Une    excursion    dans 


ce 


pays ,  par  M.  P.  E.  Botta.  B, 
XIII,  527. 
Ieso,  île  au  nord  du  Japon.  A, 

VU,  73. 

Ie-sod.  Voy.  Ye-sou  (Jésus). 

Iezid,  fils  deMoawiah.  Événe- 
ments de  son  règne.  A,  IX, 
3i9  seq.  Ibid.  387  seq. 
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iGOJJii.  Leur  chronologie.  A .  W, 
3o5.  Voyez  aussi  Omyour, 

Igodtises  on  Ecgdbiiie5  (Tables) . 
.4.XV,  5i3. 

Ikbal  orDoowLAn,prinoed'Oade, 
est  auteur  d'un  panégyrique 
des  Anglais.  6.  I,  585. 

Ikschidites,  famille  qui  a  ré^në 
en  Egypte.  B,Uy  hoi\  B/llï, 
44  scq. 

Imamat.  La  dignité  et  le  caractère 
d'imam  sont  inaliénables.  A, 
X\I,3i3. 

Imam-bara  Sjb^^Ltl .  Significa- 
tion de  ce  mot.  A,  VIII,  167. 

ImaM'Zadeh  signifie  la  même 
chose  que  Imam-bara  dans 
nnde.i4.VIlI.  167. 

Impôt  (Dispositions  du  droit  mu- 
sulman relatifs  à  Y).  B,  XIV, 
331,  3^7,  353. 

—  en  Chine.  De  deux  sortes. 
B.  I,  379. 

foncier  et   personnel.  B, 


VI,  273.  Table  du  produit  des 
impôts  en  Chine  vers  1  an  997. 
Ibid.  3i5. 

au  Tibet.  A,  IV,  i54. 
Impression    des    ouvrages    aux 
frais  de  la  Société.  Sa  décision 
â  ce  sujet.  i4,  VI,  74. 
Imprimerie  d'un  genre  particu- 
lier dans  le  Né[>al.  i4,  VI,  96, 
98. 
IxBE  (Descripl.  de  V),  d'après  les 
sources  chinoises.  B,Vni,  257. 
Son    commerce   avec   les 
Romains.  B,  X,  227,  2  3o. 

(Ouvrage  de  M.  Benfey  sur 
F),  annoncé.  B,  XI,  3o3. 
—    (Etablissement?    français 
dans  Y).  B,  XII,  149- 

Questions   relatives  à  se? 


antiquités  cl  à  son  histoire.  A  . 
I,  1  32. 


LtDE.  (TraTiaz  snr  V),  A»  XV, 

544;  6*  X,  i38;  B,Xin,  5o€. 
■  moderne  (Poids,  mesnret 

et  monnaies  de  T).    B»  III, 

556. 
Indien  (Poème)  deTchand.  A,  Y', 

i5o. 
Indie5ne  (Civilisation)  comparée 

à  celle  des  Chinois.  A ,  XIY, 

81. 

(Ascétique,    cosmogonie, 

philosophie).  Voyez  ces  mots. 

l!«DiE7(s  (Cours  de  justk:e  ches 
les).  ii,V,  si3. 

Leur  mode   d^eipression 

symbolique  des  nonuHreft.  A» 
XVI,  5«eç. 

Traces  des  emprunts  qae 
les  Chinois  leur  font  en  ma- 
thématiques. B.  VII,  195  se^. 

Leurs  caractère,  mœurs  et 


lois,  d'après  les  auteurs  chi- 
nois. B,  IX,  161. 

(Mythes)  comparés  à  ceux 
de  la  Grèce,  il,  XI,  524. 
Indjidjan  ,  auteur  arménien. 
Quelques  fragments  de  ses 
ouvrages.  A,  XII,  458;  A^ 
XIII ,  458. 

InDO  -  GERMANIQUES       (PeU|Jes). 

Conjectures  sur  leurs  migra- 
tions. .4  .  V,  1 1 3. 

Indo-scythiqces.  Monnaies, mé- 
dailles. Vovez  à  ces  mots. 

Indra.  Des  extraits  de  poèmes 
indiens  relatifs  à  cette  divi- 
nité sont  publiés.  B.  XIII,  5io 

Indcs.  Analogie  qui  existe  entre 
les  noms  de  ce  fleuve  et  ceux 
du  Nil.  il,  XIII,  SI 3. 

IxDCSTRiE  en  Chine.  A,  XVI, 
i3o. 

Inhcmatiox  chei  différents  peu- 
ples. B,  I,  244. 
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Inondation  à  la  frontière  rusfto- 

chi noise.  -4,  VI,  3^9. 
Inscription  d'Àdnlis.    A,    HI, 

275. 
à  Cazeroun  (en  Perse).  A, 

XIII,  192. 
du  golfe  de  Suez.  B,  XII,  36 


seq 


arabe  4  Garganta,  près  la 
ville  d'Oran.  4,  XI,  189. 
—  arabe  en  Géorgie.  B,  II , 


77' 


géorgienne  de  Noazala.  A , 
VI,3iî. 

arabes ,  persanes  et  hin- 
doustani  sur  les  vêtements. 
B,  V,  33 1  seq. 

arabes  de  quelques  mos- 


quées en  Espagne.  B,  XIII, 
357  seq. 

arméniennes     et    géor- 


giennes. B.  III ,  465. 
—  arméniennes  de  Boighari. 
il,  VIII,  483;iMd.  5o3. 
de  Tolède ,  déchiffrées  par 


M.  Mooyer.  A,  XV,  38 1. 
—  coufiques   déchiffrées  par 
M.  Marcel.  i4,  XII,  226. 
coufiques   expliquées    par 


M.  de  Hammer.  B,  IV,  199. 
de  la  mosquée  de  Hakem- 


Biamrillah  expliquées  par  M. 
de  Hammer.  B,  V,  388. 
cunéiformes.    M.  E.  Bur- 


nouf  a  composé  un  mémoire 
sur  ces -inscriptions,  et  prin- 
cipalement sur  celles  d'Elvend. 
B,  1,586. 

—  cunéiforme.  Celle  qui  con- 
tient rénumération  des  satra- 
pies de  Darius.  B,  II,  376. 
M.   Grotefend  publie  un 


nouvel  ouvrage  sur  ce  sujet. 
B,  V,  207. 
—  Travaux  de  M.  Lassen  sur 


celles  de  Persépolis.  B,  V,  35 1 , 
42a,  544;  B,  VI,  385. 
Inscriptions  cunéiformes.  Les 
monuments  connus  ne  suffi- 
sent pas  à  ia  solution  de  cer- 
taines difficultés.  B,  V,  425. 

Dans  quelles  limites  s'éten- 
dent ces  inscriptions.  B,  V, 
545, 

Celles  de  Van  sont  les  plus 
considérables.  A,  II,  180, 
1 84*' Elles  sont  recueillies  par 
M.  Scbultz.  B,  V,  358.  Elles 
sont  reproduites  dans  le  Jour- 
nal asiatique.  B ,  IX  ,  257. 
Voyez  Schaltz, 

Celles  d'Elvend.  Voyez  El- 
vend. 

—  Celles  copiées  par  M*  Rich. 
B,  VII,  464. 

—  trouvées  au  delà  du  Kdu- 


ban.  A,  V,  38a. 

—  en  Crimée.  A^  VII,  »a8. 

—  dans  Tîle  de  Taman.  A , 
VII,  23 1;  ibid.iU, 

—  grecques  et  romaines  dans 
la  ville  dé  Leptù  Ma^na.  B^ 
1,309;  ibid.  3i5.  Lettre  de 
M.  Tabbc  Arri  relative  à  une 
de    ces    inscriptions.  B,  II  , 

l42. 

— ^  (Deux)  découvertes  en  Asie. 
A,  11,575. 

—  indiennes.  Curiedses  re- 
cherches   sur    cette    matière 


dues  à  M.  James  Prinsep.  B, 
VI,43i. 

indiennes  de  la  pagode  de 


Tirivikaren.  B,  XII,  84. 

sur  la    grande  cloche  de 
Rangoun.  A,  IV,  337. 

peblvies  de  Kirmanschah. 


XIV. 


B.XI,64o. 

-  phénicienne  (  Une  )  de  Lep- 
tis  lue  différemment  par  qua- 

33 
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trc  savants.  B,  II,  i45.  La 
nu'* me  est  encore  lue  antrc- 
meiitnarM.  Barges.  Il,  III, 
534.  Observations  de  M.  Arri 
sur  celle  même  inscription. 
B.  IV,  3oi. 
IiiscRiPTiQiis  puniques  (Mémoire 
de  M.  Qoatrcmère  sur  quel- 
ques). A,l  y  i\  ^  22.  l-nc  con- 
jecture à  ce  sujet  abandonnée. 
Ihid.  956.  Vovpi  Gcseniiu. 

sanscrite»  (Note  sur  les). 

À,  I,  397. 
Tfistitdt  oriental  à  Saint-Pé- 
tersbourg. A,  Il ,  366 ;  A , 
XII,  93. 
Instruction  pcruqur  en  Cbine. 
B,\l,  33.  Le  père  Hyacinthe 
publie  une  brochure  sur  cette 
matière.  B,  VII,  180.  Voyex 
Ecoles. 

en  Egypte.   Création    de 

quelques  écoles.  A,  XVI,  375 
seq. 

en  Géorgie.  A,  XI ,  57 1 . 
dans  rinde  anglaise.   A . 
XVI,378;B,XIU,  J07. 

en  Turquie.  A,  XV,  i4i; 
i.XVI,  190;  B.  1,588. 
Intercalation  d'un  mois  chez 

les  Chinois,  il  ^  IV,  137. 
Iran.  Selon  M.  Jacquet,  trois 
contrées  tirent  leurs  noms  du 
mot  Iran,  B,  V,  552;  B,  XI, 
660. 
Irawaddy.  Source  de  ce  fleuve, 
il  ^  I,  2 47*  Il  en  est  question, 
il  ,X,  4i4;  ihid.  443. 


Irkoutsk  (Gonvcrnemcnt  d*).  il, 
VII,  463. 

■    Ses  produits  agricolea.  il, 
XI,  177. 
Irlandais  ,    langue    iiiandaise. 
Affinité  de  cette  langue  avec 

lesanscrit.  B,  l,  379 M^./biif. 

4 18  seq.  h,  II,  442  jff.  B, 

IX,  338;  B,  X,  399  s^. 
IrritarilitÎ  des  plantes,  obser- 

véc  par  les  Arabes.  B»  1, 5o4. 
Isaîb.  Il  existe  une  version  arabe  - 

de  ce  prophète.  B.  VU*  179. 
IsmaIl  Itakhi,  auteur  d*un  traité 

de  synonymiqoe  arabe  intitulé 

El-FonA.  B,  IV,  179. 
IsPAHAN   (Ville  d"),   origbunre- 

ment  habitée  par  les  juifs.  A, 

V,34i. 
Prise  de  cette  ville  par  Ta- 

mcrian.  il«  l,  391. 
Israélites.  Dispersés   dans    le 

monde.  A,  VIII,  a9s  ;  ïkiL 

353.  Voyes  le  Voyait  âm,  ràkhm, 

Pgtachia, 
(Biographie  dieaj.  <i«  ¥11, 

94*  Voyex  aussi  Juifs. 
IsTAMBOL.  Étymologie  de  ce  nom. 

i,  IX,  458. 
Itinâraires  dans  le  Tibet.  A, 

VI,  171;  ihid.  3ai. 

(Quelques)  eu  Chine,  il. 

I,  io5. 

(Qndques)  en  Afirique.  B, 

XIII,  3i4  M9. 
IzMscHNÉ ,  livre  lend.  A,  III , 

333.   Voyex  ausn  aux  mots 

Bamot^,  Zend. 


Jacquet  (M.).  Sur  la  littérature 

duNipal(Népal).il,IV,334. 

*       Traduction  d  une  note  sur 


les  accouchements  au  Japon. 

il,  V,  325. 

Jacquet  (M.).  Sur  un  ipédmen 
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dea  dklèelesiâbyMBBSr.dft.  Ti- 
gré. A,\,  384* -,f 
iA9twtnt  (U.^  àmtlt  U»m  ià 
Gnmt'CamiA,yi\^.\ 
Svf  |é3  iiMinHMgitgpfcii»  et 

Vif  i|v3«  .  • 

.l»égÉmlede¥é4oif  (Jéàu), 
Mote  additionnebeisor  •  les 
VII43119;'.  .■■i.i' 

Mongol»  de  £1  Chuie  avec  Jet 

p9f9»iÀ,\îl\,Mi^,^.y  .  .1'. 

Hôte  sor  les  AI«w.il^.Vn; 

IJne-  okaeméàèn  •éipoàgjetf 
pbiq«Q^4>iVIII,  lig;  i. 

Notice  'anctino-médaillode 
Ghazanilduiii^  tci|d«itadeiyal- 
leioand  ( de  M*  S^iiîiidt)*  À, 
VIII,  344. 


t  • 


soua  lescpiels  Tempiië  romai» 
a  été  connu  en  Chine,  il/ IX, 

456.  r  ■■  .  •  ;  i  ' 

Sur  U  5eoie  du  Tbé  «pnr. 


dooAo  on  logogryiMie  Ai 
noiék  À'^TkiiZSst'^Ji^is.tnyj 

'fail;m|0iMlMlB  pMv-/|a 
jpnIbiîcallK  Je  .Ifi  pi^  lire 
âiipÉîaé;,!kociati|lle;  p«r.  Inilau 
conn  de  M.  Ab^Rwnniit  .i , 

X^'l^iv^k    1.1   -m..   Tîn/.  — — — 

^~"il»r^:à</U()}iiÉr^des 

non»  de  la  Chine.  A,  X.*|^8. 

ànlidrjddili<i4  À^iai\%%^ 

Swr.  Xiv^immiàm  ffa> 

qnes  bbnàlÎYt^  !à.k  {SuMuil, 

miaHfeiMt:''pnpt«  la 
rta|i|MBa6oifci>flhhiêiéfc..iiiKi; 

69.  .g*,  i.  ^{l  ^'\  ,W.ri''i. 


-tî 


-r^M  JI!ndaiE*M>ii/a:iki«  îMce 


Snr  les  âea:.Tfqmiet  Tra»  |,    .Uî^à'jçJ  .     .-^  lûi/î, , >:/:■'- 
poDee.il, VIII,  44i. 

donne  un  extrait  d'qAvial 
nnscrit  sur  les  religiona:  des 
Malabars.  A*  VIII*  b^b^Ar 
IX,  562.  Suite.. il»  X,  agi; 

ÉtyBM^ogie  du  nom  d'Àr- 
dauda.  il»  IX,  83*  Note  snp- 
jdémentaire.  A,X,  96. 
-—  Mélangea  nlalaift. et  po^ 
nésiens.  A,  VIII,  3;  A^lX^ 
97;  ihid.  3S2;  il.  XI.^  97. 

Origine -de  Tun  deaaaoïns 


A,  IX,  472* 

Lettre  que  lui/i  adresse 
M.  G.  de  Humboldt  sur <' les 
alphabets  polynésiem.  il,  IX^ 

48i. 


ÇMbatgYJtipn»  it  inrihytiaie 
'^anwsianÉlGXÎIs  à-nônia- 
tnrea*  À\  Xli^  1 77.  i  : .  j  H   .  -i 

Noie  .aupplémàit^ire/ftor 
lel  pcoceâaiona  orgéMafâea  par 
le»  jéauilea  eéOnent.  J  9  âl , 

189.      •'■■.•;  .'.:■:  j'I-   ■•.. 

ConjëolyQraiâiin  £oift{|iBode 
Irdénièimiiatiim  'dédbânque. 

il/XIII,  193.  l«Q«eiH]âiÂn- 
ifedBe^iML  388.^.     ju. 

Nbte  «uro«|i.>  tfttÔMut  (mé- 
daillon en  bronxeoeoniièvté  à 
la  •  bydjothèqiiè\  Jde=  iffom'  d.  i 

X¥v*3q3ù  ::.  :  ..n  oh  ih  '■'•   'Ai 

.Sa»  '  re^lnètioa  Tijfwibèli' 

!■  'que  deaiBohnbroa  clMaifealn- 

,  1  diioftv  ilea  IKyiaiiiaiet'./les 

Javanais,  il ,  XVI,(irje^i  Bttlte. 

'    lHL'.^:siifh        .:/;  a/:i-'K/M 
anr  fe  coiâeatif  1  de 

33. 


f    V.   ,.  f 
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m^tlailles  bactricnncs  rappor- 
tées par  le  général  Allanl^  B , 

I,  1S9. 

Jacqfet  (M.).  Sur  les  décou- 
vertes archéologiques  de  M. 
Honigberger.  B,  II,  934;  B, 
IV,  4oo;fi,  V,  i63;  ft,  VII, 
385. 

Note  sur  la  xoologie  du 
Népal,  de  M.Ilodgson.  B,  II, 

397- 

Exanicn  de  la  traduction 

de  Foê-kêac^i  de  M.  Abel-Ké- 
musat.  B,  IV,  i^i. 

Annotations  au  mémoire 
du  général  G)urt  sur  les  mar- 
ches d'Alexandre  dans  la  Bac- 
irianc.  B,\\\  359. 

—  Lettre  au  rédacteur  du 
Journal  asiatique  sur  une  tra- 
duction du  chinois  de  M.Stan. 
Julien.  B, IV ,  544. Cette  lettre 
provoque  une  réponse  de  M. 
Stan.  Julien.  B,  V,  aSg  seq. 

Examen  critique  de  Ton- 
vrage  de  M.  Lassen  sur  les 
inscriptions  cunéiformes  de 
Persépolis.  B,  V,  35 1;  ihid. 
à29\ihid.  54i;  B.  VI,  385. 

—  La  mort  de  ce  savant  est 


annoncée.  B,  VI,  85.    • 

Traduction  de  Tépisode  de 
Visvamitra ,  tiré  du  BÏiamajrtuia. 
B,VII,  i46. 
—  Mémoire  sur  les  médailles 


indo-scythiques.  /i«  IX,  45; 
B,  X,  20s. 

Janissaires.  L'histoire  de  la  des- 
truction de  ce  corps ,  écrite  en 
turc  par  Ess'ad-efendi ,  est 
traduite  en  français  par 
M.  Caossin  de  Perceval.  A, 
XIII,  1 56. 

Janss£N8  (M.).  Son  Herméneu- 
tique sacrée  est  traduite  en 


français  pur  M.  VMé  Glun. 
A,  XII,  199. 
Japon  (Sur  Torigine  des'rkheiiet 
au),  ii 9 II, '3.  Ses  mines  d or 
et  d'argent  Ihid.  5,  7  âeq.  Le 
commerce  avec  les  étrangers  j 
est  défendu.  Ihid.  16.  La  reli- 
gion chrétienne  prohibée,  (h, 
1 7.  Peuples  étrangers  qui  font 
le  commerce  avec  cet  empire. 
Ibid.  31.  Caractères  chinois 
introduits  dans  ce  pays.  A, 
III,  19k  A  quelle  époque  oom- 
mencc  Thistoire  de  ce  piy*- 
Ibid.  23.  Cest  une  errenr  de 
croire  qu'il  existe  deux  em- 
pereurs au  Japon.  A,  XI, 
1 60.  Particnlantés  de  la  cour 
du  Japon»  /(ùL  1 64  ««f* 

(Accouchements  et  aoooQ- 
cheurs  au).  A,  V,  ssS. 

(Étiquette   au).   A,  XI, 

(Rehgion  primitif  a   an). 
A,  XI,  163. 
Japonais  (Syllabaire).    A,  III, 
48. 

(Type),  dillërent  dn  dii- 
nois.  î>  III,  39. 
—  (Les).  Questions  relatives 
à  ce* peuple,  examinées.  A, 
111,385. 

(Les).  Leur  chronologie. 
A ,  XII ,  4o2  ieq. 

Comment    ils    nomment 


l'Europe.  A ,  VIII ,  349- 
-—  Ils  savent  fabriquer  les 
instruments  de  précinon.  B, 
VIII,  211. 
Japonaise  (CoUection)  .cédée  an 
gouvernement  hollandais  par 
M.  Overmeer  Fischer.  A/X^ 
384. 

(  Encyclopédie  ) .  Voyex  &i- 
cyclopiiue. 
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Japonaise  (Mappemonde).  Voyez 
Mappemonde. 

Jaub£Rt  (Le  chevalier  Amédée). 
Sur  les  mines  de  Carthage. 
A,  I,  375. 

£j[trait  du  Moniteur  otto- 
man ,  traduit  i  ,  XI ,  478. 
Notice  sur  un  traité  persan 


de  physiognomonie.  A,  XII, 
i85. 

Traduction  de  queues 
extraits  du  DjihtM'Homa  sur 
les  fleuves  de  rÂrménie.  A, 

XII,  459. 

—  Mémoire  sur  Tancien  cours 
derOxus.i,XII,48i- 

Ânalyse  de  la  traduction 


anglaise  de  Thistoire  des  Ca- 
djars.  A,  XIII,  123. 

Constantinepie  en   i83o; 


mémoire  lu  à  T Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 
A,  XV,  55.  Suite.  Ibid.  137. 

Discours  <{a*ii  prononce  à 
la  séance  générale  de  la  So- 
ciété ,  en  qualité  de  président. 
A,  XV,  DOi. 

—  Discours  adressé  ao  roi  le 
joor  de  l'an.  B,  I,  80. 

—  publie  la  traduction  de  la 
Gét^rapbie  d'Edrisi.  B,  JII, 
3i5. 

DisooDis  prononcé  m%  fa- 


nérailles  de  M.  deSacy.  B,  Y, 
39 1. 

—  Disconr»  prononcé  à  foo- 
vatnre  do   conrs  de  perwn 


ao  G&llqçe  de  France.  B^  VI, 
349- 

—  Sa  tradocfÎMi  dn  ^èoff^- 
p{M  sanlm  fAtisi  analysée.  B, 


hfj^(*itlifimfmê:tiitaiU.  B,Sl, 


Java*  Langue  parlée  dans  cette 

Javanais  (Mélangea).  A;  Vlll, 
3;  il,  IX^  97;  ihid.  aaa;  A, 
X,  553;  ^>  XI,  97. 


—  (Caractères).  Il  est  ques- 
tion d'en  faire  graver  un  corps. 
J5,VIII,43o;B,IX,  253. 
(Les).  Leur  mode  d'expri- 


^7*. 


I 


mer  symboliquement  les  nom- 
bres. A,  XVI y  5  setf*  Suite. 
Jbid.  97. 

Jayakaise  (Graroinaire).  ilf  XI, 
526. 

JsAN  VI,  patriarche  arménien, 
surnommé  THistorien*  B,  I , 
226  uq.  Sa  caractéristique. 
Ibid.  338.  Raisons  qui  ont  pu 
jusqu'ici  empécber  la  publica- 
tion de  son  Histoire  par  les  La- 
zaristes de  Venue.  Ibid.  326. 
Son  Histoire  est  publiée.  B , 
XIU,  So5. 

JiBOSALEM  visitée  6t  décrite  par 
le  rabbin  Petacbia.  A,  VUI, 
39& 

Motqnée  qn*y  fait  cons- 
truire iM  al-MdiL  A,  X, 
i4i. 

est  le  but  dn  pj^erina^ 
des  mosolman»  pendant  To- 
sorpatioD  d' Abdallah  hen-Zo- 
bav.  i§  »  X ,  1 4  3. 

JésciTEs  de  Pondicbéry.  il^lX, 
662. 

— — —  Leur  tribanal  "de  joitiee. 
A,  1X9  S63. 

Il  €sn  cal  qnealîon.  A,  %, 
391. 

Jls  font  nepféaenUy  de» 
dgamgai»  dea  MjfMÀves  ei  des 
nw>ifadin!é».  A,%f  %o^, 

•wïrW/l^  Vlly  337^ 

w^i^HÊÊ^t!  motcw  ftw  son  non- 
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neur,  par  un  brahmane.  A, 
Vil,  207. 
Jbi'x  (le  hasard  chei  les  Arabes. 
C'était  une  csptxe  de  loterie 
au  profit  des  pauvres.  B.  VI, 

353. 

Jsux  puMics  des  Géorgiens.  A, 

V,  i58. 
— -^  au  Tibet.  A,  IV,  ii4. 
Job  traduit  par  M.  H.  Laurens. 

JoMAHD  (M.).  Son  allocution  aux 
élÀvcs  égyptiens  à  Paris.  A, 
II,  1 15. 

Réponse  aux  ohser\-ations 
de  M.  de  Secy  sur  la  moscpiée 
Alazkar.  A,  IV,  i^^. 

Ses  soins  ponr  la  propaga- 
tion de  la  civilisalion  euro- 
péenne  en  Egypte.  A,  VIII, 
sis. 

dépose  dans  deux  biblio- 
thèques de  Paris  les  livres  im- 
primés au  Caire.  A,  VIII, 
34s. 

Une  lettre  de  M.  Fresnel  et 
une  autre  du  cheikh  Rcfaa  lui 
sont  adressées.  A ,  XV,  36o- 
376. 

Notice  de  ses  Études  sur 
lArabie,  par  M.  Sédillot  B, 
IX,  183. 

Joseph  BEN-lEHOCDA,disoiplede 
Maîmonide.  Notice  sur  sa  vie 
et  sei  ouvrages,  par  M.  Munk. 
B,  XIV,  5. 

Journal  (Un)  grec  et  Francis, 
le  Sauveur ,  ,9e  publie  à  Napoli 
dc-Romanie.  A,  XIII,  58g. 

—  (Un)  allemand  consacré  à 
la  littérature  orientale.  B>  If  f , 
319;  B,  X,  11 4. 

Journaux  en  langues  orientales. 
Voyez  Gazette,  Moniteur. 

Jouantes  des  Arabes,  ou  leurs 


famenx  combats.  B,  II.Sos. 

Journées  des  Arabes.  Dates  de 
ondcpiesHincs  de  ces  journées 
discutées.  B,  II,  5ii,  5 19; 
ihid.  534;  B,  III,  Sa  1  sea.B, 
IV,5i«9.B.V,45;i6Hf.  ii3. 

JouY  (M.)  se  charge  de  paUier 
une  deoxième  édition  du  Vo- 
cabuJaive  chinois  dn  P.  Basile 
de  Glemona.  A,  III,  3i3. 

— —  Rapport  SOT  um  édition  de 
la  Géographie  d'AbonlMa.  A . 
IV,  335. 

JudaIshe  (  Introduction  do)  dans 
rYémen.B,VI,35é. 

(Théorie  du),  nar  M.  Tabbé 

Chiarini.  Voyez  CkianwL 

Juifs  en  Abysainie.  il^  111, 409; 
À,  IV,  5i  seq.  Sous  quel  nom 
ils  y  sont  oonnos.  À,  lY,  61. 
en  Perse.  A,\^  34o. 

—  Lenr  réforme  projetée  en 
Pologne.il.  IV,  398. 

Leur  état  dans  le  monde, 
du  temps  du  rabbin  Pétachia. 
•  A,  VIII,  357;  i6id.  3&3  «09. 
Julien  l\\postat  fait  la  gaerre 
an  roi  de  Perse.  A,  V,  163, 
i63, 178. 
Julien  (M.  Stanislas).  Sur  le  ver- 
millon chinois.  ii>  V,  9o8. 

—  a  publié  et  traduit  un 
drame  cbinois  intitalé  k  Cer- 
cle de  craû,  A,Xf  191. 

publie  le  roman  diinois 
blanche  et  Bleue.  A,  XIV,  373. 

Ses  observations  critiques 
sur  un  article  de  M.  Pauthier. 
B,  11,36. 

Note  sur  Hionen-tsang.  B, 

.11,  i84. 

public  un  résumé  de  quel- 
ques traités  chinois  sur  les 
vers  à  soie.  B,  III ,  478.  Cet 
ouvrage  est  traduit   en  aile- 
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mand  et  en  italien.  B^  IV, 
207. 

Julien  (M.  Stanislas).  Observa- 
tions critiques  sur  une  tra- 
duction du  chinois  de  M.  Neu- 
mann.  B,  IV,  81.  Ces  obser- 
vations sont  l'objet  d'une  cri- 
tique de  M.  Jacquet.  Ibid. 
544. 

—  Réponse  aux  observations 
de  M.  Jacquet.  JB^  V,  259. 

traduit  le  Livre  de  la  Voie 

et  de  la  Vertu ,  de  |^ao  -  tseu. 
B,  I,  586;  jB,  VIII,  87;  B, 
XIII,  617  seq. 

— — —  Note  sur  le  dictiennaire 
hexagiotte  de  la  géographie  de 
TÂsie  centrale.  B,  X ,  38o. 


JinjEN  (M.  Stanislas).  Examen 
critiq,ue  de  qudques  pages 
relatives  à  Tlnde,  traduites  du 
chinois  par  M.  Pauthior.  B, 

XI,  4oi.  Réponse  de  M.  Pau- 
thier  à  ces  observations^  B, 

XII,  97, 35o. 

—7  Sa  .traduction  du  livre  de 

>  LaoHtsea  est  analysée  par  M. 

d'Eckstein.  B ,  XIV,  2  83  ;  3  99. 

JuBispntiDEBiGE  musuliBane  (Di- 
vers traités  rèlati&à  la) < il, VI, 
i2o;B.XIV,l44. 

Justice  civile  et  criminelle  en 
Cochinchine    et  au   Tonkin. 

i4,XV,473. 

(Cours  de)  dans Tlnde.  A, 
V,  2i3. 


K 


Kabah  ou  Caaba.  Ruinée  pen- 
dant le  siège  qu'en  fait  Hadj- 
djadj.  /4,  X,  166. 

(Clefs  de  la).  Voyez  Clefs. 

Kabarda  et  Kabardiems.  A  .VII, 
36  seq. 

Kabir-pantis,  secte  de  déistes 
dans  THindoustau.  il>  IX ,  1 69. 

Kadjar  ou  Cadjar  ,  dynastie  ré- 
gnante en  Perse.  Une  histoire 
de  cette  dynastie  est  traduite 
en  anglais.  A,  XIII,  i  22. 

Kjsmpfer.  Une  mappemonde  ja- 
ponaise est  rapportée  par  lui. 
4,111,39. 

Son  erreur  sur  l'histoire  du 

Japon  est  relevée.  A,  III,  39. 

Kahina,  ou  devineresse,  reine 
des  Berbères.  B,  XI,  667. 

Kaire.  Voyez  Caire. 

—  Itinéraires  aboutissant  à 
cette  ville.  jR,  XIII,  214,222. 


Kaibe.  Description  de  cette  ville. 

B,XIII,  249. 
Katrowan.  Fondation   de  cette 

ville.  B,  XI,  117. 
Kakheti,  province  de  la  Géorgie, 

abondante  en  raisins,  il  ^  XI , 

i83. 
Kali  Krighna  Behadur  f  savant 

hindou,  est  nommé  membre 

de  la  Société.  B,l,  200. 
Adresse  à  la  Société  un 

ouvrage   intitulé    Majma   ul- 

Lat'aïf.  B,  I,  4i2. 

traduit  les  Fables  de  Gay. 


B,  IV,  207. 

publie  un  drame  sanscrit. 


B,  X,  176. 
Kaula  et  DjMJVA,Ce livre  existe 

aussi  en  malai.  il,  IX,  118. 
^    Il  est  publié  à  Boulac  (en 

Egypte).  B,  l,  509. 
—  Il  en  existe  aussi  une  tra- 
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ductioii  en  niongol.  B,  1, 58o. 

Kaula  et  Dm  y  a  •  en  poiuhtou 
ou  afghan,  /l .  X  ,  554. 

Kahalasiiila  (L*Indien),  prédica- 
teur de  la  doctrine  extérieure 
dans  le  Tibet.  A,  IX,  47. 

Kamovs  (Le), dictionnaire  arabe 
de  Firouzabadi  ;  projet  de  le 
iithograpbier  au  Caire.  B .  V, 
109,  110;  ibid.  199. 

Kamrodp  (  Aventures  de) ,  roman 
bindoustani.  A,  XV,  446. 

Kamtciiatka  (.Le).  Comment  il 
est  désigné  par  le»  Cbioois. 
A,  X,  397. 

KAPiLAPOun.  (Conjecture  sur  la 
position  de  cette  ville.  A  »  VU, 
io3. 

l^ppoifiSME  ou  culte  des  démons 
à  Ceylan.  A,\^  3o5,  3 16. 

Kara djang ,  province  de  la  Cbine. 
A,  I,  lia  siq. 

Kara-Kol-ban  (Le  fleuve)  nonimé 
Afp$  par  les  Tcberkesses.  A , 
VII.  4 'i5. 

Rabmatks  (Les).  Leur  expédition 
contre  l'Egypte.  U,  III,  76, 
77.  Leur  défaite.  J^.  84.  Leurs 
nouvelles  tentatives  sur  TÉ- 
gypte.  i6i(/.  176,  179. 

IUrmatique  (Écriture).  Voyez 
Carmaiitiue, 

Kartiii.os  et  Ha!k,  deux  frores 
de  qui  descendent  les  Géor^ 
giens  et  les  Arméniens.  A  , 
XIV,  370. 

Kawi  (Langue).  ^>  X,  61. 

Ouvrage  important  de  M. 

G.  de  Ilumboldt  sur  cette  lan- 
i;ue.  H,  X,  i46. 

Kazem-bey  (M.  Mirz  a),  professeur 
k  Casan,  publie  THistoire  des 
kbans  de  Crimée.  B,  IV,  373. 

Ses  observations  sur  un  pas- 
sage de  THistoirc  ottomane  de 


M.  de  Hammer.  il,  XVI,  >54. 
kAzcH-BEY  (M.  Mibza).  Répome 
de  M.  de  Hammer  à  set  obaer- 
vations.  B,  II,  56. 

KazIMIRSKI  de  BlBERaVEDI  (M.). 

Précb  de  rhistoire  des  khans 

de  Crimée.  A»  XII,  549;  iW. 

438. 
Publie  le  Bakkdar-nÊmek, 

B>X',  i35. 
I>onne  une  nouvelle 


tra- 
duction da  Coran.  B«  X ,  1 96  ; 
B,  XII,  46. 

Kazi  Moullah.  Vojei  Ckakhati 
Moullah. 

Kazwmi.  Enchaincment  des  trois 
règnes  de  la  nature.  B,  X,  4s  1 . 

Keoarébns.  a,  VIII,  9o4* 

Kefayau.  Commentaire  daJJc- 
dajrah  ,  livre  de  droiL  A  •  XI , 
71  seq. 

Keîanides  (Les),  dynastie  per- 
sane ,  diaprés  le  Modjmd  et-  2V- 
warUsh,  É,  XI,  390. 

KeIsahis  on  HAscHEms*  pertîwis 
d'un  fils  d'Ali.  A ,  XVI ,  399. 

Keling  (Langue).  A,  IX,  999. 

Keoo  -  KOCE  ou  Royaume  des 
cbiens;  récits  des  Chiaoîs  là- 
dessus.  A,  XII,  988i 

Kertcu  en  Crimée,  antiquités 
qu'on  y  découvre.  A  ,  VII ,  1 49* 
Inscriptions..  Jèid.  933. 

Khaguyabab  ou  KSANGaiOVB, 
code  tibétain.  A,  XIV,  76, 
4o6. 

— —  Le  même  ouvrage  en  mand- 
chou. B,  VIII,  5o8. 

Khaîber,  défilé  dans  rAfghanîs- 
tan.  Il  s'y  trouve  des  topes.  B, 
VII,  397.  Obstades  qui  y  ont 
fait  échouer  les  recherches  ar- 
chéologiques. Ibid.  398. 

KiiATfs  de  Crimée.  Précis  de  leur 
histoire. i4« XII,  349;  ils  498. 
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Khans  de  Crimée.  M.  Mirza  Ka- 
zem-bey  en  publie  une  histoire 
àCasan.  B,  IV,  iyS ,  274.     ^ 

Kharedjis  (Les),  secte  musul- 
mane. A,  IXy  407  3€q. 

Keabi-bolj  ou  hindoustani  pur. 
B,  XT,  2o3. 

Khata  ou  Khataî.  h  y  a  deux 
pays  de  ce  nom.  A,  II,  3o2. 

— — -  A  quelle  partie  de  la  Chine 
il  convient  de  donner  ce  nom. 
4,  XIV,  354- 

Chronologie  en  usage  dans 

ce  pays.  A ,  XV,  3o5. 

Khazars  (Les),  nation.  A,  II,  4i  6. 

Leur  langue  diâi^re  du  per- 
san ainsi  que  du  turc,  il ,  VIII , 
272. 

Conversion  d'un,  roi  de  ce 


peuple  au  judaïsme.  A,  VIII, 
266. 

Invasion*  que  ce  peuple  fait 

en  Géorgie.  A ,  XII ,  536. 

Khazaz    (Bataille  de),  célèi)re 

dans  les  annales  des  Arabes. 

B,  II,  5i3;  JB,  m,  36o;  B, 

V,  52. 

Khevi,  eu  Géorgie,  description 
de  ce  pays,  il,  II,  349; -^«V,  55. 

Khian-lodng,  institue  une  com- 
mission chargée  de  recueillir 
et  de  traduire  en  chinois  les 
noms  de  différents  pays.  A» 

VI,  5.  Dans  quelles  erreurs 
elle  tombe.  Ibid,  9  seq, 

Khitan.  a  quelle  époque  ce  nom 

paraît  dans  l'histoire  chinoise. 

A,  VI,  22. 
Khondémir.  Quelques  extraits  de 

son  ouvrage  intitulé  Khalas- 

sat  al-akhhar.  A,  XIII,    2^0 

seq.  Voyez  Grigorief, 
Khounkar  ou  Khounkiar,  titres 

des  sultans  ottomans.  A,  XV, 

276.. 


Kbovnkab  ou  Khounkiar.  Éty- 
mologie  de  ce  nom  d'après 
M.  de  Sacy.  ii,  XV,  5^2  seq. 

Khosrou-Partiz  r  roi  sassanide. 
-Ses  trésors.  B,  XIV,  124  seq. 

Kiakhta  (Nouvelles  de  la  fron- 
tière de). -4,  VI,  399.  ' 

KiAO-TSMU,  obligations  au  por- 
teur en  Chine/  B,  IV,  217. 

jSLiATiB  -  TjGhelbbi  ,    auteur   du 
Djihaïk'hàma.  Desaription  des 
fleuves  de  TArinénie  d'après, 
cet  auteur.  A,  XII,  458. 

KiTCBRi  (jry^^  mets  indien, 
i,  VIII,  88. 

KiEPFBB  (M.),  Tun  des  vice-pré- 
sidents de  la  Société.  Meurt 
le- 3o  janvier  i833.it  >  XI,  166. 

s'occupait  de  la  composi- 
tion d'un  dictionnaire  turc- 
français,  il ,  XII ,  96. 

KiFTi.  \  oyez  Al-kifli. 

£nir,  poids  chiiiois;  sonévidua- 
tion  en  grammes.  By  IV,  su. 

Kirghiz-Kaîssak  ;  différence  en- 
tre ce  peu{^e  et  lea  véritables- 
Kirghiz.  il,  II,  4oi. 
■  -  Leur  manière  de  vivre  (ex- 
trait d  un  ouvrage  deM.  Levir- 
chine).  il,  VII,  217.  , 

KiTAB  aL'Aghanj  (Le),  recueil 
de  poésies  et  de  notices  biogra- 
phiques. A ,  XII ,  9^.  Cité  sou- 
vent dans  un  mémoire  de  M. 
Caussin  de  Perceval ,  ainsi  que 
dans  ceux  de  M.  Fresnel.  A, 
XIII ,  289 ,  507  ;  il .  XIV,  5  seq. 
Voy.  ces  noms. 

Mémoire  de  M.  Qua- 
tremère  sur  cet  ouvrage^  il, 
XVI,  395.  Suite  de  ce  mé- 
moire. Ibid.  497;  B,  VI,  465. 
——  On  y  puise  des  notices  très- 
intéressantes  SUT  l'histoire  des 
Arabes.  B,  III,  32  2. 


526 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


KiTAB  AL'AVHAJUI  (Le)  fSt  sou- 
vcnl  cité  dans  le  mémoire  de 
M.  Quatremère  sur  Meîdaiiî. 
Vov.  ce  nom. 

Ou  se  propose  au  Caire 
d*en  donner  une  édition.  D, 
IV,  587  ;  B.  V,  109, 110;  ihid, 
199.  Obstacles  que  ce  projet 
rencontre.  Ibid.  543. 

Eitraii  de  ce  livre  relatif 
à  Monddad.^roi  de  la  Mecque, 
fi,  VI.  196. 

—  Cet  ouvrage  est  publié  par 
M.  Kosegarten.  B,  X  ,  385  ; 
B,  XII,  27,  397. 

KiTAB  al-Ikd,  ouvrage  dlbn  abd- 
Rabbouh,  livre  tràs-imporlant 
|x)ur  r histoire  des  Arabes.  B, 

111,391. 

cité  souvent  dans  les  mé- 
moires de  M.  Fresnel.  Voyez 
ce  nom. 

On  se  propose  de  le  publier 
au  Caire,  fi ,  V,  1 09 ,  110;  ibid, 
543. 

Extraits  de  ce  livre,  fi.  VI, 
229. 
Klaprotu  (M).  Commentaire  sur 
la  description  des  pays  cauca- 
siens de  Strabon .  i ,  1 ,  48  ;  ibid. 
290. 

Remarques  géographiques 
sur  les  provinces  occidentales 
de  la  Chine,  il,  I,  97. 
— —  Sur  les  deis chinoises.  A, 
I,  233. 

Sur  la  langue  des  Tchou- 
vaches.  A,l,  237. 
—  Sur  le  dictionnaire  tibétain 


publié  à  Séramporc.  A,l^ioi. 
Mémoire  sur  le  Foo^koua- 


Mriak,  ou  traité  sur  roriginc 
des  richesses  au  Japon.  A,  If , 
3. 

Extraits  d'une  topographie 


de  la  Géorgie.  A,  II,  so3. 
Saïle.  Ibid.  549- 
Klaproth  (M.).  Sar  la  litre  de 
Gamrkkan,  A«  II,  994. 

Êoblie  le  lU*  iroliiiiie  de 
lémoîret  nialifr  à  TAm. 
il.  Il,  4oo. 

Sur  la  Téritabie  poaitioD  de 
Sari&el.il,II,4i3. 

Note  sar  le  désert  de  Chc- 
cbin.  A,  lit  457. 
—  Sur  rintrodoction  dea  ca- 


ractères chinois  au  Japon.  A, 

III,  19- 
Sur  le  dialecte  mingrélien. 

i,III,  i54. 

Rapport  sar  le  Mémoire  de 
M.  de  Siebold  sor  les  Japonais, 
i,  III,  385. 

-Notice  et  eitraitdnDnitad- 
nameh.  A,  III ,  439- 

CNbservatioas  sor  la  tn- 
daction  dTon  drame  chinois  de 
M.  Davis.  i>  IV,  3. 

Publie  la  Descriptioa  dn 

Tibet  tnMl.  dn  chinois  par  le 

P.  Hyacinthe.  A,  I V,  8 1 .  Soîte. 

Ib,  94i.Fm.  il,  VI,  161. 

—  Sur  le  plan  de  Pékin.  A, 

IV,  356. 
Rapport  snr  rHistoire  ot- 
tomane de  M.  de  Hammer.  i, 
IV,  389. 

Description  du  pays  de  Di- 
doêthi.  yt,  V,  90. 

Réponse  A  la  préface  d*an 
roman  chinois  de  M.  DnUmA , 

V,97- 
-Examen  du  dictionn.dnneis 

de  M.  M<»rison,  et  jugement 
sur  quelques  antres  tratanx  de 
ce  sinologue.  A,Wy  109  M9. 

Notice  sur  les  églises  dire- 
tiennes  au  delà  dn  Konban. 

il,  V,  375. 
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Klapbotu  (M.).  Rapport  sur  les 
ouvrages  du  P.  Hyacinthe  re- 
latifs aux  Mongols.  A,\l,  3. 

Rapport  sur  \xa  projet  de 
voyage  autour  du  Hionde  de 
M.  Buckingbam.  A,  Yi,  A73. 

Table  chronologique  des 
patriarches  bouddhiques,  tra- 
duite du  mongol.  A ,  Vil,  161. 

Explication  de  la  formole 
bouddhique  Ont  mtad  padme 
houm.  A,  VII,  i85. 

Analyse  d'une  lettre  de  M. 
Kurz  sur  une  notice  de  M.  Neu- 
mann.  ii.VII,  SyS. 
—  Analyse  d'un  Mémoire  de 
M .  Pauthier  sur  la  doctrine  du 
Tao.  A,  VII,  465.  Elle  pro- 
voque une  réponse  de  la  part 
de  M.  Pauthier.  A,  VIII,  i3o. . 
Réplique  à  la  réponse  de  M. 
Pauthier.  Ihid.  320.  Seconde- 
lettre  en  réponse  à  M.  Gau- 
thier. Ihid»  4i4* 

Note  sur  Tdbrégé  dn  caté- 


chisme chinoÎB  du  P.  Hyacin- 
the. A,  VIII,  66. 

—  Notice  et  explication  des 
inscriptions  turques  de  Bol- 
ghari.  i4,VII,483. 

—  Rapport  sur  le  projet  de 
publication  d'un  vocabulaire 
pentaglotte.  A,  IX,  384. 

—  Notice  sur  TEncydopédie 
littéraire  de  Ma-touan-lin.  A, 
X,  3.  Suite.  Ihid,  97. 

— —  Annotations  à  la  corres- 


pondance du  P.  Gaubil.  A,X, 
3 1 5  seq. 

—  Notice  d'une  mappemonde 
chinoise.  ^4^  X,  48i.  Suite.  A, 
XI,  3i. 

Annotations  aux  rapports 


Klapboth  (M.).  Sur  lés  Dalris 
ou  empereurs  du  Japon.  A  > 
XI,  160. 
Observations  sur  la  des- 
cription de  la  Chine  sous  les 
Mongols,  traduite  du  persan, 
il, XI,  335.  Suite.  Ihid.  447. 

Sur  l'urage  du  thé  en'Chinc. 
i4,XII,82. 

-Traduction  d'un  artide  d'un 

journal  fusse  sur  lespdcbesde 

la  mer  Caspienne.- ii>  XII,  162. 

Le  PaUr  en  langue  belou- 

tchL  A,  XII,  187. 

Sur  les  entreprises  des 
Mongols ^n  Géorgie.  A,  XII, 
ig3.  Suite.  Ihid.  273. 

Notice  «ur  les  nègres  de 
Knen-luti.  A,  XII,  232,  234> 
—  Obervations  sur  la  notice 


sur  la  guerre  dans  le  Caucase. 
A,\,  18  seq. 


de  M.  Paulin  PAris  sur  Marco- 
Polo.  A,  XIl,  252. 

Notice  d'une  chronc^gie 
ohiiMMse  et  japonaiée.  À,  XII, 
4os. 

—  Histoire  de  la  Géorgie.  A, 
Xn,  5i8  seq.  Suite.  A,  XIH, 
21. 

Sur  l'usage  des  cauries  ou 
coquillages  en  Chine.  A ,  XIII , 
i46. 

Sar  l'uiventien  de  la  bous- 
sole. -4,  XIV,  79. 

Notes  et  édlaircîssements 
à  la  description  du  Tibet  du 
P.  Délia  Penna  de  Biili.  A, 
XIV,  177  ;  ihid.  273;  ihid.  4o6. 

Notes  aux  remarques  de 
M.  de  Hammer  relatives  aux 
extraits  de  Rachid-eddin.  A, 
XIV,  348. 

—  Note  relative  à  sa  lettre 
Aur  l'invention  de  la  boussole. 
/1,XV,  58o. 

—  La  mort  de  re  savant  est 
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annoucée.  il.  XVI,  190.  No- 
tice sur  sa  vie  et  ses  travaux 
par  M.  Landresse.  Ib.  945.  Ce 
que  la  Société  décide  relative- 
ment à  ses  ouvrages  ioache- 
vés.  /i«  I,  a 00. 

kooocBi,  auteur  d'un  traité  de 
jurisprudence  mahométane.  A, 
IV,  33a. 

KofiAH.  Voyez  Coran. 

KosBGARTEx  (M.).  Ses  travaux. 
A,  XI,  5i5. 

publie  les  Annales  de  Ta- 
ban  en  arabe.  D,  VI,  43 1. 

—  donne  une  édition  du  Di- 
van des  Uodhaîiites.  B,  VI , 
G20. 

publie  le  KiUib  id'Aghani 
{Liber  cantHenamm).  B,  \^ 
383,  384;  B,  XII ,  37  ,  397. 
KouBAN  (Le  fleuve),  il.  I,  66. 

(Eglises chrétiennes  au  delà 

du).i4,  V,  375. 

Origine  de  ce  nom  selon 
les  traditions  du  pays.  A ,  VII, 
48,  63. 

—  (Vallée  du),  il.  VII,  64. 
(Campagne  des  Russes  au 


delà  du).  il>VU,  434. 
KouR  (Cyrus),  fleuve,  il >  XII, 

459,  466. 
Kouriles  (  Iles  ),A,  VII ,  73  uq, 
KowALEwsKi   (M.)   publie  une 

cbrestomatbie    mongole.    B , 

VII,  179. 

Extrait  d*une  lettre  à  M. 

Jacquet  B,  VII,  181. 

—  est  nommé  membre  hono- 


raire de  la  Société.  B,  VII. 
986. 

K.OWALEWSU  (M.).  Lettre  à  M. 
Stanialaa  Jolien  sur  la  littéra- 
ture mongole.  B,  VIII ,'  5o8. 

Krafft  (M.)  publie  les  catdogoes 
des  manuscrits  orientaux  des 
bibliothèqnea  de  Vienne.  B, 
XIII,  5o3. 

Krisghna.  Fête  de  sa  naisBanee 
célébrée  dans  Tlnde.  À ,  XIII, 
110. 

Kcer-lcn  ,  chaîne  de  montagnes, 
séjour  des  immortels  srioa  les 
mytbologistes  chinois.  A ,  XII, 
93a. 

ne  doit  pas  être  confondu 

avec  le  nom  donné  à  IVe  de 
Condor.  A,  XII,  sây. 

Kdfffer  (M.)  fait  «n  voyage  an 
mont  Elbrouz.  ^*  VII,  si. 

Kq'rdistah.  Un  ouvrage  sur-ee 
pays  par  M.  Rich.  B,  II ,  94  sca. 

-— —  Un  voyage  du  capitaine Mi- 
gnan  dans  ce  pays.  &  VII ,  54i. . 
Voyex  SoatA^fato. 

KuRz  (M.).  Mémoire  anr  l'état 
politique  et  religieux  de  la 
Chine  aSoo  alis  avant  J.  C 
il,V,  4oi;il.VI,4oi. 

Mémoire  sur  qmekîues  pu- 
blications relatives  à  la  litté- 
rature chincHse.  i/VII,  373 
Hq. 

Ses  dbservations  sur  les 
essais  chin(»s  de  M.  Nenmann 
commentées  par  M.  KlaproCh. 
il.  VIII,  66,  76. 


liADonoE  (M.  Léon  de).  Son 
voyage  en  Arabie  analysé  par 
M.  Reinaud.  il,  XVI,  43. 


Labouderie  (M.  Tabbé  db).  Ob- 
servations sur  la  traduct.  de  la 
Bible  de  M.  Cahen.  B,  XII,  9 1 5. 
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Labouderie  (  M.  Tabbé  de  ). 
Rapport  sur  la  Bible  traduite 
par  M.  S.  Gaben.  il,  II,  277. 

Lagot  (M.  Le  marquis  de)  pos- 
sède une  belle  collection  de 
médailles.  B,  VII,  36o. 

Lajard  (M.  Félix) ,  nommé  tréso- 
rier-adjoint de  la  Société.  A, 
IX,  562. 

—  Extrait  d  une  lettre  à  M. 
Panofka  sur  les  peintures  de 
Marzi  et  de  Querciola.  A ,  XII , 

134. 

Fragments  d'un  mémoire 
sur  le  système  tbéogonique  des 
Assyriens,  etc.   etc.  A,  XIV, 

1 14* 

-r—  Sur  remploi  de  la  cou- 
ronne et  du  globe  dans  les 
représentations  de  quelques 
divinités  cbaldéennes  et  per- 
sanes. 4,  XVI,  171. 
—    donne     un   résumé    des 


points  traités  par  lui  dans  un 
mémoire  sur  le  culte  de  la  Vé- 
nus assyrienne.  JB,  I,  572. 
La  première  livraison  de 


cet  ouvrage  est  annoncée.  B, 
m,  478. 

publie  deux  ouvrages  pos- 


thumes de  M.  Saint-Martin,  fî, 
VII,  190;  B,  XIII,  5o5. 

Lakbt  \sy^-  Signification  de  ce 
mot.  B,  I,  326. 

Lama  (Dalaï)  .  Il  y  en  a  deux  prin- 
cipaux. A,  IV,  98,  249.  Dé- 
tails sur  le  grand  lama.  A, 
XIV,  280.  Signification  de  ce 
titre  et  erreur  de  Pallas  à  ce 
sujet  rectifiée.  Ibid, 

Lamare-Picot  (M.).  Rapport  sur 
sa  collection  d'antiquités  in- 
diennes. i4.  Vil  I,  121. 

Landresse  (M.).  Examen  de  la 
traduction  des  œuvres  de  Gon- 


fncîiis  par  M/  Schott.  A,  11^ 
i43. 

Landresse  (M.).  Notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Âbel- 
Rémusat.  A,  XIV,  3p5.  Suite. 
Ibid,  396. 

Notite  historique  et  litté- 
raire sur  M .  Klaproth.  A ,  XVI , 
243. 

Lane  (M.)  publie  un  excellent 
ouvrage  sur  TÉgypte  moderne. 
B,  III,  479. 

— — r  publie  une  traduction  an- 
glaise des  Mille  et  une  nuits. 
B.  VII,54o. 

Lamglôis  (M.).  Rapport  sur  l'é- 
dition des  Lois  de  Manou  de 
M.  Loiseleur-Deslongcbamps. 

A,  xn,  143. 

publie   le  Harwunsa.  A, 

XII,  i85;i,XIV,  78. 
Langue  coréenne.  À,  III,  43, 

385. 
-— —  du  DeMiir,  son  authenticité 
est  douteus.e.  i4,  VI,  465. 

ehkiii,  mabri  et  ckrawi, 
est  la  langue  appelée  himya- 
rique.  B,  V,  534.  Voyez  Hi- 
myarique  et  Bkkili. 

euskarienne.  Voy.  Easka- 
rienne, 

ghyz,  abyssinienne  ou  am- 
harique.  A,  52,  66. 

—  hamtonga.  Voy.  Hamtonga, 

—  kawi.  Voy.  Kawi, 
de  Madagascar.  Voy-  Ma- 


dagascar. 

—  néwari ,  ou  celle  du  Népal. 
A,  VI,  82. 

—  tamoule.  il ,  1 ,  357. 
des  Tchouvacbes.   A^  \^ 


237. 


thaï,  ou  de  Siam.  A,  IV» 


310. 


tibétaine.  A,  IV,  3o3. 
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Lakgues  de  T Afrique   occiden- 
tale, i^  VII,  365. 

orieoUlcs  en  Russie.  Voy. 
Ckurmoy,  et  Institut  oriental  de 
Saint-Pétenboury. 
—  ori<*ntales  en  Belgique.  On 
propose  d'y  introduire  leur  en- 
seignement. D,  I,  3oo. 

de  la  péninsule  arabique. 


B,  V,5i5. 

des  îles  Philippines.  A, 
\\\\,3seif. 

malaie,  javanaise»  polyné- 
siennes. Voyei  ces  mots. 

de  rarchipel  indien,  telles 


que  iiicAûi,  batta,  boaghis,  bis- 
tarft  bomey,  lampoung,  auu^hin- 
ikmot  paUmbang»  pampana,  n- 
djantf,  sonda,  taatda,  il,  VllI , 
3,  4«  S,  i8;i6ia.  979; il,  IX, 

97»  2a«- 

des  îles  Lieou-khieou.  A, 

I,  348. 

Laos.  Description  de  ce  royaume. 

A,  X,  4i4. 

L'idiome  de  ce  pays  est  au 

fond  le  même  que  le  siamois. 

i4>  X,  43o. 

Lao-tsed.  m.  Pauthier  publie  un 

mémoire  sur  ce  philosophe.  A, 

VII,  465. 

Observations  de  M.  Kla- 
proth  sur  ce  mémoire.  A ,  VIII , 
129,  i33;  1*6.  390  seq.  ibid, 
4i4  seq. 

L'école  de  ce  phUosophc 
n'a  jamais  trouvé  d'écho  dans 
les  masses  en  Chine.  A ,  XIV, 
55. 

Traduction  de  ses  ouvra- 
'ges.JB,VIII,  87. 

M.  Julien  publie  la  traduc- 
tion du  Livre  de  la  Voie  et  de 
laVcrtu.B,XtI,4oo;B,XïII, 
5i8. 


Lao^sbu.  Analyse  de  la  tnd.  de 
son  Livre  de  la  Voie  ci  de  la 
Vertu,  par  M.  d'Eckaieîii.  B, 
XIV,  983.  Suite.  ïbiL  399. 

Lassbn  (AL)  publie  un  essai  sur 
les  tables  eagubines.  A»  XIII, 
94;i«XV,  5i3. 

est  nonomé  membre  hono- 


raire de  la  Société.  JQ,  m,  94. 

publie  nue  grammaire  pra- 
krite  et  un  drame  indien.  B, 
III,  96;tiid.395;B.V,  908. 
—  puUie  une  cbrestomatbie 
on  anthologie  aanacrîte.  B,  V, 
908  ;  fi.  Vm  184. 

Ses  travaux  sur  lea  int- 


criptions  persépolitaines  sont 
eiaminés.  B,  V,  35i«  499, 
544;  fi.  VI,  385. 

Latomibs  à  Qasr  en  Afiîqne.  B, 
I,  948. 

Laurens  (  M.  )  traduit  Job  et  les 
Psaumes,  fij  X4  478. 

Lazare  (Couvent  de  Saiht-)  à  Ve- 
nise. On  s  y  adonne  à  la  litté- 
rature arménienne.^,  ni,  79, 
80109. 

Lazareff  (Lecdond)  est  chargé 
de  conduire  en  Russie  lee  émi- 
grés arméniens  de  Pêne.  A, 
XIII,  317. 

Sa  correspondance  à  cette 

occasion  avec  le.  prince  Abhas- 
Mirza.il.  XUI,3a4-334. 

Lebbac.  Son  histoire  dn  BaspEm- 
pire  est  conMnuée  par  BIM. 
Saint-Martin  et  BrosseL-i» 
XII,  99;  i(.  968. 

Lee  (LeiySamud)  répond  aux 
observations  faites  par  M.  de 
Sacy  sur  sa  grammaire  héfanî- 
que.  il»  V,  81  «eg.  a4t-39i  ; 
il.  VII,  96. 

—  travaille  à  la  tradoction  de 
THistoire  des  Berhàres  d*Ebn- 
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Khaidoun.  B,  X,  1 20  ;  et  à  un 
dictionnaire  hébraïque.  .£,  I, 
3oil.  ' 

Lbfebvre  (M.  Alex.).  Observa- 
tions sur  une  tête  rapportée 
■d'Egypte.  B,l^  289. 

LÉGENDE  de  Ye-sou,  ou  de  Jésus- 
Christ  4.  VII»  223. 

^— •  de»  sabres  persans ,  expli- 
quée par  M.  Gharmayt  A , 
Vli ,  206. 

LÉGENDES  arabes*.  A»  XV,  3^9. 
Voy.  Cachets,  inscriptiom. 
'     '   malabares.  A,  ViJI»  535; 
A,  X,  480. 

LéaES  ou  LESGHi^.Voy.  Les^hes* 

LÉGISLATION  géorgienne.  Voyez 
Droit  géorgien. 

— •  mahométane.  A,  IV»  33 1; 
A,  V,  390  seq.  A,  VI ♦  I  »0  ;  il , 
XI,  71;  fi,VI,6i3;B,  XU, 
149;  i^id.  193.  Voy.  aux  noms 
Sicé,  Solvet,  Stahl»  fVorms^, 
chinoise,  tibétaine.    Voy. 


Chine,  Tibet,  Khanghiour. 

Legonidbg  (M.)  publie  une  gram- 
maire celto-bretonne.  B,  VII, 
287. 

Legs  (Un)  en  faveur  de  la  So- 
ciété. A,  73,  397. 

Leipsig.  Le  catalogue  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  biblio- 
thèque de  cette  ville  est  publié 
par  M.  Fleischer.  B,  XII,  21. 

Lembke  (Le  D')  a  publié  une 
histoire  d'Espagne.  A  ,  XII , 
263.  * 

Lenormant  (M.  Ch.). Traduction 
d'un  écrit  sur  le  cercueil  d'un 
roi  memphite.  B,  VII,  456. 
■  fait  un  cours  d'histoire  an- 
cienne à  la  Faculté  des  lettres. 
B.  VI,  336. 

Lenz  (M.).  Rapport  sur  la  collée- 

'    tion  des  manuscrits  sanscrits 


du  musée  de  Saint-Péters- 
bourg. A,  XII,  548  setf. 

Lenï  (M.)  pablie  le  drame' sans- 
crit yikramorvaiU.  ^^XIII,  286. 

LEPTis-MAGMAi  Mémoire  sur  les 
ruines  de  cette  ville".  B^  1 ,  3o5. 

Les  inscriptions-  qu'on  y 

trouve  exercent  la  sagacité  de 
plusieurs  savants.  B,  Il  y  i42  ; 
B.III,534;B.IV,3oi. 

Lesghis  ou  Lesgdes,  peuple.  A , 
V,  365;  il*  XI,  29. 

■  '  ■  Noté  sur  la  Ititàrature  de  ce 
peuple.  B,  III,  319. 

Lesson  (M.).  Extrait  d'une  lettre 
sur  lemalai»  B^X,  175. 

Lboga-come.  Position^  de  cette 
ville.  A,  XV,  36.  LemotlfaQra 
en  est  la  ^traduction.  Jhid. 

I^EVAILLAMT    DE   FhOMVAS,    (M.) 

traduit  de  l'arménien  l'allégo- 
rie sur  la  Rose  et  le  Rossignol. 
A»  XI,  191. 

Note  relative  '^aox  lettres 

arméniennes.  Bi.V,  395. 

Lbvassecr  (  M.  )  publie  le  texte 
du  roman  ehinoiit  Yvrkiao'li. 

il,  IV,  75. 

publie  un  autre  texte  chi- 
nois, il .  II ,  3o8. 

Lewghine  (M.  L.).  Sur  les  Kir- 
ghiz.  A,  Il  y  4oi. 

■  Un  extrait  de  son  ouvrage 
sur  les  Kirghiz-Kaîssak.  il»  VII, 
217. 

Lewis  d'Âcosta  (M.)  traduit  quel- 
ques ouvrages  d'histoire  en  per- 
san et  en  hindoustani.il  »  XII , 
38i. 

Lexicographes  persans,  il .  XII, 

3o,  4i  ;  i^«  5i. 
■  '        turcs,  il,  IX,  65. 

Leyde.  Musée  d'antiquités  égyp- 
tiennes de  cette  ville,  il,  XllI, 
587  seq. 
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Leydek  (M.).  Scstravaui  sur  tes 
langues  polyo^'siennes  cités.  A, 
VIII,  Hieq.  A.  IX,  loo  seq. 

Liberté.  Comment  les  Turcs 
d  aujourd*hui  rendent  ce  root. 

R.  IX,  39. 

LiBRi  (M.).  Ses  recherches  sur 
les  travaux  astronomiques  des 
Arabes  cités.  A,  XVI,  499  seq. 

Libye.  Étymologie  de  ce  nom.  A , 
Xill,  355. 

LiNANT  (M.)  voyage  en  Arahie 
avec  M.  Léon  de  Laborde.  A , 
XVI,  49,  45. 

LiXG DISTIQUE.  Voy.snr  cotte  ma- 
tière, aux  noms  de  MM.  Bopp, 
Bumouf ,  Jacquet',  LasMen  , 
MaUer,  Piciei, 

Lion  (Le)  et  le  Soleil  représentés 
sur  les  monnaies  des  Seldjou- 
kidfs.  il  j  III,  35 1. 

LiPOVTzoFF  (M.)  traduit  IcNou- 
ve-au  Testament  en  mandchou. 
A,  I,  9o8. 

Lithographie  (La]  commence  à 
se  répandre  chez  les  Mahrattes. 
il,  XIV,  366. 

—  établie  au  Caire  par  deux 
musulmans.  B,  V,  Gi. 

Ouvrages  qu'on  se  propose 


de  publier  par  son  moyen.  B, 
V,  109  seq, 

L1THOTRITIE  chez  les  Arabes.  B, 
111,535. 

LiTTKRATURE  arabc.  Voyez  aux 
noms  de  MM.  Coussin  de  Per- 
cevais FresnA,  Hammer  (de)  ^ 
Quatremhre  ,  Reinaad  »  Sacy 
[Silvestre  de)^  Slane  (de), 

malaie.  A,  IX,  97.  Voy. 

Dulaurier,  Jaeqaet. 

persane.  A,  XII,  36,  49* 
Voy.  MM,  Hammer  (de), 

turque.    Voyez    Bianchi , 
Hammer  (de). 


LiTTRi  (M.)  père.  Sa  mort  est 
annoncée.  /»  f ,  3 19. 

LiTTRÉ  (M.)  fils  donne  une  édi- 
tion des  oenvres  d*Hîi»ocnte. 
ft,  VII,  987. 

Livres  orienûnx  imprimés  en 
Egypte,  il,  VIII.  33o. 

—  et  mannscrits  orientaux 
achetés  par  M.  Schulti.  i,  I, 
1^0  seq. 

—^  (Goût  des)  chei  les  Orien- 
taux, fi,  VI,  35. 

—  (Les)  imprimés  en  Eonme 
se  répandent  en  Orient  B. 
X,  117, 

LocHBR  (M.).  Tragêdia  dg  Tkmr- 
cis,  Analyae  de  œ  livre.  A, 

VII,  3o3. 

LoGOOBiPHB  (Un)  chinois,  il, X, 
389, 574. 

Lou  de  Manoo ,  traduction  nou- 
velle, il,  XI,  383;  il  «  XII, 

l49. 

—  pénales  ches  les  Tibétaini. 
il,lV,  i5i. 

Loisbleur-Desunigghaiifs  (M. 

A.  )  publie  une  traduction  des 
lois  de  Manou.  il,  II,  477; 
il*XI,  383.  La  Société  y  eon- 
court.  il ,  III  •  88. 

— ^—  Rapport  sur  son  édition 
des  lois  de  Manou.  A ,  XII ,  1 49. 
publie   YAmarakodui.    B, 

VIII,  536. 
La  mort  de  œ  savant  ert 

annoncée,  fi,  IX,  78. 
Longévité  des  habitants  du  Son* 
dan.  A,  III,  359. 

chez  les  Arabes.  B,  II,  5i3; 

B,  IV.  33. 

LORGPERBIER  (M.  DB)  B  poMié  UB 

mémoire  curieux  sor  les  mon- 
naies sassanides.  fi»  l,  1 33  ;  fi» 
XIII,  5o4. 
Low  (M.).  Sa  grammaire  âe  la 
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langue  thaï  examinée.  À  ,IY, 

210. 
LuçoN  (Ile).  Voy.  ManiUe, 
LuDOLF  (M.).  Son  opinion  sur  les 
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Abyssins  discutée.  A,  TV,  53 
seq. 
Luxes  intergalaires  chez  les 
Cbinois.if  lY,  iSy. 


M. 


Mablin  (M.).  Sa  nécrologie.  A, 
XIV,  174. 

Magedo  (M.  de)  envoie  à  la  So- 
ciété ses  publications ,  ainsi 
que  celles  de  TÂcadémie  de 
Lisbonne.  A  ,  XVI  ,  488  ; 
B,  1,200;  B,  II,  87;  B.  V, 
109  -,  ihid,  5oo  ;  JB,  VII ,  89  ; 
B,  IX ,  253. 

Magkenzie  (M.  le  col.).  Sa  collec- 
tion de  livres  et  d'antiquités , 
etc.  de  rinde.  i,  III,  43  (du 
pr.  verb.  de  la  séance  gén.). 

Mac-Naghten  (M.)  donne  une 
édition  des  Mille  et  une  nuits. 
B,  VIII,  335. 

Madagascar  (  Mémoire  relatif  à 
la  langue  de).  4,  XI,  97. 

D'où  lui  est  venue  sa  civi- 
lisation? Conjectures  ià-dessus. 
-4.  XI,  97. 

"——  Dialectes  qu'on  parle  dans 
cette  île.  B,  X,  57.  Voy.  aussi 
Malécasse  et  Malyache. 

Madar,  le  plus  célèbre  des  saints 
musulmans  de  l'Inde.  A,  VIII , 
i85. 

Madécasse.  Voyez  Malacassas. 

Madras,  ville.  Élymologie  de  ce 
nom.  i4,  II,  267. 

MiEOTES,  peuple  du  PalnS'MeBotis. 
il,  I,  49;  ibid.  3oo  seq. 

Magasins  de  vivres  au  Tibet.  A, 
VI,  161  seq. 

Maghrib.  Sa  description.  Voyez 
Noweîri, 

XIV. 


Magnin  (M.  Cb.).  i4,  XV,  542. 

Mababbarata  (Le),  épopée  sans- 
crite.   Cet  ouvrage  doit  être 
publié  en   entier.  A  •   XVI , 
,  587.  Il  est  publié.  B,  I,  5 60. 

Un  épisode  de  ce  poème 
(Swayamiara),  B,  VU,  218. 
—  Un  autre  épisode.  B,  VÏI , 
465. 


L'épisode  Saoptika-parva, 
B,  X,  43i;  B,  XI,  70V 

L'épisode     Striparva.    B, 


XIII,  5;  ihid.  259  seq. 
Mahadia  ou  Mehdu,  ville  d'A- 
frique, ancienne  capitale.  B, 

xni,  173. 

Mabavansa,  célèbre  livre  boud- 
dhique ,  est  publié  par  M. 
Turnour.  B,  II,  92  ;  B,  V, 
198. 

Mahmoud  II  (Le sultan  ottoman). 
A ,  XIII,  157  seq. 

Mahomet.  Ses  drapeaux ,  de 
quelle  couleur.  i4,  III,  242. 

—  Il  existe  un  ouvrage  sur  les 
emprunts  qu'il  a  faits  au  ju- 
daïsme. A,  XII,  574. 

Sa   vie,  écrite  par  Aboul- 


féda,  est  publiée.  B,  V,  110. 
—  Sa  généalogie  au  delà  d'Ad- 
nan  réputée  incertaine.  B,  VI , 
370  seq. 

Un  épisode  de  sa  vie  (com- 


bat de  Bedr).  B,  VII,  98. 
—  Quelques  autres  détails  sur 
sa  vie.  B,  VII,  iZSseq^ 

34     , 
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Mahomet.  Chronologie  relative 
à  ce  prophète.  B,  XI ,  5i. 

—  iNote  relative  à  la  maladie 
À  laquelle  on  le  supposait  su- 
jet. B,  XIV.  108. 

— ^—  prophète    arabe  ,    roman 

-.en  vers;  ouvra);i;c  du  xiii*  siè- 
cle. A,  IX,  268.  • 

MAHOviTAN  (Code),  il,  VI,  1 30; 
i^,  XII ,  1 55  ;  ibid.  1 93  setf. 

Mauohétame  (Législation),  ses 
sources.  D,  XIV,  336  se<f. 

Mahométans  soumis  à  la  Chine. 
i4, 1,319. 

— — —  (Les).  Pourquoi  rejettent- 
ils  rÉvangilo  Pi,  XIV,  267. 

—  (Les).  A'oy.  Musulmans. 
Maiirah.    Importance   de  cette 

contrée  sous  le  rapport  de  la 
linguistique.  B,  V,  5 1  o ,  5 1 1 . 

Mahratte  (Langue).  Quelques 
observations  de  M.  Pavie  sur 
cette  langue.  B,  XI,  193. 

(Un  dictionnaire)  est  publié 

à  Bombay  par  M.  Moleswortli. 
iMI,  586. 

(Histoire .des),  publiée  par 


M.GrantDuir.i4,IV,3  38. 
La  lithographie  se  répand 


parmi  eux.  À,  XIV,  266. 
Maîmonide.    Son   livre   intitulé 

More  lievochim  est  traduit  en 

hébreu  par  Alcharizi.  A ,  XII , 

307. 
Quelques  détails  sur  sa  vie 

et  ses  ouvrages.  B,  XIV,  5,2  3. 
Il  n'a  pas  été  disciple  d'Â- 


verroës.  B,  XIV,  3i. 

Fragments  de  ses  lettres  à 
Joseph  bcn-Iehouda.  B,  XIV, 
59  seq. 
Makhui  (Taki-eddin  Ahmed  al-)  . 
Son  Histoire  des  sulthans 
mamlouks  est  traduite  par 
M.  Quatremère.  B,  VI,  61 5. 


Maerizi  (Taei-bddim  AnaiDikL-). 
Notice  sur  sa  vie  et  aet  ou- 
vrages. B,  VUI,  199. 

Analyse  des  travani  de  M. 
Quatremère  sur  cet  aatenr.  Ib. 
lÀo  seq. 

Histoire  des  sidtliaiis  mam- 
louks de  cet  auteur.  B,  VIII, 

136;  B,  IX,  394. 
Malabars  (Religion  des).  Extrait 

d'un  manuscrit  communiqaé 

par  M.  Jacquet.  À ,  VIII,  535; 

A,IX,  562;ii,X,  991  ;il.  A54. 
—^  Culte  du  serpent  chei  ce 

peuple,  il,  X,  A78. 
— »  (Manuscrits)  rapportés  par 

M.  Duder.  A,  X ,  87. 

MalACA.SSAS,  MALiCAMB  OU  MAL- 
GACHE, langue  de  Madagascar. 
Manuscrits  de  cette  langue  à  la 
Bibliothèque  royale.  A,  XI ,  97. 

Vocabulaire  de  cette  lan- 
gue, i,  XI,  102;  Uttd.  108;  A, 
XIII,  383.  Voy.  aussi  Placmut 

Malai.  La  traduction  d'an  ou- 
vrage malai  annoncée.  À,  H, 
309, 

(Quatrain)  nommé  Penfolui. 
A ,  IX,  97,  i3i. 

Importance  de  cet  idiome. 

B,X,56;i&.  i75;iB,XII,5o. 

(Mélanges),  il. VU,  3;  i, 

IX,  97;  ihid.  929; il,  XI, 97. 

—  (Sources  de  la  littérttore). 

A,  IX,   922. 

(  Bibliothèque) .  ^,  X ,  5  53  ; 


ii.XI,84. 
—  (Littérature).  B,  VIII,  A7. 
(Manuscrits)  de  la  Sodété 
asiatique  de  Londres.  B»  X, 
53,  ^5  seq. 

-»-Un  cours  de  cette  langne 
est  ouvert  à  TÉaJei 


orientales  vivantes.  B,  XI,  585; 
B.  XII,  5o. 
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Malai.  Travaux  et  pnUications 
sur  cette  langue.  B>  XIII,  5 1 4. 

Malka,  vallée  du  Caucase,  i»  y II, 
35  «eç.- 

Mamigoniens  ,  dynastie  anné- 
nienoe.  A,  lY,  4 13* 

Mamlodks  (Sulihans)  d'Egypte. 
JB,VIII,i26;B,  IX,3a4.Voy. 
MaJaizi. 

Mammouth  (Le  squelette  du)  trou- 
vé en  Sibérie.  À,\^  i^'jZ, 

Manakjee  Cdrsetjee,  de  Bom- 
bay, savant  Guèlwe,  est  oonuiié 
membre  de  la  Société*  B,  U , 
i8i. 

Majidaiiins  en  Chine,  leur  cor- 
ruption et  lenrvénidité.  B,  II, 
543  seq. 

Mahdchou.  Une  tndoctîon  da 
Nouveau -Testament  en  cette 
langue.  B,  I,  soS. 

(Le  Codepéwd)  a  été  tra- 
duit par  Sir  Stanoton.  B,  UI, 
a  48  j«9. 

Prequère  yaiiiiiMPf  de 
celte  langner  A,  XY,  55o. 

MAamcBOiis  (Les).  AOuaké  de  ce 
pei^e  avec  les  Japooais.  À, 
fil,  390.  , 

à  dcfix  roue».  J,  YfU,  xi4. 
MAanD«toc,  Mauijcmuu,  p«vwM^ 

na^  et  divinité.  J,  YIl,  laS; 

Ses  vatamaalàsmÊà^  A,  W^ 

Maswist  (.L'aUî^):.â««dw»yagft 
sur  lea  îadien»  »vaMi  AkxaA" 
dr&DfrGtfamii  J^l^â*!^. 

ytskxacxkBaimB,  (Le).  Sow»  <nftef 
■om^ii  estitfwMuii  de&  AvaiM»3w 

awv^ent  pan  K»  âjénétfatf  ^eniuiva. 


MàMiKifALA, ,  Cdleetloa  de  mé- 
dailles et  d^antiqttitét  prove- 
nant des  fouilles  faileft  à  ott 
endroit  i,  XVI,  187. 

Antiquités  de  ce  iamiahê. 
B«I,  lan,  i46. 

DétaBs  sur  sa  position  et 
ses  monuments.  B,  I,  56j. 

n  en  est  qoeatioo.  B,  II, 

a4ô,  366. 

Mahill£  oDi  LvçON  (Ile|.  Antre 
nom  qu^elle  porte.  A ,  VIII  ,35. 

Le  nom  de  Lnçon  smUe 

lui  avoir  été  donné  par  les  Clii> 
ndf.  il^X,  45i. 

Makoo  (Lois  de),  flouvdle  édi- 
tion, de  M.  Lofscletir'IMoii|' 
champs.  A,  II ,  477  vA,  XJI, 

Maksoobita  (£i/4,  ville  d*A/riqtie. 

B,  XIII,  17a. 
MAKCfL  des  cadia,  d'Eibn-M' 

moon.  Table  des  matière»  de 

cet  ouvrage.  B,  XlVf  %']$* 
yUswKMn  perse»  eottfi^|«e,  le 

plo»  «sdeo  qui  eanale  eo  £0- 

nope.»  itl#  Xllf  36. 

—  sjnriaqne  penenaail  de  fa 
Cl»ne.il>]X,t4^;>I^X,3fa, 

MvACscant»  xenj»  et  ftkAt»  de 
ia  BU4kyll»èqtte  de  L  CeM|Ni' 
gnie  d6s  Inde»,  A,l^  tit4f, 

démise  et  iSlÉéuAm  en 
k»e«  Seltni&nig  de  Cm»$MU 
a«W«é»  pae  le  f9W«mi«iMeMrt 
tmae.  A,  V,  477^ 

palb  et  tmag^tfab  àCaye»- 

peK»d«dM:die  $egmifvil/ 
e»  fettfâ^»  )^iiwafe«fliis»^ 

3'4i. 


536 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


Masi rscRiTS  orientaux  à  miniatu- 
res. A,  XI,  3i8. 

—géorgiens  envoyés  en  France 
par  le  prince  Theimoaraz.  A, 
Xff,  i55. 

orientaui  delà  Bibliotbi'que 


impériale  de  S*-Pétersboiirg. 
li,  IV,  258. 

Mnscrits  du  Musée  do  S*- 
Pétcrsbourg.  A,  XII,  5^8  seq. 
sanscrits  bouddhiques  don- 
nés à  la  Société  asiatique  de 
Londres  par  M.  Hodgson.  B, 
T,  il 5.  Ceux  que  M.  Ilodgson 
donne  à  la  Société  asiatique 
de  Paris.  Voy.  Hodgson. 

•saii.scrits  de  lord  Cbambers. 
B,  XII,  a3. 

MAPiiRiEN.SignificAtionctélynio- 
logie  de  ce  mot.  A,  XIV,  àSa. 

Mappemonde  japonaise  (Notice 
sur  la),  ii^  il,  4oo. 

— —  cbinoise.  A,  X,  48 1;  A, 
XI,  3i. 

Marais  salants  du  Radjastan. 
>1,  VIII,  62. 

Marcel  (M.)  réclame  contre  une 
annonce  mise  sur  la  couver- 
turc  du  Journal  asiatique.  A, 
Vfl,  49(). 

publie  les  Contes  duchokh 
El-Mohdy.i,X,3o3;i4,XIII. 
187. 

Notice  sur  quelques  inscrip- 
tions coufiques  d'un  genre  sin- 
gulier. A ,  XII,  226. 
—  publie  une  histoire  de  1*É- 
gypte.  A  .  XÏÏI,  495. 
— Tableau  statistique  des  prin- 
cipales tribus  de  la  province 

d'Oran.i4,XVI,74. 

Notice  sur  un  monument 
arabe  conservé  à  Pise.  B,  VII , 
81. 

publie  un  vocabulaire  fran- 


çâia-arabe  valgûra.  0.  lY^^oa  ; 

n.vnr,339. 

Marcella  (M.)  poMîe  ane  mé- 
thode d^enseignement  des  lan- 
gues. B,  (X.Sgi. 

Marco-Polo.  Sa  description  dn 
Gâtai  (KhaUû)  discatée  par  M. 
Klaproth.  il,  I,  97  jei^. 

— ^  La  relation  de  ses  voyages 
paraît  avoir  été  faite  origioai- 
rement  en  français.  A,  XII, 
244. 

Marcus  (M.  Louis).  Sorle  com- 
merce que  les  anciens  faisaient 
de  lor  avec  le  Soudan,  il  •  III, 
202;i6îd.  275. 

Notice  sur  rétablissement 

des  Juifs  en  Abyssinie.  ^,111, 
409;  A,  IV,  5i. 

—  Prospectus  de  son  Histoire 
des  colonies  étrangères  ea  Abys* 
sinie.  A.  V,  335. 

MAREOTis(Le  lac),  i. XIII, 386, 
4oi  seq. 

Marette  (  m.  ) ,  missionnaire 
apostolique  au  Tonkin.  Extrait 
de  sa  relation.  B,  V,  1 46. 

Mariaba  ou  Mabstaba,  capîlale 
de  r Arabie  heureuse.  B,  X, 
85  seq,  B,  X,  177  seq,  Voyei 
Marib. 

Maruges  chez  les  Tibétains.  À, 
IV,  25o. 

— —  Lesquds  sont  défendus  chei 
les  Chinois,  "il .  VI,  4 1 4. 

Cérémonies  du  mariage 
chez  les  Géor^ens.  A,  VIII, 
108. 

—  chez  les  Malabars,  il ,  X , 
465. 

chez  les  Hindous.  Il  est  in- 
terdit de  les  célébrer  les  jours 
de  Tédipse.  A ,  XIII ,  937. 

(Lois  chinoises  relatives 
aux).  B,  m,  981. 
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Mariages  mixtes,  sous  l'empire 
du  Coran.  B,  XII,  246. 

Mariannes  (Iles).  A,  XI,  ga. 

Marib  ,  capitale  de  TArabie-Hea- 
reose.  Étymologie  de  ce  nom. 
jB  ,  X ,  1 8 2 ;  ibid.  1 86.  Voyez Ma- 
■  riabou 

Marine  (Termes  de]  en  arabe. 
B,  XI,  585. 

Marmora  (M.  Albert  de  La)  pu- 
blie un  Voyage  en  Sardaigne. 
B,  XIII,  366. 

Maro€.  Quelques  mots  particu- 
liers à  Tarabe  de  ce  pays.  A , 
V,3i8. 

Maronites  du  Mont-Liban.  Note 
sur  leurs  opinions  religieuses. 
A,  XV,  267. 

Marsden  (M.).  Ses  travaux  sur  les 
languespolynésiennes.  il«VIII, 
1 4  5^9.  Sa  collection  de  manus- 
crits dans  ces  langues.  A,W, 
102;  ibid,  22 II, 

—  communique  à  M.  Jacquet 
une  liste  de  livres  malais.  A, 

XI,  84. 

Extrait  d'un  de  ses  ouvrages 

sur  la  peuplade  Orang-Aboung. 

A,  XII,  170. 

Martin  de  Rada  (Le  P.).  Sa  cor- 
respondance relative  aux  îles 
Philippines  est  fort  intéres- 
sante. A.  VIII,  34. 

Masoudi.  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  par  M.  Quatremère. 

B,  VIÏ,5. 

Son  grand  ouvrage  intitulé 

Ahhbar  el-Zeman  se  trouve  à 
Constantinople.  B,  VII,  12 
seq. 

Opinion  de  M.  de  Sacy  sur 


le  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  portent  le  nom  de  cet  au- 
teur. B,  VII  ,19.  Esprit  de  cet 
écrivain.  16Ù/.  35.  Ce  que  la  Bi- 


bliotbèqae  du  roi  en  possède. 

B,  VII,  29. 
Masocdi.  Ses  Prairies  d or. sont 

traduites. B,  Xj  122;  B,  XII, 

3i. 
Massor  ^M.].  Ses  recherches  re- 
latives à  la  Bactriane.  B  ^  1 , 1 3  3 

stq. 
— —  Ses  recherches  et  voyages. 

B,  II,  s 4 6.  Se  partage  avec 

M.  Honigbergcr  l'exploration 

des  topes.  B,  II,  276. 
—  Ses  recherches  et  vConjec- 

tures  citées  et  examinées.  B, 
'   IV,  364  seq.  Suite.  ïbid,  4oa 

5^9.  B,  VII,  386,390. 
Mathématiques  chez  les  Indiens. 

i4,  XVI,  117. 

en  Chine.  B,  VII,  igS. 

—  et  astronomie  en  CEine.  B , 

XI, 593. 

chez  les  Arabes.  Voyez  Géo- 


métrie et  SédiUot  (M,  Àm.). 

Ma-touan-lin  ,  auteur  d'une  En- 
cyclopédie chinoise.  A,  VII, 
274  seq. 

' Notice  sur  cet  ouvrage.  A, 

X,3,97. 

Cet  ouvrage  va  jusqu'à  l's  24 


de  notre  ère.  -4 ,  X ,  1 36. 

—  Extraits  de  son  ouvrage  re- 
latifs à  la  population  de  la 
Chine.  B,  1,369,  448^ 

—  Autres  extraits  relatifs  au 


royaume  de  Sse-tseu.  B,  1 ,  4oo. 
Observations  de  M.  Stanislas 
Julien  sur  ce  même  morceau. 
B,II,36. 

—  Un  appendice  de  cet  ou- 
vrage contient  quelques  noti- 
ces sur  les  esclaves.  B,  111, 

247. 

On  y  trouve  des  renseigne- 


ments sur  les  monnaies  chi- 
noises. B,  III,  434.  Ainsi  qae 
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sur  la  propnété  et  les  impôts 
en  Chine.  B,  VI,  s56. 
MÂTRAs  on  semences  <les  choses, 
dans  la  philosophie  indienne. 

Matter  (M.).  Dans  son  Histoire 
de  rÉglise  chrétienne  se  trouve 
un  chapitre  consacré  au  ma- 
hométisme.  B«  III,  3i8. 

Mawekdi,  auteur  important  pour 
le  droit  musulman.  B,  XIV, 
373,  374. 

Maximes  orientales.  A ,  XIV, 
169,  261,  364- 

Maienderan.  Il  existe  un  ou- 
vrageimportantpour  Thistoirc 
de  ce  pays.  A,\l,  453. 

MÉDAILLES  (Collection  de]  du 
marquis  oe  Lagoy.  B,  VII , 
36o. 

-^—  découvertes  à  Manikyala. 
Voyez  ce  mot. 

et  pierres  antiques.  i4 , 1, 8 1 . 

bactriennes  (Observations 
sur  quelques).  i4 .  II ,  3s  1 . 
mongole  de  Ghaian-khan. 


i4,  VIII,  344 

greco-indiennes  trouvées  à 
Manikyala.  A,  IX,  378.  Note 
sur  ces  médailles  par  M.Saint- 
Martin.  Ibid,  280. 

(Les)  et  les  pierres  gravées 


sont  en  Orient  un  objet  de  com- 
merce. B«  II,  a  43. 
— —  bactriennes.   B,  II,  aSa, 
368. 

indo-scythiqucs.  B,  IX ,  54  ; 
b,  X,  202. 

chinoises  qui  se  trouvent 


à  la  Bibliothèque  du  roi.  B, 
IV,  313  seq.  333,  245,  449 1 
45 1  seq. 
Médaillon  (Curieux)  de  bronze, 
au  cabinet  de  la  Bibliothèque 
de  Lyon.  A  .  XV,  3o3. 


MÉDBCiHE  chex  les  Tibëtaint.  A, 
IV.  359. 

chex  les  Anbes-Vo^ÂM- 
tkeimer, 

légale  penni  les  Anhen. 

A  ,  XV,  903. 

Medhurst  (M.)  a  publié  vn  Dic- 
tionnaire du  dialecte  chinois 
du  Fou-kian.  i4 .  XI«  SaS. 

MÉHÉMBT  Ali  ,  pacha  d*Égjpte. 
Voyex  BÊohanÛÊed  AIL 

Méhémet-efendi.  Sa  relation 
d'un  voyage  en  France.  B, 
XIII,  7». 

MeIdani.  Mémoire  sur  ses  ou- 
vrages, par  M.Qoatremère.  A , 
I,  177.  Second^  insertion  dn 
miftme  mémoire,  augmenté  de 
no^.  B,  IV,  497  ;  B,  V,  5, 
209.  Divers  travaux  sur  Mâ- 
dani.  A,  1, 191  m^. 

—  Il  est  défendu  par  M.Caus- 
sin  de  Perceval  contre  M.  Fres- 
nel.  B.  II,  So5.  Cité  et  jof^ 
par  M.  Fresnel.  B.  III,  34i, 
344  seq. 

•  Une  édition  de  ses  pro- 
veii>es  est  publiée  par  M.  Vnf- 
tag.  B,  VII,369. 

MEXHrrARisTEs  (Les)  de  Saint- 
Laxare ,  à  Venise ,  sont  versés 
dans  la  connaissance  de  Far- 
ménien.  A,  III ,  80. 

Mêla  .  Signification  fie  ce  mot.  A, 
VIll,io4. 

Melila  ,  ville  d'Afrique.  B,XIII , 
188. 

Mémoire  prodigieuse  (Exemjde 
d'une).  A,  XIV,  35. 

Mencics  ou  Meng-tseu  ,  puUié 
par  M.  Stan.  Julien.  i4.  XI,  83. 
Menodfi  (  El-).  Extrait  de  son  ou- 
vrage sur  le  Nil.  B,  III ,- 97, 1 45 . 
Mensouriya  (Ëir). Voycx  Ma 
rijra. 
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MÉRiAN   (  Le  baron  de)  publie 

tin   ouvrage  sur  rétude  des 

langues.  A,  Il^'ji. 
MÉsÈNE.Ge  nom  désigne  la  partie 

méridionale  de  la  Babyionie. 

Recherches  deM.  Saint-Martin 

sur  ce  pays.  B,  VII,  190. 
Mesnevj   (Le)  de  Djelal-eddin 

Roumi.  Un  commentaire  turc 

sur  cet  ouvrage.  B,  I,  $87. 
Mesrob  ,  auteur  arménien.  A , 

III,  54  seq.  On  Vimprime  à 

Madras.  A,  y,  in. 
N'est  point  l'inventeur  des 

caractères  géorgiens.  B,  1 ,2o4. 

Cette  opinion  est  combattue 

par  M.  Levaîllant  de  Florival. 

B,  V,  395. 
Mesdrage  des  terres  en  Chine. 

B,  V,  3o8  seq. 
Mesures  de  longueur  en  Chine. 

B.y,3oSseq. 
et  poids  géorgiens.  A ,  XV, 

432. 
MÉTAPHORES  (Sens  de  quelques) 

employées  par  les  poètes  ara- 
bes. B,  VIT,  167. 
MÉTAPHYSIQUE  indienne.  A,  XI, 

193,  289,  4i3;  A,  XII,  53. 
MÉTAUX.  Leur  extraction  et  leur 

traitement  chez  les  Chinois. 

^.  XVI,  137. 
Leur  valeur  en  Chine,  eu 

Asie  et  dans  l'antiquité.  B ,  III , 

/i37. 

Il  y  en  a  peu  en  Chine.  B  , 


IV,  111  seq.  i3o  seq. 

La  soumission  de  quelques 


provinces    riches  en  métaux 

relève  les  finances  en  Chine. 

B,  IV,  462. 
MÉTEMPSYCOSE  chcz  lesTihétaïus. 

A ,  XIV,  409. 
MÉTÉOROLOGIE  de  la  Chine.  B, 

X,  53o  seq. 


MÉTRIQUE  (Système)  des  Atabes 
adapté  à  la  langue  bindou9ta- 
ni.  il,  X,  249* 

MÉTROLOGIE  chinoise,  par  M.  de 
Prony.  il,  X ,  SSg;  Moyens  d'é- 
conomie et  de  propret^  dans 
Tu  toge  des  poi&.  Ibid.  547. 

Meursinge  (  m.  ).  Extrait  de 
Soyouthi  sur  les  interprètes 
du  Coran.  B,  VIII,  25«,  5i5. 

MiGHAËL  (M.  James),  orientaliste 
anglais.  Sa  nécrologie.  B,  V, 
20^2. 

MiGHAUD  (M.).  Rapport  sur  son 
Histoire  des  Croisades,  il ,  V, 
60. 

MiGHEL  (M.) ,  envoyé  de  Fmnce 
à  la  cour  de  Perse.  4  *  I^  «  200. 

MiGHEL  (M.  Francisque)  publie 
avec  M.  Beinaud  le  roïnaïl  de 
Mahomet,  il,  IX,  268. 

M16NAFI  (Le capit.).  Voyage  dans 

le  Kurdistan.  B,  VU,  541. 

Mille  et  une  nuits  (Contes  iné- 
dits des) ,  publiéspar  M .  Trébu- 
tien.  il,  III,  162.  ^ 

Lettrede  M.  A.G.de  Sdile- 

gel  sur  le  caractère  de  ce  livre. 
B,  1,575. 

M.  Lane  en  donne  une  nou- 


velle traduction  anglaise.  B, 

VII,  54o. 

—  Sur  rorieine  persane  de  ce 
livre,  par  M.  de  Hammer.  B, 

VIII,  171. 

—  Une  nouvelle  édition^n  est 
publiée  à  Calcutta.  B,  VIII, 
335. 

—  Elles  sont  traduites  en  hin- 


doustani.  B,  VIII<  52  4- 
MiMAzuN^o,  n^édecin  au  Japon. 

il.  V,  225. 

MiN.£i  (Les)  des  anciens  sont 
les  Yemenœi  (  de  l'Yémen  ) . 
B,  X,  195. 
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iK  chei  les  Ckiwâft 


lf:vijLAri  cLixKÂftaa  itrdin  dn 

ruL  £;,  Vm.  so6. 
MivL»  de  ■MUni  su  Japon.  J, 

n.  4«  Sirç. 

d'AlifTLe  cw  (TAlUbTcrdi. 

en  GeiciTfie.  J .  VI .  tS. 

•^  d«»  pi%vjic0  uic«ziJeDD» 

ato««f  par  li  Penc  a  ia  Rnasàe. 

i.VI.  -.:a. 

—  diiP«aa3aR^«a.i,Tni.54. 
d'cir  €S  de  j^tixie.  Jl ,.  \I1 , 
X.7C-.  ^7"  *rç 

L»  xxat^jiTLi  es  QiizM'  K*at 

L,  II] .  ;»:>j . 

ptri'  '.Mkzit  ueti*  jn  v^uct..  A  . 

m.  iîiâ- 

ia  Ju*rarc:"Lu»  ûi»  .  £.  IJ.  -^. 

M3::«Tii    Lt    6«  tr. tiret -tirtit- 

rt'rtii  jtrimiv:  l  :&  Scio:  :«-  asit- 

— —  ijf  il*  lt  jii£rn»  iiu'anr»* 
îa  Sk:j{*u  (Time  parg^Bc  otic'}' 
fijciu  dt  sa  TiarL  A ,  XD .  oi . 

Mjofm:?  ^  .rkBS.=r:jit>:»LdfiiK- 
cailla  au;.iqii£&  t.a;ijK>7*;  snr 
ce:  ou^Turt.^^  jS  ,  Vlî .  4  :■  ; 

zxiBZi^  dBXk»   ilnde.  ^  .  TIH  . 

Ma.  Hi-T-t*  Al:  M"  .  AiiB}yï;« 
ô*  s:»L  ^c^Tfcrf»  SUT  Jw-  hjuse:- 
manf  ci*  "luit  .4  .  :\ .  5j.:*. 


LcA.  J.  U.  §7^ 


ilustcôra  d«  lii 
trouve  À  SÛBl- 

I] .  4-SS. 
Mificjov    caa^ebfse  «■ 

savant»  ^  Pan&.  Jl,  X^  Jai 

^  rosHF  â  Pdm.  J .  VI1^3b7. 
—  çeorffienae.  J ,  X<  19m. 


J  .  il.  SD. 

-  Licnr  cvcanÎBdsaBu 

bcY  dcnÙBsianudreb.  J.  n^  «§. 
ccoxipartt»    arm  iuhhv 

CKifbîiquf».  J  .  n,  âoL. 

A  qDoî  ap  reidiDKHt  1b  fé- 

«xdiau  ôt  îf^iintZBvjBnL.  J.  D« 

o:*.  :>.  »"*(*. 
Mil  A  «ciULV.  BOB  èitllmèm^aam 

ciTiriiic  mctnpcdr..  ^,^111.,  K. 
M:tiii.a  rt  ex.:te  sôâiriai^BA.  J, 

XI].  158,  aSpil.XIT,  a9§. 
-^—  Te  oc^Turf    Tclattif  à  •« 

rujiie  «ïi  puldifc.  Jt.  XH  ^  «7a. 
M:rT7jM'T«Ei.  race  rnnranimur  1, 

IX.  S:.  6?. 
ifi  <::  rf-ij  □£-  Tharaia.  jadAée 

par  M  Vuikrs.  A .  T.,  &6^  ifc. 

MciA-vTLLH.  Scff)  riïfiML  Jl.  DL3«7. 

sac 
Scie  c'JirBn'.Tr  et  m 

i  .  ;X  .  ?:  r  .  ?j  t 
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MoDJMEL  EL-TswABiKB,  Notice 
SUT  cet  ouvrage,  par  M.  Qua- 
tremère.  B,VII,  246. 

Extraits  du  même  livre, 
donnés  par  M.  Mohl.  B,  Xf, 
i36;  ibid.  2  56;  ibid.  33o;B^ 
XII,  497  ;  B,  XIV,  *»3. 

MoBDBs  et  USAGES  des  Aînos.  Voy. 
Atnos, 

des  Kirghiz -Kaîssak.  A, 
VII,  217. 

—  des  peuplades  des  Philip- 
pines. A,  Vin,  3 G. 

des  Géorgiens,  il,  VIII,  io8. 

des  Hindous  et  des  Euro- 
péens du  Bengale,  il  ^  IX,  476. 

des  musulmans  de  Tlnde. 
-4,  IX,  539;  ib.  554. 

—  des  Malabars,  il,  X,  468 


seq. 

■—  des  Orang  -  Aboung.  il , 
XII,  170  seq. 

—  de  quelques  peuples,  selon 
le  récit  du  roi  arménien  He- 
thoum.il,  XII,  287,  288. 

—  des  Tibétains,  d'après  le 
P.  Deila  Penna  de  Billi.  il, 
XIV,  292  seq. 

—  des  Tonkinois.  B,V,  i46. 
des  Chinois.  Voy.  Chinois. 


MoEZ  LiDiN-ALLAH,  khalife  fati- 
mite  ;  sa  vie  et  son  règne.  jB,  II, 
4oi;  JB,  III,  44,  i^5. 

—  Caractère  de  ce  khalife.  B, 
III,  2o5. 

—  Il  étudie  plusieurs  langues. 
Ib.  207. 

Mohammed  ben-Ammar,  nouveau 

prophète  en  Afrique,  il,  IV, 

201. 
Mohammed  ben-Modça.  Son  traité 

d'algèbre  est  traduit,  il,   IX, 

188. 
Mohammed  Ayyad  (Le  cheikh) , 

savant    arabe  moderne   d'un 


grand  mérite.  B,  V,  6o^  496 , 

5oo« 
MoHAiniED  Ali,  pacha  d'Egypte, 

bat  monnaie  à  son  coin,  il, 

XI.  3. 
* Sa  lettre  à  M"'  SarahDa- 

vids.  B,  VII,  9  S. 
—  établit  des  rapports  entre 

rÉgypte  et  TArabie.  B,  IX, 

a  1 6  seq, 
-^—  Sa  rapide    excuraion  en 

Afrique.  B,  IX,  226. 
Mohammed  ben-el-Ghahed,  élégie 

sur  la  conquête  d'Alger.  B» 

VIII,  5o3. 
Mohammed,  de  Tunis  (Le  cheikh)» 

Son  voyage  dans  le  Soudan.  B, 

Vm.  \77- 

MOHAMMEDITA  (TâRICA*i)^  ÙOU- 

velle  secte  dans  Tlnde.  B,  V, 
33».  . 

MoHAMUDGARA,  OU  le  Maillet  de 
la  folie  ^  poëme  traduit  du 
sanscrit.  B,  XII,  607, 
Mohl  (M.  Jules)  demande  à  la 
Société  de  souscrire  pour  une 
édition  de  l' Y-ldn^.  il  ^  II ,  3o6  ; 
ib.  399. 

Notice  sur  l'histoire  des- 
Mahrattes  de  M.  Gr.  Duff.  il , 
IV,  228. 

Notice  sur  la  traduction 
d'un  ouvrage  de  Ferishta  par 
le  col.  Briggs.il^  IV,  3^24. 

—  publie  avec  M.  OIshausen 
les  Fragments  relatifs  à  la  re- 
ligion de  Zoroastre.  il ,  V ,  77. 

propose  à  la  Société  de 
faire  graver  des  caractères 
zends.  il,  VIII,  80;  ibid,  2  5o. 

—  est  nommé  membre  de  la 


commission  des  fonds,  il ,  IX , 
562. 

—  demande  l'approbation  de 
l'augmentation  des  ^lépenses 
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pour  la  Chrestomathio  chi- 
noise (le  M.  Moliuier.  A,  \\y 
83.  Demande  que  le  prix  du 
Mencius  soit  baisM^.  Ibid, 

MoiiL  (M.  J.).  Note  sur  les  iopes 
chez  les  M^hrattcs.  A ,  XIV, 
365.  Autre  noté  sur  la  litho- 
graphie chez  ce  peuple.  ïhid. 

N<^crologie  de  M.  Carey.  A , 
XV,  306. 

—  Le  premier  volume  de  sa 
traduction  du  Chah-nameh  est 
publié.  fi«  Vil,  i64. 

Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  asiatique  en 
i8.io.  D,  X ,  io4  seq. 
•^  Rapport  annuel  pour  1 84 1. 
B.  \11,  i4. 

ExtraitA  du  Afodjmel  el-Te- 
warikh,  li,  XI,  i36;  ib,  356; 
l'A.  3  3  G.  Obscn-ationsdc  M.  Du- 
beux  sur  ces  extraits.  Ib,  674. 
Suite  des  extraits  du  Modj- 
mel.  B.  XII,  497;  B.  XIV, 
1 13. 

répond  aux  observations 
insérées  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants. B,  XII,  337. 

Rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  en  i843. 
B,  XIII,  4745^7. 

Mois  (Noms  des)  chez  )es  Géor- 
giens. i4 ,  X ,  171. 

Moïse  de  Khoràne,  historien  ar- 
ménien. A,  III,  60  seq. 

Son  histoire  présente  beau- 
coup de  diflicultés  chronolo- 
giques qui  ont  été  cause  des 
erreurs  de  Gibbon.  A,  y,  4o3, 
4o3. 

— —  cité  souvent  dans  les  mé- 
moires sur  VArménie  et  la 
Perse.  Voyez  les  noms  Bore. 
Brosset,  Saint-Mtwtin . 

Moleswortii  (M.)  estauteur  d  un 


Dictionnaire  mihralte.  B,  If, 
586. 

MoLiNiBR  (M.)  publie  «ox  frais 
de  la  Société  une  Ghrettoma- 
thie  chinoise.  A^Ji^  191;  A, 
XI,  8a. 

MoLLA  Fiaouz  bbr-Kaous,  savant 
parsi ,  compose  une  ^K^pée  sur 
la  conquête  de  Tlnae  par  les 
Anglais.  B,  111,557. 

Molle  M  bei-Okbah  ,  célèbre  par 
ses  cruautés.  ^  •  IX ,  SgS,  3^8. 

M0LMIENNB  ou  MoALHTNE.  Notice 
sur  cette  ville.  A ,  IX,  76. 

MoHASTiR,  ville  d'Afrique.  B, 
XIII,  176. 

MoNDiiAE,  roi  de  Hirab.  B,  VI, 
465  ;  ibid.  àgb. 

Monétaire  (Système)  en  Cbîne. 
B^III,  43  3iB»IV,97;î&i(/. 
309;  ibid.  44 1* 

Mongol  ,  langue  mongole.  D  en 
est  question ,  ainsi  que  de  tra- 
ductions de  cette  langue.  A, 
VII,  161  seq. 

Elle  contient  un  nombre 

considérable   de  mots    sans- 
crits, il,  IX,  4i. 

Une  chaire  de  cett«  langue 
est  créée  à  Casan.  A,  XV, 
396. 

•M.  Schmidt  pnblie  un  dic- 
tionnaire de  cette  langue.  A, 
XV,  3o4  ;  A.  XIV,  384. 

(Une grammaire )  publiée 


par  M.  Schmidt  il •  A,  84. 
(Une  chrestomathie)  est 


publiée  par  M.  Kowalewsky. 
B.  VII,  179. 

Quelques  détails  sur  cette 


littérature.  B,  VIII,  Sog.- 
—  (Monnaies).  V.  Monnaies. 
(Ouvrages)  du  P.  Hyacin- 


the  relatifs  à  Thistoire  de-oe 
peuple,  il;  VI,  3. 
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Mongol.  L'extension  que  les  au- 
teurs chinois  donnent  à  ce 
nom  est  cause  de  beaucotip 
derrenrs.  il,  VI,  6,  8,  9. 

A  queHe  époque  ce  nom 

fut  connu  des  Ghmob.  i4>  VI, 

25. 

Cet(e  nation  était  divisée 


en  quatre  branches  du  temps 

delchinghiz-khan.  i,  VI,3i. 

— Leur  cycle  chronologique/ 

^VJI,  161. 

-M .  Schmidt  publie  rHistoire 


des  Mongol»  orientaui ,  texte 
et  traduction.  Analyse  dft  ce  li- 
vre, i,  VIII,  507;  J,  IX»  3  i 
seq.  ihid.  i33. 

—  Le  nom  de  ce  peuple ,  8ùi> 
vaut  M.  Schmidt,  était  uconnu 
avant  le  xiii*  siède.  A,  VIII, 
5i  1. 

Une  histoire  de  ce  peuple 
est  écrite  en  mongol  par  Sa- 
nang  Setsen.  A^,  VIII,  609. 

Leui^  relfttious  avec  les 
papes  résidant  à  Avignon.  A , 
VII,  417. 

—  Extraits  de  tlachid-eddin 
relatifs  à  leur  histoire.  A,  IX, 

5l2. 

Leur  dynastie  en  Chine.  A  » 


XI,  335;  ihid,  447. 

Quelques  usages  observés 


à  la  chasse  à  la  cour  mongole. 
B,  XIII,  ggseç. 

-M.  de  Hammer  publie  une 
Histoire  dés  Mongols.  B,  XII , 
39. 

en  Géorgie  et  en  Armé- 


nie. A,  XII,  193,197;  Ibid. 
273,291.  < 

MoNBiERQuÉ  (M.. de)  possèdodes 
lettres  autographes  du  roi  de 
la  Géorgie  Wakhtang  V.  ^4^ 
IX,  193. 


MoNNAiB  (Manière  de  battre) 
chex -les  anciens.  B,  III,  44 1 
sf^.  Ignorance  det  Ghkiois^ 
dans  cet  art.  Ihid,  438. 

au  Japon,  il,  7  «e^. 

arabes,  frappées  ep  80  de 
rhégire.B,VII,347. 

arabes.  A,  XVI,  38o;B> 
VIII  i  474.  Yoyex  £n2fiiiijiii> 
Frm}Ui(de),  Sanhy  Ue). 
—  arabo-grecques.  B,  VII , 
4o4;jB,IX,389. 

arabo-latinés.  B ,  VII ,  5o2  ; 
B,  X,  386. 

^—  bactriennes  et  indo-scythi- 
ques  rapportées  par  ie  général 
Allard.  B,  I,  lai,  ib$  $eq. 
Gettd  collection  est  offerle  au 
roL  Ihid».  i43;  Und.  569.  La 
première  qui  soit  parvenue  en 
Europe.  B,X,  a3i. 

géorgiennes  (Dissertation 
sur  les).  A,  XV,  4oi. 

géorgiennes.  B,  U  seq, 

deTInde.  B,  X,  aai. 

dor.  Les  monarques  de 
Perse  n'en  frappent  point  B, 
X,  218. 

mongoles.  A,  VIII,  344; 
B,  XIII,    1 14  seq. 

romaines  répandues  dans 


llnde.  B.X,  23o,  233. 

sassanides.  Voyez  Longper- 
rier, 

(Quelques)  des  Timouri- 

des  de  la  Transoxiane.  B,  X , 

295. 

Montagne  de  la  lune.  Figure  de 

.  ce  mont  selon  les  Arabes.  B . 

m,  11 3. 

(  Ginqgroupes  de  )  selon  les 
Ghinois.B.  VIII,  338. 

de  la  Gfaine.  B«  IX ,  82  sea. 
—  de  la  Ghine ,  selon  les  Chi- 
nois. B,  X,  273. 
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MO!«CME!IT9   aOGÏeQS   (lécouvcTU 

dans  riode.  A ,  XV,  676. 

— —  anciens  en  Egypte  ;  mesu- 
res prises  pour  leur  consena- 
lion.  il,  XIV,  47 A. 

MooRCROPT  (  M.  ).  Son  Voyage 
dans  THindoustan  est  publié. 
h.  VIII,  96. 

MooT£R  deMixden  (M.).  Note  sur 
une  inscription  coufique  de 
ToUde.  i4 .  XV,  38 1. 

MoRDwiNE  (Langue).  Il  existe  une 
grammaire  de  cette  langue.  B, 
VIII,  7. 

MoRRisoN  (M.).  Opinion  de  M. 
Klaproth  snr  son  Dictionnaire 
chinois.  A»  V,  103,  io5. 

-^—  Ses  erreurs  dans  la  chro- 
nologie chinoise  rectifiées.  A , 
V,  117. 

a  traduit  un  morceau  de 

la  vie  de  Lao-tseu.  A ,  Vil , 
470. 

— ^  Son  travail  sur  les  écoles 
chinoises  est  incomplet.  B,  VII, 

32. 

MoRTiLLARO  (  Le  baron  de).  Ob- 
servations de  M.  de  Sacy  sur 
ses  essais  en  arabe.  A»  XV, 
3 '19. 

MosAB,  frère  d'Ali- Allah  bcn-Zo- 
baîr.  A,Xy  46.  Sa  femme,  cé- 
lèbre par  sa  beauté  et  ses  ca- 
prices. Ihid.  47,  48.  Son  autre 
femme  et  la  dot  qu  il  lui  assi- 
gne. A,Xy  5o. 

Mosaïque  (  Une  )  apportée  de 
Sanâ  pour  orner  la  Kaabah.  A , 
IX,4i4. 

—  Comment  ce  mot  se  dit  en 
arabe.  B,  XIII,  344. 

Mosqdée  Alazhar  au  Caire.  C'est 
une  véritable  université.  A, 
XV,  3()8. 

Observations  sur  Tortho- 


grapht  de  oe  iioin.  Vojei  Ak- 
zhar, 

MoiDJMÊML  ml-Tmwâmmkm.  Voy. 
Modjmel  eUTewankk. 

MocLAÎKAH,  fameuse  chanteow 
arabe.  B.  VI,  44o. 

MovLTEKA,  Importance  de  ce  li- 
vre de  droit  mabométan.  B, 
XIV,  944  «^-  Table  des  ma- 
tières de  ce  livre.  /èûL  356. 

MoDRA  (Le  P.)  traduit  en  por- 
tugais les  voyagea  dlbn-Ba- 
touta.  B,  XI,3o3. 

MocRAKKiscH  (LeadeQz),  poètes 
arabes,  fi.  VI,  5o6,  Ssi  «09. 

MoDRGHAB  (Inscriptions  cnnifi- 
formes  de),  fi,  II,  890. 

MovRiD  iyjjj»'  Ce  nom  est 
donné  aui  insurgés  du  Cau- 
case en  i83i.  il»  XI,  19. 

MoosA  ben-Nasir.  Sa  monnaie 
arabo-latine.  B,  VIII,  499;  B, 
X,  387. 

MovsNAD  ,  système  d^écritnre 
chez  les  Arabes.  B,  VI,  554* 
En  quoi  il  diffère  deDjaim»  B, 
VI,  557.  Il  tombe  peu  à  peu 
en  désuétude  avant  Mahomet 
fi,  VI.  570. 

MoTTALAUMis  (El-) ,  poéto  siabe. 
B,  XI,  46;  t6.  31 5.  ^ 

MOWASCHSCHAHAT    ttjL— ^J^^, 

genre  de  poème  arabe.  B,  VIII , 
i53. 

MozHAFpéRiDES ,  dynistie  per- 
sane. Ses  monnaies.  B»  XI, 
3o6.  Table  généalogique  de 
cette  dynastie,  fi,  XI ,  3 1 9. 

MuDA.  Signification  de  ce  mot 

i4,IV,38. 
'Muller  (Le  docteur).  Ses  étu- 
des sur  le  pehlvi.  B,  III,  498; 
B.  VIII,  30. 

■  Essai  sur  la  langue  pehlfie. 
B,  VII ,  289. 
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MuNK  (M. y.  Notice  ftor  Rabbi 
SaadiaGaon.  B>  VII,  179;  B^ 
VIII,9i. 

Essai  d'une  traduction 
française  des  Séances  de  Ha- 
riri.  A ,  XIV,  54o» 
—  Notice  sur  Joseph  ben-Ie- 
houda,  disciple  de  Maîmonide. 
B,  XIV,  5. 
-Lettre  au  rédacteur  du  Jour- 


nal asiatique  au  sujet  d'une 
coïncidence  fortuite  cTopiniens 
avec  M.  Lebrecht.  B,  XIV, 
446. 

Munster  [Le  comte  db)  recueille 
des  matériaux  pour  Thistoire 
militaire  des  Arabes.  B  >  X , 
268. 

—Sa  nécrologie.  B,  XIII,  487. 

Musique  (Le  goût  de  la]  intro- 
duit à  la  Mecque.  il>  IX,  4i  4 
seq. 

— —  en  Chine.  -4,  X,  100. 

persane.  Il  existe  un  essai 
sur  cette  matière.  A»  XIU ,  96 
seq. 

-^—  chez  les  Arabes;  où  cher- 


cfaer  dej  renseipiemaits  là- 
dessus?  B>  X,  363;  B«  XII, 
.7. 
MusuLiiAHB  (Jurisprudence).  i4, 

V, 390. 

— —  (  Religion  )  dans  TInde.  A , 
VIH,8i;il,IXv539,542;B, 
XII,  174  *^H* 

(Nouvelle  secte)  dans  rin- 

de.B>V,  332. 

MusuLMàNS  (Les).  Leur  zèle  re- 
ligieux se  refroidit.  B,  V,  49^. 
de  rinde.  Ouvrages  qui  les 
font  connaître.  A,  XUI,  97. 

dans  rinde;  prennent  part 
aux  fètcts  hindoues.  4*  XIII, 
222. 

Ils  font  des  en^rnpts  au 

culte  idolâtre.  B,  V,  332. 

Mtcérinds,  roi  memphite.  B, 
VII,  456. 

Mtlitta.  Voyez  au  mot  Vénus  as- 
syrienne. 

Mystiques  (Noms)  chez  les  mu- 
sulmans, il,  X,  326,  328. 

Mythologie  indienne.  A,  XI, 
193;  Md,  289;  i6i(/.'  4i3. 


N 


Nabatéens  (Mémoire  de  M.  Qua- 
tremère  sur  les).  A,  XV,  5. 
Suite  de  ce  mémoire.  îhid, 
97  ;  ihid.  309. 

Leur  langue.   A,  XV, 

209. 


Quelques  ouvrages  naba- 

téens  perdus  aujourd'hui.  A, 

XV,  227. 
Nadr  ben-Hareth,  Arabe  païen 

célèbre  par  ses  connaissances. 

i4,  i5,  507. 
Naîma  ,  historien  turc.  Deux  &U- 


tes    d'impression  sont   cause 

d'une  erreur.  A,  XVI,  162. 

Quelques-unes  de  ses  erreurs 

relevées.  B«  II,  56. 
Naphte  (Sources  à^.A,  XI,  369, 

371,379. 
Napieb  (Lord  )  est  chargé  d'une 

mission  en  Chine.  B,  81,  85. 

Meurt  à  Macao.  Ihid,  89. 
Naplbs  (Bibliothèque  de). Le  ca- 

tdogueen  est  publié.  B,  XIV, 

443. 
I  Nabasinha,  homme-lion.  Titre 
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d un Oapanichat.  H,  II,  468, 
559.  B,  IV,  38. 

Nasr-eddin  KnoDJA.  Ses  contes 
turcs.  À ,  XIII ,  488. 

Naturelles  (Sciences)  chez  les 
Chinois,  à,  II,  88  uq. 

— — —  chez  les  Arabes.  B  •  X,  4s  1 . 

Nawar  ou  NkwAR ,  femme  du 
poète  arabe  Faraxdak.  Son  his- 
toire. A,  X,  62  teq,  il^XIII, 
519  s«^. 

Naimi  Zadeh-efendi,  historien 
turc.  i«  I,  391, 

Nechri,  historien  turc;  un  ma- 
nuscrit de  son  histoire  est  of- 
fert à  la  Société  par  M.  de 
Hammcr  et  à  quelle  occasion. 

/1,1V,  475. 

NkcREs  en  Chine;  erreur  accrédi- 
tée à  ce  sujet  relevée.  A,  XII , 
234.  Voyez  aussi  Noirs, 

de  rOcéanie.  Voy.  Papuas. 

NépAL  ou  NiPAL.  Note  sur  la  lit- 
térature de  ce  pays.  A,  IV,  334. 

Notice  sur  la  littérature  des 


bouddhbtes  de  ce  pays ,  par 
M.  Hodgson.  il,  VI ,  81  ;  ibid. 
267. 

Genre  d'imprimerie  usité  et 


répandu  dans  ce  pays.  i4 ,  VI , 
96,  98. 

—  Opinions  de  MM.  Wilson  et 
Kiaproth  sur  la  langue  des  li- 
vres bouddhiques  du  Népal.  A, 

Vil,  99. 

Religion  de  ce  pays,  et 
particularités  de  ce  culte.  A, 
Vil,  1245^9. 

(Une  zoologie  du)  est  an- 


noncée. B,  II,  397. 

Nouvelle  intéressante  de 
ce  pays.  B,ly  4i5. 
Neriosengb,  parse  de  Tlnde,  a 
traduit  des  livres  zends  en  sans- 
crit./l,  III,  323. 


NBBsàs,  patriarche  mnéiiMn.  À, 
IV,  419,  431;  i  9  V,  in5. 

Nestorims  (Nestoriens)  aans  ks 
éUU  du  Grand  Cun.  A,  VI, 
69. 

Neuf  (Nombre).  Voyez  iVioaièrr. 

Nedmahr  (Le  profesaeiir).  Mé- 
moire tnr  U  vie  de  David, 
philosophe  arménien.  A,  TU, 
49.  Suite.  Ihid.  97. 

publie  une  notiee  sor  quel- 
ques livres  chinoif.  A,  VII, 
373. 

Ses  essais  chinois  sont  Tob- 
jet  des  observations  de  M.  Kia- 
proth. i4,  VIII,  66. 
—  Catalogue  des  latitudes  et 
des  longitudes  de  Tempire 
chinois.^,  XIII,  8*7. 
—^  Coup  d'oeil  sur  les  peuples 
et  la  littérature  de  rOrjent.  A, 
XIV,  39  seq.  Suite*  Âid.  81 
seq. 

-publie  une  brochore  inti- 
tulée :  Lècole  du  nmaum  dm 
Milieu.  BAY,  Si. 

NàvE  (M.).  Traduction  du  sans- 
crit du  Maillet  de  la  folie.  B, 
XII,  607. 

Newar,  langue  du  Népal.  A,  VI, 
81. 

NiciiOLSON  (M.)  publie  une  his- 
toire des  Fatimîtes.  B,  \, 
382;B,Xn,33. 

Niebuhr.  Le  III*  volnme  de 
ses  voyages  se  puUie  par  les 
soins  de  M.  (Hahansen.  A,  XVI, 
496. 

Nil  (fleuve).  Analogie  de  ses 
dénominations  avec  celles  de 
rindus.  A ,  XIII ,  s  1 3, 988.  Si- 
gnification de  ce  nom  en  copie. 
yl,Xm,358. 

Diverses  opinions  sur.  ce 
fleuve  discutées.  A,  XIII  36 1. 


NOVEMBRE-DECEMBRE  1842. 


M7 


Nil  (Les  sources  du)  ;  extrait 
d^un  manuscrit  arabe.  B«  III, 

97- 
Longueur  de  son  cours.  B, 

m,  133  seq, 

—  (Sur  ia  crue  du).  B,  IX, 
loi  seq, 

NiPPON-oO'DAÎ-iTSi-RAN,  Hvre  ja- 
ponais. i4,X,  384;  •^^  XV,  552. 

NiSNAS.  Croyance  des  Arabes  re- 
lative à  ces  êtres.  B,  V,  21 3, 

214. 

NiTRiE  en  Egypte.  À,  XIII,  422. 

NizAMi,  poète  persan.  Ses  œu- 
vres doivent  être  traduites. 
B.  XII,  38. 

NiZAM'i  D/£z>/D,  troupes  de  nou- 
velle organisation  en  Turquie. 
A  qui  en  est  due  la  première 
idée,  i,  XIII,  1 58. 

Noblesse  en  Chine  ;  elle  est  resr 
treinteà  deux  familles.  il«XIV, 
59. 

NoîNAN,  roi  de  Hirah.  B ,  VI,  465. 

Noirs  ou  Nègres.  Distinction  à 
établir  entre  les  nuances  des 
races  noires.  A,  XII,  24o. 
Voyez  Nhgres. 

Nombre  (Le  )  ix ,  regardé  comme 
heureux  chez  les  Mongols.  B, 
II,  23l. 

•  (  Le  )  IX  fois  IX ,  regardé 

comme  le  plus  parfait  au  Ja- 
pon. A,  XI,  i64- 


NoAfBBEs;  leur  expression  symbo- 
lique chei  les  Tibétains  'et  les 
Javanais.  A,  XVI ,  5, 97.  Avan- 
tages et  inconvénients  de  ce 
système.  Ibid,  S ,  9. 

N^bis  que  les  jésuites  imposaient 
aux  Malabo  en  les  baptisant. 
ii  #  X ,  46q. 

NousGHiRÉYAii  le  Juste,  roi  sas- 
sanide.  B»  ^V,  118  seq, 

NowEÎRi.  Histoire  de  la  province 
d'Afrique  et  du  Maghnb.  B, 

XI,  97»  577;^*  XIII,  49. 
Nubie.  Quelques  phrases  dans  la 

langue  de  ce  pays.  B>X,  469. 

Numismatique  arabe  (  Lettres  de 

M.  de  Saulcy  à  M.  Reinaud 

sur  quelques  points  de  la).  B, 

VII,  347,404, 499  ;^>VTII, 

474;B.X,385tB,XI,3o5; 

B,XIII,  113,593.  ' 
—  arabe.  Letti^e  de  M.  Elrd- 
»    maun.  B,  XII,'385. 
arabe.  Lettres  deM.  Soret. 


B.  XII,  397. 

—— bactrienne. B,1, 122,  i56. 

—  géorgienne.  B«  II,  5. 

orientale.  Quelques  légen- 


des dont  Texplication  est  pro- 
posée par  M.  Oharmoy.  B,  IV, 
264, 3i6. 
Nysa,  des  historiens  d'Alexan- 
dre -,  conjectures  sur  sa  posi- 
tion. B,  4o2.  , 


G 


Obeîd-Allah  (El-Mehdi-billah  ) , 
khalife  fatimite  ;  sa  généalogie 
d'après  lui.  B,  II,  1 13. 

Obo  ,  OuBA,  tumulus  du  Bos- 
phore cimmérien.  B,  X,  573 
seq. 


Obri  (M.) ,  d'Amiens.  Analyse  d'un 
mémoire  deM.  Burnouf  sur  les 
inscriptions  cunéiformes.  B, 
JI,  365. 

Odessa.  Commerce  de  cette  ville. 
i4,XI,284. 
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OCiL  (  MauYiiB)  ;  superstitions  des 
peuples  d'Orient  sur  cette  in- 
fluence. B,  V,  933. 

OiiAîHAH  ou  Ohhayiihaii.  Aven- 
tures de  ce  personnage.  B,  VI, 
363  teq.  Une  ariette  qui  porte 
son  nom.  Ibid,  433  set/. 

Oiseau  fabcledx  chex  les  Chi- 
nois. Voyez  Pheng. 

Oiseaux  (Les)  sont,  dans  la  reli- 
gion des  Perses, les  emblèmes 
des  dieux.  A ,  XII ,  i3 1 . 

Olabibi,  déesse;  le  choléra  est 
personnifié  dans  Tlnde  sous  ce 
nom.  i4>  I,  36. 

Oi^iiAusEN  (M.)  >  de  Kiel.  Voyez 
Mohl  »  Niebuhr. 

Olympias,  femme  d'Arsacc,  roi 
d'Arménie.  A,  V,  i6i. 

Omaîs,  roman  géorgien.  A,  XIV, 

159, 233, 239. 

Omar,  khalife  ommiade;  sa  con- 
duite envers  les  poètes  de  son 
temps.  A,  XIV,  3i  seq, 

Ophir  (Pays  d').i.  III,  364. 

Opium.  Son  importation  en  Chine. 
7Î,IV,466. 

Or  trouvé  au  Japon.  A,  II,  5 
seq, 

—  Commerce  de  ce  métal  avec 
le  Soudan,  il,  III,  202,  276. 

— —  dans  rOural.  A ,  XJI ,  470. 
et  argent ,  en  Europe  et  en 


Asie.  B,  m,  437. 
Oran.  Principales  lril)usde  celte 

province.  i,XVI,  74. 
Description  de  cette  ville 

d'après  Ihn-IIaucal.  B,  XIII, 

186. 
Orang-Aboung,  peuplade  de  File 

de  Sumatra;  ses  usages.  A, 

XII,  170. 
Orient  (Peuples  et  littératures 

de  1").  A»  XJV,  3^  seq.  81  seq. 
Orientale    (Littérature).   Ses 


progrès  et  aa  mardie  en  Eu- 
rope. A,  XV,  519  M9.  B.X, 
119,  118;  B»  XJI,  18. 
OaiBRTALE  (  Un  journal  consacré 
à  la  littérature).  B,  IH,  3ig, 
320  seq, 

ISoiciété).  Voyei  SocM. 
Chrestomathies).  Voya 
ChresîomtUhies» 

(  Étude  des  langaes)  en  Ru- 
sie.  B,  IV,  953. 

Oriental! A,  recueil  de  méma- 
res  puhlié  à  Amsterdam.  B, 
XII,  18. 

Orientaux  (Manuscrits)  en  Rus- 
sie. B,  IV,  958. 

-^—  (  Ouvrages  )  publiés  par  la 
Société  asiatique  de  CawBtta. 
B^I,  56o;  B.  IV, 94,98. 

Ormuzd.  Son  cidte  en  Perse,  du 
temps  de  Darius  et  de  Xenès. 
B,II,38i. 

OssikTEs ,  peuple  du  Caucase.  Affi- 
nité de  sa  langue  avecTalle- 
mand.  A,  XVI,  987. 

OssETHi.  fjivres  en  cette  langue 
offerts  à  la  Société  asiatique. 

B«  I,   902. 

Ottoman  (Moniteui).  Extraits  de 
ce  journal.  B>  II,  78;  ft  IX,  .5. 

Ottomane  (Quelques  points  de 
rhistoire).  ii>  III,  954.- 

OcîGOCRS  (Les).  Comment  ils 
sont  nommés  par  les  Chinois, 
y*,  VI,  19. 

Différentes  opinions  sur  la 

race  à  laquelle  ils  appartien- 
nent, il,  VI,  19. 

Extraits  de  Rachid-eddin 
concernant  ce  peuple.  ^'»  IX, 

519.    . 

Chronologie  de  ce  peuj^ 


(mémoire  de  M.  Ideler).  A, 
XV,  3o5. 
Odlamas  ou  Oulâmas  da 
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Leur  enseignement.  B,  fil  , 

327. 
OuLOUGH'BEGH  f  piince  et  astro- 
nome. A ,  XV,  3o6. 
Trois  princes  de  ce  nom. 

B,  X,  307. 
OuNGOOT,  peuple.  A,  IX,  5a6. 
OuPANiCHAT.knsAysede  celui  de 

Narasinha,  par  M.  d'Eckstein. 

B,  II ,  466.  Génie  de  ce  livre. 

Ihid.  hSi  seq.   Extrait  de  ce 

livre.  ifciJ.  559;  i^,iV,  28. 
OoRAL  (Exploration  des  monts) 

entreprise  par  le  gouvernçment 

russe.  A,  XII,  470. 
Ourdou,  langue  hindoustani  du 

nord.  B^  VI,  66. 
OuROUMTSi.  Voyez  Bickbalijt» 
OuBS  (Cbair  d'] ,  friandise  des 

Ainos.il>  VII,  76. 
OuTBAM  (Le  major  )  publie  ses 


Dotés  sut  la  guerre  danir  TAf- 
ghanistan.  B>  X,  38i.  ' 

Ouvrages  orientaux  publiés  par 
le  comité  d'instruction  publi- 
que  de CaicuiU.  il,  V,  S^go. 

^  ■  ■  Ceux  publiés  par  la  Société 
asiatique  de  Londres,  il,  VU, 
330.  •       " 

r arabes  ;  persans  et  turcs  im- 
primés en  Egypte*  il,  VTII, 
333;il,JX,  i89;il.XV,2o8 
seq, 

OtfZDgN.  Signification  dé  ce  mot 
circassien.  il,  VII,  437. 

OvERMEER  Fischer,  il ,  XI ,  53 1 . 

OvsETHi  ou  Ovsi ,  pays  et  peuple, 
il,  V,~^29.  Mœurrde  ce  peuple. 
Ibid.  37^  \  ■' 

Oxus  (Sur  Fancien  eours  de  T)  ; 
mémoire  do  M.  A.  Jaubert.  il , 
XIÏ,  481. 


Païens  (Les)  des  chroniqueurs  du 
X*  siècle  sont  les  Sarrasins.  B, 
V,  4o2.  Selon  d'autres,  il  faut 
entendre  par  ce  mot  les  Hon- 
grois. Ibid.  4 1 1 . 

Paléographie  (  Quelques  points 
de  la]  phénicienne.  £>  X,  3oi 
seq. 

géorgienne.  A,  VI,  376. 

—  orientale.  B ,  XII ,  36  ,  37 . 

Pâli  (Manuscrits).  A,  VI,  452. 

— — —  Travaux  sur  cette  langue. 
B.  XIII,  5ii. 

Paiipang,  langue.  Grammaire  de 
cette  langue.  A,  VIII,  4. 

Panda  VAS,  dynastie  indienne.  Son 
histoire.  B,  XIV,  71. 

Panini,  grammairien  indien.  B. 
X,  i45;  B.  XII,  44. 

XIV. 


Pantovit,  quatrain  malai.  A,  IX, 

97-    ,     .* 
Papes  d*Avignon.  Leurs  relations 

diplomatiques  avec  les  Mon- 
gols, i,  VII,  417. 

Papier-monnaie  eti  Chine.  B«  III, 
422  seq.  Diverses  esp^es  de 
ce  papier.  Ibid,  Les  Mongols 
en  font  un  grand  abus.  B ,  IV, 
449.  Le  cours  du  papier-mon- 
naie a  longtemps  eu  lieu  sans 
remboursement.  Ibid.  456. 

Papdas  ou  Nègres  de  TOcéanie. 
Nuances  à  observer  parmi  eux. 
il,  XII,  240. 

Papyrus  tt^uvés  dans  les  topes  de 
l'Afghanistan ,  et  dans  quel 
état.  B,  II,  260. 

Paravey  (M.  le  chev.  de)  com- 
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muniqii«^  •  la  Société  des  nou- 
velles relatives  à  M.  de  Sio- 
bold.  A,\\  396. 
Paba\ei  (M.  le  cliev.  hk)  l'ait  une 
réclamation  |M)ur  Tinsertion 
d'un  de  ses  articles.  A .  V,  396. 

présente  quelques  obscnn- 
tions  sur  des  monuments  ba- 
byloniens et  fiur  un  vase  java- 
nais dont  ii  fait  don  à  la  Société, 
il.  IX,  188. 

Note  sur  Tid entité  des  cy- 
cles arabes,  indiens  et  chinois. 

B,  1.394. 

Réclamation  au  sujet  des 

satellitesdeJupiter.fi. IX,  ibà- 

—•  annonce  ses  Illustrations  de 

Tastronomie    hiéroglypliyque. 

B.  IX,  167. 

-—  Ses  publications.  B  •  IX , 
i5o ,  394. 

—  Son  opinion  sur  le  nom 
cbinois  Poa-sang.  B,  X  ,  268. 
Note  relative  aux  tnmidus  du 
Bosphore  cimmérien.  B»  X, 
57  a. 

Pareau,  savant  hollandais.  Sa 
mort  est  annoncée,  il,  XI,  38  a. 

Paris.  Le  nom  de  cette  ville  .fi- 
gure sur  les  cartes  chinoises. 
il>X,49i. 

PARIS  (M.  Paulin).  Extrait  d'une 
notice  sur  la  relation  originale 
de  Marco-Polo.  À,  XII,  a 44. 

Paropamisadbs  (Excavations  sou- 
terraines des).  B,  lY,  4i5. 

Parses  ou  Parsis  (Fête  des  âmes 
célébrée  par  les).  B>  X ,  a44; 
ibid.  3  30. 

<^^  Us  se  servent  de  la  langue 
guzarati.  B,Xl,  aoo. 

Parthyàne.  Limites  de  ce  pays , 
précisées  par  M.  Jacquet.  B, 
IV,  365. 

Patalipoutra,  ancienne  ville  de 


rinde.  Comment  elle  est  ap- 
appeléc  en  chinois,  il,  VII, 
396. 
Pater  en  langue  beloatchi.  il , 

XII/187. 
Paupérisme  en  Chine.  B,  II,  55 1. 
Paothier  (M.)  publie  nn  mé- 
moire sur  la  doctrine  du  Tao, 
fondée  par  Lao-tseu.  Observa- 
tions de  M.  Klaproth  anr  cet 
ouvrage.  A,  VII,  465. 

répond  aux  obserrations  de 
M.  Ûaproth.  il.  VIII,  lag, 
iSç.  Polémique  enga^  sur 
ce  sujet.  ifriV.  s  90,  4i4. 

puUie  la  traduction  des 
Essais  de  Colebrooke  sur  la 
philosophie  des  Indiens.  A, 
XJI ,  1 90;  il ,  XV,  4oo. 
— —  Note  sur  la  connai«anoe 
qu  ont  les  Chinois  de  Tapla- 
tissement  des  pôles  de  la  terre. 
B,  I,  390. 

Notice  sur  Tlle  de  CeyUn. 
B ,  1 ,  4oo  seq.  Cette  notice 
est  Tobjet  des  observations  de 
M.  Sun.  Julien.  B»  II,  36. 

Examen  -méthodique  des 
faits  qui  oonoemeot  llnde, 
d*après  les  ouvragtf  diinois. 
B,  VIII,  a57,  383,  443;  B, 
IX,  i6i. 

Un  corps  de  caractères  chi- 
nois est  gravé  sons  sa  direction. 
B,  X,  147. 

Les  observattont  de  M.  Ju- 


lien (B,  XI,  4oi)  amènent 
une  réponse  de  la  part  de 
M.  Pauthier.  B,  XII,  97, 35a 
Pavie  (M.  Théodore).  Traduction 
de  Svrayambara,  épiiode  du 
Mahabkaraia.  B,  VII  ,  ii8. 
Traduction  de  la  Beoon- 
naissance  d'Ardjonna ,  épisode 
du  Makahhanda,  B,  VII,  465. 
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Pavib  (M.  Théodore).  Lettre 
adressée  à  M;  GarcindeTas- 
sy.  B,  IX,  i5i. 

—  Traduction  de  Sacptika- 
Parva,  épisode  du  Màhabha- 
rata,  B,  A,  43i  ;  B,  XI,  70. 

Quelques  observations  sur 

les  langues  gouzarati  et  mah* 

ratti.  B,  XI,  198. 
-Lettre  à  M.Bumonf  sufla  pa« 

gode  de  Tirivikaren,  B,  XII,  84. 
Payement  simportants  en  Chine  ; 

comment  ils  sont  acquittés. 

B,  IV,  458. 
Pêches  des  poissons  dans  la  mer 

Caspienne^  A,  XII,   162.  Ce 

qu'elles  produisent.  Jhid,  169. 
PiccES  (M.  Tabbé)  publie  une 

Histoire  des  fies  de  Santorin* 

B,  XIV,  45i. 
Pehlevi,  Pehlyi  ( Manuscrits]* 

^.  VI,  464. 

A  quelle  époque  cette  éefi- 
ttire  est  remplacée  par  les  ca- 
ractères côufiques.  A ,  XII, '3  6. 

La  Sotiété  fait  graver  dés 
caractères  pehlvisj  B«  II ,  49 1  • 
*—  Essai  sur  le  pebKi,  par 
M.Muller.  B,V1I,  ^89. 

—  (Inscription^)  de  Kirman- 
scbab.  B,  XI,  64o. 

Pbi,  Signification  de  ce  mot  chi- 
nois. A .  XIII,  i46  seq. 

Peines  et  9nppHces  en  €faine.  A , 
X,  io5. 

au  Tibet.  A,  XIV,  294. 

Peinture  en  Orient.  Manuscrits 
à  miniature.  A,  XI,  ZiS\A, 
XII,  177. 

Peintures  (Les)  des  grottes  de 
Marzi  et  de  Qucrciola  ont  un 
caractère  oriental.  y4,XII,  124. 

PeIper  (  m.  )  a  traduit  en  latin 
les  Séances  de  Hariri.  i4 .  XI , 
384. 


Vkm  (Desciiptioti  et'  pkiD  de 
la  ville  de).  A,  l\,  356, 
367. 

Pel  Platt  (M.)  pvfolid  le  Nou- 
veau Testament  en  langue 
amharique.  A,  V,-  a85. 

PendaMs  Â'OREiLLlâ  (Les),  lé- 
gende malabare.  ^  >  X ,  48o. 

PsNNADB  Biu  ^Le  P.  Dklla). 
Courte  notice  du  royaume  du 
Tibet  (en  hiditn).  i,  XIV, 
177,  273,  406. 

Perroh  (M.),  professeur  à  lIÉeole 
de  médecine  do  €air>,.  B,  V, 

>99- 

Lettre  sur  .rhistoire   des 

Arabes  avant  risfomiftïieL'^B» 

VI,  355.  Suite,  i^ki.  433.   - 

Lettre  sut  Darfo^.  B,  VHÏ  « 

177.  ..^  -.       : 

â  pttMîe  en  arabe  on  traité 
de  physique!  B,  Vlil,  9^3. 
—  Sa  lettre  sur  Antat.  B,  X, 

43i.  -     - 

Sur  les.  poètes  Tcrafah  et 


Al-Moutalammis.  B,  XI,  46. 

Persan  ,  lanerne  persane.  Son-affi^ 
uité  avec  les  langues  germani- 
ques. A ,  XII  ,26.  Observations 
à  ce  sujet  échangées  entre 
M.  Stlvestre  de  Sacy  et  M.  de 
de  Hammer^  Ihià*  382;  A, 
XIII,  279,  563. 

Dialectes  de  cette  Vàsgue. 
A,  XII,  22,  23. 

Cette  langue ,  eoirime  lan- 
gue officielle,  est  remplacée 
dans  ITnde  par  rbindoustani. 
-4,  XVI,  378. 

'  (Manuscrit),  le  plus  ancien 
connu.  ii«  XII,  36. 

Persane  (Grammaire)  de  M.  Vul- 
1ers.  B,  IX,  390.  Autres  gram- 
maires de  cette  langue  publiées 
en  Europe. il,  XII,  49. 
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Persan R  (Essai  sur  la  liuérature). 

A .  XII,  20. 

(Littérature).  Morceaux  on 

vers  et  en  prose,  maiimes, 
notices  et  extraits.  A,  XIII, 
aào;  A  .  XIV,  74,  170;  fi,  l\\ 
6i;fi.VII,aà6;B>XI,i3ti, 
2 58, '3 30.  Voyei  aussi  aux 
noms  Defrèmeiy ,  Mohl,  Qua- 
trtmèrt. 

(Littérature)  en  Europe. 
Sa  marche,   fi.  X,   \Zo\d, 

XII,  37;  fi,  XIII,  498. 
(Pharmacopée).  Voyez  ce 

mot. 

(Armée).  Son  organisation. 

B,  XIII ,  1 00. 
(Musique).  A,  XIII,  96. 

Prrsaiis  (Une    biographie    des 

poètes).  B»\^  270. 
Perse.  Sous  quel  nom  ce  pays  est 
connu  des  Chinois,  i,  XII, 
58,  59. 

G)nquêtes  de  ses  rois  en 
Arménie.  A,  IV,  4io;  A,  V, 
161,  336. 

•Ses  relations  avec  la  France 
du  temps  de  Napoléon.  A,  XIII, 
i36. 

'  (Diversdialectes  parlés  dans 
Tancienne).  fi,  V,  55 1. 

Dynasties  qui  y  ont  régné, 
d'après  le  Modjmel  el-Teioarikh. 
fi.  VII,  363  «e9.fi.  XI,  i36, 
958, 330. 

(Lettre  de  M.  Bore  sur 
quelques  antiquités  de  la).  B, 

XIII,  327. 

Perses.  Leur  ancien  culte.  A, 

XII,  i3i;i,XVI,i72. 
^—  (Langue  des).  Connaissance 

qne  les  Grecs  pouvaient  en 

avoir,  fi,  V,  4 26. 
Persépolis    (Inscriptions  de); 

leurs  caractères  comparés  à 


ceux  des  autres  înscrîplioiif 
cunéiformes.  B,  II,  378, 384. 
Observations  sur  c^s  inscrip- 
tions, fi,  V,  35 1. 

Petachia  (La  rabbin j.  Son  voya- 
ge ;  texte  et  traduction.  A . 
VIII,  a57,  353. 

Petit  de  Moulins  (Marie),  aven- 
turière, ^j  IX,  soo  iêq, 

Petra,  capitale  des  Nabatéeni. 
Sa  position.  A,  XV,  7,  9,  i5 
seq, 

—  Excursion  faite  vers  cette 
ville  par  BIM.  de  Laborde  et 
Linanl.  A ,  XVI,  43,  53  m. 
'  Il  y  avait  sans  doute  pia- 
sieurs  villes  de  ce  nom»  A, 
XVI,  65,  66. 

Peucela  des  histmîens  d*Mezan- 
drc  le  Grand.  B,  IV,  389. 

Pedplb  noir.  Ce  nom  indique  les 
Chinois.  ^»  VI,  4i3. 

Peuples  et  gonvernanents  ■  de 
TAsie.  Notice  sur  un  ouvrage 
portant  ce  titre.  ^^  I,  37. 

Peyror  (M.) ,  publie  une  gram- 
maire copte.  B»  XII>  4oo» 

Pharmacopée  pehsark  (  Une  ). 
A,  XI,' 530. 

Pbarnawaz,  premier  roi  de  la 
Géorgie.  A,  XI,  39e-  Son  his- 
toire. Ap  Xin,  ai.  Il  «st  re- 
gardé comme  Tinventenr  de 
récriture  géoi^^ienne.  fi«  I, 
2o4. 

PfiAROs.  Etymologie  de  ce  mot. 
i^  XIII,  390. 

PHEfiG,  oiseau  fabuleux  chci  les 
Chinois.  A,  XII,  335. 

Phéniciehs  (Monuments),  M. 
Gesenius  publie  un  onvifge 
là-dessus,  d,  IV,  307. 

Phànigienne  (Sur  la  langue), 
par  le  marquis  de  Fortia  d*IIr- 
ban.  A,l,  454. 
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Phéniciennes  (Inscriptions,  pa- 
léographie) .Voyez  Inscriptions, 
Paléographie. 

Philadelphie  (la  Société  de] 
adresse  des  mémoire»  à  la  So- 
ciété asiatique.  B,  IV,  3^4* 

Philippe  le  Bel  (Le  roi)  envoie 
une  ambassade  auprès  d'Âr- 
goun^khan.  il,  IX,  Sg. 

Philippines  (Iles).  Auteurs  qui 
en  parlent.  A,  VZII,  3.  Maté- 
riaux dont  les  hdsitants  de 
ces  îles  se  servent  pour  écrire. 
Ihid.  l\.  Mœurs  des  peuplades 
de  ces  îles.  Ibid,  3o.^ 

Idées  sur  le  gouvernement 

de  ces  îles  (de    Martin    de 
Rada).i4.VIII,34. 

ParticiUarités  des  idiomes 


parlés  dans  ces  Hes.  A,^  IX , 
328,  484. 

Comment  le&  Chinois  les 
nomment.  i4^  X,  453. 

Liste  des  gouverneurs  de 
ces  îles.  A,  X,  672. 

Leur  division  en  puehlos  et 


visitas,  vers  1760.-4, XI,  giseq. 
Philon  de  Byblos.  Note  sur  la 

découverte  d'un  manuscrit  de 

cet  auteur.  B,  II,  i83. 
Philosophie  arabe.  B,  III,  320. 
indienne.  B,  II,  466  seq. 

559  ;B,  IV,  28. 
— ^  chinoise.  Voyez  Lao-tseu. 
— ^  indienne  et  chinoise.  Ca- 


ractère de  chacune  déciles.  B, 

XIV,  285  seq, 
Phrénologiqoes  (Observations) 

sur  une  tête  rapportée   d'A- 
frique, /f,  I,  2  54  seq. 
Phrouu.  Signification  de  ce  mot. 

A,  IV,  i3o,  242. 
Physiognomonie.  Un  traité  sur 

cette  matière,  en  persan.  A , 

XII,  i85. 


PiAO.  Valeur  de  ce  mot  dans  les 
raj^rts  avec  la  Chine.  A ,  IV, 
109. 

PiCHARD  (M.)  donne,  dans  les 
Anaiectes, quelques  anecdotes 
et  paraboles  hébraïques.  A  » 
XV,  ^91 ,491;  A,  XVI,  94  , 
184^376;  Bg  I,  Soi. 
■  1  traduit  le  livre  de  la  bonne 
doctrine,  fi.  Il,  3o5. 

PiCTET  (M.' Adolphe).  Lettres  à 
M.  A.  G.  de  Schiegel  sur  1  affi- 
nité des  langues  càtiques  avec 
le  sanscrit.  B,  I,  363,  417; 
B,  II,  44o. 

— —  Analyse  de  i*ouvrage  de 
M.  Bopp  sur  les  rapports  des 
langues  celtiques  avee  le  sans- 
crit. B»  IX^  338;  B,  X,  3^9. 
Note  ttdditionn^e'àeette  ana- 
lyse. B,  XI,*  189. 

Pierres  antiques.  A ,  l  ,  81 , 
138. 

Pilot  (  M.  ).  Lettre  sur  Toccupa- 
tion  de~  Grenoble  par  une  na- 
tipn  païenne.  B,  V,  403r. 

PiNNER  (  Le  D'  )  se  propose  de 
publier  une  traduction  du 
Talmud.  A  ,  XV,  ^3. 

PisGHDADiENS ,  dynastie  de  Perse. 
B,  XI,  278. 

Plan  de  Carpin  (Jean  dd).  Sa 
relation  des  Mongols  est  pu- 
bliée par  M.  d^Avezac.  B,  VII , 

pLANisPHèRE  chinois  expliqué. 
-4,  XI,  63. 

Platine.  Grosseur  des  échantil- 
lons de  ce  métal .  A ,  XII ,  47  6 . 

Pline  (le  naturaliste).  Ses  don- 
nées géographiques  offrent  des 
difficultés.  A , XV,  1 9, 20.C0B- 
fusion  qui  règne  dans  les  ma- 
tériaux dont  il  a  fait  usage. 
Ihid.  27. 
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Pline  (le  naturaliste).  Un  pas- 
sage de  cet  auteur  relatit*  à 
la  Syrie.  B.  VI,  Sgi. 

— »—  Passages  relatifs  à  rArabic. 
fi.  X,  84,  85,  177  J'9.  Un 
autre  passage  relatif  au  com- 
merce avec  rinde.  Ibid,  227. 

PococKE  (M.  Ëboegcr)  publie 
uo  essai  sur  la  poésie  et  la  mu- 
sique persanes.  i4,  Xlil,  96. 

PoàsiE  (Goût  des  Arabes  pour 
la).  i4.  XIV,  23. 

arabe.  Elle  est  inférieure 
à  la  poésie  hébraïque.  A ,  XIV, 
54o  scq. 

Les  plus  anciens  monu- 


ments de  la  poésie  arabe.  B. 
III,36o  j«9. 

-—  Choix  des  plus  remarqua- 
bles poésies  des  anciens  Arabes. 
B.y,  445. 

Sens  figuré  de  certains  mots 
qu  on  rencontre  dans  les  poé- 
sies arabes.  B ,  VII  ,167.  Quel- 
ques particularités  de  la  poésie 
arabe.  Ihid,  175. 

Diverses  espèces  ou  formes 


de  la  poésie  arabe.  B,  VIII, 
i53,  163  $eq. 

populaire  en  Chine.   A , 
XII.  480. 

Poètes  arabes.  Le  premier  qui 
les  ait  pensionnés  est  le  kha- 
life Yezid.  A ,  XIV,  8. 

—  arabes  (Trois)  contempo- 
rains et  rivaux  :  Akhtal,  Fa- 
razdak  et  I>)erir.  A .  XIII ,  390, 
507  ;  A ,  XIV,  5,  38.  Voyez  An- 
tar,  Moatalammis ,  Thtirafa. 

Poids  et  mesures  de  Tlnde.  B, 
III,  556. 

Poils  rouges.  Les  Chinois  dési- 
gnent ainsi  les  peuples  du  nord 
de  TEurope  .il.X,5is;il,XI, 
35. 


Poissons  du  Bosphore  ciiiiiBé*- 
rien.  ^ ,  1 ,  63.  De  la  mer  Cas- 
pienne. A,  XII,  161. 

Polémique  rcligjbenie  dans  Tlnde. 
B,  XII,  44. 

PoLEY  (M.)  doit  publier  les  (k- 
panichat  et  In  VëdanbL  Seû- 
«roi.  il.  XV,  199;  fi.  XII,  4s. 

Polygamie  en  Chine.  A»  VI,  449. 

PoLYNÂsiBRS  (  Drames  reprém- 
tés  chez  les),  il .  X,  5oo. 

(Alphabeu).  Lettre  de  M. 

G.  de  Humbolat  aur  œs  alpha- 
bets, il  •  IX ,  48 1  • 

PoLYNÊsiEMKES  (  Langues  ].  i. 
VIII,  3;  i,  IX»  97,  isi;itf. 
^If  97;  fi«X,  69  seq, 

PoNDiciiiRY.  Population  de  cotte 
ville,  fi.  XII,  149. 

Population  de  la  Chine  àdÎTenei 
époques,  et  dénonubrements 
entrepris  pour  en  eonnaSire  le 
chiffre.  B,  I,  $74  mv.  448; 
B.  II.  74  «07.  fi.  V,  3o6, 

3l2. 

du  Tibet,  il.  XIV,,  180. 

^—*  bouddhique  en  Asie.  Son 

chifire.  A ,  V,  307,  3o8« 
Portugais  (Mots)  emprantésaui 

langues  orientales.  fi.yn,445. 
PocNGAL,  fête  indienne.  ^.  IX, 

366. 
Poi:hAf9AS  (Les).  B,\^  i43. 
Prakrite  (Une  Grammaire)  est 

publiée.  B,  V  ^  so8.  Voyez 

Lassen,  Delins, 
Propriété  territoriale  en  Chine. 

il,  X,  9;  fi,  III,  979,  981. 

Mémoire  de  M.  Biot  sar  cette 

matière,  fi,  VI,  99S.  Diverses 

lois  qui  la  modifient  en  China. 

Ibid.  ^3 1. 
— ^^  dans  les  pays  masnlmans. 

fi.XIV,  295,  989;î6ic/.  391, 

398. 
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Paosodie  arabe  adi^tée  à  i'hin- 
doustani.  ^ ,  X ,  2àg- 

Paoyerbes  arabes  de  Meîdani. 
A,  I,  177.  Autres  compila- 
teurs. Ibid,  i83  seq.  Voyez 
Meîdani. 

— ^  persans  et  hiûdousiani  , 
sont  publiés  par  M.  Roebuck. 

i,  vm,86» 

PniNSEP  (M.  Thomas)  a  publié 
une  biographie  d'Ameer  khan. 
A,  XV,  586;  ainsi  cpi'un  ou- 
vrage sur  les  Sikhs.  Ibid,  589. 
a  publié  une  table  des  mon- 
naies ,  poids  et  mesures  de 
rinde.  JB,III,556. 

Pbinseps  [M.  James) ,  écrit  à  la 
Société  asiatique  de  Paris  re- 
lativement à  la  copie  des  Vé- 
das. /J.  VI,  86. 

Ses  travaux  sur  les  an- 
ciennesinscriptions  indiennes, 
fi  >  VI ,  43 1 .  Ses  travaux  sur 
la  numismatique  de  TAsie.  B, 
X,  206  seq, 

—  Services  qu'il  rend  à  la  lit- 
térature orientale.  B,  I,  lia; 
B.III,  5o4;B,  VllI,  22;  B, 
X ,  109. 

Sa  nécrologie,  fi,  X,  109. 


Prithou  bay  ,  dernier  roi  indien 

de  Dehii.  Voyez  Tchand. 
Processions    à    spectacles    em- 


ployées eomme  moyeno  d^ 
propagande.  A,  XII,  i38. 

Proclamation  du  comte  de  Bour- 
mpnt  à  Tannée  expédition - 
naira  d>*Âlger,  en  >  arabe  ef  en 
français.«il ,  V,  397. 

pROGOVE.Passagede  cet  sutenrre- 
latif  aux  monnaies.  B,  X ,  3 18. 

Prodiges  en  Cbinew  il ,  X,  126. 

pROGRAMiiE  du  prix  pToposé  par 
r Académie  de  Saint-Péters- 
bourg. A,  XII,  3. 

— — —  Celui  proposé  pai^  TAca* 
demie  de  Berlin.  ^>  YI,  aSa. 

Prononciation  vicieuse  de  quel- 
ques noms  orientaux  Rectifiée 
par  .M.  de-Hammer.  il.  V,  5. 

Confusion  qui  règne  à  cet 

égard.  B.  XII,  53. 

PROPHàTË  (Un  nouveau}  chék  les 
musulmans.  ^,IV,  179. 

pROPaàvES  chez  les  Berbères, 
fi,  Xm,  9 lOi 

Il  n'y  eu  a  jamais  eu  chez 

1)5S  Chinois,  il,  XIV,  bk[seq, 

— »—  d'Israël.  Leurs   tombeaux 


visités  par  le  rabbin  Petachia , 

de  Ratisbonne.  A,  VIII,  296, 

358,  364. 
Psaumes  (Les) ,  traduits  par  M. 

Lanrens.  B,  X,  475. 
Pyramides  (Les).  Leur  âge.  B» 

Vil,  46o. 


Qask,  dans  Toasis  de  Bahrieh. 

Squelettes  qu'on  y  a  trouvés. 

B,  I,  239. 
Quatrain  malai   ou  pantoan.  A, 

IX»  97- 
QuATREMÈRE  (M.  Etienne).  Mé- 
moire sur   quelques   inscrip- 


tions puniques,  il  •  1 ,  11,  256. 
Quatrem^re  (M.  Et.).  Mémoire 
sTur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Meîdani.  il,  I,  177.  Seconde 
publication  de  ce  Mémoire, 
augmenté  de  notes.  B,  i\, 
497;  fi,  V,  5,  209. 
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QoATBEHÀBB  (M.  Etienne \.  Mé- 
moire sur  la  ¥16  d^Aba-Aliah 
ben-Zoba!r.  i4 .  IX  ,'3^9,  385; 
A,  X,  407,  637. 

•  Mémoire  sur  les  Nabatéens. 

A,  XV,  5,  97,  209. 
Mémoire  sur  la  dynastie 

.des   khaliies   Abbassides.  A, 
XVI ,  290. 

>  Notice  sur  le  Kiiah  aUAgket- 
ni.  il.  XVI,  385,  497;  B.  VI, 
465. 

Mémoire  sur  la  dynastie 
des  khalifes  Fatimites.  B,  II, 

97- 

Mémoire  sur  le  sulthan 

Scfaah-rokh.  B,  II,  193.  Suite. 

Ibid.  338. 

Vie  du  khalife   Fatimite 

Moêzz-lidin-AUah.  B«  II,  4oi  ; 

B,  III,  44,  i65. 
-annonce  la  publication  d'un 

dictionnaire  syriaque-latin.  B, 
IV,  589. 

annonce   la    publication 


d'un  lekîqii»! 
oriental;  0»V,  soi. 

QuATREMÀmB  (II.  ÉtûaM). Mé- 
moire sur  le  goût  dw  Ihm 
chez  les  Orientaux.  0«.TI, 
35. 

SonéditioiftderHÎBloirad« 

Mongols  aDdyaée*par  M.  le 
chevalier  Amédée  Jaubert  B, 
VI,  571. 

Notice  sur  la  Wa  et  les  ou- 
vrages de  Masondi.  B ,  ¥11, 5. 
Notice  de  l*oavnge  pacMa 


intitulé  Mwâjtmd  el^m 

B,VII,  i46. 

puUie  riiiatoife  des  id- 

thans  mamloaka.  de  liakriii. 

B,  VI,  6t5.  Analyse  de  cet 

ouvrage.  B,  IX»  3s  4  j«y. 
Qdestion  proposée  par  FAesilé- 

mie  royale  de  BarUn.  il  «  VI, 

253. 
Questions  à  résoudre  rdadve- 
-    ment  aux  antiquités  et  à  rids- 

toire  de  Tlnde.  il»  I,  i&a. 


R 


Rabbinique  (Cbrestomathie).  B, 
XII,  399- 

Rabi  ou  Rabiah,  personnage  de 
Tancienne  histoire  arabe,  fi, 
III,  325,  328.  Sa  vie.  B»  X, 
48i. 

Rachid-eodin  ,  historien  persan. 
A,\^  112  secf. 

Extraits  de  son  Histoire  des 
Mongols,  il^  IX,  5i  2.  Ces  ex- 
traits sont  commentés  par  M. 
Klaproth.  i,  XI,  447-  Remar- 
ques de  M.  Hanuner  au  sujet 
de  ces  extraits.  A,  XIV,  348. 
Son  Hbtoire  des  Mongols 


est  tradiûte  par  M.  Qoatre- 

mère.  B,  VI,  571.- 
Rachid-eddin  ,  historien  persan. 

L  ouvrage  complet  de   Djmk 

el-Tawtvrikh  doit  être  pnUiéi 

Londres.  B,  XII ,  1 90. 
RADHAGAiiTADEvA,savant  indica, 

publie  un  dictionnaire  sanacrh. 

B,  I,  90;  B,  m,  ai4.  Sas 

travaux.  B,  X  ,  i43. 
Badjatarangini.  Voyez  7Vay«r. 
Radjastuan.  Description  et  an* 

nales  de  œ  pays  puUiéea  par 

le  col.  Tod.  A,  I,  i5i;  A,  II, 

235.  Analyse  de  cet  ouvrage. 
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A,  IV,  i'jH,  Le  aecond  volume 
de  cet  ouvrage  parait.  i4>  IX, 
465. 
Radjpoctes  (Les).  Leur  histoire. 

il,  IV,  375. 

—  (i  existe  un  poème  épique 
important  pouri'histoire  de  ce 
peuple.  JB>  X,  i^a* 

Raeslein,  médecin  en  Sibérie. 
Son  caractère  bizarre,  il,  V, 
375. 

Rapfles  (Sir)  possédait  une  riche 
collection  de  manuscrits  ma- 
lais et  autres,  il ,  IX ,  io4  ; 
ihid,  2^4;  B>X,  65. 

cité  souvent  dans  les  mé- 
langes malais ,  etc.  de  M.  Jac- 
quet. Voyez  ce  nom. 

Extraits  de  son  discours  sur 
^  la  littérature  des  Célèbes.  A, 

X,  557. 

— —  Ses  travaux  discutés  ou 
rectifiés.  A ,  XVI ,  5  seq,  ibid. 

97  *^7- 
Rama  ,  fête  hindoue  en  l^onneur 

de  ce  héros.  A ,  XIII  ,119. 

Ramaseeana,  ou  Vocabulaire  des 
Thugs.  B,rv,  397. 

ILiAf^y^iv^.  Épisode  deVisvami- 
tra,  tiré  de  ce  poème.  B,  VII, 
1 46.  Voyez  aussi  Gorresio, 

Ram-Mohun41oy.  Son  opinion  sur 
les  missions  protestantes.  A, 
II ,  37.  Celle  sur  les  traductions 
du  Nouveau  Testament,  il ,  II , 
38,  39. 

•Ses  efforts  pour  la  réforme 
de  ses  co-religionnaires.  il , 
XIV,  io5. 

Un  établissement  d'ins- 
truction à  Calcutta  porte  son 
nom.  il,  XV,  396. 

Ram-Raz  ,  savant  hindou ,  écrit 
sur  l'architeclure  indienne, 
il,  XI,  525. 


Rundjit  S1N6B,  roi  de  Lahore. 
Sa  vie  est  publiée  par  M.  T. 
Prinsep.  4,  J^V,  589;  B.  I, 
3o3..La  Société  lui  envoie  un 
diplôme  de  m,embre  hono- 
'  raire.  B,  II,  88. 

Rangoon.  Note  sur  une  cloche 
dans  cette  ville.  A ,  IV,  387. 

Rask  (Le  prof.).  Son  système  de 
transcription  des  mots  orien- 
taux esttrc^'  compliqué,  il,  VI , 
454. 

— ' — Manuscrits  zends  etpehlvis 
rapportés  par  ce  savant.  A ,  Vf, 
464. 

a  mort  est  annoncée.  A, 

XV,5i4. 

Ses  recherches  Mir  les  ins- 
criptions cuDéifohnes  appré- 
ciées. B>  II,  867,  376. 

Ravia  A-^*tj ,  rhapsodes  arabes. 
A,Xl\M,tb, 

Rawlinson  (Le  major)  est  nom- 
mé membre  de  la  Société.  B, 
VI,  3^3.  Il  en  eist  question. 
B,  X,  i3i ,  ]54. 

RéfiELLiON  (La).  Comment  on 
la  punit  en  Chine.  B,  II,  356. 

Recensements  des  terres  en  Chi- 
ne. B,  I,  875  seq,  ihid.  448; 
B,  11,75  seq.  B,  V,  3o5;  B, 
VI, 817. 

Recueil  immense  d'ouvrages 
classiques  en  Chine.  A ,  XIV, 

64. 
Refaa  (Le  cheikh).  Sa  lettre  à 

M.  Joiùard.il,  VIII,634. 

publie  en  arabe  une  rela- 
tion d'un  voyage  en  France. 
Analyse  de  ce  livre,  il,  XI,  222. 
—  Son  origine  et  sa  généalo- 
gie, il,  XV,  36o,  366  seq. 
"  Une  autre  lettre  à  M.  Jo- 
mard.  il,  XV,  376. 
I  Rbgis  (Le  Père).  B,  X,  i48. 
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liEGKiEn  (  M.  )  traduit  un  drame 
sanscrit.  B,  XI,  3o4. 

Ueiff  (M.).  Analyse  de  son  dic- 
tionnaire russe -français.  B. 
111.399. 

KfiiXAi'D  (M.) ,  membre  de  Tlns- 
titut ,  publie  la  description 
des  monuments  musulmans 
du  cabinet  du  duc  de  Blacas. 
J .  I,  aSo.  Analyse  de  cet  ou- 
\rage.  J,  II,  389. 

— ^  rend  compte  des  résultats 
des  \oTages  de  M.  Rifaud.  A, 
ni,43i. 

Rend   compte  d'un   li\Te 


publie  par  M.  llenii.  A,  111, 
i68. 

—  Notice  sur  les  traites  de 
commerce  entra  Venise  et  les 
sultbans  mandouLs  d'Egypte. 
.4,  IV,  ai, 

rend  compte  des  instituts 


du  droit  mabométan  de  M.  Sol- 
vei.A,  IV,  33 1. 

•RappKMi  sur  le  Dictionnaire 


français-arabe  de  MM.  Caussin 
de  Percoal  et  Eiiious-Boctor. 
.4,  IV,  461. 

Rapport  sur  l'Hisloira  des 
croisades  de  M.  Micliand.  .4 . 
V,  65. 

Rapport  sur  fedition  de  la 


MoaUaca  de  Tarafa  par  M.  Vui- 
Icrs.  .4,  V,  lii- 

Sur  qudques  oa\Ta£rcs 
orientaux  offerts  à  la  Sodetc- 
par  le  Comité  d'inslraclioD  de 
C^alcotta.  .4,  V,  090. 
—  Rapport  sur  les  Kodiuie:  ts 
de  la  lan|:ue  liindoustani .  de 
M.  G.  de  Tassy.  -4 ,  VI,  5^7. 

jiaHic  des  extraits  des  his- 


loriens.  arabes  reiatiisaiix  cth}- 

sades.  .4  .  >  11 .  S  i . 

—  Kappon  sur  la  i»c»cripti(Hj 


de  médiâles  oïliqMi  éa  M. 
Mionnel.  4»  VII,  4oi. 
Reisacd  (M.).  Note  sur  la  : 
turque  et  anbe 
Caire.  J «Vin,  138. 

Notesaor  leaovvngeai 
bes  împriiiiétCB  JK^<|iiH  A, 
Vlil ,  333.  Addîtiiaàcnwies. 
A»l\.  lai. 

p<Jdie,mcli.F.liidsdL 
le  roman  de  MahomeL  Â  ,  IX, 
968. 

Qudaaes  détails  «w  FéUt 
militaire  des  Sikbft.il»  El .  S76. 

communiqae  une  note  nr 
la  distribotàcML  de  Tmm 
Pans.  4  >  IX,  96. 
—  Analyse  de  THifloîvei 
idamique  d'AboaVUa,  tnd. 
par  M.  Fleisdier.  À,  DL,  378. 

Rapport  sor  qneigacii  om- 
^Tages  de  légialaitioa  arabe.  À, 
XI, 71. 

Noie  sur  le  ooara  àt  Uué- 


rature  hébrm|Be  de  IL  CakcA. 
i4.XI,83. 

l^ole  sur  nue 
arabe.  A,  XI,  189. 

Notice  flv  les 
orientales  qui  doireaft 
place  panni  les  kisAonem  des 
croisades.  4,  XIII,  SSs. 

Note  sur  la  grsiMsire 
araKe  ^-ulgaire  de  11.  Caussin 
de  Percexiil.  .4,  XIV,  36^ 
—  Réponse  à  une  lettre  de 
M.  de  Sacy  snr  une  légende 
arabe.  A ,  XV,  3à5. 
-Note  an  sujet  de-  la  lettre 


de  M.  klaprolbsarrinv^iticn 
de  la  bou^c^e.  A ,  XV,  S80. 
—  Analvse  du  vrvvhs^  de  MM. 
de  Labcirdr  a  Lânanl  dans  l'A- 
rabie-Pc^ivc.  .4.  XVÏ,  h  2. 
Frarnient  d'imtaUean  kis- 
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torique  des  i ovations  des  Sarra- 
sins en  France.  B,ï,  di^.  Son 
ouvrage  sur  ce  point  historique 
parait.  JB^I^  5i2. . 
Reinaud  (M.).  Note  sur  la  publi- 
cation d'Ibn-Khaliican.  B  «  V, 

399- 

Ce  savaut  a  expliqué  ce 

qu'il  faut  entendre  par  la  dé- 
nomination de  «païens»  diez 
les  chroniqueurs  français.  B, 
V,4o6. 

—  Notice  historique  et  litté- 
raire sur  M*  de  Sacy.  B,  VU, 
1 13. 
<i-—  Note  sur  le  cours  d'histoire 


^e  M.  Lenormant.  B,  VI, 336. 

— —  Il  publie  avec  M.  de  Slane 

la  Géographie  d'Abou'lféda.  B, 

X,  35g. 

■Analyse  de  l'ouvrage  de  M. 


Girault  de  Prangey  sur  les  mo- 
numents arahes.  de  Cordoue, 
Séville,etc.aXIII,336. 

Relations  diplomatiques  de  la 
France  avec  la  Perse.  A ,  XIII , 
i36.  Avec  la  Géorgie.  Voyez 
Géorgie. 

Religion  et  systèmes  religieux 
des  Assyriens.  A ,  XIV,  1 1 4  ««</. 

des  Perses.  Voyez  Perses. 

des  Népaliens.  Voy.  Népal. 

Religions  des  peuples  idolâtres 

de  rOrient;  quel  ouvrage  à 
consulter  là-dessus?  B,  III, 
3i5. 
RÉMUSAT  (M.  Abel-).  Rapport  an- 
nuel sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété. /4, 1, 1 1  (du  procès- verbal 
de  la  séance  générale). 
■  Extrait  d'un  mémoire  sur 
les  sciences  naturelles  chez  les 
l>euples  de  l'Asie  orientale.  A, 
II, 8i. 

-  Rapport  sur  le  projet  d'une 


seconde  édition  du  vocabulaii^ 
chinois-latin>  il^  III,  3i3. 
R^iiGSAT  (M. ÀBEL-).Rapp(Hrt an- 
nuel sor  les  travaux  de  la  So^ 
ciété.  ^ ,  II,  5  (du  procès-veribal 
de  la  séance  générale). 

est  nommé  président  de  la 
Société  asiatique,  i  «  IV,  75. 

Discouiïquliladresse  au  roi 
Louis-Philippe  I*'.  i ,  VI ,  2 5o. 

Résumé  d'un  mémoire  lu 
à  l'Académie  des  Inscriptions 
sur  la  relation  du  royaume 
deFo.  i. VII,  237. 
— ^  traditit  la  relation  de  Fa- 
hian.il,  VII,  s 4o^ 

Observations  sur  trois  mé- 


moires de  M.  Daguignes  rela- 
tifs à  la  religion  sainanéenme. 
il,  VII,  2a. 

Résumé  d'un  travail  suc  le 
bouddhisme^  que  ce  savant  se 
proposait  de  pubHer.ii;  VII, 

495.  y 

Observations  sur  l'histoire 
des  Mongols  de  M.  Schmidt. 
A,  VIII,  507.  Suite,  ii.  IX, 
3i;  ihid.  i33. 

La  mor^  de  ce  savant  est 
annoncée,  il 9' IX,  56 1.  Déci- 
sion que  la  Société  asiatique 
prend  à  cette  occasion.  Ibia. 

Le  roi  accorde  une  pension 
à  la  veuve  de  ce  savant.  A,  X^  83. 

Extrait  d'une  lettre  adres- 
sée à  M.  G.  de  Humboldt.  il , 
XI,  273. 

Une  de  ses  remarques  in- 
génieuses citée,  il,  XIII,  i46. 

Services  que  ce  savant  a 
rendusà  la  connaissance  du  chi- 
nois en  France.  A,  XIV,  70, 7 1 . 
- —  Son  éloge  est  prononcé  à 
l'Académie  des  inscriptions  par 
M.  de  Sacy.  A,  XIV,  176. 
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KÉMUSAT  (M.  Abel-].  Son  éloge, 
est  prononcé  par  M.  Landrcsse 
h  la  séance  annuelle  de  la  So- 
ciété. ^»  XIV,  2o5.  Suite. i6ù/. 
396. 

KÈsuHRBGTiON  (Dogme  <le  la] 
chez  les  Parses.  B.  X,  7.  Ob- 
servation sur  luie  méprise  d'An- 
quetil-Duperron  à  cet  égard. 
B,Xt  320. 

Rhacotis,  ancien  nom  d*Aleian- 
dric.  A,  XIII,  385  seq, 

Rhazi,  auteur  d*uB  dictionnaire 
français-turc,  i,  IX,  66. 

RiCH  (M.  Cl.  James)  publie  un  ou-, 
vrage  intéressant  sur  le  Kurdis- 
tan. JB.I,  587;  B,  11,94. 

— —  Son  ouvrage  posthume  sur 
Babylone  et  Persépolis.  B,  VII, 
463. 

Riche  (M.),  de  Marseille,  traduit 
en  arabe  la  proclamation  du 
comte  de  Bourmont.  A,  \  y 

RiCHEHET  (M.  labbé).  Relation 
d*un  voyage  en  Chine.  B,  VII, 
5 13.  Suite.  B,  VIII,  97;  ibid, 
295*,  B,  IX,  3o. 

RiCHY  (M.),  de  Chandemagor, 
envoie  à  la  Société  plusieurs 
documents  relatifs  k  llnde.  A, 
X,  55a.  Ainsi  que  des  livres. 
A,  XI,  283, 

—  Fragment  de  sa  lettre  sur 
les  publications  faites  à  Cal- 
cutta. A,  XII,  93. 

RiFACD  (M.)  écrit  à  la  Société  sur 
les  résultats  de  son  voyage  eu 
Orient.  i>  III,  293.  Rapport 
sur  le  résultat  de  ses  voyages, 
i&iii.  43i.  Publie  un  tableau 
de  TËgypte  et  de  la  Nubie.  A  » 
\\  149;  J,  XV,  529. 

lUiiVEDA.  Un  fragment  en  est  pu- 
blié. 4,  VII,  91. 


RiGVMDA  (Extrait  du).  Qoa- 
trième  chapitre  deTJAwvpi 
Oapamchai.A,XI^  igS. Suite. 
Ibid.  289.  Suite.  Aûf.  4i3;i. 
XII,  53  $eq. 

-^—  Le  premier  volume  ea  ert 
publié  à  Bombay.  B«  V,  1 1 1. 

RlTBVSANBAMA,  B.  X,  l46.   ' 

RoEBDCE  (M.  Th.)  a  paJblié  ea 
recueil  de  piOYfliiiei  peinai 
et  hindoustani.  A,  Vul,  86. 

RoKDiGER  (M.).  Ses  trmvaiu.B, 
X ,  i3o. 

Roi  (Le)  Lonit-Philippef 
teur  de  la  Société 
paye  3oo  francs  de 
tion  annndle.  à ,  XV,  94.  % 
'  ■  Sa  majesté  présidait  quel- 
quefois les  séances  de  la  So- 
ciété. B,  XIII,  477. 

RoMAiM  (L'empire).  Sons  qad 
nom  il  est  connu  des  r-**n^ 
i,  IX,  456. 

Romains  (Les),  connus  ches  quel- 
ques écrivains  arabes  soos  le 
nom  de  Benou  al-Asfar.  A, 
XVI,  389.  Conjectores  de  M. 
de  Sacy  sur  l'origine  de  œ  noai. 
B.ï,94. 

Leur  espédition  en  Arribie 

sous  iEliusGallns.  B«  V,  537  * 
B,  X,  Sà\ihid.  177  teq.  - 

— —  Leur  commerce  avec  ria> 
de.  B,  X,  227  seif. 

Roman  de  Mahomet,  oovrage  dn 
XIII*  siècle.  i4  ;  IX ,  968.    • 

Romans  arabes.  Celui  d^Antar.  V. 
Antar, 

géorgiens.  A,l^  54i  Jef. 
A,  XIV,  ibS,  ibid.  237 i  ibid. 
24i  ;i.XVI,  439,  559.  Voy. 
Miriûni,  Tariel. 

hindoustani.  A,  XVI» 
1 93  ;  ibid.  338.  Voyes  Himdous- 
tant. 


NOVEMBRE^DÉCEMBRE  1842.  561 


Romans  malais.  A,  VIII,  3;  il, 
IX,  97.  Ces  romans  servent 
quelquefois  à  élever  le  courage 
des  soldats,  ii, VIII,  1 19.  Voy. 
Mélanges  malais, 

RooAOA  Van  Eysinga  (M.)  a  pu- 
blié un  ouvrage  maki  de  Bo- 
chari  de  Djohor.-^^  II ,  ^09. 
Est  auteur  d'un  dieti(mnaîre 
malai.  ii^  IX,  108^^  ' 

— -—  cité  dana  les  mélanges  ma- 
lais de  M,  Jacquet.  A,  VIII, 
108;  A,  IX,  aaa;  B,  X,  58 
seq.  Ses  travaux.  A,  XV,490.' 

Rose  de  Bakawali  (lia][,nmian 
hindoustani.  A»  XVI,  193. 
Suite.  Ihid,  338.  - 

Rose  (  La  )  et  le  Rossignol  , 
poème  turc,  est  publié -par 
M.  de  Hammer.  A ,  XIII , 
383 ,  495. 

—  Allégorie  arménienne  sur 
le  même  sujet.  Voyez  Lew^- 
lant  de  FlorivaL   ... 

RosEN  (Le  prof.)  publie  un  {jrag- 
ment  du  Ei^eda*  A^  VII,  91 
seq. 

traduit  un  ouvrage  dV- 

gèbre    de    Mohammed   ben- 
Mousa.  A,ÏXj  188. 

a  traduit  le  Rigveda  en  en- 


tier. JB,  V,  111. 

Il  est  parlé  de  ce  savant. 


B,IX,  160;  B.  XII,  28., 
Rosette  (ViUe  de) ,  ù-f^»  Éty- 
mologie  d^  ce  nom^  il,  XIII, 
4i3. 
Rouge  d'Angleterre  (Le).  Sa  fa- 
brication en  Chine,  il*  XVI, 
i5]. 
Rousseau  (Le  baron)  publie  une 
biographie  des  poètes  orien- 
taux. 0,  XIII ,  5o4. 


Routier.  Voyez  Itmiraires. 

RûcKBRT  (M.)  a  publié  une  imi- 
tation du  Cki'hing  ou  livre  de 
poésies  populaires  en  Chine, 
il. XII,  480. 

—  M.  traduit  en  allemand  les 
Séances  de  Hariri.  il,  XI, 
5i4. 

RAPPEL  (M.).  Voyage  en  Abys- 
sinie.  il^XV,  S3o. 

Russe  (Dictionnaire  français-) 
de  M.  ReifF.  Voyez  Bê^, 

(Mission)  àPéking.  i.VII, 

317.   .-  ' 

Russe»  (Les). Epoque  de  leur exr 
péditioii  versia  merCa^enne. 
îl,. II,  4.60. 

— -  paraissent  atw  en  nne 
écriture  au  ix*  siècle  de  noire 
èi'e.-  Note  là -dessus.  B,  II,- 
18a. 

Guerre  qu'ils  font  en  Ar- 
ménie. il«  Ili,  38o.': 

Leur  campagne  au  delà  du 
Kouban  en  1  83q.  A  »  VII ,  i'37. 
Noie  sur  la  gi»erre  qu'ils 
font  dans-  le  Di^hesCkn.  A^ 
IX,466;i.XI,  18  se?. 

RqssiE  (La).  Accroissement  de 
cette  puissance  en  Asie,  il ,  I , 

i44. 

'  L!histoir0  chinoise  parie  de 

la  conquête  de  ce'pays  par  les 
Mongols,  il ,  VI ,  38. 

Comment  elle  est  indiquée 


sur  les  cartes  chinoises,  il  «  X , 
493. 

RusTiciEN ,  de  Pise ,  ^  est  le .  ré- 
dacteur de  la  rdation  de  Mar- 
co-Polo, il .  XII ,  aôo. 

RuTOERs  (M.)  publie  unetradno- 
•tion-d  e  l'histoiredu  Yémen;M>us 
Hassan  Pacha.  B»  VII,  38i. 
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Saadi  (LeGuitjtAiiclc)  est  publié 
et  traduit  par  M.  Semefet. 
Vovci  Senulct. 

— — ^  On  choix  de  morceaux  du 
Houstan  de  cet  auteur  est  pu- 
blia parM.  Falconer.  B.V,  2o4. 

Saadia  Gaon  (Rahi).  Notice  sur  ce 
docteur  et  sur  sa  version  arabe 
d^Isaîe.prM.Munk.B.VII, 
i79;B,  Vnï.91. 

Sada  (Royaume  et  ville  de).  B, 
\,  183,  186.  Confusion  qui 
règne  relativement  h  ce  nom. 
Ii.\,  188. 

Sàbdakalpàdrvma,  Titre  d*nn 
dictionnaire  sanscrit  publié 
dans  rinde.  B,  I,  90. 

Sadéens. B,  X,  199;  B>XII,  3  46 
«e^.  Leurs  usages  et  leurs  fêtes. 
Ibid,  349,  2b^seq. 

Sabèisme  on  culte  des  astres.  B, 
II,  168-176;  B>  XII,  346  sr^. 

Sabtaï  Datblo  ,  médecin  et  ca- 
baliste  du  x*  siècle.  A ,  VII , 
139. 

Sacerdoce  (Le)  au  Tonquin, 
peut  être  exercé  par  tout  indi- 
vidu. B,  V,  i5i. 

Sacovntala  ou  Sakountala  , 
épisode  du  Mahahkarata ,  a  été 
traduit  par  M.  Wilkins.  i4 ,  I, 
337. 

(Le  drame  de).  Notes  et 
corrections  pour  Tédition  don- 
née par  M.  Ghézy.^.VIlI,  449. 
Ce  drame  est  traduit  en  al- 
lemand par  M.  Hirsel.  i4,  VIII, 
96.  Observations  sur  cette  tra- 
duct.  i4 . 1,  474;  i4>  III,  373. 

■Sacrifices    et    cérémonies    en 


Chine.  B,  X,  33.  An  Tonlun. 
fi.  V,  159. 
Sagt  (  M.  Sf  LTfiSTKB  BB  ]  dôone  sa 
démission  de  président  de  la 
Société,  i ,  III,  49  (du  procès- 
verbal  de  la  séance  générale). 
Lettre  à  M^  Garcia  de  Ta»- 
sy,  au  sujet  d*an  passage  de 
Djami.  i4 ,  IV,  1 6 1 . 

explique  plnaieùrs  mâts 
arabes  employés  dans  ie  Coran. 
A,  IV,  161  seo. 

—  rectiGe  I  explication  du 
nom  de  Djûm  aûukar.'â,  IV, 
47 1 . 

—  propose  une  explication  da 
mot  Afrikis  ou  AJtfikis,  i  ^  IV, 
47J. 

explique  le  titre  de  Gosr- 


gan  ou  Covrean.  à  ,  IV,  473* 
réclame  contre  nne -erreur 
de  M.  Trébutien  relatnre  i 
M.  Cansnn  de  Percerai  père. 
i.V,  73. 

Observations  sur  1«  critiqQe 
faite  par  M.  Lee  dii  compte 
rendu  de  sa  grammÂre  né* 
bralque.i,  V,8l'.  Suite.  Ihiê, 
3  4 1 .  Suite.  îhid.  3  s  1  • 

écrit  au  Jounttd  à  roccasion 


dune  faute  d^impftMSoiri.  A, 
V,  1 5o. 
—  Observations  for  une  tàr- 


mule  employée  dans  les  lé- 
gendes persanes.  A ,  VII,  906. 
est  nommé ,  à  Tunànîmité, 
président  honoraire  dé  k  So- 
ciété asiatique,  il ,  X,  199. 
—  écrit  à  M.  de  %ne  au  snjet 
de  quelques  passages  diverse- 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE  1842. 


M3 


ment  traduits  p«r  lui  et  par 
M.  Quatremère.  jAj  X,  So5. 

Sacy  (M.  SiLYSSTRB  de),  Dtscoiirs 
prononcé  à  la  séance  annuelle 
de  la  Société,  iij  XI,  486. 

Traduètion   d'un,  poème 

arabe  d'Aboul-Y<^d  c»n-Zeî- 
doun.  A,  XII,  Soo-Mf.    . 
communique  à  la  Société 


un  mémoive  de  M.  JUierblad. 

.4,  XIII,  337.. 

— «Extrait  dmSeferTtUmmànù 
A,  XII,  3o6. 

SouB  le  psettdoa3fiiie  de.Dn^ 


nischdjeui^  fait  quelques  ob- 
servations sur  Tardcle  de  Mule 
Hammer  relatif  àla  langue  par- 
sane.  A,  XII,  5âs«  Un  autre 
article  -sous  le  même  nom  et 
sur  le  même  sujet,  i»  XIII, 
563. 

publie  le  texte  de  VAlfya 
dEbn-Malek.  i,XU,574. 
-propose  À  la  Sotiétè  éo  pu- 


Mier  la  Géogh^ie  d'Abenl- 
féda.  ii  XIU^  49a.  Ûiitieot 
de  la  Bibliodièque  de  hefde 
un  manuscrit d^Àboulfiâdi.  A, 
XIV,  570- 

Discours  proooilcé  A  la 
séance  aonudle  de  la  Société. 
A,  XIII,  5oi. 

Discours  pronoDoé  à  la 
Chambre  des  pairs,  relative- 
ment à  le  chaire  d'arabe  de 
Marseille,  il.  XIV,  1 64. 

-Lettre  à  M.  Reinaud  sur 
une  légende  arabe  lue  par 
M.  de  Mortiilero.  A,  XV,  349. 

Lettre  k  M.  Eugène  Bore 


sur  rétynM^0gie  du  waathhoan- 
har.  A,  XV,  571. 

Lettre  au  rédacteur  du  Jour- 
nal asiatique,  èroecasion  d  une 
observation  que  M.   Stabl  a 


fuite  sur  la  gramiMire  arabe. 
i4,XVI,  191. 
SâCT  (  M.  SiLYESTM  i>b).  Conjec- 
ture sur  le  nom  de  Bevh>u- 
Asfar  donné  aux  Romains  par 
les  Arabes.  B,l,  94. 
"■  ■   éèrit  atf  Journal  asiatique 
pour  informer  les  savants  qu'il 
a  travaillé  A  noe'partie  de  1  his- 
toire des  FatÎHmeB  en  même 
temps  que  M^  Et  Quatremère. 
•  6^11,395,      ' 
■rioi.  Sa  mdH  est  annoocée.  B, 
»  -»»V»a97.  >  .'   ■^' 

Il  a  deHué'UiièliMpulsion  à 
rétutttdèk  inMrijrtioj^s  cnnéi- 
foraaes.-  fi«  ^^iSo* 

Difeour&  iproMneé  A  ses 
funénilleir  par  M.  A.  Jai|bert. 
B,V,  394.  . 

■       (Notice  historique  et  lit- 
téraire sur)  /par  M.  Retnaod. 
B;VI,  ii3. 
Saîd-bMridi  travaille  A  une  liis- 
.  foire  de  f empnre  ottoman  en 
turc.  A,  XVf,  j^gfo; 
SaMt-Mauviii  (M:)  dpnoe  une  no- 
tice sur  les  souverains  de  l'A- 
sie et  de  l'Afrique,  il,  I, -3. 
—  Notice  sur  le  voyage  de 
M.  Schulz.  il .  II,  161. 

Son  opinion  sur  les  inscrip- 


tions cunéiformes,  il.  Il,  181. 
Mémoire  sur  les  révolutions 
de  rArménie.  il^  I V,  Ao  t .  Suite, 
i,V,  161.  Suite. /M.  336. 

'Notes  sur  quelques  médailles 
gréeo4ndienoe8.  il,  IX,  360. 

Sa  mort  est  annouoée.  il , 
X,  190. 

Fragment  d'un  mémoire 


sur  l'étude  des  langues  de  TA- 
sie  et  de  TËurope.  il,  IX, 
534. 

Ses  rediercbes  sur  ies  ins- 


56<i 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


cription»  cunéiformes  son! 
faites  (ra)>n^ii  le  système  de 
M.Gniiefeoa.ii,  11,367,  37$, 

379- 
Saint-Martih  (M.).  Son  ouvraec 

posthume  sur  ia  Mést'ne  et  la 
C.haracènc  est  publié.  6,  VII, 
190. 

Ses  travaui  sur  les  inscrip- 
tions cunéiformes  sont  eia- 
minés.  iJ,  V,  358  seq, 

•Sa  traduction  de  Jean  Catho- 
licos  est  publiée.  Dj  XIII,  5o5. 

SA1.NT-PÉTERSBOCRG.  Voyei  Aca- 
démie de  Saint-Pélenbourg. 

Saints  musulmans;  également 
xénérâ  pailles  Hindous  et  les 
Musulmans,  à,  VIII ,  97  ;  ^ , 
IX,  169  seq.  Noms  de  quel- 
ques-uii*  d*entrc  eux  :  Madar. 

A.  VIII,  177.  Tdiicbti.  Ibid. 
i93.Salar.  Ibid.  31a.  Quel- 
ques autres  qui  a'rrnt  pas  de 
fêtes  spéciales.  I^id,  008. 

Saisons  en  Cbiii        dans  1  luu 

B,  XII,  i3i  seq, 

Sakas  ou  Scythes  ,  peuple.  Ai^fo. 

343;  i,  IX,  524. 

Sakya-Mouni  ou  Bouddha.  A, 
VII,  101  ;  ibid,  169,  176. 

Salar,  célèbre  saint  musulman, 
il,  VIII,  211. 

Salle  (  M.  Eusèbe  de).  Conjec- 
tures sur  la  médecine  légale 
des  Arabes,  il,  XV,  202. 

Extrait  d'une  lettre  sur  la 

Nubie.  B«X,468. 

Salvolini  (M.).  Analyse  gramma- 
ticale de  quelques  textes  égyp- 
tiens, il.  XI,  478. 

— ^  fait  un  voyage  à  Leyde 
pour  y  étudier  les  antiquités 
égyptiennes,  il  •  XIII ,  687. 

Salt  (M.).  Son  opinion  sur  les 
Abyssins,  il,  IV,  53. 


Saman I.  Importanee  àè  cet  «n- 
teur.  B,  aII  ,  3o. 

Saman^enre  (Rdigîon).  Lésiné- 
moires  de  Degoignes  sar  celle 
matière  sont  robjet  des  <^Mer- 
Ystions  de  M.  Abel-IiémaBat. 

il.  VII,  941. 

Samam.  ,  peuplade  de  la  pres- 
quilc  de  Malacca.  A^  aII, 
340.  Vocabulaire  de  la  langoe 
de  ce  peuple.  Ibid,  34i« 

Samaritaihe  (Grammaire)  de  M. 
Uhlemann.  B,  V,  109. 

Samarkand.  Il  doit  exister  des  mi- 
nes aux  environs  da  oeUe  ville, 
fi.  VII,  4o3. 

Sanah&Setsbii,  aaleor  d^un  ou- 
vrage historique  mongol.  A» 
VI il ,  509  seq,  il;  IX,  5i  fff. 
96,  1 33  seq. 

Sandan  ,  pays,  peuple  et  langse. 
il.  III,  396. 

"Sasglibr  (La  figure  dli)  tar  des 
cachets,  il,  V,  193.  '    - 

j    ax-Ldcar  (M.)  a  publié  à  Ma- 
nille un  dictionnaire  tagria. 

il, X,  447. 

Sanscrit  (Affinité  des  langnes 
celtiques  avec  le).  B,  I,  363 
seq,  ibid.  417  seq,  B,  n,'44o. 

Son  affinité  avec  le  slave. 
II  existe  unedissertatiofii  de  M. 
Dom  sur  ce  sajel.  B»  IV,  360 
seq, 

—  (Degrés  de  oomparnson 
en  zend  et  en).  A,  aIII,  56 
seq, 

(Dictionnaire)  publié  par 
Radhacanta  Deva.  B,  l,  90. 

—  Discours  de  M.  Bumoaf  an 
Collège  de  France  èl'onvertare 
du  cours  de  sanscrit.  A,  XI, 

35l. 

Sur  la  séparation  des  mots 
en  sanscrit,  dans  les  pnUieih 
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tions  qu  on  imprime  en  Eu- 
rope, pa^iJM.  G.  de  Hamboldt. 

Sanscrit.  Il  se  trouve  un  grand 
nombre  de  mots  sanscrits  dans 
le  mongol.  A,  XI,  4i . 

Sanscrite  (Publications  {«iflati- 
ves  à  la  littérature).  A ,  XIII, 
286  ;^  XVI,  545.  Un  épisode 
du  Bamayana.  B»  VII,  i46. 
Une  anthologie  sanscrite  est 
publiée  par  M.  Lassen.  Ibid. 
184.  Divers  épisodes  du  Ma- 
hahharata.  Voyez  Mtnkahharata, 
(  Littératiu^  )  en  Europe. 
A,  XIV,  107;  4. XV,  536; 
JB.  X,  i4i;B,  XI,  3o4;  B, 
XH,  4i  seq.  B,  XIII,  5o6. 
Voyez  Bopp ,  Bamouf,  Jacquet, 
Lassen,  Pavie,  Trojrer. 

(Sur  les  faux  principes  de 
la  philologie).  Il  existe  une 
brochure  là-dessus.  B,  X, 
468. 

Sanscrits  (Manuscrits)  rappor- 
tés par  M.  Ducler.  ii,  X,  87. 
Ceux  du  Musée  asiatique  à 
Saint-Pétersbourg.  i4>  XII, 
548. 

Santorîn  (Histoire  des  îles  de). 
B.XIV,  45i. 

Santos  (Domingo de  Los)  a  com- 
posé une  grammaire  des  lan- 
gues des  Philippines,  il,  IX, 
484. 

Sapor,  roi  sassanide;  ses  guerres 
contre  T Arménie,  il.  V,  178, 
336. 

Sardaniah,  lieu  de  plaisance  en 
Afrique.  B,  III,  87.  Erreur  à 
laquelle  ce  nom  donne  lieu. 
Ibid. 

Sardaigne.  Conquête  de  cette  île 
par  les  Arabes.  B,  XI,  575. 

—^Voyage  dans  cette  île  publié 

XIV. 


par  M.  le  comte  de  la  Mar- 
mora.  B«Xin,  366. 

Sarkel.  Véritable  position  de 
cette  vifiei  il •  II,  4i3. 

Sarhates  ou  Sacromates.  i .  I , 
49  seq. 

Sarrasins  (Les)  \  leurs  invasions 
en  France.  B«  1, 37  ;  B,  V,  4oi . 
Gimraent  ils  sont  désignés  par 
les  chroniqueurs  du  xi*  et  du 
XII*  siècle.  Ibid,  407,  4o8. 

S^son.  Position  de  ce  pays.  A» 
III,  31 5,  219,  275,  a85,  355. 

Sassaa,  grand*père  dn  poète  Fa- 
razdak.il.  XIII,  5I07  seq, 

Sassanidbs  (Les).  Princes  de 
cette  dynastie,  d'après  le 
Modjmel  at^TevHxrikk.  B ,  VII, 
370.  Leurs  costumer.  B.  XI, 
358;  ibid  33o;  B ,  XII,  497  ; 
B.XIV,  ii3. 

(Mon  ^  aies) .  Voy.  Longper- 

\  ^iKtfliM^iES^LetffiJm  la  monarchie 
.  de  Darius  énnmérées  dans  Hé- 
^')te.  B,  V,  b'j^seq, 

Sattrus  (Monument  de) .  il,  1, 66. 

Saulcy  (M.  de)  .  Lettres  à  M«  Rei- 
naud  sur  quelques  points  de  la 
numi  smatique  arabe.  Première 
lettre.  B,  VII,  347.  Deuxième 
lettre.  Ibid,  4o4.  Troisième 
lettre.  B,  VIII,  499.  Quatrième 
lettre.  ïbid.  474*  Cinquième 
lettre.  B,  X,  385.  Sixième  let- 
tre. B.XI,  3o5.  Septième  let- 
tre. B,  XIII,  11 3.  Huitième' 
lettre.  Ibid.  293.  Neuvième  let- 
tre. Ibid,  3o5.  Dixième  leKre. 
Ibid,^ib. 

Sawelieff  (M.) ,  savant  russe. 
Ses  publications.  B.  Vil,  iBo. 

Sbarabied ,  mot  arménien;  ré- 
pond à  celui  de  connétable.  B. 
I,  i36. 
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ScHAiiHESTANi.  Son  troité  des  re- 
ligions est  public.  Il,  XJI,  34. 

ScnAii-ROKii.  Mémoire  sur  sa  vie, 
p.ir  M.  Quatrcmère.  ïi,  II , 
193.  Suite.  !bid.  338. 

—  (Observations sur  un  sceau 
de].  ii.\,  395. 

SciiAXFARA,  poète  arabe.  Nou- 
velle traduction  de  son  poème, 
par  M.  Frosnel.  A,  XIV,  aoo. 

SciiiïTE's,  secte.  Leurs  fêtes  dans 
l'Inde.  ^.  VIII,  90  setf,  itio. 
Kpociuc  de  la  mort  de  Maho-  | 
met  selon  eux.  Ibid.  17G.  Ev 
t^avagances  de  cette  secte.  li, 
II,  118. 

Schilling  ne  Canstadt  (Le  ba- 
ron) part  pour  Kiakbta.  A ,  V, 
477.  Ses  manuscrits  cbinois  et 
tibétains  sont  achetés  par  \v. 
gouvernement  russe.  Ibid, 

rap]X)rte  une  riclic  collec- 
tion de  livres  moni^uls  et  tibé- 
tains.  A  ,  XI ,  53 1 . 

fait  don  k  la  RibliotlKV[ue 
de  rinstitut  de  France  d'une 
collection  de  livres  tibétains  et 
mongols.  ii«  1,  76. 
SciiiLT BERGER ,  Bavarois  au  ser- 
vice de  Schab  -  rokb.  /i ,  II , 

3l3. 

SciiLEGSL  (M.  Â.  G.  de).  Mé- 
moire sur  quelques  médailles 
bactriennes.  il  «  II ,  32 1 . 

Son  opinion  sur  Taffînité 

des  langues  celtiques  avec  le 
sanscrit  citée.  8, 1,  264. 

— —  Lettre  à  M.  de  Sacy  sur  les 
contes  des  Mille  et  une  nuits. 
B,  I,  575. 

ScHMiDT  (M.  J.  J.) ,  professeur  à 
Saint-Pétersbourg.  Son  opinion 
sur  les  Ouîgours  examinée.  A , 
VI,  18  seq. 

Ses  travaux  sur  les  Mongols 


et  le  bouddhisme  citéi.  'i  «  VII, 
170^9.  % 

SciisfiDT  (M.  J.  J.)M'otice  sur 
une    niédaille    mongole.   A  « 

VIII,  344. 
Obsenations  sur  son  His- 
toire des  Mongols,  par  M.  A. 
Rémusat.  A,  VIII,  607;  A, 

IX,  3 1  scq.  i33  je^. 
—   publie    une    grammaire 

mongole.  J .  X ,  84- 

Ses  travaux  et  ses  conjec- 


tures discutés,  il  •  XI,  448  »eq. 
publie  un  dictionnaire 
mongol  -  allemand  -russe.  A, 
XVI,  384. 

—  Ses  travaux  sur  llûstoirc 
des  Mongols.  B,  X,  lÂa;  B. 
XIII,  5i4. 

publie  une  grammaire  ti- 


bétaine. BjX,  i53;  fi^xm, 

5i4. 
SciisfcELDERs(M.].  Ses  travaux 

sur  la  pbilosophie  des  Arabes. 

/i,  III,  320; /i^  XII,  35. 
ScHOTT  (M.).  Sa  traduction  de 

Confucins  examinée.  iâ«  II, 

i43. 
ScuRôTER  (Le  p.  )   est  auteur 

d'un  dictionnaire  tibétain.  A, 

I,  i48. 

ScHOLz  (Le  docteur).  Bxiraîti 
de  sa  correspondance.  ^*  I, 
68, 136. 

Livres  et  manuscrits  rs* 
cueillis  par  ce  savant  durant 
son  voyage.  ^^  I,  i3o  SC19. 

Notice  sur  un  manuscrit 
d'Ebn-Kbaldoun.  il,  I,  i38. 

Extrait  du  grand  ouvrage 
historique  d^Ebn-KhaldouB.  A, 

II,  117. 
examine  les  hypothèses  sur 

lorigine  des  Berbers.  ilj  II, 
i38. 
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ScHDLz  (Le  docteur^.  Notice  sur 
son  voyage  en  Orient.  -4 ,  II , 
161. 

—  Ses  caisses,  contenant  ses 
livres  ot  ses  papiers  j  arrivent 
à  Paris.  Rapport  verbal  sur  leur 
contenu.  A»  XIV,  366.  Il  en 
est  question.  Ibid.  479^ 

On  parle  des  papiers  qu'il  a 


laissés  et  de  ses  travaux.  B  ,1, 
527  seq. 

Mémoire  laissé  par  ce  sa- 


vant sur  le  lac  de  Van  et  ses 
environs.  B,  IX,  267. 

Sciences  naturelles  chez  les 
peuples  de  l'Asie  orientale.  A , 
11,81. 

Sculpture  (La) ,  chez  les  Tibé- 
tains ,  est  portée  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  A»  FV, 
262. 

Sebiba,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 

21 4. 
Secte  de  déistes  indiens.  4 ,  IX , 
169. 

'  chinoise  du  thé  pur.  A,  IX, 
472. 


chiite    ou    schiïte.  Voyez 
Schiîtes. 

SÈDiLLOT  (M.)  père  a  laissé  une 
traduction  du  Traité  d'astro- 
nomie d'Ahoul-Hassan-Ali.'  A  » 
XII,  385. 

SÉDîLLOT  (M.  Amédée)  fils,  est 
chargé  de  la  publication  des 
travaux  de  son  père.  A ,  XII , 
385. 

Notice  du  Traité  des  con- 
nues géométriques  de  Hassan 
ben-Haïthem.  A  ,  XIII,  425. 
Recherches  pour  servir  à 


l'histoire  de  l'astronomie  chez 
les  Arabes.  A,  XVI,  420. 
—  Notice    sur  l'Histoire  des 


irizi,  trad.  par  M.  Quatrè- 
mèré;  B,  VIII,  1*6;  B,  ÎX, 
324^ 

SÉDiLLOT  (M.  Amédée).  Sur  les 
Etudes  géographique!»  et  his- 
toriques dé  M.  Jomard'  sur 
F  Arabie.  B,'IX,'  i8ii  seq,."^ 

Observations  sur  un  'séeau 

de  Schah-rokh.  B.sX,  agS. 

SfitiJELMASsA,  ville  d'Afrique.  B, 
Xill,237. 

Sefer  -  Taskémohi,  Notice  et 
extrait  de  ce  livre,  par  M.  de 
Sacy.  A ,  XII ,  3o6.  une  séance 
tirée  de  ce  livre  eM  traduite 
par  M.  Bore.  jB,  ÏII,  21. 

SéGuiER  (M.).  Note  sur  deiix  ins- 
criptions grecques,  il, II  i  37 5. 

Sbiïd  AhUed  (SAtYiïr  Ahmad), 
fondateur  d'une  neutelle  secte 
dans  l'Inde.  B,  V,  332.  Éta- 
blit utie  imprimerie-  à  Hobgly 
pour  propager  sa  doctrine.  Ih, 
333.  Sa  mort.  /6irf.  337^ 

Seiïd  Mahid-efendî,  ambassa- 
deur turc  eti  France.  B;  XHI, 

76. 

SEKiîiA  f\^£^....  Ëxplioàtioii  de 

de  ce  mot  dti  Coran.  A,  IV, 

•    177. 

Sel  de  Naktchivan.  il,  VI,  i5 


]7, 


'•  (Puits  de)   en  Chine 

X,  281. 

SELDJbuKiDES  (Histoire  des), tra- 
duction de  M.  J.  Dumoret.  A , 
XIII,  24o. 

"Quelques  points  de  This- 

toire de  cette  dynastie.  A,  III , 
248. 

L'histoire  de  cette  dynas- 


sullhans    mamiouks    de   Ma- 


tie ,  par  Mirkhond ,  est  publiée 
par  M.  VuUers.  B,  V,  392. 
SiÉiLiGMANN  (  Le  ly  )  traduit  une 
pharmacopée  persane,  il,  XI, 

520;  il,  XV,  534. 

36. 
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Semblet  [M.)  donne  nne  édition 
da  Gulutan,  A,l  ^  4oo. 

-^*-  publie  une  traduction  de 
cet  ouvrage.  A,  XIV,  273. 

SÉMiRAM»  (La  reine)  est  deve- 
nue un  mythe.  A  ,  XII,  65. 

(Ville  de)  ou  Van.  B,  IX, 

267. 

SéiiiTU>CBs  (Langue»).  Cette  ap- 
pellation ne  peut  pas  rigoureu- 
sement s'appliquer  au  phéni- 
cien. B.  V,  533  seq. 

Senkowski  (M. Joseph ).^Sa  lettre 
k  M.  Silvestre  de  Sacy  k  Toc- 
casion  des  observations  faites 
par  ce  dernier  sur  quelques 
passages  do  son  livre,  il  •  II , 
337. 

Son  opinion  sur  TorigiDe 
des  Ouîgoura.  il ,  VI ,  30. 

M.  Kiaproth  ne  veut  pas  le 
confondre  avec  son  homo- 
nyme, il.  VI,  30. 

Sennar,  pays.  L*ancienne  Méroê. 
il,  III,  309,  ago. 

SEPARATION  des  mots  dans  le 
sanscrit.  A,  XVI,  548. 

Serapidm.  a  ,  XIII.  396. 

Serment  des  Kédaréens,  d'après 
la  relation  du  rabbin  Peta- 
chia.il,  VIII,  364. 

Sermon  arabe  sur  la  mort  B, 
IX,  72. 

Serpent  en  bronze  ;  monument 
arménien,  il,  I,  137. 

Serpents  énormes  en  Chine;  leur 
fiel  employé  comme  remède, 
il,  I,  118. 

— -—  (Culte  des)  chez  les  Mala- 
bars, il,  X,  i'jSseq. 

Sfaz  ou  SuFAKOs,  ville  d'Afrique. 
B,XIII,  171. 

SiAM.  Le  nom  de  ce  pays  dans  la 
mappemonde  chinoise,  il ,  Xf , 
4i. 


SiAM.  A  qudie  ëboqoe  ie  boud- 
dhisme s  y  répand,  i,  XI, 
46. 

(Colons  chinois  dans  le), 
il,  XI,  47. 

Description  de  ce  pays  d'a- 
près un  livre  chinois,  il.  XI, 
45  setf. 

On  y  parie  plusieurs  idio- 
mes, il .  XI ,  34. 

Siamois,  langue  siamoise;  gram- 
maire de  cette  langue,  par  M. 
Low.  il^  IV,  aïo. 

n  existe  dans  cette  langue 

un  roman  sur  Alexandre  le 
Grand,  il,  IX,  108. 

—  Leur  manière  desalaer.  il, 
XI,  42.  Leun  mœun,  selon 
un  ouvrage  chinois.  Ihid, 

SiAO-TSEU.  Sous  ce  nom  M.  Jac- 
quet communique  des  obser^ 
vations  sur  une  traduction  de 
M.  Sun.  Jidien.  B,  IV,  544. 

Sibérie  (Notice  sur  la).  i«V, 
293.  Ce  pays  est  encore  pen 
connu,  i&id.  3o  i .  Caractères  in- 
connus qu'on  y  trouve  sor  des 
rochers.  Ibid.  3o8.  Suite  de 
cette  notice.  Ibid.  463.  Suite, 
il,  VII. 457.  IlesdelaSbé- 
rie.  Ibid,  459. 

SicÉ  (M.),  de  Pondichéry,  pu- 
blie un  ouvrage  intitule  Loit 
musalmanes. B ,  VI,6i3. 

— -—  Publie  un  Traité  des  lois 
mahométanef.  B,  XII,  149» 
193. 

Signaux  d'avertisaement  en  cas 
de  tronUes,  en  Chine.  B, 
VIII,  98,106. 

SiEBOLD  (M.  de)  annonce  l'enToi 
d'un  mémoire  sur  les  Japo- 
nais, il,  III,  87.  Écrit  à  ce 
sujet  k  la  Société.  Ibid^  337. 
Sa  collection  de  gnues 
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du  Japon,  il ,  III ,  87.  Rapport 
sur  son  mémoire.  Ibid,  385. 
SiEBOLD  (M.  de]  .  On  communique 
des  nouvelles  sur  sa  captivité 
au  Japon.  A,  V,  396. 

public   le   livre  japonais 

intitulé    Nippon-00-daX-itsiran. 
^,X,384;ii,  XV,  552. 

—  Mœurs  et  usages  des  Aînos. 
^,  VII,  73. 

Sikhs  ou  Seikhs  (Quelques  dé^ 

tails  sur  Tétat  militaire  des). 

A,  IX,  376. 
Il  existe  un  ouvrage  sur  ce 

peuple,  il, 'XV,  589,;  jB,  I, 

3o3. 

Quelques    détails   sur    la 


guerre  faite  par  les  troupes  si- 

khes  contre  Seîd-Âhmed.  B»  Y, 

334- 
SiAiéoN,  docteur  syrien  en  faveur 

auprès  du  roi  des  Tatars.  A, 

XII,  2o4. 
SiNÂÏ    (  Le    mont)    visité    par 

MM.  de  Laborde  et  Linant. 

A ,  XV,  68. 

SiNDH.  Une  grammaire  de  la 
langue  de  ce  pays.  B,  VI,  a  a 4. 

Sjndibad-namsh.  B,  XIïI,  io5. 

S1N6ÂLAIS  (Manuscrits-),  il,  VI, 
452. 

SiN-TO ,  religion  primitive  du  Ja- 
pon. -4 ,  XI,  16a. 

SiPYLUS,  ville,  ses  mines.  B,  I, 
4i3. 

SivAïsME.  Caractère  de  ce  culte. 
XI,3i3. 

Slane  (M.  le  baron  Mac  Gdckin 
de)  publie  le  Divan  d'Âmrol- 
kaïs.  J5,I,92;  IV,  468. 

Note  sur  les  étoiles  filantes. 

B,  IV,  291. 

Note  sur  l'ouvrage  de  M.  de 

Hammer    intitulé   GemaMe- 
saaL  B,  IV,  299. 


Slahe  (  M.  le  baron  Mm:  Gockih 
de).  Observations  sur  quel- 
ques figures  employées  par  les 
poètes  arabes.  B,  V,  376. 

publie  les  Vies  dès  bommes 
Ulustres  dUbn-Khdlican.  fi,  V, 

399. 

Choix  des  poésies  les  jdiis 
remarquables  des  anciens  Ara- 
bes. B,  V,  445, 

— —  Note  sur  le  Dictionnaire 
arabe  de  M.  Freytag.  B,  V, 
6o3. 

—  Note  sur  l'Exposé  de  la  re- 
ligion des  Dnues  de  M.  de 
Sacy.B,  VI,  94. 

Note  sur  nûe  erreur  attri- 


buée par  M.  Fr^nel  k  Abonl- 
féda.  B,  VI,327.     ' 

Note  sur  rUistoîre  des  sol- 


tbans  mamiouks  de  TÉgypte 
de  Makrizi  puUiée    par   M. 
Quatremère.  B ,  VI ,  6 1 5. 
Note  sur  les  Analecta  ara- 


bica de  M.  Humbert.  B  «  VI , 

4a8. 

Swlé  sens  figuré  de  cer- 
tains mots  de  la  poésie  arabe. 
B.  VII,  167. 

Sur  l'édition  des  proverbes 
de  Meîdani  de  M.  Freytag.  B, 
VII,  369; 

—  Note  sur  Tédition  des  An- 
nales de  Tabari  de  M.  Kose- 
garten.  B,  VII,  371. 

—  Note  sur  l'Histoire  de  TYé- 


men  sous  Hassan  Pacfaa.  B^VII, 
38i. 

Note  sur  une  dissertation 
sur  Esdras,B,  VIII,  43 1. 

Note   sur  un  ouvrage  de 
Soyouthi.  B,  VIII,  5 15. 
— —  Sur   l'édition    de    Hadji- 
Khalfa  de  M.  Flûgel.  B,  VIII , 
5ao. 
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Slans  (M.  le  bacon  Mac  Gucun 
de).  Notice  sur  Ibn-NobatOf 
pnklîcatour  arabe.  Zi«  IX,  GG. 
-Analyse  de  la  (jëograpbie 
J'Édrifti  publiée  par  M.  A.  Jau- 
bert.  Zi.XL,  SGa. 
—  publie  avec  M.  Beinaud  la 
G<^ographie  d*Aboulfôda.  B.  X, 
359. 

Histoire  de  la  province 
d'Afrique  d'£n  -  Nowaîri.  B , 
XI,  97,  559;  B,  XIII,  h^. 

Description    de    TAirique 


d'Jbn-Iiaucal.  B,  XIII,  209. 
—  travaille  à  la  traduction 


do  rilistoirc  des  Berbères 
dibn-kbaldoan.  B,  XIII,  U- 

Slavb,  langue  slave;  il  existe 
une  dissertation  sur  &od  alFi- 
uité  avec  le  sanscrit  par  M. 
Dom.  B,  IV,  360. 

^»LAVBS  OU  £scLAVO!is  à  U  cour 
<lu  kbalife  Moëu.  B  .  III , 
207. 

Sleeman  (  M.  ).,|Miblie  un  Voca- 
bulaire   des  Tbvgs.   B,  IV, 

397- 

Société  asiatique  (La)  de  Cal- 
cutta annonce  à  celle  de  Pa- 
ris quelques-unes  de  ses  publi- 
cations. B,  IV,  9  i). 

acbève    Fimpression    de 

quelques  ouvrages  abandonnés 
parle  gouvernement  de  Tlndc. 
B,IV,  399  setf. 

de  la  Grande-Bretagne.  Ses 


publications.  A»  VII,  3 30;  li, 
XV,  200. 

—  de  Paris,  reçoit  un  crédit 
annuel  de  trois  mille  francs, 
et  \  quelles  conditions.  A  •  III , 
8- 

— —  est  présentée  î\  S.  M.  le  roi 

Louis-Philippe.  A,  VI,  25o. 

Tn  crédit  supplémentaire 


de  trois  mille  firanct  luicat  ac- 
cordé À  rimprimerie  royale, 
il,  IX,  75. 
Société  AsiAxiQnB  (La)  de  Paris 
fait  don  à  la  Bibliothèque 
royale  de  sa  coliectîon  de  ma- 
nuscrits tibétains.  A,  XVI, 
380,  Â88. 

envoie  à  odie  de  Calcutta 
le  grand  ouvrage  sur  iïgypte. 
il,  XVI. 496. 

est  présentée  au  roi.  B, 
I,  80. 

se  charge  de  servir  d*inter- 
médialre  à  celle  de  Calcutta 
pour  la  vente  des  ouvrages 
orientaux.  B.  IV,  399. 

limite  le  nombre  de  ses 
membres  bonorairea.  B,  VII, 
286. 

—  Coup  d'csil  rétrospectif  sur 
les  vingt  années  de  son  exis- 
tence et  ses  ressources.  B, 
XIII,  474  «9. 

(La)  du  Bengde  on  de 


Calcutta.  Voyez  Colciitta. 

Sociétés  asiatiques  (Les)  de 
rinde  et  de  la  Grande-Breta- 
gne font  une  modification 
dans  leurs  publications.  A» 
XIII ,  496. 

Société  biblique  (La)  d'Ange- 
terre  offre  à  la  Société  asia- 
tique de  Paris  quelques  ou- 
vrages. B.  X ,  467  ;  B,  XI,  3o4. 

Société  égyptienne  fondée  an 
Caire.  B.  II,  494. 

Société  géographique  de  Paris. 
Son  erreur  dan^  la  question 
relative  aux  n^res  de  TÂsie 
centrale.  A,  XII,  334,  339. 

Elle  concourt  à  la  publica- 
tion de  la  Géographie  a  Aboul- 
féda.  A .  XV,  396. 

Société  des  textes  orientaux 
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à  Londres,  formée  en   i84i. 
B,  XII,  20. 

Société  des  traductions.  Voyez 
Comité  des  tradaciions. 

Société  orientale  formée  à  Pa- 
ris. B,  XII,  17. 

SoLYET  (M.)  publie  les  Instituts 
du  droit  mahométan  sur  la 
guerre  contre  les  infidèles.  A , 
IV,  33i. 

SoNTHEiMER  (  Le  doctour)  tra- 
duit le  Traité  d*Ëbn-  Albeîtar. 
B.  VII,  532;B,X,  127; 
XIII,  491. 

SoPHÈNE;  nom  et  position  de 
cette  province.  B,  VI ,  392  se<\. 

SoRET  (M.)  publie  des  lettres  sur 
la  numismatique.  B  ,  XIII , 

397- 

SoRGO  (Le  comte  ).  Ses  publica- 
tions. B,  VI,  223  ;  ihid»  61 3  ; 
B,  VII,   445. 

Sort,  ville  d'Afrique.  B.  XIII, 
164. 

SouAN'FA-TONG-TSONG,  ouvrage 
chinois.  B,  VII,  193. 

Soudan.  Commerce  de  lor  de  ce 
pays.  -4,111,  202,  275.  Lon- 
gévité des  habitants  de  ce 
pays.  4,  III,  359. 

Voyage  dans  ce  pays  et  sa 

description.  B,  VIII,  177. 

SouLKHAN  Saba  cst  auteur  d'un 
diclionnaire  géorgien.  -4,  IX, 
347-  Sa  correspondance  avec 
M.  de  Pontchartrain ,  ministre 
de  Louis  XIV.  i4,  IV  ,  347, 
433. 

Notice  sur  son  dictionnaire 

géorgien,  il,  XIII,  171. 

Ce  prince   géorgien  avait 


visité  la  France. -4,  XIII,  173. 
SouMOUTii.  Ce  mot  est  appliqué 
aux  hypogées  de  Bamian.  B, 
IV,  411/ 


SovaroirltEr  Jangue.  SeUmléBéûn- 
vains  arabes  elle  était  parlée 
par  les  Joctanide» delà  j^ble. 
B,V.532. 

SouTHGATE  (M,)«  On  a  de  lui  un 
ouvrage  sur  TArménie.  B,  X , 

3a.2.  '  ^ 

Sous>bl-Aksa,  pays  d'Afrique;  b  > 
XIIÏ,238. 

Souverains  (Liste  des)  de  TAsîe 
et  de  TA&ique.  A»î,  3'^  A, 
m,  3;  4,V,  3;  ^,VII,  3; 
i,IX,  3;ii,  XI,3;i4,Xm, 
5  ;  B,  !>,  5  ;  B*  IIÏ ,  ^^  Les  mi- 
nistres des  affaires  étrangères 
et  4e  la  marine  promettent  de 
'  &ire  recueillir  par  lenrs  agents 
dès  renseignements  à  ce  sujet. 

A,  Xï,  477. 

SouzA,  ville  d'Afriqae.B>  XIII, 

175. 
SoTODTBi.  Sur  les  interprètes  dn 

Coran.  B,  Vni,5i5. 
V    ^"'     Curieux  détaUs  de  sa  vie. 

B,  VIII,  5^7  JIÎ9. 

Un  de>  ses  ouvrages  est  pu- 
blié. B,  XII,  28;  B,XHI,  49*. 

Spencer  Suite  (M.).  A,  XII, 
272  ;  A,  XIV,  365. 

Sprenger  (M.)  traduit  les  Prai- 
ries d*or  de  Masoudi.  B,  1 2 2  ; 
B,  XII,3i. 

Squelette  fossile  découvert  en 

'  .  Russie.  il>  VI,  398. 

Sse-tseu.  Notice  sur  ce  royaume, 
par  M .  Pauthier.  B  >  1, 4o  1 .  Ob- 
servations de  M.  Stan.  Julien 
là-dessus.  B,  II,  36. 

Stahl  (M.).  Notice  sur  un  écrit 
intitulé  Appel  à  VEarope  contre 
les  Turcs,_A,  II,  385. 

Mémoire  àur  la  législation 
arabe.  -4,  VI ♦  120. 
—  Rapport  sur  le  dixième  vo- 
lume de THistoiré  de  lempire 
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ottoman  de  M.  de  UAmmer. 

Stahl  (M.).  Rapport  sur  la  pu- 
blication du  Vyiua  de  M. 
Frank,  i,  VII,  398. 

Vie  de  Teroavercadou,  sa- 
vant indien,  il ,  VIII ,  444. 

Note  au  mémoire  sur  la 
fôte  hindoue  de  Poungal.  A, 
IX,  366. 

Rapport  sur  THistoire  des 
Gaanevides  de  M.  Wilken.  A , 
XI,  179. 

Rapport  annud  snr  les  tra- 
vaux de  la  Société. il ,  XV,  Soy. 
— -  est  chargé  de  rédiger  la 
liste  des  souverains  de  TÂsic 
et  de  rAfnque.  .4 .  XVI,  887. 
Il  publie  cette  liste,  h,  I,  5. 

Analyse  de  la  traduction 
du  drame  de  Saconixiaka,  par 
M.  Hirzei.1^,1,  475;B,  III, 
373. 

— —  Observations  snr  le  Dic- 
tionnaire msse  -  français  de 
M.  Reiff.  B,  m,  399. 

Rapport    annuel  snr  les 


travaux  de  la  Société.  B«  VI , 
i3. 

STAKGEiomu  (Le),  célèbre  re- 
cueil tibétain,  se  compose  de 
trois  cent  vingt-sept  volumes. 
B.  II,  91. 

Statues  découvertes  dans  les 
topes  de  T Afghanistan.  B, 
VII,  4oi. 

Staunton  (Sir  George) publie  un 
écrit  sur  les  relations  des  An- 
glais avec  la  Chine.  B.  II,  93. 

— -^  traduit  le  code  pénal 
mandchou.  B,  III,  3 à 8. 

Stempkowski  (M.).  Son  opinion 
sur  la  ville  de  Tan&[s.  i4  >  1 ,  56. 

Stenzler  (M.),  il ,  XV,  537. 

Stevenson  (M.)  publie  le  texte 


et  la  tradnclîoii  da  Aywifa. 
B.X,  i4i* 

Stovpas  ou  ToFBs  du  Pandjab 
et  de  TAighanistan.  B.  1, 139 
seq.  Voyez  Topes. 

Strabon.  Sa  description  des  peu- 
ples caucasienscommentéepar 
M.  Klaproth.  il.  I,  48,  390. 

«—  Passages  de  cet  auteur  re- 
latifs k  TArabie.  B«  X ,  89  m^. 

Stbipabva  ,  épisode  du  IfaAa- 
hkanta.  B.  XIII, 5;  Ufid.  389. 

Sucre  de  fécule.  Sa  fabrication 
en  Chine,  il,  XVI,  i33. 

^—  de  la  canne;  a  été  intro- 
duit de  rinde  en  Chine,  il, 
XVI,  i35. 

Sumatra.  Qudques  coutumes 
d  une  peuplade  de  cette  ile.  A, 
XII,  170. 

—  Chronicfue  d^un  royaume 

decetteîle.B^  VIII,  47. 

Sunna  ou  tradition  mahométane. 
B^XIV,  338,  370. 

Superlatifs  tends  et  lenr  for- 
mation, il,  XIII,  56,  66. 

Synonymes  arabes.  B,  rV,  18s. 

Syriaque  (Langue).  Témmgna- 
ges  des  écrivains  sur  ce  sujet 
discutés,  il,  XVy  311.  Dia- 
lecte de  cette  langue.  Rii. 
3 1 4  seq.  Observations  de  M. 

-  Qoatremère  sur  cette  littéra- 
ture. Ibid.  34i  -  355.  Uusage 
de  la  langue  syriaque  était  au- 
trefois très-répandu.  Aid.  s  63. 

•  (Dictionnaire).  M.  Quatre- 
mère  se  propose  d*en  publier 
un.  B,  IV,  589. 

(Littératuro).  Voycx  Bar- 

Hebrams,  Bore,  Wisemann, 

Syrie,  Syrisis.  Origine  et  va- 
riations dans  Facception  de  ces 
deux  noms,  il  •  XV,  1 19,  iso 
seq. 
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Tâbarga,  ville  d*Âfrique.  B,  XIII, 

Tabari  (La  Chronique  de)  est 
traduite  par  M.  Dubeux.  B» 

ir,  95. 

M.  Kosegarten  publie. le 
texte  arabe  de  ses  Annales.  B» 
VI,  43i;B.  VII,  371,  373. 
—  Etat  de  cet  ouvrage.  B,  X , 


121, 


—  Extrait  de  cet  auteur  rela- 
tif à  Tambassade  d'Omar  en- 
voyée à  lezdeguerd.  B,  VU, 
376. 

Tabert  (M.),  évêque  d'Isauro- 
polis.  Lettre  sui^  la  justice  en 
Chine.  A ,  XV,  473. 

publie  un  dictionnaire  co- 

chinchinois.  B,  IV,  91 ,  2o4* 

est  nommé  membre  hono- 


raire de  la  Société  asiatique.  B» 
IV,  3o2. 

Analyse   de  son  diction- 


naire cochinchinois.   B/  IX, 

l32. 

—  Sa  mort  est  annoncée  B, 
XII,  16. 

Tagala,  langue.  A,  VIII,  4  seq. 
,  L'alphabet  tagala  sert  à  j^u- 
sieurs  dialectes.  Ibid.  1 7 .  Direc- 
tion des  signes  dans  cet  alpha- 
bet. Ibid.  17;  A,  IX,  489. 
Il  existe  une  grammaire  de 
celte  langue.  Ibid.  490.  Dra- 
mes représentés  dans  celte  lan- 
gue. ià,X,  3oo.  Dictionnaire 
de  cette  langue.  Ibid.  447*  ^^ 
tails  sur  la  littérature  des  Ta- 
gala. Ibid.  557. 

Talaï-lama.  a,  XIV,  280.  Voy. 
Dalaî'lama. 


Talismans:  Chçpaiises  talismani- 
ques  chez  les  musulmans.  A , 
A,  319. 

TAiMUDt  (  tVojet  d'une  traduc- 
tion du) ,  par  Tabbé  Chianni. 
A .  IV,  399.  Autre  trad.  par  le 
docteur  Pinner.  A,  XV,  395. 
Travaux surieTolmiu/. 76.  523. 

Taman  (Ile  dé).  Inscription  grec- 
que qu*on  y  découvre.  A,  VII, 
23o. 

Tamerlan.  Sa  conduite  à  Is- 
pahan.  A,!^  391. 

Tamoul  (  Le) ,  langue.  A,  I,  357  ; 
il .  II,  34i.  Il  existe  un  vocabu- 
laire de  cette  langue.  A ,  VIII , 
i58. 

■  Belle  collection  de  manus- 

crita  dans  cette  langue.  A,Tiy 
85. 

^  ■  Cette  langue  parait  avoir 
eu  autrefois  une  grande  éten- 
due, il,  XI  V,  85. 

Tana  (ville).  4. 1.53,  55. 

TanaIs  (Le  fleuve)  ou  Don.  ék)n 
cours  et6on  importance.  A,\  ^ 
49  seq.  Voyez  Don, 

Tanger,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 
190. 

Tangodt  (tribu).  Opinion  de 
M.  J.  J.  Schmidt  relative  à  ce 
peuple,  il  >  VI ,  20  seq.  Il  en  est 
question,  il  ^  IX ,  1 4 1 .  A  quelle 
partie  de  l'Asie  appartient  ce 
nom  selon  M.  Klaproth.  A,  XI, 
46 1.  Origine  de  ce  nom.  A, 
XIV,  178. 

Tantalis  (ville) ,  appelée  aussi 
Sipylus;*ses  mines.  B,  1, 4i3. 

Tao  (Doctrine  du).  Nous  ne  pos- 
sédons encore  que  de  faibles 
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notions  do  cclto  doctrine.  B, 
\\\  bXi.  Pussa^cs  (lu  traité 
Tao'SSt'  qui  donnent  lieu  h 
(|uelques  observations  entre 
MM.  Jacquet  et  Julien.  B,  \\ 
359.  Signification  et  \aleur  de 
oc  mot.  Ihid.  2 03  ;  U  »  XIV, 
3o4,  399. 

Tauuîl  (D.  g.),  professeur  da- 
rabe  ù  Marseille  ;  sa  nécrologie. 
J,XVI,  281. 

Tarafa,  poète  arabe.  Sa  Moal- 
laliii  traduite  par  M.  Vidlers. 
Voyez  VuUers. 

—  Quelques-unes  de  ses  poé- 
sies traduites  par  M.  de  Slaue. 
B,  V.  46o. 

— —  Notice  sur  ce  poète,  par  M. 
Perron.  B>XI,  ^6;  ibia.  2i5 

Tari  EL,  roman  géorgien,  il  ^  V, 
257;^!,  M,  273;i4,VlI,  321. 

Tarikiim  Uaïderj  cité.  A,  I, 
11 4. 

Tabikhi  KiiADJAR  OU  histoire 
des  kbadjars,  composée  par 
Nedjef  Kouli  Âbdourrezak.  A , 
XIH,  122. 

Taetares  ou  Tatars  et  Mongols. 
.l,Vl,29wl,IX,  524.  Tradi- 
tions des  Tartares.  i6i(/.  i34. 
Voyez  aussi  Tatars. 

—  de  Crimée.  Précis  de  l'bis- 
toirc  de  leurs  khans.  A^XII, 
349  ;  ibid.  4a8.  Leur  guerre 
avec  les  I^Ioscovites.  B,  II,  58 
setf. 

—  Ceux  établis  en  Lithuanic 
ont  des  gloses  sur  le  Coran  en 
polonais.  .1,  XII,  358. 

Tasmn  (M.)  publie  une  carte  de 
rinde   anglo-persane.    B,    V, 

Tataus.  Quel  peuple  est  désigné 
Dar  ce  nom  clie»  les  Chinois. 


^.  VI ,  37.  Voyez  aatai  Tar- 
tares. 
Taurik  ou  Tebiiiz  (Ville  de). 
Étymologic  de  ce  nom.  A,\^ 
177. 
T  A  xiLE  (  Extrait  d  une  notice  «ur) . 
B,  1,  56i.  Taxila,  selon  M. 
Jacquet,  ne  répond  pas  à  At- 
toh.  B.  IV,  396. 

TAZifA  SLM^  •  Cérémonie  funè- 
bre en  rhonoeur  de  Houssein , 
fils  dAli.  A,  VIII,  166;  A. 
IX,  543. 

TciiAKRAVARTi ,  roi  de  la  roue.  Si- 
gnification de  ce  mot  chei  les 
Bouddhistes.  A,  VIII,  Sss. 

TcHA&iTcuEAN.  Extnûts  de  son 
histoire  arménienne,  il»  XII, 
193. 

TcHAKD ,  poète  indien.  4  «  1 . 1 5o. 

TcuAO'iUEf-MiAyG  OU  les  intri- 
gues d'une  soubrette.  Ap  XIV, 
433.  Suite.  ML  609;  i»  XV, 
70.  Suite.  Ihid.  1 53. 

TcHEBiSTEiu ,  célèbre  sdieikh 
persan.  Son  Gulchenrrav  est 
publié.  Voyez  Hammer. 

TcHEOV-PEÎp  ouvrage  de  mathé- 
matiques chinois.  B,  XI,  598. 
599;  B,  XIII,  198. 

TciiERKEssES  OU  Circassicns.  4  » 
VII,38»39;J<»i(L  338  se^. 

Tghetchentses,  pcupladedu  Da- 
ghestan. 4^  XI,  19.  Leur  dé- 
fense héroïque  dans  la  guerre' 
de  i832./6i^.  33. 

TcnicHTi ,  célèbre  saint  mnsid- 
man.  A,  VIII,  193*,  ihid,  338. 

TCIIINGUIZ-KHAN.  A,    IX,    l33. 

Anachronisme  de  Sanang-Se- 
tsen  rclativcmept  à  ce  prince. 
il.  IX>  139,  i45  seq, 

A  quelle  race  il  appartient. 

il .  VI ,  29.  Ses  expéditions,  à , 
XI,  45o  seq. 
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TcHORAG,  fleuve  de  rAnnénîe. 
Â,  XII,  469. 

TcHOBBiNOP  (M.)  a  publié  un 
dictionnaire  géorgiea<-russe- 
français.  B,  X,  571. 

TcHou -'CHOU-Ki' NiEN  OU  ta- 
blettes cbronoiogiques.  B  » 
XIII,  2o3;  i6ic2.. 38 1. 

Tciiou  VACHES  (Les] .  Leur  langue. 
A,  I,  237. 

Tehert,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 
221. 

TÉLESCOPES  en  Cbine  ;  leur  usa- 
ge. B,  VIII,  21  c^ 

Telougou.  Un  dlbtionnaire  de 
cette  langue.  B,  II,  181. 

Température  (Ancienne)  de  la 
Gbine.  B,  X,  53o. 

Teriples  et  couvents  du  Tibet. 
.4,1V,  281;  4,  IX,  43. 

Temples  en  Chine.  -4,  X,  33. 

Temples  chinois  au  Tonkin.  B, 
V,  1 48,  1 54.  Plan  dnin  temple 
chinois.  îhid,  157. 

Tenasserim  ,  province.  B,V,446. 

TÉNÉs,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 
i85. 

Terocvercadod  Moctyah,  sa- 
vant indien.  Son  autobiogra- 
phie traduite  par  M.  Stahl.  A  l 
VIII ,  1 44-  Son  mémoire  sur  la 
fête  de  Poungal.  A,  IX,  366. 

TÊTES  blanches.  Quel  est  le  pays 
désigné  par  ce  nom  chez  les 
Chinois,  il,  XI,  58. 

Texier  (M.).  Extraits  relatifs  à 
son  voyage  en  Asie-Mineure.  A, 
XVI,  iigi;  B,  T,  4i3. 

TiiABARi.  Voy.  Tahari. 

Thaï,  langue  du  Siam.  A,  IV, 
210.  Parlicularilé  de  son  alpha- 
bet. J  ,  IX,  485. 

TlIAMAROll  THAMAniADEf^oème 
géorgien,  yl,  V,  257;^!,  VI, 
373. 


Tharafa.  Voyez  Tarafa, 

Théâtre  chinois  (Notice  sur  le) , 
par  M.  Bazin.  A,  XY,  174.  V. 
Drames  chinois. 

Theîiiooraz  (Le  prince) ,  Géor- 
gien. Un  extrait.de  sa  lettre  à 

'  M.  Brosset.  il,  IX,  2^4. 

— —  £xtrfât3  d'un  de  ses  ma-» 
nuscrita  concernant  la  Géorgie. 
A,  X,  168.  .    ' 

Il  en  est  question,  il ,  XI , 
385. 
-V  Manuscrits  que  oe  prince 


envoie  en  France.  Â ,  XII ,  1 5  5 . 

Dissertation  sur  les  mon- 
naies géorgiennes,  il,  XV,  4oL. 
—  Une  note  relative  à  lajaur 
gue  4ies  Ossethi.  B,  I,  202. 

Son  opinion  sur  rinvenieur 


de  l'écriture  géorgienne.  B,  I, 

204' 

Ses  asSjertionssoQt  combat- 
tues par  M.  Leva^Iant  do  Flori- 
vai.  Voyez  LevaUlant  de  Florival, 
Sur  la  valeur  de  quelques 
histoires  arméniennes  relatives 
à  la  Géorgie.  B,  II,  SgO. 

Théodorie  (Ville  de).  Son  nom 
chez  les  Alains.  il  >  IX ,  83. 

THÉOGONIE  des  Assyriens, et  des 
Chaldéens,  A ,  XIV,  ji  1 4* 

Théorie  du  judaïsme  ;  prospectus 
de  cet  ouvrage.  A  »  XIV,  397. 

Théra,  aujourd'hui  Santorin.  J5, 
XIV,  45 1. 

TnEROULDE  (M.)  ontreprend  un 
voyage  dans  llnde.  B,  II,  586 
seq. 

— : —  Il  en  est  question.  B,  XI , 
3o3. 

Thibet.  Voyez  Tibet. 

Thilo  (M.),  professeur  à  Halle , 
publie   le    Codex    apociyphas 
Novi  Testamenii. 
!  Thisrqng  ,    roi   du  Tibet.  Son 
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règne  remarquable  par  plu- 
sieurs faiu.  A,  IX,  43  uq. 

Thom  (MM. ),  sinologues.  Il, 
i5o;jB,XlIL,  65;/J«l,  463. 

TiiOMSEN  (M.)  avait  commeucë 
h  îniprinier  uu  dictiounairebu- 
ghis.  '4,  IX,  ^S(i. 

TiiORNDERG  (M.)  public  le  livre 
d'Ëbn-kiialdoun  sur  les  eipé- 
ditions  des  Fraucs.  li ,  XII, 
396. 

Tiiouciii.  Pays  et  peuple,  i,  V,  2  5. 

Thugs  (Les).  Un  vocabulaire  de 
leur  langue  est  publié.  D,  IV, 

397- 
— -—  Il  eu  est  question.  A  ,  XV, 

54i. 

Ti,  esprit  du  ciel.  Ce  mot  dé- 
signe Tempcreur  de  la  Chine. 
A,  V,  4oà. 

Tibet  (Le).  Description  de  ce 
pays  par  le  P.  Hyacinthe.  A, 
IV,  8 1 .  Limites  de  cepays.  /6i(/. 
131.  Dignités  et  charges  dans  ce 
pays.  Ibii.  1 3 5.  Fêtes  annuel- 
les. Ih'id,  1 4o.  État  militaire. 
Ihid.  149.  Code  pénal.  Ihid, 
iSs.  Impôts.  Ihid.  i54.  Habil- 
lement. i6i<2.  i54;it>  VI,342. 
Règles  de  politesse  observées 
dans  ce  pays.  Ihid,  249.  Ma- 
riage. Ihid.  25o.  Funérailles. 
Ihid,  254.  Monuments  de  l'an- 
tiquité dans  ce  pays.  A,  IV, 
380.  Divinations.  Ihidf  260. 
Médecins.  Ihid,  269.  Suite  de 
la  description  de  ce  pays.  A , 
VI,  1 G 1 .  Itinéraires.  Ihid,,  171. 
Suite  de  la  description.  Ihid, 

23l. 

■  (  Les  diflérentes  tribus  du), 
il,  VI,  336. 

(Carledu).yl,VI,35o. 

■—  Lo  bouddhisme   dans  ce 
pays.il.VI',8iîi4,VII,24i. 


il.Vn,  495;i4,Vni.5o7;  J, 
IX ,  3 1 .  Deux  doctrioes  qui  y 
sont  prAchées.  îhvà,  46,  4p7* 
Tibet  (Temples  et  couTents  an). 
A.  IV,  281. 

(Notice  sur  le)  par  ie  P. 

Dcsideri.  A .  VIII,  117. 

(Ce  qu  il  faut  entendre  par 
le  grand  et  le  petit).  A,  VHI, 
117. 

La  race  de  ses  princes  est 
originaire  de  rHinooiistan.  A  , 
IX, 3i. 

(Hist%e  du)  d'après  les 


sources  mAigoles.il,  IX,  3i 
seq', 

La  véritable  orthographe 
de  ce  nom,  adoptée  par  M.  kla- 
proth ,  estTubet  A ,  XIV,  1 77. 
Ce  nom  est  étranger  dans  le 
pays  même.  Ihid.  177,  178. 
Sa  signification.  Ihid.  Son  an- 
cien nom  en  sanscrit  Ik.  179. 
(Population  du),  il.  XIV, 
180. 

Courte  notice  de  ce  royaume 
par  le  Fr.  Délia  Penna  de  Billi 
(  en  italien  avec  des  notes  de 
M.  Klaproth).  A.  XIV,  177. 
Produits  du  pays.  Aid.  S77. 
Caractère  des  habitants.  Ihïi, 
277. Gouvernement. /6id.  380. 
Suite  du  mémoire.  Ihid.  4.o6. 
Religion  de  ce  paya.  Ihid.  4 08. 

Tibétain  ,  langue  tibétaine,  il , 
IV,  3o3.  Vocabulaire.  i6id. 

(Dictionnaire ^  de  Schrœ- 
ter.  A,  I,  i48;  ihid,  4.oi» 

Un'  cours  de  cette  langue 
est  fondé  à  Paris.  B .  XIII , 
5i3. 

Tibétaine  (Ecriture).  Son  inven- 
tion; à  qui  elle  est  attribuée.  Â, 
IX,  36. 

—  (Grammaire).  B,  X,  i5s. 
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Tibétains  (Les).  Leur  chronolo- 
gie. Â ,  IV,  1 34* 

—  Leur  mode  d'exprima* 
symboliquement  les  nombres, 
il, XVI,  5;  ibid,  97. 

(Manuscrits)  adressés  à  la 


Société  asiatique  de  Paris  par 
M.  Hodgson.  A,  XIV,  76. 
Comment  la  Société  en  dispose, 
i,  XVI,  280. 

— Ceux  que  le  baron  Schilling 
de  Canstadt  offre  à  Tlnstitut  de. 
France.  B,  l,  76. 
>Ceux  formant  la  célèbre  col- 


lection  intitulée   Sianghyour, 
J5,IÏ,9i. 
TiFLis.  Commerce  de  cette  ville. 

A,  VI y  53.  Elle  est  la  capitale 
de  la  Géorgie,  il ,  X ,  194  seq. 
Etymologie  de  ce  nom.  il  ,XV, 
422. 

TiMBOucTOD.  Voyez  Tombouctou. 
Tigré  (Dialecte de ) .  Voyez  AxoR' 

mite. 
TiMOURiDEs  de  la  Transoxiane. 

B,  X,  -295^5^^.  319. 
TiRiDATE,  premier  roi  chrétien 

de  l'Arménie,  il,  III,  49  seq, 

A,  V,  4o2. 

TiTSiNG  (M.)  publie  une  histoire 
des  Daîris  du  Japon,  il,  V, 
234.  Extraits  de  cet  ouvrage, 
il,  XI,  174. 

Tlemcen.  Notice  sur  cette  ville. 

B,  XI,  5  seq. 

ToBBA.  Confusion  qui  règne  chez 
les  annalistes  arabes  relative- 
ment à  ce  nom.  B,  VI ,  437. 

(  Le   petit  ) ,  roi  de  TYé- 

men  ;  époque  de  son  existence 
et  sa  généalogie.  JB,  VI,  353 
seq.  ibid.  433,  46 S. 

ToBNA,  ville  d'Afrique.  B,  XIII, 
218. 

ToD  (Le  colonel).  Son  ouvrage 


sur  le  Radjathan  est  annoncé. 
il,I ,  i5 1  ;  il  ;  II ,  335.  Analyse 
de  cet  ouvrage,  il ,  IV,  374.  Ex- 
û'ait  de  cet  ouvrage,  il ,  VIII , 
46.  •  Le  deuxième  volume  est 
annoncé,  il,  IX ,  465. 

ToD  (Le  colonel).  Son  ouvrage 
posthume.  JB,  IX,  2  5. 

Il  est  question  de  ses  pa- 
piers. ^.  ,X»  i45.    . 

ToFEÏL  JiifiJeff  cJ^Ât.  Diverses 
étymologies  de  ce  nom.  il ,  XIV, 

478. 
Toilette  des  dames  musulmanes 

de  rinde.  Où  trouve-t-oii  des 

détails  là-dessus,  il,  IX,  547. 
■         des  femmes  arabes,  il,  XJ, 

238. 


— —  des  femmes  au  Japon,  il , 
XI,  i65. 

Tombeaux  des  prophètes  dTsraêl. 
Voyez  Prophète. 

Tombeaux  et  excavations  en  Ara- 
bie, il.  XVI,  5 1,  63. 

Tombouctou.  Véritable  orthogra- 
phe de  ce  nom.  il ,  IV,  1 94. 

—  (Sur  un  acte  de  vente  passé 

à).  B,  IX,  375,  384. 

ToNGMi  Sambodha  ,  inventeur  de 
récriture  tibétaine,  il  .IX,  36. 

ToNKiN,  selon  la  mappemonde 
chinoise,  il ,  XI ,  3 1 . 

Manière  de  rendre  la  jus- 
tice dans  ce  pays.  Persécution 
de^ chrétiens,  il,  XV,  573,488. 

—  Relation  d'un  séjour  dans 
ce  pays  par  M.  Marette.  B.  V , 
1 46. 

La    cérémonie   dagricul- 
fure  dans  ce  pays.  J3,  V,  147. 

—  Temples,  sacrifices  et  prê- 
tres dans  ce  pays.  B,  V,  i54 
seq. 

(Le)  est  une  colonie  chi- 


noise. B,  IX,  i33. 
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ToFE9  OU  tumnbis  bactriens  exis- 
tants dans  le  Pendjab,  etc.  A, 
XIV,  aGi. 

-«-  soumis  aux   fouilles*  des 
vovageun  européens.  B,  11, 

246. 

(Différents]  dans  TAfgha- 

nistan.  B,  11,346,  246,  354; 
i6id.  aCa;  ibid.  271;  ibiil.  275-, 
B,  IV,  433;I<.  V,  iG3  5r<y.J3, 
VII,  385  5*9. 

TopTriii-DACiii  (MîMA  Djafar) 
compose  une  ode  persane  sur 
la  colonne  nlcxandrino.  /i.VII , 
180. 

ToRTOE  (La  divine),  tortue  de 
mer.  Est  employée  par  les  Chi- 
nois dans  leurs  divinations.  A  . 
IV,  357. 

Tou^TAN,  toman,  monnnaie  d'or 
en  Perse.  Sa  valeur.  .4,  XV, 
4io. 

TOCNGOOSES.  il  ,  VI,  9. 

TouTULOv,  savant  arménien.  A, 
XII,  ig3;  i4 ,  5ig. 

Traditions  (Les)  de  Bokhari.  B» 
X,  12G. 

Tragedia  de  Thurcis  ci  Suldano. 
Analyse  de  cet  écrit.  A.  VU, 
3o3. 

Transcription  des  noms  étran- 
gers chez  les  Chinois.  A,  V, 
100;  A,  VI,  6. 

des  mots  tibétains,  il ,  VI , 
85. 

—  de  quelques  noms  orien- 
taux rectifiée.  A,  V,  74. 

des  mots  orientaux,  d*après 


le  système  du  prof.  Rask.  A, 

VI.  454. 

—^  Confusion  qui  règne  à  cet 
égard  dans  les  publications  fai- 
tes en  Europe,  et  examen  des 
différents  systèmes.  B,  XII, 
52,  53. 


TRANSMiGRATiofi  de  l'àmc.  VoY. 
Méiemprj^cose, 

Transoxiamb  (  Les  Timourides 
delà).  /i,X,  3g5  setj. 

Trapo  et  Traporéb  (Drâcription 
des  îles)  par  M.  Jacqaet.  A, 
VIII,  44 1. 

Tr^.risonde.  Notice  sur  cette  ville. 
B.  I,  SI.  Commerce  de  cette 
ville.  Ibid,  35. 

Tr^^rctien  (M.).  Sa  traduction 
des  Mille  et  une  nuits  est  an- 
noncée, il,  III»  169. 

TRisoR  de  Pharaon.  Nom  donné 
à  un  tombeau  dans  TArabie- 
Pctrée.ii.XVI,63. 

Triade  diyire  (La  ),  dogme  des 
Perses,  des  Cbaldéens  et  des 
Assyriens.  i4,  XVI,  173. 

Triade  bouddhique  (La).  Com- 
ment elle  est  exprimée  par  les 
Chinois.  A,\n ,  368;  ibid. 3oi 
srq. 

Tribunal  des  affaires  célestes  en 
Chine,  il,  VI,  44 1: 

de  justice  des  jésuites  à 

Pondichérv.  il,  IX,  56s. 

spirituel  dans  le  Daghes- 
tan. A,\lf  18. 

contre  les  hérétiques  en 


Chine,  il,  XIII,  38o. 

Tributs  envoyés  du  Tibet  à  Tem- 
pereur  de  Chine;  en  quoi  ils 
consistaient,  il  •  IV,  i  s8 ,  i3o , 
i33. 

Trilokas,  les  trois  mondes  de  la 
cosmogonie  indienne,  il  «  XI , 
4i5. 

Tbimurti,  trinité.  Distinction  à 
établir  entre  la  trinité  de  la 
cosmogonie  et  celle  de  la  mé- 
taphysique indiennes,  il .  XI , 
429. 

Tripoli  de  Barbarie,  fi,  XIII , 
166. 
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TROis-PnéciEcx  (Les).  Ce  qu'il 
faut  entendre  par  ces  mots. 
A,  XI,  45. 

Troyer  (  Le  capitaine)  annonce 
]e  projet  quil  a  de  traduire 
THistoire  du  Cachemire.  A, 
XVI,  545.  Publie  cet  ouvrage, 
intitulé  Radjatarangini.  B»  X, 
370. 

traduit  du  persan  le  Da- 

histan.  B,  XII,  37. 

Traduction  a  un  hymne  k 


Parvati.  B»  XIÏ,  273;  ib,  4oi. 

TsHARi  (Langue).  B,  VI,  79. 

TsoBA  ou  DsopH  de  Ja  Bible  ré- 
pond à  Sophène.  B,  VI,  393. 

TuMULUs  de  TAsie  centrale.  Voy. 
Topes. 

du   Bosphore  cimmérien. 

B,  X,  572. 

Tunis,  Tounis,  ville  d'Afrique. 
B,  XIII,  177. 

TcRcs,  TuBKs.  A  quelle  époque 
l'histoire  chinoise  pade  pour 


ia  première  fois  de  Tmt».  A , 
VI,  16. 

Turcs  ,  TuAks.  Les  peuples  de 
cette  race  portent  difiërents 
noms,  il ,  IX,  621. 

^ —  Leurs  cycles  et  leurs  an- 
nées. A,  XV,  317. 

(Poésie  et  poètes).  B;IV, 


295. 

(Langue  et  littérature).  Vo- 
cabulaire de  cette  langue, 
il  >  IX ,  66.  Voy.  aussi  au  nom 
BianchL 

Tdrkmantghaî  (Traité  de).  Il  au- 
torise les  Arméniens  à  émigrer 
de  la  Perse.  A .  XIII,  317. 

Tdrnodr  (M.  Georges)  publie  le 
Makaoamsa.  B,  II,  92. 

Turque  (Littérature)  en  Europe. 
B,  X,  137  seq. 

Type  japonais.  A»  III,  22;  ihid. 
385. 

—  chinois,  compaih^  au  type 
indien.  A,  XIV,  81  seq. 


u 


Uhlemann  (M.)  publie  une  gram- 
maire samaritaine.  B  .  IV, 
495-,  B,  V,  109. 


Upanisbad.  Voy.  Oupanichal, 
Upham  (M.) .  Analyse  de  son  ouvr. 
sur  le  bouddhisme.  A,  V,  3o5. 


V 


Vache  (Sacrifice  de  la).  Voyez  |  Van  (Ville  de).  Son  ancien  nom 

Godmedha.  |       en  grec.  B,  V,  577. 

Vahista  et  FUs/CJïT^,motszends 

et  sanscrits.  A,  XIII,  56. 
Vallées  en  Egypte.  A ,  XIII ,  42  2 

seq. 
Van  (Ville   de).   A,  II,    i64 , 

168. 


(Lac  et  ville  de),  j?,  IX,  357, 
260. 

Environs   de   cette   ville. 
B,  IX,  3oo. 
Vans  kennedy.  i4«  XI,  5a4;  B» 
II,  93. 
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Y  A  RM  (  M.  ) ,  de  Maneilic.  Note 
sur  l'irritabilité  de»  plantes 
ohientit  |>ar  les  :\rabes.  B,l^ 
Soi. 

—  Lettre  au  rédacteur  du 
Journal  au  sujet  du  mot 
c:>[^.  /i.  \l,  396. 

Vartahiks  (  Ijii  ).  Leur  autorité 
en  (i(*orp:ie.  il  >  \ ,  1 97. 

Vedastas  (  Pulémiquc  engagée 
sur  la  philosophie  des).  H, 

n.o3. 

— -^  (Sysl«^me  théologique  des). 

li,  11,  .473  M^. 
VÉDAS  (  Les)   mentionnes  dans 

les  livres  chinois;  sous  quels 

noni!(.  A,\l\^  353. 

Le  ministre  de  rinstruc- 

tion  publique  alloue  un  fonds 
pour  en  faire  faire  une  copie. 
aV,393;  fi,  VI. 87. 

Énumération  des   parties 
des  quatre  Veilas.  B,  VI,  89 

Ce  qu  on  en  publie.  B,  XII, 


il.  \oyci  Riaveda. 

VrkdidaD'Sade.  Un  extrait  de 
ce  livre,  il .  III,  3 21.  Ce  livre 
est  cité.  B,  Xf  9  jr^. 

Venise.  Traité  de  commerce  de 
celte  république  avec  TÉgypte. 
A,  IV,  3  2  seti. 

Ve!ITE  des  enfants  en  Chine,  au- 
torisée autrefois.  B,  III,  26 1. 
Se  pratique  en  dépit  de  la  loi. 
Ihid,  2  58. 

Ventura  (  Le  général  )  fait  faire 
des  fouilles  à  Manikyala.  A, 
IX ,  278.  Découvertes  faites 
à  la  suite  de  ces  fouilles,  et 
leur  destination.  A  .  XVI  , 
187. 

— -  est  nommé  membre  hono- 
raire de  1.1  Société.  A,  XVI, 
.'^72,  /189. 


Ve!Itcea  f  Le  ^nénl).  Sa  ool- 
lactîoo  d'antiquités.  B,  1, 1 4 1 . 

Sa  campagne  k  Peîdiavcr. 

B.  V,  336. 

VÉNUS  ASSTBiBHHE.  Son  cnltc  A, 
XIV,  ia6,  173  se^.  Résnmé 
des  recherches  de  If.  Lajaid 
sur  ce  culte,  fi,  1,579;  fi. III, 
478. 

Vermillon  chinois  (Le),  ii.  V, 
908. 

Vers  à  son  (Traités  chinois  bot 
les).  Voy.  an  nom  Jàlitn.  (5to- 
idsias). 

Versificatioii  arabe  (Sur  les 
différents  genres  de).  B, 
VIII,  169  i€9. 

Vêtements  avec  des  inscrip- 
tions (Notice  sur  les).  fi«V, 
33i. 

Veth  (M.)  publie  un  ouvrage  de 
Soyouthi.   B .  XII ,  38  ;  B, 

XIII ,  494. 

Viardot  (M.  Louis)  publie  des 
scènes  de  mœurs  arabes.  A . 
XIII,  385. 

Vin  (Le).  Sa  fabrication  en  Géor- 
gie. A»  XI,  183. 

Un  poète  arabe  conseille 

Tusage  du  vin  comme  moyen 
d'inspiration,  il .  XIII,  398. 

Vincent  (  M.  ).  Observations  sur 
un  mémoire  de  M.  Grabarg 
de  Hemso.  /l.  III.  35o. 

iNote  sur  un  poète  arabe 

d'Alger.  B,  VIII,  5o3. 

Acte  de  vente  passé  à  Tom- 


bouctou.  fi.  IX,  375. 

VisDELOD  (  Le  P.  ).  Observations 
sur  une  rdation  chinoise  con- 
cernant Ava  et  Pegou.  A,\^ 
422.  .    - 

VisiRAT  (Le)  sous  les  khalifes 
fatimites.  A,  XV,  353 ,  358. 

Vlts  (M.  Van  der).  Sur  le  qua- 
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livre  d'Esdras.  B.  VIII,  43 1. 
Vocabulaire  ohinois  (  Lé  plus 

ancien).  A,  IV,  298. 
■    pentaglotte.    Proposi^il 

d'une  publication  de  ce  getire. 

il,  IX,  384;  i6.  465. 
Voyage  d'un  Arménien  à  travers 

TËurope ,  trad.  par  M.  Bfosset. 

Voy.  Badjetsi  " 

. du  rabbin  Petachia,  ti*a- 

duil  par  M.  Cantooly.  Voyei 

Petachia. 
VuLLERs  (M.)  donne  une  édition 

de  la  Modlaka  de  Tarafâ.  A, 

n.3ii;i4,V,  i44. 


I  VtTLLERS  (M.)  publie  une  cbres- 

tomathie  du  Cliah-namek,  A, 

Xn,  93;  U)ii.  4-79. 

— ■-  publie  lliistoîï'e  des  Sel- 

djoukides  de  Mirkhoud.  B ,  V, 

— —  est  nommé  niembré  asso- 


cié étranger,  h»  Vt,  426. 
•publie  une  grammaire  per- 


sane. B,  IX,  390. 

tîravaitle  à  un  dicdonnaire 
pèrsali.  fi«  X,  $83. 
Y^iASA.  Publication  de  M.  Odi- 
mar  Frank.  i4,  VII,  39$. 


w 


V 


Waenrich  (M.).  B,  X,  126. 

Wahabis.  Quelqut^B  détails  sur 
leur  histoire»  tirés  d'un  ou- 
vrage persan.  A,  XIII,  129.  ^ 

■  '  (  Guerre  du  pacba  d'E- 
gypte contre  les).  B,  IX,  220. 

Wakfs  (Législation  musulmane 
relative  aux).  B,  XIV,  396  seq. 

Wakhtang,  roi  de  la  Géorgie. 
Code  qui  porte  son  nom.  A, 
IX,  21.  Les  relations  du  roi 
Wakhtang  avec  la  France.  Ib, 
193*,  ibid.  339.  Giachet  de  ce 
roi.  il,  X,  178. 

Confusion  dans  le  chiflfre 

des  rois  de  ce  nom.  A ,  XIII , 
173.  Le  législateur  est  Wakh- 
tang VI.  ]b.  17 4;  il, XV,  4o2. 

WAK.nTANGV,  roidelaCéorçie.il, 
XII  ,519  seq.  A ,  XIII,  3 1  seq, 

AVali  ,  poète  hindoustani.  il,  VIII, 
85;  16.  179;  il,  X,  25o  séq. 
M.  Garcin  de  Tassy  publie  ses 
œuvres,  il  ^  XI,  478;  il,  XIV, 

78. 

XIV. 


IfATtANG-WÀYANG,  drames  ma- 
lais. Vôyet  Drames  malais, 

Weïl  (M.).  Note  sur  Un  Aut  re- 
latif à  Mahomet.  B,  XIV,  108. 

Ses  travaux.  B,  X ,  1 28. 

fVsS'BiArr=*THOui{G-iCMAO,  Ency- 
clop4dîé  chinoise  deNfa-tôùan- 
lin.il,  X,  3,  9,  97.  Voy.  Ma- 
tonan~lin, 

Werndly  (M.)  est  auteur  du  meil- 
leur essai  sur  les  livres  malais, 
ainsi  que  d'une  grammaire  ma- 
laie.  i>  IX,  98. 

WEssÉLiMb  (M.).  Sa  conjecture 
sur  les  Nabatéens  est  combat- 
tue par  M.  Quatremère.   A, 

XV,  54. 

Westergaard  (M.).  B,  XII,  44. 

Weyers  (  m.  ] ,  de  Leyde ,  a  tra- 
duit le  poémë  d*ËbU-2eîdoiin  ; 
opinion  de  M.  Silvéstre  '  de 
Sacy  sur  ce  travail.  À»  Xllt, 
5oi,  5o3. 

'  Ouvrages  qui  se  publient 

à  Leyde  sous  sa  direction.  B, 

37 
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WEYEns  (M.),  de Leydc , est  noni- 
iiu*  membre  honoraire  de  la 
^k)€Îété.  i^^XI,  3o3. 

WiLFORD  (M.).  Son  oiplication 
dos  passages  de  Diodore  rela- 
tifs h  lamnoule.  A,  VIII,  ib. 

WiLKEN  (  Le  prof.  )  achève  son 
Histoire  des  croisades.  >1.  XI , 
96.  Publie  Thistoire  des  Gaz- 
névides    de   Mirkhond.    Ihid, 

publie  riiistoire  des  Bouî- 

des.  B,  II,  iga. 
WiLKiNS  (M.).  Sa  traduction  de 

répisode  de  Sacount<da.  A,\  ^ 

337.  Il  est  créé  chevalier*  A, 

XII,  i84. 
WiLsoN  (Le  prof.).  Notice  sur 

les  trois  ouvrages  bouddhiques 

reçus  du  Népal. il.  VII,  97. 
publie  une  seconde  édition 

de  son  dictionnaire  sanscrit. 

A,  XII,  191. 

—  publie  louvrage    intitulé 

Ariana.  B,  XIII,  5o6.^ 


WiLsoM  (  Le  profeaaenr  ).  Set 
antres  tnrvaoï.  Yoy.  Bappurti 
annuel*. 

WuEMAMN  poUie  set  Hoiw  wy- 
riacm.  Aiialyse  de  ce  ihrre. 
i.  XV,  187. 

WuH  (  M.  )  «  écrit  sur  qoelqnei 
méthodes  de  la  notation  dei 
nombres.  A,  XVI,  i4;  Aii 
116. 

WiTTE  (M. de).  Note  sor  le  ee^ 
cueîl  d*nn  roi  memphite.  B, 
VU ,  456. 

WoLFF  (M.).  Rdation  de  Féut 
moderne  de  Caboul,  etc.  il ,  X, 
45. 

WoRMs  (Le  D').  Recherches  sur 
rétat  de  la  propriété  territo- 
riale dans  les  pays  mnsidftiaiu» 
B,  XIV,235;i(iU3ai. 

WUSTENFELD  (Le  doctCD^  poblîi 
la  généalogie  des  Anbes  dlhs- 

Athir.i.XVI,384. 

Ses  autres  travaux.  A ,  XV, 
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